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COMMISSION  DES  UfNALES  DES  MINES. 

Les  jinnmUt  des  Mines  sont  pabliées  sous  les  auspices  de  l'admi. 
nistratiop  générale  des  Ponts  et  Cbanssées  et  des  Mines ,  et  sons 
la  direction  d*ftne  cotnmisiion  spéciale  fottnée  paf  le  Directeur 
f  énéial.  Celte  commission  est  composée  ^  ainsi  qu'il  soit ,  des 
memVcai  eu  eonseil  général  des  mines ,  de  riiis|iucttnr  des  études 
et  des  professeurs  de  l'Ecole  des  mines ,  du  cnef  de  la  division 
des  mines ,  d*un  ingénieur  secrétaire,  -et  d*uu  ingénieur  secré- 
taire-adjoint. 

MM. 

Oarmiêr,  inffénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 
Du/rénoy  >  ingénieur  en  chei  , 
inspect.  des  étades  de  l'Ecole 
des  mines,  profess.  de  minéra- 
logie. 
£Ue  deBeaumoHt,  ingén.  en  chef, 
membre    de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 
Cornues  ,     ingénieur   en  chef, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 
De  Cheppe,  chef  de  la  division 

des  mmes. 
Le  Play  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  llndostrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 
De  Boureuille,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint ae  la  commis- 
sion. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  s^néral  • 
membre  de  l' Académie  des 
sciences  ,  président. 

BrochatU  de  Villiers,  inspecteur 

général ,    membre  de  TÂcad. 
es  sciences. 
De  B<m»%ardy  inspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

sciences. 
Hèricari  deThury,  inspect.  génér . 

membre  de   l'Académie   des 

sciences. 
Migneron ,  inspecteur  général . 
Berihier  ,   inspecteur   général , 

membre    de  l'Académie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Lefroy ,  inspect.  f^ér.  adjoint. 
f^ltzy  inspect.  genér,  adjoint. 
GuenyvetM  ,  ingénieur  en  chef, 


professeur  de  métallurgie. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers  «  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  sàus  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  comuuuion  des  jÉiuuUes  des  Mines  ,  à  Paris. 

Aifis  de  r Editeur. 

Les  auteon  récoltent  gratis  lo  ezempUiret  de  leun  arlicle*.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirage»  a  part  à  raison  de  lo  ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  JnnaU»  dtt  Minet  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois. — Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Les  dens  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'impression,  et  de  18  1  94  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  sonscrinlioa  est  de 
90  fr,  par  «a  ponr  Nris,  d«  «4  f'*  ^«r  lesdép^rlemeals,  et  de  98  fr.  pour  l'é. 
franger. 


IMPRIMERIE  DE  A.-E.  FAIN  ET  £.  THUNOT, 

IMPaiMBURS   DE     L*D1f  I VE  RSITÉ     HOTALB     DE    FRllfCE, 

»UC    aiORB,    4»  FLACt  »B    b'ODftOH. 
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HOTICE 

Sur  les  mines  ^argent  de  Kongsberg  {Norvège}; 
Ftr  M.  DE  LAROQUETTE ,  consul  de  France  en  Nonrège. 


La  Norvège  Fun  des  pays  les  plus  montagneux 
de  l'Europe ,  n'a  point ,  à  proprement  parler,  de 
chaînes  distinctes,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire 
en  jetant  les  yeux  snr  les  cartes  qu'on  en  a  tracées. 
Ses  montagnes  semblent  avoir  été  semées  pour 
ainsi  dire  sur  tous  les  points  de  sa  surface  in- 
distinctementy  en  ne  laissant  entre  elles  que  des 
vallées  étroites  et  de  peu  d'étendue,  ou  plutôt  le 
pays  tout  entier  n'est  qu'une  montagne  dont  les 
vaUées  et  les  parties  les  plus  basses  ne  sont  que 
des  sillons  et  des  cavités.  D'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  la  Nor- 
vège possède  un  grand  nombre  de  mines.  Elle 
en  a  a  argent,  de  fer ,  de  cuivre,  de  cobalt,  de 
chrome ,  et  on  y  trouve  même  des  mines  d'or  ; 
mais  ces  dernières  ne  sont  plus  exploitées,  parce 
que  les  frais  d'exploitation  dépassaient  de  neau- 
coup  la  valeur  des  produits.  Je  me  propose,  dans 
cette  première  notice ,  de  donner  quelques  détails 
snr  les  mines  d'argent  de  Kongsberg. 

Ce  fut  le  i6  juillet  1623  qu'un  jeune  berger 
nommé  Jacob  GnristophersenGrosvold,  en  faisant 
paître  les  troupeaux  ae  son  maître  dans  les  bois 
[ui  couvrent  les  hautes  montagnes  du  Numme- 

1  (i),  traversées  par    la   rivière   de   Lougen 

(1)  La  cime  de  ces  montagnes,  appelées  Johnsknuden , 
a  2.800  pieds  norvégiens  (878  mètres  36  cent.)  d'ëlcva- 
tîon;  elles  sont  situées  dans  WFogderie  de  Niimmedal  et 
Sandsvers,  partie  sud-ouest  de  VAmt  ou  préfecture  de  Bus- 
kenid,  Stift  ou  grande  préfecture  d'Âgershuus ,  appelé  à 
cette  épogue  Opslo. 
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4  SUR  LBS  MINES  d'aRGENT 

(Lougenelu) 9  découvrit,  par  hasard,  les  mines 
d'argent  I  dites  de  Kongsberg,  les  seules  de  cette 
espèce  exploitées  en  Norvège.  On  fit  venir  im« 
médiatement  des  mineurs  de  la  Saxe  et  d*autres 
parties  de  FAUemagne  ,  et  rexploitatio9  de  ces 
mines  commença  la  même  année.  La  richesse 
des  minerais  oui  en  furent  d*abord  extraits  dé- 
termina le  roi  de  Danemark  et  de  Norvège 
Christian  lY ,  à  les  visiter  en  personne  l'année 
suivante  (  i6a4)  »  ^^  1^  première  mine  dans  la- 

Î ruelle  on  avait  trouvé  des  indications  d'argent 
ut  nommée  Christianus  quartus^  et  plus  ordi- 
nairement Mine  du  voi^Kongens  Giube).  La 
même  année  ce  souverain  fit  construire  une  église 

Sour  les  ouvriers  et  posa  les  fondements  de  la  ville 
e  Kongsbei^  (montagne  du  Roi)^  dans  une  vallée 
profonde  et  aride  entourée  de  montagnes  sauvages 
et  arrosée  par  le  Louçen ,  à  i  mille  1/4  T  i4*i  i?""  ) 
des  mines,  à  4  milles  (45.179*)  de  la  ville 
de  Drammen ,  et  à  8  milles  i;4  (  gS.iSi  ""  )  au 
sud-ouest  de  Christiania.  Jusqu'en  1627  ^^  mines 
furent  exploitées  pour  le  compte  du  roi  ;  mais  à 
cette  époque  le  gouvernement  les  concéda  à  une 
compagnie  d'actionnaires  qui  devait  faire  tous  les 
frais  d'exploitation  y  donner  au  roi  le  dixième  de 
l'argent,  et  en  outre  S.ooo  rigsdaler  pour  l'inven- 
taire. Il  parait  que  pendant  les  quatre  premières 
années  les  mines  produisirent  environ  7.347  mark 
d'argent  fin.  Nous  ne  retracerons  pas  toutes  les 
vicissitudes  éprouvées  par  les  mines  deKongsberg, 
passant  et  repassant  ctes  mains  du  roi  dans  celles 
des  compagnies  ou  même  de  simples  particuliers, 
donnant  tantôt  des  bénéfices  ;  par  exemple  sous 
le  règne  de  Frédéric  IV,  où  le  produit  de  ces 
mines  servit  à  alléger  les  charges  de  l'état  ;el 
tantôt  occasionnant  des  pertes  qu'on  peut  attri« 
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buejT  généralement  à  la  direction  peu  habile  des- 
travaux,  à  la  mauvaise  administration  et  aussi 
à  la  cherté  de  la  main-d'ÔBUvre.  Nous  dirons  seu*- 
lement  que  malgré  la  découverte  de^  nouvelles 
mines  d'argent  à  peu  de  distance  des  anciennes, 
et  les  excellentes  dispositions  adoptées  par  Stuc- 
kenlnrock  qui  en  eut  la  direction  en  1730 ,  le  pro- 
duit net  diminua  insensiblement.  lia  différence 
entre  les  recettes  et  les  dépenses  s'étant  élevée 
enfin  en  iSoS^  kaSa.Qdongsdaler,  une  résolution, 
royale  du  a4  octobre  1 804  décida  que  l'exploita^ 
ticm  serait  abandonnée.  On  y  renonça  complète- 
ment en  effet  en   1806,  à  Texception  toutefois- 
d'uneseule  mine  appelée /u/{^ine-Mar/a5  Grube, 
à  Test  du  Lougen ,  et  à  2  milles  de  la  ville  de 
Kongsberg ,  qui  avait  produit  en  i8o5  : 
2.8f  3  mark  s  lod  d'argent  fin , 
1.489  livres  de  minerai  dit  mittelerts, 
39 tonnes  déminerai  à\t scheiderts j 
et  qni  employait  environ|  cinquante  ouvriers. 

Après  que  la  Norvège  eut  cessé  d'être  unie 
au  Danemark ,  le  premier  Storlhing  ordinaire 
assemblé  en  181 5  fixa  son  attention  sur  les  mines 
d'argent  de  Kongsberg.  Il  accorda  au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  année  36.ooo  species  (180.000  fr. 
environ),  répartis  en  trois  années  consécutives  pour 
Touverture  de  la  mine  dite  de  l'armée  (  Armai 
Grube)  et  pour  la  continuation  de  l'exploitation  de 
la  galerie  du  prince  royal  Frédéric  {Kronprinds 
Frederiks  Stoll  ).  Le  second  Storthing  ordinaire 
alloua  également  pour  trois  ans  une  somme 
annuelle  de  24.000  species  (120.000  francs), 
dont  19.000  (  95.000  irancs)  étaient,  il  est  vrai , 
destinés  au  payement  des  pensions  dues  aux  an- 
âens  employés,  etc.,  et  celui  de  1821  accorda 
la  même  somme.  Cependant  quoique  la  mine 
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derarmée  fût  en  pleine  exploitation ,  et  qu'on; 
eût  introduit  de  notables  améliorations  dans 
lia  manière  d'exploiter,  le  Stortbing  de  1824 
ne  crut  pas  devoir  autoriser  le  reconamencement 
de  l'exploitation  d'une  nouvelle  mine  appelée 
Gottes  HiUfe  in  derNoth.  La  proposition  faite^ 
par  une  compagnie  anglaise  de  prendre  à  ferme 
î'exploiution  des  mines  de  Kongsberg  fut  rejetée 
par  le  roi  en  1827.  Cependant  quoique  les  appa-» 
rences  fussent  considérablement  améliorées  en 
1 83o  j  le  Storthing  assemblé  cette  année  proposa 
au  gouvernement  de  vendre  les  mines  d  arg|nt 
de  Kongsbei^  auiK  enchères  publiques  en  fixantle 
minimum  du  prix  à  yS.ooo  species  (  375.000 
francs),  et  de  continuer  de  les  faire  exploiter 
au  compte  de  Télat  dan»  le  cas  où  cette  mise 
à  prix  ne  serait  pas  couverte.  Aucun  spécu- 
lateur n'ayant  offert  même  ce  minimum ,  et  le 
roi  ayant  été  assez  bien  inspiré  pour  refuser  d'ap- 
prouver la  mesure  qui  lui  était  soumise  par  le 
Storthing,  les  mines  continuèrent  d'être  exploi- 
tées par  l'état,  et  bientôt  on  eut  sujet  de  se  féli- 
citer de  cette  détermination. 

Ces  mines  qui  avaient  produit  brut  de  1624  ^ 
i8o5,  c est-à-dire  pendant  l'espace  de  181  ans, 
2 .360.1 40  marlfe    d'argent  fin  (1),  ou  environ 

chaque  année.    • 12.968'^'*^ 

ne  donnèrent  pendant  les  dix  années 
écoulées  de  i8o5  à  i8i5  que  38.oi2 

mark,    ou.    .    * 3.8oi 

et  de  1816  à  iSSi^ces  deux  années 
incluses,  c'est-à-dire  pendant  14  ans, 
car  il  parait  que  le  produit  fut  presque 

<1)  Le  mark  poids  de  Norvège,  pour   les  matières  d'or 
et  ë'afff  ent ,  é<j^uivaut  à  O)"'!  ,33993. 
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buI  ea  1818  etea  i8a5,  4o-4^^  mark 

d'argent  fin  ou  animeUement  environ  2.886'p*'"* 

oonformément  au  relevé  ci-après 
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Ce  qui  porte  le  terme  moyen  annuel  des  pertes 
ou  de  Texçédant  des  dépenses  sur  les  recettes 
pendant  les  16  années  ci*dessusà  ^2.677  speciea 

Î>apier  de  Norvège  (i  i  a.885fr.  )•  On  voit  aussi  dans 
e  relevé  ci-dessus  que  c*est  à  partir  de  Tannée 
1 83o,  c'estrà-direla  même  année  pendant  laquelle 
le  Storthing  faisait  mettre  aux  enchères  pour  un 
vil  prix  les  mines  de  Kongsberg  sans  qu'il  se  pré- 
sentât d'enchérisseur,  que  le  produit  de  ces  mmea 
a  commencé  d'augmenter  et  que  les  recettes  ont 
dépassé  les  dépenses.  L'année  suivante  cet  état 
s'améliora  encore,  mais  c'est  surtout  de  1 832  qu'il 
faut  dater  la  prospérité  des  mines.  A  cette  époque, 
ensuivant  un  filon  connu  depuis  longtemps  ,  on 
arriva  à  un  gîte  très-riche;  depuis  ce  moment  les 
produits  ont  été  hors  de  toute  proportion  avec  ce 
qu'ils  avaient  été  précédemment ,  et  tout  porte  à 
penser  qu'on  n'a  pas  à  craindre  de  dimmution 
notable ,  pendant  quelques  années  du  moins..  Le 
relevé  ci-après  fait  connaître  la  situation  écono- 
mique des  mines  de  Kongsberg,  de  i832  à  1837. 
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240.460  61 

229.605  35-^ 

391.387  37 

226.263  66 

317. Ï07  88 

235.136  118 


149.781  12    3  ^ 


i.64o.o5i    45  i 


Frais  et  dépensea, 

y  compris 

les  pensions, 

en  species  papier. 


speciet.  sLill. 
82.868  109 
81.688     5l 

78.587  5 
73.206  118 
61.336  52 
94.878  25 


472.566      « 


Restant  net 
en  species  papier. 


cpeeies.     «kill. 

152-591  72 

148.006  1044 

312.800  32 

i53.o56  68 

255.771  36 

140.258  93 


1.167.485  45^ 


n  résulte  de  ce  relevé  que  pendant  les  six 
dernières    années  les  mines,  de  Kongsberg  ont 
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produit  annuellement  ternie  moyen  24*963  mark 
aargent  fin  d'une  valeur  brute  de  273.343  spe- 
cies  papier  (1.366.7 10  francs  environ),  que 
les  frais  se  sont  élevés  à  78.751  species  (  393.8o5 
francs  environ),  que ,  tous  les  frais  quelconques 

Kyés,  le  restant  net  versé  dans  les  caisses  de 
tat  a  été  de  i94.58i  species  (973.006  francs 
environ),  et  enfin  que  c'est  pendant  Tannée  i834 
que  les  mines  ont  été  le  plus  productives. 

Les  mines  de  Kongsberg  sont  dans  un  terrain 
composé  de  schistes  cristallins, savoir  :  de  gneiss, 
de  micaschiste  et  d'amphibolîte.  Ces  roches  pré- 
sentent des  strates  particuliers  dont  la  masse  en- 
tière est  plus  ou  moins  imprégnée  de  particules 
de  fer  sulfuré ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  galène  et 
de  blende.  C'est  dans  ces  strates ,  appelés  Fald- 
haand  par  les  mineurs  de  Kongsberg,  que  se 
trouve  le  minerai  d'argent,  mais  non  immé- 
diatement. Ces  Faldhaandf  comme  les  autres 
strates  des  schistes  cristallins,  sont  traversés  par 
des  filons  composés  surtout  de  spath  calcaire, 
ordinairement  très-minces.  Ce  sont  ces  filons  qui 
renferment  les  gites  du  précieux  métal,  seulement 
dans  les  espaces  où  ils  traversent  les  Faldbaand. 
L'argent  se  trouve  à  l'état  natif  et  à  l'état  sulfuré. 
A  l'état  natif  il  existe  quelquefois  cristallisé ,  plus 
souvent  filiforme,  et  habituellement  stratifié  entre 
les  couches  du  filon  calcaire  ;  à  l'état  sulfuré  il 
accompagne  ordinairement  le  fer  sulfuré  et  le 
cuivre  pyriteux. 

Nous  dirons  en  terminant  cette  courte  notice 
que  les  montagnes  dans  lesquelles  sont  situées 
les  mines  de  Kongsberg  sont  appelées  : 

Drormigkolleny  élevée  de  2.5oo  pieds  (784"*,25) 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
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lO         SUR  LES  MINES  D  ARGENT  DE  KONGSBERG. 

Oi^erbjerget  j  élevée  de  i.Soo  à  a.ooo  pied» 
(  470",55  à  6a7'",4o  )  au-dessus  du  nÎTeau  de 
la  mer; 

Underbjerget,  élevée  de  looo  pieds  (  3i3ai,7o) 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 

Holtefjeldj  dont  la  hauteur  nest  pas  exacte- 
ment déterminée. 

Nous  ajouterons  que  les  plus  profondes  des 
mines  sont  : 

Celle  dite  Seegen  -  Grottes  ,  qui  a  une  pro- 
fondeur de  i»8oo  pieds  de  Norvège  (  564"',o6  );. 

Celles  de  Gottes  Hûlfe  in  der  Notk  qui  ont 
une  profondeur  de  i.4oo  pieds  de  Norvège 
(439M8); 

Celle  dite  jirmen^rube  »  qui  a  une  profon- 
deur de  I.300  pieds  de  Norvège  (376*^44)* 

Quant  aux  autres  mines^  elles  sont  moins  pro* 
fondes. 

Mon  savant  ami  M.  Keilhau ,  professeur  de 
minéralogie  et  de  géologie  à  l'université  de  Chris* 
tiania,  dont  le  talent  ne  peut  être  surpassé  que 
par  l'extrême  obligeance  et  la  modestie ,  «  bien 
voulu  me  sacrifier  quelques  instants  et  jeter  un 
coup  d'œil  sur  cette  notice  pour  me  mettre  en 
état  de  la  rendre  moins  imparfaite.  JTen  ai  au 
surplus  puisé  les  éléments  économiques  dans  de» 
documents  officiels» 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE 

Sur  les  gites  de  minerai  de  fer  du  terrain 
néocomien  du  département  de  la  Haute- 
Marne  (i); 

Par  M.  £.  THIRRIA,  Ingénieur  en  chef  dei  minet. 


Les  dépôts  de  minerais  de  fer  qui  alimentent  comidérationc 
les  nombreux  hauts-fourneaux  du  département  p»'*"»»»»»'**^ 
de  ]a  Haute-Marne ,  se  rapportent  à  quatre  épo- 
ques différentes  qui  sont  :  i  ""  l'époque  du  premier 
étage  du  terrain  jurassique  qui  ne  comprend 
qu'un  seul  gite  en  exploitation ,  celui  de  Farin- 
court  y  situé  en  couche  dans  la  partie  inférieure 
du  premier  étage  du  terrain  jurassique;  a"*  l'é- 
poque du  deuxième  étage  du  même  terrain  qui 
comprend  un  grand  nombre  de  gites,  savoir 
ceux  de  Latrecé,  Château  vilain ,  Orges,  Blés- 
flooville,  Monlfaôn,  Villiers-le-Sec ,  Jonchery, 
Laharmand ,  Maraux ,  Prey  -  sous-  la  -Fauche , 
Percey-Ie-Petit ,  Isone,  Ossey,  Mont-Saugeon  et 
Dommarien,  lesquels  forment  deux  couches  très- 
voisines,  dites  Tune  mine  grise  et  l'autre  mine 

(1)  Nous  avions  donné  à  ce  terrain  le  nom  de  Jura-cré- 
tacé dans  notre  mémoire  sur  le  terrain  jura-crétaèé  de  la 
Franche-Comté  (Annales  des  mines,  3'  série,  tom.  X, 
page  25) ,  parce  qu'il  forme  une  sorte  d'intermédiaire  sous 
le  rapport  paléontologique  entre  le  terrain  jurassique  et  le 
terrain  crétacé;  mais  plusieurs  géologues  ayant  aaopté  le 
nom  de  néocomien ,  nous  n'hésitons  pas  à  le  substituer  à 
notre  première  dénomination ,  pour  éviter  toute  confu- 
sion, quoique  ce  nom  ne  nous  paraisse  pas  bien  choisi  ^ 
par  la  raison  que  le  terrain  dit  néocomien  ne  se  présente 
pas  à  Neufchâtel  avec  la  série  complète  de  ses  assises. 
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noire,  dani»  la  partie  iiiférieure  des  marnes  ox- 
fordiennes  du  deuxième  étage  jurassique;  3*  Té- 
poque  du  terrain  néocomien  k  laquelle  se  rap- 
portent les  gîtes  qui  sont  l'objet  de  cette  notice; 
^  enfin  Fépoque  diluvienne  de  laquelle  dépen- 
dent des  gîtes  constitués  par  des  minerais  aune 
formation  plus  ancienne ,  déplacés  de  leur  posi- 
tion originaire  parles  eaux  diluviennes,  savoir  : 
ceux  de  Poissons ,  Saint  -  Urbain ,  Montreuil , 
Thonnance,  Osne-le-Val,  Sailly  et  Noncourt, 
qui  proviennent  des  gites  du  terrain  néocomien; 
ceux  de  Nijon,  Champigneuille ,  Huilécourt  et 
Pouilly,  qui  sont  constitués  par  des  minerais  pi- 
siformes  de  Tâge  des  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs remaniés  par  les  eaux  diluviennes  (i),  et 
les  gîtes  dits  mines  rouges  qui  se  trouvent  à  la 
surface  du  sol  près  des  dépôts  de  minerais  du 
deuxième  étage  jurassique ,  et  qui  sont  dus  à  un 
remaniement  de  ces  dépôts,  opéré  presque  sur 
place. 

Le  terrain  néocomien  de  la  Haute-Marne  dif- 

(1  )  Les  minerais  de  fer  pisiformes  de  Test  de  la  France, 
dont  l'âge  géognostique  n'a  pu  être  déterminé  jusqu'à  pré- 
sent d'une  manièi^  certaine ,  appartiennent  très-proba- 
blement aux  terrains  tertiaires  supérieurs ,  car  des  gites 
récemment  découverts  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or  sur  les  territoires  des  communes  de  Beire-le-Châtel  et 
du  Magny-Saint-Médard,  dans  le  canton  de  Mirebeau, 
et  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  gites  bien  en 
place  des  environs  de  Belfort  et  de  Gray  ,  se  présentent 
immédiatement  au-dessus  d'assises  peu  puissantes  de  cal- 
caires compactes  avec  Planorbes  et  Lymnées  empâtant  un 
grand  nombre  de  ffl*ains  de  minerai  et  superposés  a  un  petit 
dépôt  de  gault  et  ae  craie  bien  caractérisé  par  ses  débris  or- 
ganiques ;  et  ces  gîtes  sont  recouverts  sur  une  hauteur  de 
quelques  mètres ,  par  des  bancs  de  calcaire  marneux  éga- 
lement de  formation  lacustre. 
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l%re  un  peu  par  ses  caractères  pétrographiques 
des  assises  qui  lui  correspondent  dans  le  terrain 
néocomien  de  la  Franche-Comté  et  du  Jura  neuf- 
cfaâteloisy  mais  il  est  identique  avec  lui  par  ses  carac- 
tères paléontologiques.  Il  constitue  évidemment 
l'étage  inférieur  du  terrain  du  grès  vert  (i)  très- 
développé  dans  ce  département  ,  relation  qui 
n'est  pas  évidente  en  Franche*Comté  et  en  Suisse, 
à  cause  de  l'absence  des  assises  moyennes  et  su- 
périeures du  grès  vert;  et  il  repose  à  stratification 
discordante  sur  les  calcaires  portlandiens  du 
troisième  étage  jurassique ,  lesquels  sont  tout  à 
fait  semblables  à  ceux  qu'on  observe  dans  les 
chaînes  du  Jura. 

L'étage  moyen  du  grès  vert,  qui  est  superposé 
immédiatement  au  terrain  néocomien,  est  con- 
stitué par  des  assises  de  grès  et  de  sables  caracté- 
risés par  leurs  couleurs  verdàtres;  nous  lui  don- 
nerons le  nom  de  terrain  des  sables  verts. 

£nfin  l'étage  supérieur  du  grès  vert,  que  re- 
couvre la  craie ,  se  compose  d'un  dépôt'  puissant 
d'argile  et  de  marne  argileuse  qui  correspond  au 
gault  des  Anglais ,  et  que  pour  cette  raison  nous 
appellerons  terrrain  du  gault. 

Les  trois  étages  du  terrain  du  grès  vert  sont 
parfaitement  développés  dans  l'arrondissement  de 

(1)  Quoiqu'il  puisse  résulter  quelque  confusion  de  rem- 
ploi du  même  mot  pour  désigner  un  tout  et  ses  parties , 
nous  préférons  donner  le  nom  de  terrain  à  chacune  de 
nos  divbions  artificielles  du  grès  vert ,  plutôt  que  de  nous 
senrir  de  l'expression  formation  qui  est  employée  par 
quelques  géologues  comme  synonyme  de  terrain ,  et  qui , 
en  outre ,  a  l'inconvénient  de  faire  supposer  des  circon- 
stances d'origine  communes  aux  diverses  parties  du  groupe 
auquel  on  l'applique,  tandis  que  leurs  rapports  de  for- 
mation ne  sont,  eu  aucun  cas ,  parfaitement  connus. 
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Yassj.  La  saperposition  da  terrain  nëocomien  au 
troisième  étage  du  terrain  jurassique  peut  y  être 
observée  en  un  grand  nombre  de  points,  notam- 
ment dans  les  environs  de  Yassy  et  de  Saint* 
Dizier  ;  mais  la  craie  n'existe  pas  dans  la  Haute- 
Marne.  Pour  l'observer,  il  faut  aller  dans  le  dé* 
parlement  de  l'Aube  jusqu'à  Chavange ,  villase 
situé  à  une  lieue  de  la  limite  occidentale  de  la 
Haute-Marne,  d'où  l'on  voit  la  craie  former  une 
grande  falaise  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  vers  Vitry-le-Français.  On  ne  peut  voir  à 
Chavange  ni  dans  ses  environs  la  superposition  de 
la  craie  au  terrain  du  gault ,  attendu  que  le  sol 
est  tout  à  fait  plat  k  l'ouest  de  Yassy  à  partir  de 
Montiérender,  et  que  la  vaste  plaine  qu  il  forme 
est  recouverte  de  terrain  diluvien  qui  masque  les 
couches  supérieures  du  gault,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  la  craie  entamée  par  la  dénudation 
qui  a  formé  cette  plaine.  Mais  l'examen  des  ravins 
et  des  fossés  qu'on  rencontre  çà  et  là  fait  connaître, 
d'une  part,  que  le  gault  doit  être  de  même  na- 
ture aux  points  de  contact  que  dans  ses  couches 
argileuses  supérieures  qui  existent  près  de  Mon- 
tiérender  et  de  Bailly-le-Franc;  et,  d'autre  part , 
que  la  craie  doit  être  à  ce  cootact  ce  qu'elle  est  à 
Chavange,  c'est-à-dire  une  masse  crayeuse  blanche 
avec  quelques  nodules  de  pyrite  de  fer,  dépour- 
vue de  silex  et  sans  sable  chiorité. 

La  direction  du  nord-est  au  sud-ouest  qu'af- 
fecte la  falaise  de  la  craie  à  l'ouest  de  Yassy,  est 
sensiblement  parallèle  aux  lignes  d'affleurement 
des  surfaces  de  contact  des  trois  étages  du  terrain 
du  grès  vert  et  de  sa  superposition  au  terrain  ju- 
rassique ,  ainsi  qu'aux  limites  des  trois  étages  de 
ce  terrain,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  mer  an- 
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demie ,  dans  laquelle  se  soût  formés  les  dépôts 
jonsBÎqiies  et  crétacés,  s'est  retirée  d'une  manière 
imilbnDe  et  régulière  dans  la  partie  de  son  vaste 
bassin,  qu'oectipe  aujourd'hui  le  sol  du  départe- 
ment de  la  HauteJifarDe. 

On  reconnaît  aisément  que  le  terrain  du  grès 
Terty  et  particulièrement  le  terrain  néocomien , 
tout  en  paraissant  &ire  suite  an  terrain  jurassique, 
se  sont  déposés  sur  une  surface  plus  ou  moins 
dénudée  de  ce  terrain,  et  ont  rempli  les  dépres- 
sions qu'elle  présentait,  sans  succéder  constam- 
ment à  certaines  de  ses  assises  :  en  effet ,  plusieurs 
des  couches  jurassiques  supérieures  manquent 
souTent  aux  points  de  contact  des  deux  terrains  ; 
la  stratification  des  couches  contiguës  n'est  pas 
contintte,  les  strates  du  terrain  néocomien  s  ap- 
pliquant quelquefois  en  biseaux  sur  ceux  du  ter- 
rain jurassique;  et  une  même  couche  du  terrain 
néocomien  se  présente  à  un  niveau  variable,  re^ 
lativement  à  certaine  couche  du  terrain  juras^ 
sique.  En  outre ,  on  doit  admettre  que  le  terrain 
jurassique  a  été  relevé  comme  dans  les  chaînes 
du  Jura ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'intensité  , 
antérieurement  au  dépôt  du  grès  vert,  puisque 
les  deux  terrains  offrent  des  inclinaisons  diffé'^ 
rentes ,  les  assises  du  grès  vert  étant  presque  hori* 
zontales,  tandis  que  les  strates  du  terrain  juras- 

^ue  sont  inclinés  généralement  de  8  à  lo  degrés 
horizon.  Toutefois,  cette  différence  d'inclinaison 
n'est  pas  assez  grande  pour  pouvoir  servir  seule  à 
déterminer  si  une  couche  appartient  à  l'un  ou 
Fautre  des  deux  terrains.  Les  caractères  minera- 
loques  sont  nécessaires  pour  cette  détermination 
qui  devient  fecile  quand  on  les  a  bien  étudiés. 
n  résulte  de  la  disposition  presque  horizontale 


Digitized  by  VjOOQ IC 


du  G«uU. 


l6  MINERAIS    DE   FER 

des  Strates  du  terrain  du  grès  verC,  de  leur  recou- 
vrement à  niveau  décroissant,  et  des  faibles  iné- 
Slités  du  sol  constitué  par  ce  terrain,  qu'il  est 
fficile  d'avoir  la  succession  complète  de  ses  dif- 
férentes assises.  Pour  y  parvenir,  u  faut  comparer 
des  couches  situées  à  des  hauteurs  différentes  dans 
plusieurs  coupures  du  sol,  et  s'assurer  qu'elles 
sont  identiques.  On  arrive  ainsi  à  connaître  toute 
la  série  que  présenterait  une  coupe  verticale  faite 
dans  le  terrain ,  là  où  toutes  les  assises  seraient 
en  recouvrement. 

Avant  de  décrire  le  terrain  néocomien  et  les 
deux  gîtes  de  minerai  de  fer  qu'il  renferme,  jetons 
un  coup  d'œil  sur  les  deux  étages  supérieurs  du 
terrain  du  grès  vert. 
Terrain  Le  terrain  du  gault  se  compose  d'un  dépôt 

j..  r>...u  argîio^msiriieyx  ^  ^ont  la  puissance  doit  atteindre 
loo  mètres  au  moins.  Il  ne  se  présente  nulle  part 
avec  cette  puissance ,  mais  on  peut  la  lui  assigner 
d'après  la  ffraude  distance  que  Ton  parcourt,  dans 
le  sens  delà  pente  de  ce  terrain  légèrement  in- 
cliné vers  le  nord-ouest,  entre  Vassy  et  Chavange, 
avant  d'arriver  à  la  craie.  Le  point  où  il  se  montre 
avec  plus  de  puissance  est  le  lieu  dit  les  Côtes* 
Noires,  sur  les  bords  de  la  Marne ,  près  du  village 
de  Moelain  ,  à  une  lieue  au  sud-ouest  de  Yassy. 
Là  il  forme  un  escarpement  haut  de  4o  mètres 
environ,  à  la  base  duquel  se  montrent  les  sables 
verts,  sur  une  hauteur  de  2à3mètres.  La  partie 
moyenne  de  l'escarpement  est  constituée  par  une 
marne  endurcie  noirâtre ,  et  sa  partie. supérieure 
présente  une  masse  argileuse  de  couleur  bleuâtre. 

L'assise  du  gault  qui  recouvre  les  sables  verts 
est  généralement  composée  d'une  marne  argi- 
leuse bleuâtre,  toujours  plus  ou  moins  sablon- 
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aeose*  A  mesure  qu'on  «pfHrodie  du  ooafdet  de 
la  craie  y  les  marnes  deviennent  de  «plus  en  plus 
argileuses,  et  elles  prennent  une  teinte  jaunâtre 
oaverdàtre,  d'abord  par  taches ,  puis  par  alter- 
nances, et  enfin  dans  toutes  les  coucnes«  Ainsi 
à  ¥alcourt  et  aux  Côtes-Noires ,  les  assises  infé- 
rieares  du  terrain  du  gault  ont  toutes  une  c&ut- 
leur  bleuâtre  très-foncée;  aux  tuileries*  de  Mon*^ 
tiérender  et  de  Droyes ,  les  assises  imoyeiines 
du  gault  sont  composées  de  coudies  aluernalite^ 
dargiles  bleuâtres  et  d'argiles  bleues  ireinées  de 
jaune  et  de  vert;  et  à  Bailly4e-Franc ,  les  assises 
supérieures  du  gault  sont  formées  de  couches 
argileuses  jaunâtres  ou  verdâtres  qui  alternetot 
aveo  quelques  minces  couches  d'argile  bleiy^tfè:* 
Les  fossiles  sont  assez  abondants ,  mais  peu  'variés 
dans  le  terrain  du  gault  de  la  Haute- Martie., 
surtout  dans  les  couches  inférieures.  Nous  avon& 
recueilli  les  suivants  (i)  : 

Serpula,  Lima  (n.  sp.)- 

^mmùmies»  Jmoceramut  eoncênirieut  Scm . 

hortdlaria.  Id.       sulcmtusSow*  ■ 

Buecinumf  Cucullœa. 

Tûmmielia  F  jérea  glahra  f  Gold. 

Jnomia.  OHrea  Uieralif  Niliioil. 

PiieatulapeeiinoidesSow.  Pecien. 

Le  terrain  du  gault  a  une  faible  inclinaison , 
toujours  parfaitement  concordante  avec  celle  des     ' 
deux  étages  inférieurs  du  grès  vert. 

Le  terrain  des  sables  verts  a  une  puissance      Terrain 
d'environ  1 5  mètres.  Il  se  compose  de  deux  assises  ^**  •■*^*"  ^^^^' 
distinctes  :  Fassise  supérieure ,  que  recouvre  im- 


(1)  M.  Toitz  ahien  voulu  examiner  laplopart  desfoMÎfes 
KKfiqnés  dans  cette  notice,  et  nous  aider  à  les  déterminer. 

Tome  XV ^  i83g.  a 
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ït^é^Usment  le  terrain  du  ^ult ,  est  constituée 
,D^  des  touches  de  sable  siliceux  vert ,  à  grains 
fildS,  qui  alternent  avec  des  couches  de  sable  hlanc 
jégaknient  à  f;rains  fins  ;  sa  puissance  est  d'environ 
8  mètres»  L'assise  inférieure,  puissante  d'environ 
7  métrés  >  est  formée  par  un  sable  siliceux  jaiAe , 
à  gros  grains,  que  l'on  voit  en  quelques  points, 
notamment  à  Valcourt ,  passer  k  un  grès  très-dur, 
et  par  un  sable  un  peu  argileux  qui  repose  sur  le 
.tepraîn  oéocomien  ,  dont  les  couches  supérieures 
wut  argileuses ,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
Ces  dioEirentes  espèces  de  sables  sont  plus  ou 
jsioins  réfractaires  :  on  emploie  le  sable  vert  pour 
le  moulage  des  fontes ,  auquel  il  est  éminemment 
propre;  le  sable  blanc,  pour  faire  la  sole  des  fours 
à  réverbère  destinés  au  chauffage  des  massiaux 

1  provenant  des  fours  à  puddler,  et  le  sable  ai^- 
eux  inférieur,  pour  ia  confection  des  creusets  et 
des  étalages  des  hauts-fourneaux. 

Le  terrain  des  sables  verts  se  montre  bien  dé- 
veloppé ^t  superposé  d'une  manière  évidente  au 
terrain  néocomien  sur  les  territoires  des  com- 
munes d'Allichamp ,  Louvemont  et  Attancourt. 
Nous  n'avons  observé  dans  ce  terrain  aucun 
débris  organique. 
Terrain      .    ïNous  avons  déjà  dit  quc  le  terrain  néocomien 
néoeomien.    d$  la  Hdute- Marne  reposait  à  stratification  dis- 
cordante sur  les  calcaires  compactes  ou  marneux 
du  troisième  étage  du  terrain  jurassique,  mais  que 
la  différence  d'inclinaison  était  peu  sensible.  Sur 
quelques  points,  des  couches  appartenant  aux  deux 
terrains  sont  à  peu  près  dans  un  même  plan  de  stra- 
liflOâlîôn ,  ce  qui  provient  de  ce  que  le  terrain 
néocomien  s'est  déposé  squs  une  faible  inclinaison 
dans  des  dépressions  du  terrain  jurassique  stra- 
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tifië  aussi  presque  horizontalement;  ^eurs»  on 
voit  une  même  couche  plus  oU  moin$  puissante 
du  terraip  néoçomien  reposer  su^  des  couches 
différentes  du  terrain  jurs^ssjque ,  ou  upe  même 
couche  du  terrain  jurassique  êtrp  recouverte  par 
des  couches  différentes  du  terrain  néocoi|iien  ^  ce 
gui  est  dû  aux  ravinements  plus  ou  mpins  prp7 
K)nds  du  bassin  juras^que  qui  a  reçu  le  terrain 
du  grès  yert,  et  au  déljaut  de.parfiUéfisme  des 
formations  jurassiques  et  crétacées;  enfin  en  coi^<- 
sidérant  le  tjerraijqi  oépcoofi^n  sur  fl^  grande^ 
étendues  superfici^leS;  ox]t  recoupait  que  ^^  coq^ 
ches  sont  interrompues  par  qes  monticules  po^rff 
landiensi  qui  dev0^ent  foriQer  des  inégalités  sousr 
marines  et  même  des  Oots,  dap9  la  mçp  crétfic,4p 
où  s'est  formé  ce  terrain. 

La  puissance  du  tefirain  péocpmien  ^^p  d'en? 
viron  70  mëflres.  ]Dl  se  cpmppse  de  trois  i^ssises 
distinctj^S  ;  \^  prien^ière  ou  la  plus.éleyée  esf  cqn- 
stitu^  par  ^n  dépôt  d'argjïe^  grises,  vprtps,  jaunes 
ou  roserbigarrées ,  auxquelles  sont  subordonif ées 
des  couches  de  s^ble  siliceux  de  couleur  varia)^le 
passant  k  un  grès  tendre ,  et  un  banc  de  minejtai 
de  fer  en  oolites  miliaircs  disséminéjes  d^^^ 
une  ai^le  p^jus  pu  moips  endurcie  ;  l'^i?^ 
moyenne  présente  des  alte^rnances  dje  .calpaireif 
marneux,  i^a/rno-compactea  pu  compactes  de 
couleur  jaunâtre,  de  calcaires  lamellairf^s  rou- 
geâtres  et  de  marnes  bleuâtres  ou  jaunâtres  ;  eufiç 
rassise  infé^eure  est  formée  pi^r  ups^ble  siliqeu^ 
d'un  jaune  ocracé ,  renfermant  des  amas  de  1er 
hydroxidé  en  plaquettes  géodiquej?  et  des  couche^ 
subordonnées  de  iCalcaires  marneuiL  dolomiti- 
ques ,  d'argiles  endurcies ,  de  calcaires  sableux 
rougeâtrej?  ei  fl|e  ^q^Ic^ires  politiques  jaunâtrjçf 
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OU  rougeàtresii  pâte  un  peu  siliceuse  et  à  tissu  lâche. 
tu  érieope  L'assisc  Supérieure  dont  la  puissance  totale  est 
•up  ne  .  j»gjjY-j.Qjj  ^5  mètres,  offre  dans  le  haut,  immé- 
Apgîict  airec  diatemeut  au-dessous  du  dépôt  des  sables  verts , 

minerai  de  fer    ,  i  i*        «i  •     '^      i  ■ 

«n  ooiitei  mi-  des   couches   d  argile   grise    alternant  avec  de 
liairti.  minccs  couches  de  sable  siliceux  jaunâtre.   On 

voit  ensuite  une  argile  Terte  dont  les  couches 
alternent  avec  des  bancs  d'argile  jaunâtre,  gri- 
sâtre ou  bleuâtre.  La  puissance  de  ce  dépôt  ar- 
gileux supérieur  est  d  environ  i5  mètres.  D  se 
montre  bien  développé  à  Saint-Dizier ,  près  de 
hi  ferme  Saint-Pantaléon ,  à  Yalcourt ,  à  Hnm- 
bécourt,  à  Allichamp,  à  Louvemont,  à  Attan<« 
court  et  à  Bailly-aux-Forges.  On  le  voit  dans  la 
plupart  de  ces  localités,  au-dessous  des  sables 
verts  et  immédiatement  au-dessus  du  banc  de 
minerai  de  fer  oolitique.  On  l'observe,  en  outre , 
sur  une  hauteur  plus  ou  moins  grande ,  dans  les 
nombreuses  minières  de  l'arrondissement  de 
Vassy  ,  où  il  forme  le  toit  des  gîtes  exploités.  Il 
est  caractérisé  par  de  grandes  huîtres  plates  d'une 
espèce  nou velle,  par  de  grandes  exogyres  paraissant 
appartenir  aux  espèces  Exogjrra  subcarinata 
dold.,  et  Exogyra  Couloni  DeiV,  par  des Exogjra 
aqiùla  Gold.,  Ex.  sinuata  Sow. ,  par  des  hamites 
et  par  de  petites  ammonites. 

voici  l'ensemble  des  fossiles  que  nous  y  avons 
recueillis  : 

Serpula.  Terebraiuia  depressa  Lamk. 
jimmonitestptendentSow.  {et  Id.     hipUeata  -  aeuta    de 

une  autre  espèce  ).  Bach . 

Hamites.  Id.    Toisin  da  rottrata  Sow. 

Exoejra  subcarinata  f  Gold.  Pholadomjra  Deth. 

-   IcT    Couloni  P  Oef.  Cardium. 

Id.     aquila  Gold.  jirem  glahraP  Gold. 

Id.    sinuata  Sow.  Pecten. 

Ostrea  (  de  grandes  dimen-  Piicatula  inflata  Sow. 

nom)  n.  tp. 
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La  couche  d'argile  avec  minerai  de  fer,  ^itu^e  au- 
dessous  du  dépôt  argileux  reniermant  les  grandes 
haitresi  est  puissante  de  i",2oà  i",6o.  Elle  est 
presque  toujours  jaunâtre  et  quelquefois  nôirâtrey 
très-consistante  et  entremêlée  de  quelques  plaquet- 
tesou  nodules  calcaires.  Le  minerai  s'y  présente  dis- 
séminé  en  grains  sphériques  à  éouches  concentri- 
ques, dont  la  grosseur  ot^dintoireest  celle^dù  millet;. 
Quelques-unes  de  ces  oolites-,  et  ce  sont  les  plus 

?  petites,  sont  aCCirables  h  Tainiant.  Des  monceaux 
ragmentaires  de  fer  faydroxidé  d'une  forme  irt^Ô- 
gulière  et  à  surface  lisse ,  et  des  plaquettes  géo- 
cliques  de  minerai,  semblables  à  celles  de  Vassâse 
inférieure,  accompagnent  le  minerai  ôolitiqoe. 
On  j  observe  aussi  4es  noyaux  bien  sphéciaues 
de  fer  sulfuré  de  la  grosseur  d'une  balle  de  nisU 
et  parfois  plus  gros,  avec  des  tiges  baciUairep 
de  la  même  substance.  Ces  noyaux  et  tiges  of- 
frent toujours  une  structure  rayonnée  du  centre 
à  la  circonférence ,  et  ils  passent  souvent  au  fer 
bydroxidé  principalement  à  leur  surface.  Nous 
n  avons  recueilli  dans  le  minerai  qu'un  très-petit 
nombre  de  fossiles  se  rapportant  aux  genres  Pbo-* 
ladomya  et  Venus? 

Le  minerai  en  oolites  miliaires  s'exploite  par- 
tout à  ciel  ouvert.  Le  mètre  cube  de  ce  minerai 
coûte  moyennement,  sur  les  mfiniètês,  i  fr,, 
savoir  :  ^^    .,' 

Frais d'extractioQ.  .  .  .  .' .      o'sSo 

Indemnité  ab  prop|iëtaire  du  toi.  o  ,  so 

Total i'-,oo 

Et  il  rev\em«9  sur  \es  ateliers  de  préparation  , 
Ik  6''',75  le  mètre  cube ,  savoir  : 
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VaJeiir  sur  les  minières  de  3**,9  tiè  minerai  ' 

brut  à  T  fr ^t^go^ 

Transport  aux  ateliers  de  piréparation ...  s ,  5o 

tVâis  dé  bocardage  et  de  lavage o  *  7^ 

FrAis  divers 0,60 

'^\    '  ToUl 6f-,75 

,  iJje  miserai  propre  à  la  fusioQ,  transporté  sur 
1/30  haut^fburBeaux ,  à  uiie  distance  moyenne  de. 
4  Mlomètres ,  revient  à  8^,65  le  mètre  cube  ^  pe- 
§^^i  1 .600  kil.  environ.  On  obtient  les  mille  kuo- 
girammes  de  fonte  avec  : 

45  pieds  cubes  ou  3.610  kil.  de  minerai , 
I  €0  pieds  cubes  ou  i  •  i  !io  kil.  de  charbon  de  boiA , 

10  pieds  cubes  ou  400  kil.  de  casdne. 
D'où  il  suit  que  le  minerai  en  oolités  ihiliaires 
fend  38  p.  0/0  de  fonte  par  le  traiteiheht  danfs  les 
bàuts- fourneaux.  Cette  fonte  aQinée,  soit  âti 
'ébarbon  de  bois,  ëoit  à  la  houille,  donne  de  bôiis 
fers. 

Nous  avons  analysé  les  minerais  oôlitiqùeS  die 
iàonimevoire  et  de  Narcy,  que  nous  avons  trouves 
composés  comnàe  il  suit  : 

1**  Minerai  de  Sommeifoire, 

Pferoxide  de  fer. 0,6300 

Oxîde  rouge  de  manganèse.  0,0140 

GatboQS^te  de  chaux.  .  ,  .  0,0200 

Acide  phosphorique.   .  .  .  0,0034 

Alumine  soluble 0,0340 

ArgUe .0,1280 

Eau  et  oxygène.*,  .....  0,1640 

Perte. ...*..  Ô,6066 

1,0000 

D'après  Isa  teneur  en  pert)xide  de  fer,  ce  lïiine- 
rai  renferme  4^,7  ji.  b/o  de  fer  métallique. 
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iâ»  Âiintnd  de  Narôy. 

Peroxide  de  fer 0,6600 

Oiide  rouge  de  manganèse.  0^0400 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,0070  ' 

Acide  phosphorique.  .  .  .  O^OOâO 

Alumine  soiuble 0,0400 

Argile 0,0760 

Eau  et  oxygène 0,1650 

Perte 0,0100 

1,0000 

Ce  minerai  >  qui  oontieDi  4^»7  V^'^fo  de  fer 
métallique ,  est,  avec  le  mioerai  du  Mont^iérard, 
le  plus  riche  des  rainerais  oolitiques  de  là 
Haute-Marne.. 

La  couche  de  minerai  de  fer  en  ooHtes  mi* 
liaûres ,  quoiqu  exploitée  depuis  longtemps ,  pré- 
sente des  ressources  immenses.  Plus  de  mo  mi'- 
ni&res  sont  aujourd'hui  en  exploitKtion  sur  les 
territoires  des  communes  de  Sommevoire ,  Ville* 
eU'^Blaisois,  Ragecourt,  Vaux^-sur-Blaise ,  Vassj, 
Louvemont^  Prez-sur-3Vfarne ,  Eurville ,  Narcy  et 
quelques  ai]ti*es.  Ces  minières  produisent  an* 
nuellement  900.000  quintaux  métriques  environ 
de  minerai  propre  à  la  filsioii. 

l^e  banc  de  minerai  'de  fer  oolitique  repose 
sur  une  assise  argileuse  composée  d'alternances 
d'argile  d'une  heiJe  couleur  rose  et  de  sable  si- 
Uceiix  d'onecouleur  variable.  La  première  couche 
de  cette  ^sise,  celle  aor  laquelle  repose  immé- 
diatement le  minerai^  «est  assez  souvent  un  sable 
roU^eètrè  à  gros  grainsqui  passe  à  un  grès  friable, 
toujours  ferrugineux,  de  couleur  jaunâtre  avec 
veines  noirâtres;  sa  puissance  n  excède  pas  o%70. 
Le  sable  des  couches  inférieures  est  ordinaire- 
ment blanchâtre,  verdâtre  ou  rougeâtre,  et  ren- 


Digitized  by  VjOOQ IC  A 


l4  MINERAIS    DE  FER    ' 

ferme  des  rognoas  et  plaquettes  de  grès  ferru- 
gineux rougeàtre  ou  brunâtre.  La  couleur  rose 
n-est  pas  la  seule  qû'ôffré  i'ai^ile.;  elle  est  souvent 
parsemée  de  taches  grisâtres ,  jaunâtres  ou  verdâ- 
très ,  qui  lui  donnent  une  apparence  marbrée  ou 
bigarrée.  La  puissance  totale  de  cette  assise  argi- 
lo-sablonneuse,  base  de  l'assise  supérieure ,  est  de 
8  mètres  environ.  Nous  n'y  avons  observé  d'autres 
débris  organises  que  des  fragments  de  bois  fos- 
sile pénétré  de  pyrite  de  fer. 
AwUe  moyenne.     L  assise  moyenne  est  con^ituée  par  des  argiles 
MarMtbicuâ-^^^®"^*»  dcs  mames  et  des  calcaires  lamel- 
très  et  calcaire!  laircs  OU  mamcux  cu  couches  alternantes.  Les 
jaunes.  argilcs  mamcuscs  se  présentent  dans  la  partie 

supérieure,  immédiatement  au-dessous  de  l'ar- 

5 île  rose  marbrée*  £Ues  sont  grisâtres  ou  ver- 
âtres,  et  alternent  avec  de  minces  bancs  de 
calcaire  lamellaire  grisâtre  ou  jaunâtre  en  pla- 
quettes chargées  d'un  grand  nombre  diExogYra 
aurioularis  Gold,  et  de  petites  Ostrea  ressemblant 
à  X  Ostrea  sandalina  Gold.  Ce  dépôt  argileux 
renferme  des  cristaux,  souvent  fort  gros,  de 
chaux  sulfatée  trapézienne.  Il  offre  en  outre  dans 
*  sa  partie  moyenne  un  banc  de  marne  d'un  bleu 
dair,  dont  la  puissance  varie  de  o™,6o  à  0^,80,  et 
qui,  par  sa  présence  constante,  forme  un  bon 
repère  géognostique.  L'assise  argilo- marneuse  a 
une  puissance  totale  d'environ  i  a  mètres.  Elle  eiit 
caractérisée  "par  la  présence  des  fossiles  suivants  : 

Exogrra  ûquila  Gold.  Otirea  iandalina  ?  Gold. 

)d.      auricularit  Gold.  Pholadomjra  bucardina  -  M^ 
Id.      com'ca  Gold.  quata?  \o\\jl, 

Id.      harpa  Gold.  TereBr,  Toisin  du  ratirata  Sow. 

Aux  argiles  marneuses  succèdent  des  alter- 
nances de  calcaires  renfermant  un  grand  nombre 
de  Sputangus  retusus  Lamk.,    et  des  marnes 
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a^ec  cristaux  de  gypfte(  i  )•  Les  calcaires  sont  inar* 
neux,  marno- compactes  ou  compactes,  et  tou* 
jours  de  couleur  jaunâtre.  Les  marnes  sont  bleuâ- 
tres ou  jaunâtres  ,  et  offrent,  surtout  dans  la  partie 
inférieure  de  l'assise ,  un  grand  nombre  de  no- 
dules de  fer  pjriteux  ;  elles  dominent  dans  cette 
partie  inférieure ,  tandis  que  les  calcaires  régnent 
presque  exclusivement  dans  la  partie  supérieure 
de  l'assise.  Ceux  qui  sont  subordonnés  aux  marnes 
inférieures  ontqùelquefois  un  caractèreparticulier: 
ib  empâtent  des  fragments  de  la  roche  calcaire  qui 
les  constitue,  etodt  l'apparence  d*une  brèche^ 
quand  ces  frà^ents  sont  nombreux. 

L'assise  moyenne  est  très -riche  en  fossiles, 
notamment  à  Éettancourt,  Brousseval ,  Mertrud , 
Moméeourt  et  Morancourt.  Nous  avons  recueilli 
les  suivants  : 

OiMnieBU  à'£m^des(CKrAip9Lce»),Aautiiui  radiatut  Sow. 
Dents  et  vertèbies  de  lYÀrf o-        Id.    timpléJiSQm» 

sauras,  Turbo, 

DemtûHum,  '        Pierocerus{n,v^.). 

Ceriopora  anommlppcra  GoldL    .      Id.     Peùgi  Al.  Brdng. 

Id.     milleporacea  Go\d^  Rostellaria. 

JUeto  gradin?  Mîln.    £dw.       Buccinum. 
Diastopmm  fraeilU  'Mîlli.  £dw*  Tornaiella  ? 
Âsiren  reiiculataîGold.  Ampulluria  (ji,  sp.  gigantes*- 

SjMitangus  retusus  Lamk.  que ,  dont  la  8pire  est  trèl- 

Ùdaris  Sckmidela  Gold.  ële?ée). 

Serpmla  heUci/ùmm  Gold.   .    -  Neriûea  (n.  tp.). 

Id.     (yrowpA  &a  S.  sociaU*.     Trochm  Bkodanif  k\.^TQiD%.    . 
Golo.)  Exog^ra  aquila  Go\à» 

Id.   gordiaiUserpentina  Gold,     Id.     auricularis  Gold, 

Id.     conformi/f  Gold.)  -M*,  '  haliotoidêa  Gold. 

Jmmcnitet  moniU  Sovr .  Id.     harpa  Gold. 

Id.     atperMer\9Xk,  Id.     eonica  Sow. 

■  1         "  '  I       I  ■  IK  I       I  I 

(1)  M.  Cornuel  de  Yassy ,  membre  de  la  société  géo- 
logique de  France ,  qui  se  propose  de  publier  une  mono- 
^apaie  géologique  de  l'arrondissement  de  Yassy  qu'il 
elodie  depuis  plusieurs  années,  désigne  ces  calcaires  sôus 
le  nom  de  calcaires  â  Spaiangues^  à  cause  du  grand 
nombi*e  de  Spatangus  retusus  qu'ils  renferment,  et  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  calcaires  de  l'assise  inférieure. 
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Terehratala  deprtaa  Lamk.  Trigbhia  geapka  Aganift. 

Id.  voisia  du  rattrala  Sow.  jirca  gUhra  f  Gold. 

Id.     biplicata   -   acuta    de  CV/cu//^a  (gigantesque,  n.  sp.)*. 

Bacb.  Cardium, 

Oitrea  colubHna  Gold.  Gerpiilia  (n.  sp.  giga&teMttie). 

Pecten  quinguecçstafus  Sow .  Corbula  (n.  sp. J . 

Id.     (n.  gp^.  Cerêomra  Ag.  (n.  sp.), 

Trigùniu  alàformig  9Gm>  Phûlttéhm^    tangii   Thnr- 


Id.     crenuUiaPhuok. 

Id.     nodota  Agassiz.  Xima  (n.  sp.)- 

Id.     lulcata  AgassiZs  Jvicula  (n.  sp.). 

AHite inférieure.     L'assise  inférjieure  du  terraiD  néocomien  se 
sebiee^cam  t^^^^P^®  d'uD  fiable  ëUicoux  à  gTOs  graîns,  d'un 
de  minerai  de  fer  jaune  ocracé ,  qui  passe  qi^elquefois  à  ua;grè8 
•°^PJ[*^^*j'*«*  «Rendre ,  et  qui  renferme  de^  ama^  de  fer  by- 
cai^eiooiiUquê/tli^oxidé  eu  plaquettes  géodiques  et  des  causes 
subordonDée&  de  calcaires  dplODaitiques ,  de.oiil* 
caires  sableux  plus  ou  inoins  durs  et  de  calcfures 
oolitiques  à  pâte  un  peu  siliceuse  et  d'un  tissa 
lâche.  Qn.  y  observe  en  outrer  des  bâties  subor-» 
donnés  àe  sRble  blahc  micaéé  et  à  graine  fins-, 
d'argile  endurcie  jaunâtre  ou  bleuâtre ,. presque 
toujours  on  peu  sablonneuse  »  et  de  calcaire  la^- 
mellaire  sablonneux  roux  eu  plaqiiçttes  entre- 
mêlées d'argile  sablonnei^  jaunâtre.  £n6n  ^des 
rognons  et  amas  de  grès  ferrugineux  rougeâtt^y 
toujours  peu  consistant ,  se  prësenteni  çh  et  }^ 
dans  le  dépôt  saUeux.  La  puissance  totale  ile 
Tadsise  inférietire  dli  terrain  néocotni'eii  est  d^isn- 
viron  jao  mètrei*. 

Les  «mas  tle  minet^ai  de  fer  existent  dans  la 
partie  supérieure  du  dépôt  de  sable,  car  ils  sont 
partout  -très-voisins^  quelquefois  miême  tout  à  feit 
au  contact  desïîfiârneâ  ou  des  Calcaires  bréchiformes 
dé  la  partie  inférieure  de  l'assise  moyenne.  Ils  sont 
«ohstitués  par  un  fer  faydroxidé  en  plaqueUtea  géo- 
diquea^  les  unes  juxta-poséës  et  les  antres  entremé- 
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lées  dé  sable  ou  de  grès  auquel  elles  adhèrent  sou- 
rent  très^fort.  Leurs  cavités  sont  remplies  de  sable 
rougeàtre  ou  de  grès  ferrugineux  friable.  Ces 

Slaquettes  sont  presque  toujours  accompagnées 
e  fer  bydroxidfé  en  oolites  miliaires  dissémi- 
Dëes  dans  une  ai^le  sablonneuse  endurcie  et  de 
couleur  jaunAtre*  Quelques-unes  de  ces  oolites 
se  présentent  empâtées  dans  les  plaquettes  dont 
la  texture  semble  parfois  être  un  passage  du  mi- 
serai compacte  au  minerai  oolitiqiie.  II  arrive 
aussi  que  des  fragments  de  plaquettes  et  des 
oolites  ferrugineuses  sont  empâtés  dans  les  cal- 
caires brécbiiormes  de  l'assise  moyenne  qui  avoi- 
ânent  les  gîtes  de  minerai ,  ce  qui  donne  à  ces  cal- 
caires 1  apparence  d'un  conglomérat  ferrugineux , 
par  exemple  aux  minières  de  Bettancourt.  Ainsi  il 
existe  une  liaison  inUme  sous  le  rapport  miné- 
Valogique ,  éfatre  les  deux  variétés  de  minerai  de 
fer  au  terrain  néocomieii,  puisque  lé  minerai 
oolitique  renferme  dee  plaqnet^s  de  fer  by- 
droxidé^  comme  nous  l'a  vous  dit  en  parlàht  de  ce 
minerai,  et  que  le  minerai  en  plaquettes  est 
accoDfipagné  a  oolites  miliaires,  Cellennent  que 
chacun  des  deux  minerais  offre  une  sorte  de  pas-, 
sage  d'une  variété  à  l'autre.  Mais,  sous  le  rapport 
géologique  y  le  diffiSrei&bè  de  position  n'^t  pas  la 
seule  V)ui  distingue  té»  deujt  minerais  :  ils  dif- 
ftrent  Mbore  éteéUitîèireïÀ^ii't  j^lf  lëàî*  mo^de  de 
^^nïènt,  te  minériaii  eu  ptéquettes  he  formant 
pas  ufaè  tbticbe  continue,  mais  bien  dés  kihas  plus 
ou  nioilEiâ  puii^aiits  et  plus  ou  moins  cfspac^ ,  qtki 
seibblékit  n'êtrt  ^ù'utt  accident  dans  le  dépôt  ^- 
Ueuk.  Màlgt^  l'iitirëgularité  de  ce  mode  de  gi- 
léîâMit;  ¥é  miâfètai  eïi  "pla^^uett^  géodJqnés  qui 
À*a  ëhicorié  é^é  que  peu  e;k]f)lôité ,  etsetiléMeht  kù± 
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affleurenleùts  deFassise  inférieure ,  ofl^  des  res^ 
sources  d'une  grande  importance ,  les  amas  qu'il 
constitue  étant  puissants  et  étendus,  à  en  juger 
par  ceux  aujourd'hui  exploités  on  le  minerai  se 
présente  avec  une  puissance  qui  varie  de  3  à  6 
mètres.  Ces  gîtes  d'ailleurs  sont  très  riches ,  puis- 
que le  minerai  brut  rend,  par  le  hocardage  et  le 
lavage,  ^o  à  5o  p,  o/o  en  volume  de  minerai 
propre  à  la  fusion ,  lequel  produit  par  le  traite- 
ment dans  les  hauts-fourneaux  4^  à  4^  P*  9/^  ^^ 
fonte. 

Le  mètre  cube  de  ce  minerai  coûte  moyen- 
nement 0^,70  sur  les  minières ,  savoir  : 

•         Frais  d'extraction • or-,5o 

Indeomitë  au  propriétaire  dn  sol o  ,  so 

Total of.,70 

Et  il  revient  sur  les  ateliers  de  préparation  à 
4''|85  le  mètre  cube ,  savoir  : 

Valeur  snr  le»  minières  de  a"*,»  de  minerai  bmt 

à  of-,70 if-,55 

Transport  aux  ateliers  de  préparation.  .  .       a  ,  00 

Frais  de  bocardage  et  de  lavage ^  *  7^ 

Frais  divers ^ o ,  60 

Total 4M5 

Transporté  sur  les  hauts-fourneaux  à  une  di<- 
.Btance  moyenne  de  6  kilomètres,  le  minerai 
propre  à  la  fusion  coûte  7  fr.  67  peut.  envirQn  par 
mètre  cube.  Comme  il  contient  une  forte  pro- 
portion de  sable  siliceux ,  on  ne  peut  le  traiter 
seul  dans  les  hauts-fourneaux ,  et  on  le  fond  avec 
un  tiers  au  moins  en  volume  de  minerai  en  ooU- 
tes  miliaires  dont  la  gangue  est  argileuse,  et  une 
addition  de  çastine  lY  exige  à  peu  près  la  même 
consommation  de  charbon  que  le  minerai  ooli- 
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tique,  c'est-à-dire,  i.i5o  à  i.aoo kilogrammes 
pr  I  A>oo  kilogrammes  de  fonte  produite.  Cette 
fonte  est  plus  estimée  que  celle  provenant  du 
minerai  ooiitique ,  et  les  fers  qu'elle  donne  sont 
dits  Jhrs  demi-roche  du  nom  du  minerai  qu'on 
appelle  demi^roche ,  soit  parce  qu'il  a  moins  de 
consistance,  à  cause  du  minerai  ooiitique  qui 
raccompagne ,  que  le  minerai  remanié  dont  nous 
parlerons  ci-après ,  soit  parce  qu'il  n'est  que  voisin 
des  roches  calcaires«au  milieu  desqueUes  se  trouve 
ce  dernier. 

Nous  avons  analysé  les  minerais  en  plaquettes 
de  fiettancourt  et  de  Chatonrupt,  dont  la  compo^ 
sition  est  la  suivante  : 

!•  Minerai  de  Bettancourt, 

Peroxide  de  fer 0,6700 

Oxide  rouge  de  manganèse.  0,0200 

Carbonate  de  dbaox.  .  .  .  0,0342 

Acide  phoAphorique»  .   «  .  0,0011 

Alumine  soluble 0,0180 

Argile  et  sable. 0,0860 

Eau  et  oxygène 0,1578 

Perte 0,0229 

1,0000 
Ce  minerai  contient  ^6  p.  o/o  de  fer  métal* 
lique. 

^  Minerai  de  GuUonrupt. 

Peroxide  de  fer 0,6800 

Oxide  rouge  de  manganèse.  0,0280 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,0520 

Acide  phosphorique.  .  .  .  0,0022 

Alumine  soluble 0,0160 

Argile  et  sable 0,0660 

Eau  et  oxygène 0,1480 

Perte 0,0078 

1,0000 
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Les  seulea  localités  où  l'on  exploite  le  minerai 
en  plaquettes  8ont  celles  de  Bettancourt,  Gha- 
toorupt ,  Guindrecourt ,  Nomécourt ,  Moràncourt 
et  Prez-sur-Marne. .  Une  cinquantaine  de  mi- 
nièrfss  sont  ouvertes  sur  les  territoires  de  ces  six 
communes  et  fournissent  annuellement  Soo.ooo 
quintaux  métriques  environ  de  minerai  propre  à 
la  fusion. 

Les  calcaires  de  l'assise  inférieure  du  terraiq 
néocqmien  paraissent  être  des  accidents  du  dé- 
pôt sableux ,  comme  le  minerai  de  fer  en  pla- 
quette* Les  uns  se  présentent  en  masses  saccha- 
roïdes ,  qui  sont  évideinnûient  des  concrétions ,  et 
les  autres  en  couches  régulières  et  étendues.  Ces 
derniers  varient  beaucoup  dans  leur  nature ,  et 
se  substituent  souvent  les  uns  aux  autres.  Les  va- 
riétés compactes  et  marneuses  r,e3semblent  à  cer- 
tains calcaires  jurassiques;  mais  les  cpuches  de 
sable  qui  leur  sont  toujours  subordonnées,  les 
font  distinguer  facilement  de  ceux  du  terrain  ju- 
rassique. La  présence  de  la  silice  dans  les  calcaires 
oolitiques  de  la  partie  inférieure  deT^ise,  etdu 
sable  dans  les  calcaires  plus  ou  moins  compactes 
avec  lesquels  ils  alternent,  s'oppose  aussi  à  ce  qu'on 
les  place  dans  la  partie  supérieure  du  terrain  jurassi- 
que,lors  mémequela  difierencedestratificationqne 
1  on  peut  observer  nettement  sur  plusieurs  points 
ne  les  séparerait  pas  de  ce  te)rraii^.  ^  e£tet,  la 
silice  dont  ils  sont  pénétrés,  et  le  sable  qui  les 
accompagne,  prouvent  qu'ils  sont  dus  à  des  causes 
différentes  de  celles  qui  ont  produit  le  terrain 

ëirassique ,  et  indiquent  un  autre  orjdre  de  choses, 
'ailleurs  1/es  calcaires  ooUtiqjiies  sont  identiques 
avec  certains  calcaires  du  terrain  néocomien  de  la 
Franche-Çopité  et  du  Jura  Neufchàtelois ,  où  les 
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^  TelatiooB  de  poâtioft  permettent  de  les  distinguer 
facilement  au  terrain  jurassique ,  dont  la  partie 
sopérieure  est  toujours  formée  de  calcaires  com- 
pactes. 

Les  calcaires  qui  viennent  immédiatement 
après  le  dépôt  du  minerai  de  fer  en  plaquettes , 
sont  <H*dinairement  des  calcaires  sableux ,  subla- 
mellaires ,  rougeàtres ,  qui  se  présentent  en  pla*^ 
quettes  entremêlées  d'argile  sableuse.  Aundessous^ 
on  voit  des  argiles  endurcies  bleuâtres  ou  jau- 
nâtres souvent  un  peu  sableuses ,  alternant  avec 
quelques  lits  de  sable  fin  y  grisâtre  ou  blanchâtre , 
avec  des  calcaires  dolomitiques  marneux ,  de  cou- 
leur jaunâtre ,  qui  rappellent  certaines  dolomies 
keupériennes ,  et  dont  la  présence  dans  le  terrain 
néocomien  ne  doit  pas  surpendre,  puisque  le 
troisième  étage  jurassique  en  offre  de  nombreux 
exemples  dans  les  chaînes  du  Jura ,  et  que  M.  Eiie 
de  Beaumont  en  a  observé  dans  la  partie  supé^ 
rieure  de  la  craie  à  Beyne,  près  de  Grignon  (i)« 
Aux  calcaires  dolomitiques  succèdent  des  cal<- 
caires  sableux  à  tissu  lâche ,  suboolitiques ,  grisâ- 
tres ou  rougeàtres ,  dans  lesquels  on  remarque 
beaucoup  de  bivalves  ressemblant  à  des  Venus , 
avec  quelques  Gorbula.  Viennent  ensuite  des  cal- 
caires compactes  y  verdâtres  ou  bleuâtves,  sub- 
grenusi  plus  ou  moins  sableux,  généralement  fort 
durs  et  qui  sont  exploités  pour  pavés  dans  plu- 
sieurs localités.  Enfin ,  la  partie  inférieure  de  l'as- 
sise est  formée  de  calcaires  oolitiques  un  peu 
siliceux  à  tissu  lâche ,  jaunâtres ,  rougeàtres ,  ver- 
dâtres ou  blanchâtres ,  qui  donnent  d'excellentes 
pierres  de  taille ,  et  sur  lesquels  sont  ouvertes  les 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  tom.  2, 
pag.  «9. 
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carrières  de Ghevillon ,  dans  la  Haute-Marne,  et 
celles  de  la  Savonnière  et  de  Brillon  dans  le  dé^ 
parlement  de  la  Meuse ,  dont  les  matériaux  jus* 
tement  estimés  sont  transportés  fort  loin.   • 

Nousavonsdit  ci-dessusquela  puissance  totalede 
l'assise  inférieure  du  terrain  néocomien  était  d'en* 
viron  txo  mètres  ;  le  dépôt  de  sable  avec  minerai 
de  fer  en  plaquettes  géodiques  occupe  le  tiers  de 
cettepuissance ,  ayant  6  à  7  mètres  d  épaisseur ,  et 
les  différents  calcaires ,  avecbancs  de  sable  et  cal- 
^caites  sableux  subordonnés ,  les  deux  autres  tiers, 
leur  ensemble  ayant  n  k  12  mètres  d'épaisseur. 

Les  fossiles  y  sont  rares  et  se  bornent  aux  Venus? 
et  Corbula  des  calcaires  sableux,  les  autres  calcai- 
res ne  présentant  aucuns  débris  organiques. 

Voici  quelques  exemples  de  la  succession  des 
couches  qui  composent  cette  assise  inférieure,  syn- 
chronique  peut-être  du  terrain  veldien  de  rAngle-^ 
terre ,  lequel  renferme  aussi  un  dépôt  de  sable 
et  de  grès  ferrugineux  (iron-sand),  avec  amas  de 
minerai  de  fer  et  concrétions  de  grès  calcaire,  et 
des  couches  de  calcaires  (Purbeck-'beds)  plus  ou 
moins  sableux  qu'on  exploite  pour  pavés. 

|0  Près  de  Vassy,  au  lieu  dit  le  Donion ,  voisin 
de  la  route  qui  passe  par  le  village  de  Brousseval, 
distant  de  3  kilomètres ,  deux  carrières  présentent 
la  série  suivante  du  haut  en  bas  : 

a.  Calcaires  sableux  d'un  gris  verdâtre,  un 
peu  tendres,  avec  Yenus  et  Gorbula,  i^enfeimant 
des  masses  concrétioonées  de  calcaire  saccharoïde 
rougeâtre 2°»,50 

b.  Calcaire  sableux  verdâtre  ou  grisâtre  ,  ex- 
ploité pour  pierre  de  taille  et  moellons 6,   00 

c.  Calcaire  compacte  verdâtre  ou  bleuâtre , 
exploité  pour  paves 2,   00 

Puissance  totale iO,   59 
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Les  calcaînds  covipactes  .portlapdieiis,  se -moa^ 
trant  à  un  mveaii  peu  inférieur,  ^oh  loui  de  ces 
carrières,  au  village  de  Brpusseval,  ou  doit. en 
conclure  que  les  calcaires  oolitiques  de  l'assise 
inférieure  manquent  à  Vassy;  et,  cooime  le  dépôt 
sableux  avec  minerai  de  fer  ea  plaquettes  repose  à. 
Brousseval  sur  les  mêmes  calcaires  portlandiens», 
il  est  évident  qoe  Tassise  inférieure  dû  terrain 
néocomien  vient  s'adosser  en  biseau  sur  unte  sur- 
face concaif;e  dû  troiîsîèine  étage  du  terrain  juras- 
sique. 

3*  Les  carrières  de  Neuilly  et  de  Trémiîly  pré- 
sentent Fensemble  suivant,  en  stratification,  oien 
concordante  :. 

a.  Marnes  bkufttres  et  jimnàCnes,  avec  eal- 
caîres  mam/eux ,  jaunâtres»  subordonnés,  dans 
lesquelles  on  observe  des  Sçrpula  heliçiformU  ^ 
et  la  plupart  des  autres  fossiles  de  Tassise  moyenne .       3"^  ,00 

A.  Saole  femigineax  d'une  puissance  qui  va*   '    ; 
riede  0">,10  à  0»^,6a,  en  moyenne    .......    0,  3* 

c.  Calcaire  sableux;,  d'un  gris  verdâtre ,  schis- 
toîde,  avec  Corbulaet  Fenus?  alternant  avec 

des  bancs  de  grès  verdâtre  tendre.  ..:....       i\   (^ 

d.  Calcaire  un  peu  sablent ,  jaunâtre ,  à  tissu 

lâcAie,  exploité  pour  pierre  de  taille.  ......       I>    Oft 

e.  Calcaire  sableux  verdâtre,  alternant  avec        , 
plusieurs  petits  bancs  de  sable  grisâtre }^   ^^ 

/.  Calcaire  un  peu  sableux,  verdâtre,  dur.  .       {,'  '$0 

g.  Calcaire  uft  peu  sableux  ;  jaunâti*e ,  à  tissu  '  *-    ■■i-i 

làdie,  expMté  pour  pierre  de  taille.  ......      0»  .6Q 

Puissance  totale  de  l'assise  inférieure ,  à  partir  ' 
de*.   .  . ;     W.M 

L'assise. iilférieure  du  terrain  néocçmien  u^sXt 
pas  noa  pluacompléteaun:  carrières  de  Neqilly.  e^ 
de  Tréi!ailly^;Sat)s  doute.pdrce  qu'une  ondujIjatipA 
de  la  surface  du  terrain' juirassique  sur  l^qu^l  jl 
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repose,  tf^  pird  peintnis  àtit  é&lcftire^  ôolid<![iies 
inférieure  de  se  déposer  dans  cette  locaKté. 

S"*  Les  belles  carrières  de  Chevillon  offrent  ]ti 
succession  suivante  : 

a.  Argile  ocreuse,  avec  fragments  de  minerai 
de  fer  h^drotidé  en  plaquettes  géodiqofes,  de  l'é* 
poqne  «Ulovienne.    .    .  .  « , â*°»00 

o.  Argile  jaunâtre  ou  grisâtre,  un  p«u  sa- 
bleuse j  avec  bancs  siibordonnés  oe  calcaire  do- 
lomitique  marneux  y  jàunâu'e.  ....'.....'     '4,    ^0 

t.  Argife  jaunâtre  sableuse ,  avec  câicinW  c6m* 
pacte,  verdâtre,  schistoïde ,  et  calcaire  compacte 
subgrenu  \  l'un  et  l'autre  en  petits  bancs  et  pla- 
quettes.   ,    . 2,   20 

et.  Calcaire  oolitique  un  peu  sableui,  de  éàt^ 
leur  grisâtre,  Sivec  Fenus?  et  Corbula.  .  .  v  .      0/90 

e.  Calcaire  oolitique,  à  tissu  lâche,  d'un 
blanc Jaunift#e ,  eiploicé  pMHP  {Pierre  de  taille.  .  '    8^'30 

y.  Calcaire'  ocrlitique  à  tissu  Iftehe,  de  aoii»^ 
leur  jaunât]h&.  .  .  .  ,  ^  .  .  i  j U  M 

T« I  ' 

Puissance,  totale  de  Fadsise  infirieure ,  a  partir 
étb ,  i  .  .  i  .  .      8«,ift 

Le  dépôt  de  âable  avec  minerai  de  fer  en  pla- 

a  nettes  manque  aux  carrières  de  CïieviIIon  «  ou 
u  moins  il  a  été  entièrement  remanié  &ur  place 
h  l'époque  diluviennfe.  Pour  perreni^  à  ces  cir^ 
rières  en  venant  dti  villagef  de  Cnevîlîon,  on  morite 
une  côte  fort  élevée  ^ui  offre  à  sa  base  les  marnée 
kimméridiennes  ^  et  dans  le  dessus  les  calcaires 
tompactes  portiandienis.  On  paroourt  ieû^ite  ùiâ 
plateau  ^asez  étendu ,  où  les  carrières  qui  se  pré- 
ièntont  çà  et  là  ont  .leur  toit  au  niveau  du  nèut 
de  la  côte ,  formé  par  un  calcaire  portlandien 
èotnîpàdté^  de  couleur  grisâtre^  Ge  plateau  étant 
dénndé  vers  le  sud ,  ott  retrouve  de  ce'  côté  les 
dalcâires  p^ftltfndiém  k  ^u  de  distatfdè  àes  èat- 
tiètëi ,  disbôsitldii  ^i  fHfm&  &\itit  ttanôère  évi-^ 
denté  que  lé  terrain  néocomieé  deChevilloti^qui 
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coomule  de»  Inraifeoff»  êÛémA  l  b  nplm  î  d»  r  vSmi 
mètres  ao^dtfiBus  du  niveatri  du  nrUl9^|)s'^tdé-»i| 
posé  dad»  une  dépreanoa(du  troûaièpief  éii^du- 
terrain  jonBsiqile.  •  :  s    ,    >   .1:  • 

4''  La  minièrcB  dé  GhaHodmpt  ^  etl€a«arrièir€0') 
qui  5ont  duvertea  aurdfflBOuayOffoéot»  kir«ériè'  k' 
peu  près  ccoDaplèle  d«  èonebet.  de  i'arsàMe  iof^-*  i 
rieure  cdostituée  oomme  il  auxC:- 

fl.  IHiû^d^  (fer  en  -(ih^iéeetos  géétficjtietj;  '  •  •  .» 
eotremélé  d'argile  jaunâtre,    sableux,   se.fKÔ^: 

sentant  en  Kts  ondulés.  ,  ^.  , 6"*,^ 

6.  Sable  rougeâtre ,  passant  au  grès.  ......     0,   ()0 

c.  Argile  jaunâtre.  saDÏeus^,  divisée  eh  pi d-'    '    '       '' 
sieur»  bancs,  par  d^  lits  fie  calcaires  ^sikblamdr   • 
laires,  sableux,  huigê4tre»  .  ,...^  -  *  *.-  *  •  •       ^^  ^ 

1^.  Calcaire  marno-compacte ,  jaunâtre  oÀ  gri- 
sâtre, schUtôide.   "•/./..•.•.  i  ...',,  ".    '0,   40* 
e.  Sable  grisâtre  j  passant  au.  grès.  ...;..'      0,   ^0 

y".  Calcaire  mamo -compacté,   scfiistoi(4e|j(Ie^ 
couleur  grisâtre/  .  .  .'  .  .  •  *  ,  .*  .  ...  V  .  .  .'<       dy    20 

J\  Argileendurcie  d'an  blanc  gxHsâtre,ui:^pêû 
leuse.    ......   .  .  ...'......../     6,   3tf 

h.  Éalcairesablevxyi  d*i^i  gris  foncé,  sçli^stoïde.'  •.     ^ 

avec  Fenus?  .  ...  ....  ^  ....,.,..,  .       i,   3Qj 

ft.  Calcaire  oôlitique ,    à  tissu  lâche,  jaunâtre 
ott  roiMettrej   en  trois  bancs  exploites  pour'  ^ 

fkërtë  he   taille/  .•  ^  ^  *  . v  .  -  ."v  ».  4^  00 

J.  Calcaii^  subcompacte ,  d'un  gris  rougeâtre.      0,   2Q 

iÉ:  talcaJit  bolitique,  à  tissu  lidie,   d^co€^^    '       ' 
kttf  toujeâtré.    «    ......:....:.  *  ^.     4»  <M». 

Puissance  {otate  ...*...'.../•..;.'.•    ^iS^^Stf 

Les  maroes  (iniaiéridiienDfes  ^e  mohtrfint  Te 
long  ^  la  route  de  «TomvjiII^,  près  d\i  vlltâg0da 
QnlODrupt),  et  soi^t  surmontées  p>ar  les  (ratcairës 
portlandiens ,  qui  d'abord  sont  luarnéux,  .puis 
compactes,  Lassise  inférieure  du  terraib  neoco* 
mien  recouvre  iïntûéàiûtettièùi  leÈ  éâlcâitë^  eota- 
pactes  disposes .  presque  borlzontaleméiit  éûtré 
Joinville  et  Qiatonrupiy  niai^  coop^B  à  Gliatoan 
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Tûpt  par  une  faille  qui  les  a  redressés  pour  former 
la  ibutte  qui-jcbmine  les  minières.  Malgré  ce  re- 
dressement ^  qui  a  donné  une  légère  inclinaison 
à  la  partie  de  l'assise  inférieure  an  terrain  néo- 
comien  situé  au  pied  de  la  butte,  oh  reconnaît 
facilement  qu'à  CÎiatonrupt,  comme  ailleurs ,  le 
terrain  néOGômien  s'est  déposé  dans  une  dépres- 
sion du  troisième  éta^e  du  terrain  jurassique ,  et 
3u'il  n  y  a  pas  succession  dans  la  stratification  des 
eux  terrains. 

5*  Aux  carrières  de  la- Savomiière  (Meuse)^  on 
observe  la  succession  suivante  : 

a.  Calcaire  siïblaméllaire ,  sableux;  rouseâtre, 
alternant  avec  phisieurs  bancs  d'argile  endurcie, 
jaunâtre,  un  peu  sableuse.  .  .  : 5*^,09 

b.  Ai^ile  endurcie ,  bleuâtre ,  tlivisée  par  plu- 
sieurs bancs  de  calcaire  marno-compacte ,  gri- 
sâtre ou  verdâtre  .    .  .  .  i 2,   60 

e.  Calcaire  marneux,  jaunâtrç,  alternant  avec 
des  calcaires  subcompactes ,  veixlltres  ou  rou- 
geâtres.    .:,...,.....:....;...       1,   50 

d.  Calcaire  ooiitique  ,  à  tissu  lâche ,  d'un 
blanc  un  peu  jaunâtre,  en  trois  bancs  exploités 
pour  pierre  de  taille.  .;...' 4,   60 

Puissance  totale.. 13" ,10 

Dans  ces  carrières ,  Y  assise  inférieure  du  terrain 
néocomien  se  présenterait;  avec  toute,  sa  puis-, 
sauce  ^  si  on  y  voyait  le  dépôt  de  sable  avec  mi- 
nerai de  fer  en  plaquettes  géodiques. 

G""  Enfin  ^  les  nombreuses  et  belles  carrières  de 
BrîlloiL(  Meuse) ,  ofirent  dans  leur  ensemble,  la 
succession  suivante  en  stratification  accidetiteUè-^ 
ment  discordante  : 

a.  MamebleuâU^ou  jaunâtre,  renfermant  plu- 
sieurs bancs  subordonnés  de  calcaire  marneux 
jaunâtre ,  et  des  cristaux  dé  gypse ,  av«c  Serpula 
heUciformis  GoM,    et  JM9auoojup  d'autres  ibs- 
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sites  de  Fassise  moyense  dn  tonraûi  népeom^^  .  :i5p^ 
^«  Sable  jaunâtre ,  avec  rognoas  de  jprès.  fyr-.   . .     ,  .  ^ 
ragioeux  et  olaouettes  géodîques  de  minerai  dé'   /^  '  ,' 
fer  bydroxide,  d  une  puissance  qui  varie  de  0*  ,16    '^  '    '  '  ^ 

iO",66,  en  moyenne 4  .•  -  -''^^  'Ml 

r.  Calcaire   suboolilique ,   saUepT»  à   tiiini    .  f 

Uche,  roQgeâtre  ou  grisâtre  t  avee  A%i9tc#f  • ,..  j  .  0,   9% 

<^  Calcaire  oolitique,  à  tissu  lâche,. fiû^lc^:  / 
ment  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  en  deux  bancs  ex-  ' 
ploités  pour  pierre  de  taille.  .........'.      4,   M 

Puissance  totale ,  à  partir  de  fr.  .  .  .  .*.*..  .      ♦'•,70 

Da99  ces  carrières  llassî^  i^fë^ciourf  q^l^efaibli; 
puîaqaoce  »  par  la  raison  que  le.dép^  dejâble.avfç 
mÎDerai  da.  fer  en  ^plaquettes  est.peijiépsuBy  ^ 
que  la  partie  moy^o^jd^  Tafime  mapque.^eiiMèn 
remeQt,  ee  qu'on  peiU  eiuliquer  en  aduiettanf 
qu'un  soulèvement  a  refoulé  les  parties  jmeuble^ 
de  cette  assise,  telles  que  le  sable  et  Vaigile,  et 
a  mis  les  calcaireS;  inférii^urs  en  contact  avec 
Tassise  moyenne.  L^anien. attentif  des surfacea 
de  stratification  ren^  cette  explication  très-pro- 
bable;  car  on  remarquie:  dans  plusieurs  carnèret» 
des  inégalités  à  la  surface  supérieure  du  calcaire  c 
qui  sont  dues  y  sans  doute,  au  glissemeiU.  des  par- 
ties meubles  expulsé^  par  le:  soulèvement  ;  et 
Tune  de  ces  carr ièrcfs  présente  les  deux  calcaires 
c  et  i;!  rdevés  sous  un  angle  de  â5  k  3o  ^legrés , 
tandis  que  les  coucher  de  l'assi^.  moyenne  qui 
les  recouvrexit  sont  senaiblementborixootfdes» 

lie  terrain  néooomien  de  la  f^rancbe-Comté  et  comparaUoB 
du  Jura  neufcbafelois  se  compose  dans  le  dessus*^'*.  ^^*j^ 
d'alternances   de  calcaires  jaunâtres   subooliti- Franche -comté 
cpes,  et  de  marnes  bleuâtres  ou  jaunâtres,,  avec**^^'»''*"*"^" 
amas  de  gypse ,  puis  de  calcaires  grisâtres  marno-^  *   ^"*'. 
compaotes  cbargés  de  petits  grains  de  minerai  de 
fer  d'une  forme  irrégulière,  altei^nant  avec  des 
bancs  de  marne  sablonneuse ,  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre.  Les  calcaires  et  les  marpes  avec  gypse  cor- 
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terrain  ri^ocôtnîeïi  de  k  Ifrfute- Marne,  et  les 
calcaires. ^lii.  é^ipÂtent  des  crains  dp  fninérai  de 
Cw*  ^nt  sjrnphrpQiques  de  rassij9^:ipf4;:içurç/(ie(Çç 
terrain  ;  «âe i sorte  qtîé'le  d^[)ôtâH^eus  &u.pëjrieur 

dofiCié 


le 
tluns^les  inonts  Jura.  Lés  4)^]:)rï3  Qrgajoiîques' sonjL 
\f^  n^émes  de  part  et^çl*)^trf^s;  mai^  le^  caract^es 
petrographiques  sont  un  péii  différents  :  en  effet, 
âatiS'ïa'HdilifôiMwMië ,  ^i^tilig  etlift  dépéttétin- 

nèuse»  x/rli  j|^^  puideentiËér^Qt  4âoi»s  notnlMtMél» 
da'ds'la  pàHie  tnfëriieui^d^'tefraifi;  le»  qaliiaivep 
f  7*ègnêtit'  presque  ésdiisriél^ieot  ;  'en  â?y  fii^éêëê^ 
tértrt  ^éc  uni?  *tèîtui»e  oo^îtitiute  plus  ptcfaonoé^ 
qte  dans  le  Jur^;  et  dulle  part,  dans  la'-H>i^têM 
Bfa'rh^  ;  l'assise  inoyenne  du  terroifi  «e  p^és^nie  ]« 
gypse  en  masses  exploitables;  Dli  reste, ♦ef^'p^ô- 
sànees  résûeetives  d^  assises  qui  se  correspOMérit 
^ût  péti  di^érentjes  ;  puisque ,  dans  la  H»uté-M«F« 
lie,  )  assise  Tnoyetine  et  l'assise  inférieure  ont  etn 
semble  irne  épaisseur  de  45  hiètres  ^  tandis  ^nô  Iji 
^{]i$sance  totale  du*  téirnaiti  néoeottiien ,  ihns  1m 
tncmtagnes  du  Jura ,  est  dfc  95  mètres ,  p)Msâa«e^ 
plus  grande^  due  aux  •circonstances  pe[rticu>Kërea 
qui,  dans  le Haut-Jtirâ ,  onc  contribué  no  été^é^ 
loppèment  duiertain  jnrassiqué^  du  terraîn^cré^ 
tdcé  jnfërieùr,  àfnsi  qtte  'nom' fvivotië  établi  dans 
.0  !..  not^e  Mémoire  précité  sur  le^terrain  jura-evét£^oé 
; ;;  de  la  Frandie-Çomsté. 
Gilet  r.«mimin«  Lcs  deoiL  gifés  ferriftres  'dtr terrain  nëôcomiep 
do  terrain  Dêo-  ^^  ]^  Hiautc-^larne  ont  subi  Taotion  dilnvîeQDey 
comien.  ibmme'les  gîtes  terdai^s  dû  rainerai  de  fer  pisi- 

forme  delà  Franche-<jomté.  Leiirs  débrts  sesont 
amoncelés  pèl^méle  dans  ies  déj^essiokis;  oa* 
vîtes',  boyailx  et  fentes  au  terroiik  jumsdique,  et 
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8e  6Qnt  ainsi  ^squçtraits  à  uo  (^ a^pport  viol^o^.  Pu 
examinant  atteotivement  les  gîtes  qu'ils  co^sû- 
tuenty  on  recç/jinait  aisément  que  leprs  ëlérpient^ 
ont  été  4ép)fipés  de  legir. position  originaire.  ]^o 
effisty  les  (}e|i^  «o^(es  à^  mv^m  s  7  jpré^enteot 
ratfeiffêlé^  ,^.  irrégifliàrfu^ent   dî^pos^,  ,4ep 

n^use,  et  de  calcaires  néocojrpiens  et  juriis^u^e^ 
/is$  acçompagpenX  ;  le  soj  4fis  /lépressioQs  qtij^ 
r^n^^is^^^  ide  même  qife  les  parois  de^^qavi^és, 
Jifrf^^f^  fefltef  qjv  Içs  jrecèpept,  ppi;  vnei  wrfap/^ 
J^sa  fs^  pp)i^^  tofift  à  fait  semhl^jbje  ^  celle,  d^ 
grptte^  qui ,  dans  les  mont^gj^ies  dix  Jur^  ,  Fi^^ifer- 
jpient  des  lai?9i>feai)x  4e  tefr^iu  diluvien ,  avec  des 
4iébr^  d'animfiu^  4e  icette  époque  ;  la  ^ructure 
4e  ces  cayitésj^|)([^yau^  et  fendes,  pat  d'aiUeurs  ^W)- 
lument  la  mêi^^  que  celle  des  cavités  »  fao^^^ux 
et  fentes  qui ^  en  Franche-Comté,  contienpen^t 
4ç8^es  de  miuer^  de  fer  pisiforme  déplacé  par 
Jes  eaux  diluviennes;  ^n&n*  on  y  a  tiouvé  (  mir 
nieras  de  Poisson^)  des  débris  4 animaux  ^nté*' 
dilu'Viens  de  l'espèce  Elephas  primigenius. 

I#e  minarai  4e  fer  ep  plaquettes  géçdiques.eçt 
J^a^coup  pli^s  aboiD4apt  4ans  ces  gîtes  re;;nanj4s 
q^^  \^  mii^er^i  oolitique  du  terrain  néocanptien, 
§an6  doute  parce  qu'il  a.mieux  résisté  à  la  4é^- 
grégation  que  le  mij^rai  oolitique ,  dont  la 
gangue  terre^^se  ^a  facilité  la  trifuratipn  et  le  trans- 
port, fu  Ipfn.Daillefirs,  comme  les  parties  ter* 
reuses  et  sablonpevses  qui  accompagnent  les 

S^tf^  e^  p)a<^  «ont  été  e^ilevees  jen  presque  Vita- 
le par  les  ^^if.  4iluv^enn^i  il  en  résulte  que  le 
piiflierai  4^gJLtes  remaniés  est  plus  riche  que  celui 
.  qAii  u  a  pas  été  4çplaaé.  Les  g^es  remaniés  sont 
aussi  plus  puissaoïts  que  fies  ffltes  en  place ,  ou  du 
mo^  ïk  ;l'étaie9^  avant  d  être  exploités  y  ainsi^ 
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qu'on  le  reconnatt  à  Poiteona ,  où  il  existait  dès 
cardtësj  jurassiques  entièrement  remplies  de  mi** 
nerai ,  qui  avaient  plus  de  t  p.ooo  mètres  carrés  de 
superficie  et  5o  mètres  de  profondeur  moyenne. 
Auflâi  cesgiOes  oot-ils  joui  d^n& grande  célébrité  ; 
fànt  il  cause  de  letir  importance  qu'à  cause  de  la  ri* 
cbesse  de  leur  minerai ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  mine  de  roche ,  parce  qu'il  s'exploite  entre  dé$ 
roèhes  calcaires  ;  et  on  a  appelé  ^r  de  roche  celui 
qu'on  obtient  avec  les  fontes  qui  proviennent  de 
sa  fusiott.  Ce  fer  est  le  plus  réputé  de  ceux  qu'on 
fabrique  en  Champagne.  Malheureusement  les 
gîtes  de  mine  de  roche ,  dont  la  première  exploit 
tation  se  perd  dans  la  nuit  des  tembs ,  sont  pres- 
que entièrement  épuisés ,  et  leur  diposidon  géo^ 
logique  s'oppose  à  ce  qu'ils  se  prolongent  à  travers 
les  roches  calcaires,  à  la  manièredes  hlons/cômitie 
on  Ta  cru  pendant  longtemps  ;  maiâ  ils  pourront 
être  remplacés  par  les  gîtes  de  minerai  en  pWqM1%ës 
^éodiques  qui  sont  nombreux,  puissants  et  pres<i(ué 
intacts,  ainsi  que  nous  Va  vous  dit  en  les  décrivant 

Le  minerai  remanié  revient  sur  les  minières  k 
I  fr.  3o  cent,  le  mètre  cube',  à  n  fr.  après  le 
bocardage  et  le  lavage  sur  les  ateliers  de  prépa* 
ration,  et  à  9  fr.  sur  les  hauts-fourneaux.  Il  d^y  fond 
très-bien  seul  avec  une  addition  de  castine;  et  on 
obtient  les  loookilog.  de  fonte  aVec: 

44  pieds  cubes  ou  a.464  kil.  de  minerai  ; 
1 70  pieds  cubes  ou  1 .200  kil.  de  charbon  de  bdis  ; 

o  pieds  cubes  ou  3 10  kil.  de  castine. 

D  où  il  suit  que  ce  minerai, par  le  traitement 
en  grand ,  produit  4o  p.  0/0  de  fonte. 

Les  gites  du  minerai  de  fer  remanié  sont  ex- 
ploités sur  les  territoires  des  communes  de  Pois- 
sons ,  Thonnance-les- Joinville  ,  Saint-Urbain , 
Noncourt ,  Sailly ,  Montreuil-les-Thonnance  et 
Osne-le-Val.  Près  de  3oo  minières  y  sont  ouvertes 
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et  foumisseot  anDaellçtnent  Sao.ooo  quintaux    AiMmbU  aet 
métriques  environ  de  minerai  pi-opre  k  la  fosion.  ^^„"2?râin' 

Les  débris  organiques'du  terrain  néoootnien  de  néocomien. 
la  Haute-Marne,  dont  plusieurs  existent  aussi  dans 
leterrain  jurassique,  présententrensembleeuivaqt: 

.  çiMta  Yoltz. 


JUcio  gractiis  ?  Miln.  Edw. 
ÛÎMSicpùra  gracUis  MHn.  £dw* 
Mtrea  rHjcuiata  ?  Gold. 
Sfmtamgiu  retunn  CAink, 
adarif  SehmitUlu  Gold. 

Id.  jocm/// f  Gold. 
Id.  ioréHalis  terptntinaGold, 
lA.  Juccida  GoM. 
Id.  roii/i»rmi/ Gold. 
Id.  iiium  Gold. 
Terehrafula  biplicàia  -  acufa- 
deBoch, 
Id.        tUprtua  Sow. 
Id.    Toisia  du  rostrata  Sowi 
Arf /v«  eoiubrina  Gold. 
Id.    âandaiima  ?  Gold. 
Id.    (n.  sp.  d'nne  grande. 
dimentioD). 
Excgyra  aquiia  Cold. 
iJT    tinualaSovr. 
Id.     Couiotiif  Def. 
Id.     iaieralU  IVîlaton. 
Id .     halioioîiUn  ?  Gold . 
Id,     auriculari*  Gold. 
Id*     spiralis  Gold. 
Id.    <;omca  Sow. 
Id.    smbearinaial  Gold. 
Id.     Aa/^M  Gold.  • 
Pfdcji  quinquecoilmiuê  Sow. 

Id.  (n.  fp.). 
Inocétamau  eoneentrieu»  Sow. 

Id,     sulcatut  Sow. 
i^ÛM  Ç  3  esp.  nottT.). 
GtrviUia  (n.  «p.  gi^antesqn*}. 
^^rriMi  (  une  esp.  gigantesque 
et  très-épaisse). 

Nous  terminons  notre  description  par  une  in-  Entembie  «le» 
dicatioB  sommaire  des  parties  constituantes  prin-du*7"ain******' 
cipalesdu  terrain  néocomiendela'Haute'Marne.coniicn. 


Id.    Ztf/i^i7  Thurm. 

Id.    (ii.tp.)* 
Cereomjra  (n.  tp.)  Ag. 
Trig&mim  aUtfwmUP  Sow, . 

Id.    tuleaia  AgaMiz.    > 
'  M.  »iiMiwi/«te»IjÉaik* 

Id.     mmàêia  Agaanc. 

Id.    xtftfpAa  Agatsis. 

Id.    (n.  sp.). 

As  farte, 

Cardîum  (  n.  Sp.  ).  ^ 

-</rca  glatra  f  Sow . 
Cucullœa. 
Corèuia  (n.  «p.). 
Iiocardia, 

Utieatuia  pecUnoid^  Sow. 
'  ld..i  û^dto  Sow.  I 

Jvioula  (q.  sp.). 
Rostellariay 
7\srho. 
Buecinum, 
Tornafellaf 
jimpuliaria  (  n  .tp.  gigantesque , 

à  spires  trè^erées). 
Nerinea  (n.  sp.).  * 

Trochus  Rhodani?  Al.  Broog. 
Pieroceruj  pelagi  Al .  Brong. 

Id.    (n.  sp.). 
Màutiius  radiatus  Sow. 

Id.    fimplex  Sow. 

Ammonites  amer  MeriaB. 
.   Id.     spienaens  Sow* 

Id.     monde  Sow. 
Deutset  verlèbr.  ^ePiesiataunu. 
Carapaces  é*£mj^de4. 
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firaif« 


c 

c 


mit. 


lin   <fes 


r  Argile  jaunâtre  ou  v«rdâtre '  \ 

Argile  mameuM  bUv&ir^  ,  V«iii4t  de  Jâvu  «I  ém  tbH-     [ 

Sablé   nliceuit  verl ,  ithc  ^iMl^uei^ovoÉMsuti  iible 
bl«VM  é  gritMâM., ,  ^  ^  ^ 

Sable  siliceux  jaunâtre ,   à  efosk^rains,  passant  soutent     > 
àun  ÇTè^/uf;'\'.\   .   .^:   .   .  •:   ...  ;   .  ;».   .';'J  »    >\ 
\^SablQ^  siueeùz  ^Wtâtre ,  an  pea  trgiIftuM.  . 

r  Argile  grise,  tvisc  couches  éiîncet  de  sable  fliKeeoz 
jaunâtre.  '*'.../. \  é  »  ',  *,  . 

I  Arf^e  ter  te,  «tec  cevehas  aubordonoéei.dlafgik 
jaunâtre,  griste  oii- bleu  A(re >....'>. 

I A F0lkciJBtttAtre,\^OAl^uenii|s  noirâtre,  avec  minerai 
de  lop  bydrojîiU/.en  oflites  miliaires.  ^.^r  • 

\  Sable.  siUûeux  rougeàtrOy.  avec  grès  ferrugineux 
jaunâtre  veipé  de  noir.  .   .  .*  ^  .  ^  , 

[Argile  rose  marbrée  de Jfpi^ct  de  vert ,  avec  con- 
ches  subordonnées  de  sable  siliceux  ,  verdâtre  , 
rougeâtre  ou  blanchâtre,  et  plaquettes  ou  ro- 
gnons de  grès  ferrugineux  rougeâtre  ou  brunâtre. 

I  Marne  argUense  grisâtre  on  verdâtre ,  avec  bancs 
I      minces  de  calcaire  lamellaite  grisâtre  ou  jaunâtre, 

I     et  cristaux  de  gypse.  ; 

I  Marne  bleuâtre 

(  Marne  argHeuee  grisâtM ,  arec  bancs  de  caloai^  ' 
J      lamellaire  jonnâtre  ,  et  cristMuc  de,gf  pae.   .  •.- 

I  Calcaire  marneux  ja»aâtf« 

/  Marne  bleuâtre  ou  jaunâtre ,  avec  bancs  de  oaleaire 
(      parfois  bréchiforme,  et  cristaux  de  gypsf    .  .  « 

fSable- siliceux  janne^ocracé^  à  gros  grains,  passant 
parfois  à  un  grès  tendre,  avec  amas  de  fer  hy- 
droxjdé  en  plaquettes  gépdiques,  et  concréti()ns 
de  calcaire  saccbaroîde  rougeâtre 

i  Argile  jaunâtre  sableuse,  avec  bancs  de  sable  blanc 
micacé,  et  lits  de  calcaire  sublamellaire  roux 
sableux  en  plaquettes  1  
Calcaires  sableux  tendres,  grisâtres  ou  jaunâtres  » 
alternailt  avec  des  petits  bancs  de  sab4e  grisâtre, 
%  des  argiles  endurcies  jaunâtres  on  bleuâtres, 
I  des  oarcaii>M  dollMnitiqnes  jaunâtres  ,  et  dea 
I  '  calcaioes  compactes    sobgrenus,    bleuâtres   en 

I     verdâtres ,  , 

i  Calcaires  opUtiques  siliceux,  à  tissu  lâche ,  blaur 
I  châtrel ,  .verdâires,  jaunâtres  ou  rongeâtres, 
!  alternant  avec  des  calcaires  sableux,  jaunâtres 
«  ou  rougeâtres ,  et  des.  calcaires  compactes  jau* 
\     nâlrea  on  griiâtres.   .  ' 

Total. 


met. 
100,00 


l5,0O 


•-o,5o 


6.00  j 
SI,  «Si 

4.00 1 


f  3P,a5 


8^eo 


l errai u  jurassique* 


m. 

•75 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Qôtôtra.ooiimMctetjawtoiii  conpet  do 

ChftioDntpt >rpiiè8  de  S^nwM^j  ^tlcammiôVei^.âii    ^"^  *  ''^^  ' 

La  œupa.(y^t.  A^.piiavaitfiar  le&.villagasdePfdi^ 
sur-Marne ,  Fontaine  et  Chevillon ,  représente 
d'une  part  les  importantes  minières  du  Mont<- 
Gérardy  commune  de  Prez-sur-Marne ,  ouvertes 
sur  la  couche  de  minerai  de  fer  en  oolites  mi- 
iiaireSy  et  de  l'autre  les  belles  carrières  de  Che- 
villon dans  lesquelles  on  exploite  les  calcaires  à 
tissu  lâche  de  la  partie  inférieure  du  terrain  néo- 
comien.  Une  faille  qui  est  le  prolongement  de 
celle  de  Chatonrupt,  et  qui  se  dirige  du  sud-sud* 
est  au  nord-nord-ouest  y  en  passant  près  du  vil-* 
lage  de  Fontaine,  a  placé  les  terrains  portlan- 
dien  et  néocomien  des  environs  de  Chevillon  à 
an  niveau  beaucoup  plus  élevé  que  celui  qu'ils 
occupent  à  Prez-sur-Marne. 

La  coupe  (fig.  3)  prise  entre  les  villages  de 
Narcy  et  de  Brillon  (Meuse),  fait  voir  à  Narcy 
la  série  complète  des  couches  du  terrain  néoco- 
mien ;  au  hameau  de  la  Houpette  et  à  Haron- 
ville ,  le  terrain  portlandien  dont  les  dépressions 
renferment  de  petits  lambeaux  de  terrain  néo- 
comien; et  à  Brillon,  la  partie  inférieure  de  ce 
terrain  sur  laquelle  sont  ouvertes  les  belles  car- 
rières de  celte  localité. 

Enfin  la  coupe  (/%*.  4)»  qui  va  de  Neufchétel 
(Suisse)  à  Vitry-le-Français,  présente  l'ensemble 
des  relations  de  position  des  trois  étages  du  terrain 
du  grès  vert  9  de  la  craie  qui  les  recouvre  et  du 
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terrain  juragsiqae  mit  lequel  ih  reposent.  Elle  fait 
voir  approximativement  la  grande  diflSivenee  de 
niveau  qui  existe  entre  le  terrain  néoeomién  àt 
la  Champagne  et  celui  des  monts  Jara ,  par  suite 
des  diflférenis  soulèvements  que  ces  montagnes 
ont  éprouvés  pendant  la  formation  du  terrain 
juFasftque  et  postérieurement,  jusqu'après  le 
dépôt  dea  terrains  tertiaires  supérieurs. 
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Sur  quelques  amalgames  *j 

Par  M.  A.  DAMOUR. 


La  méthode  la  plus  généralement  employée 
pour  obtenir  les  amalgames  consiste  à  mettre  en 
contact  avec  le  mercure,  à  une  température  plus 
ou  moins  élevée ,  chacun  des  différents  métaux 
divisé  convenablement.  Ce  mode  ne  pouvant 
réussir  vis  à  vis  de  certains  métaux  doués  d'une 
très-faible  affinité  pour  le  mercure,  Jai  voulu 
rechercher  si  Félectro- chimie  ne  fournirait  pas 
quelques  ressources  à  cet  effet.  Le  moyen  dont  Je 
me  suis  servi  avec  succès  peut  se  formuler  ainsi  : 

1*  Unir  préalablement  le  mercure  à  un  métal 
doué  d'une  grande  affinité  pour  Toxj'gène,  et.ppu- 
vant  ainsi  jouer  le  rôle  d'élément  électro^positif^ 

a*  Mettre  l'alliage  obtenu  en  contact  avec  nne 
dissolution  neutre  ou  ammoniacale  du  métal  à 
combiner  avec  lé  mercure. 

On  conçoit  facilement  ce  qui  doit  résulter  de 
cette  opération  :  le  métal  électro-^positif  devient 
le  pôle  où  se  rendent  Toxjgène  et  l'acide  de  la 
dissolution  ;  tandis  que  l'hydrogène  et  les  parti* 
coles  du  métal  mis  k  nu  se  portent  au  pôle  né- 
piif.  Ce  métal  se  trouve  ainsi  dans  les  conditions 
les  pljw  favorableé  pour  s'àlUèr  au  mercure  qui 
représente  ici  le  pôle  négatif.    . 
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Le  zinc  me  paraissant  réunir  le  mieux  les  avan- 
tages que  ce  procédé  eiîgé,  je  Tai  choisi  de  pré- 
férence pour  l'unir  au  mercure  et  pour  employer 
ensuite  ce  composé  k  Tusa^e  mentionné  ci-dessus. 
Je  vais  dire  quelques  mots  sur  cet  alliage. 

Amalgame  de  zinc. 

Le  zinc  s'unit  au  mercure  avec  une  grande  fa* 
cîlité  :  il  suffit  de  mettre  ces  deux  métaux  en  con- 
tact, k  une  température  un  peu  inférieure  à  celle 
de  l'ébullîtiôn  dii  mercure ,  pour  que  Palliaee  ^it 
oompleL  A  la  température  ordinaire,  Faiiiaigamy 
fôrrtié  de  six  pardes  flé  ttiercuré  cCTnit-e  une  de  srfnd 
se  présente  aVeé  les  dàrâctèrés  suivarit^  :  il  éil  ^ô- 
fide  Y  grenu  et  se  Uissé écrase!*  sous  lé  marteau:  Ssf 
couleur  est  le  blanc  d'^étàin  clair.  Il '3e  tonsei'vë 
dans  l'air  seb,  sans  altération.  Chauff'é'au  Contact  dé 
Faïr',  jusqu'au  degré  de  lebullîtioti  de  Thuile*,  il 
devient  liquidé,  satiss'altéret,  niais  à  ûtie  chaleiit 

J)ïus  forte,  îl  laîsse  dégager  du  mercure,  souà 
brmfé  de  gouttelettes  ;  sans  qu'il  soit  pos^blè  i  par 
cendoyen,  dé  sépairer  entieremëtit  ce  rtrétal  dû 
zinc  ({ùi  lui  est  àhi.  Au  l'ôuge  obsdîir,  il  décrépie 
fottemem,  et  si  l'onélàvé  encore  la  température , 
il  ëfiit  par  bràlef  «vec  im  éclat  trè»-vîfi  L'acide 
nitrique  faible  le  décompose  tacileincat ,  à  &mà* 
Ije  Htéi^oure  r^stè  sam  aijbératiôn  ju^u'à  ce  que 
le  aimi  s(>it  diaso^s  eli  loinlité^ .  lie^  tKîîdes  ^si^lf^^ 
dqde  et  bydrôcblorique  peu  éteqdiis  d'eaU  n'oB|t 
(|ii'uoe  action  tràsr4eBiOé<  sur  ramalga(Qe«  ^^  , . 
L'dmp[M>tiiaque  qaostiqne ,  le  chlovcrre  amifao»- 
tlique  le  décomposent,  maôs  avec  ooe  etttème 
Uitti»w)  te  zinc  a'ootide  aux  dépeM  de  Teau,  et 
reste  dissous  dans  Jali^fueur. 
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Amalgame  de  nickel. 

Pour  unir  le  mercure  au  nickel ,  on  verse ,  dans 

un  flacon,  du  chlorure  niccolique  acide ,  en  disso*' 

lotion  dansde  Teau  purgée  d*air,on  sursature  eésel 

avec  de  l'amniôniaque  et  l'on  place  un  rtiorcëau 

d  amalgame  de  zinc  au  fond  du  flaton ,  que  Toù 

Bouche  immédiatement.  ï>e  nombreuses  huilée 

de  gaz  ne  (ardent  p^s  à,  apparaître  à  Ta  Surface  de 

lamalgame,  la  liqueux ,  de.Dleii  foncé  qu^élIe  était, 

devient  incolore,  le  fzinc  se  dissout,  èh  grande' 

partie,  et  se  trouve  remplacé  par  du  nickel  mé^ 

tallique  qui  s'unit  au  mercure  en  formant,  k  ?à 

siirface  de  ce  dernier  itiétai ,  d&s  excroissàTice^  en 

forme  de  chou:C*f(eurs.  li^opérdftîon  est  tèi^minè^ 

au  bout  de  iquelques  jdui^à  éi  Toii  a  eu  doin  de 

reitiplacer  la  liqueur  décolorée  par  dé  Itouvëllédf 

«quantités  de  dissolution  àm'tuoniacale^  de  ôhlôrufé 

niccolique ,  jusqu^à  ce  que  tout  dégageftïent  de 

gaz  ait  cessé  (i). 

L'amalgame  ainsi  ol)tenu  retient  encore  une 
quantité  notable  de  zinc  ;  pour  eh  séparer  autant 
que  possible  ce  depi.er  métal  .on  le  jpulvérise  et 
on  le  fait  bouillir  penilant  quelque  temps  avec  de' 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau;  par  ce  moyen ,  le 
mercure  n'est  pas  attaqué  tatidis  que  le  zinc  se 
difitoUt  peu  à  peu,  avec  dég^gf ngient  d'hydrogène. 
Si  Y  ou  continue  trop  longtemps,  cette  opération, 


■A^.ilU.A     àttiiH 


(I)  Ce  oas^  nus  eo  contact  avec  ud  corps  enflamma , 
brûle  ea  ^tosant  lécèrement  ;  il  m'a  parti  présenter  toUi 
lo  caractères  de  VhyStoiine  ;  il  est  hééèsëaifc^  <l\>tlTHt<  de 
temps  en  temps  le  fitleôtr  potir  lui  dMner  issae4 
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le  nickel  est  à  son  tour  attaqué  par  Tacide}  et 
rhydrogène  qui  se  dégage  se  fait  remarquer  par 
son  pdèur  fétide*  L'amalgame  perd  ainsi  la  pres- 
que totalité  du  zinc  qu'il  retenait  et  devient  atti» 
table  à  Vaimant.  Il  s'unit ,  à  froid ,  à  de  nouvelles 
quantités  de  mercure,  avec  une  grande  facilité; 
on  peut  ainsi  le  rendre  malléable  et  même  liquide. 
Exposé  au  contact  de  1  air  sec  ou  humide ,  il  se 
recouvre  bientôt  d'une  poudre  noire  d'ozide  nie* 
colique  qui  s'accrott  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce 
que  l'alliage  soit  détruit  et  que  le  mercure  ait  re- 

£ris  sa  fluidité  primitive.  U  ne  s'altère  pas  aussi 
icilement  sous  l'eau. 

Chauffé  dans  un  tube  de  verre  fermé  k  Tune 
de  ses  extrémité»  il  laisse  dégaser  le  mercure, 
le  nickel  reste  sous  forme  dune  masse  spon- 
gieuse, gris  de  cendre ,  prenant  l'éclat  métallique 
par  le  frottement,  et  fortement  attirable  au  bar- 
reau aimanté.  Les  acides  sulfurique  et  hydrochlo^ 
rique  ,  étendus  de  deux  fois  leur  volume  d'eau  / 
n'attaquent  que  très  -  faiblement  Famalgame  à 
froid  ;  à  chaud ,  le  nickel  s'oxide  et  s'y  dissout 
lentement.  L'acide  nitrique  dissout  les  deux  men- 
taux en  même  temps,  à  froid  comme  à  chaud» 

Amalgame  de  cobalt,  '  ' 

Le  même  mode  d'amalgamation  réussi^  égaler 
ment  pour  le  cobalt;  les  mêmes  précautions  sont, 
nécessaires  pour  obtenir  l'alliage  à  l'état  de  pu- 
reté désirable.  Par  FébuUition  avec  l'acide  sul- 
furique, le  zinc  en  est  facilement  séparé ,  sans 
altération  du  cobalt.  Il  ;  se  montre  alors  avec  les 
caractères  suivants  :  il  est  d'un  blanc  d'argent 
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mat,  et  présente  plus  ou  moins  de  solidité  »  sui* 
tant  la  proportion  de  mercure  qu'il  conûeiil;;  éon 
action  sur  le  barreau  aimanlé^est  trèsrfoite:,'ixiéme 
avant  réliminatioa  complète  du  zioc.  Ciomme 
lamalgame  de  niekel ,  il  se  décompose. à  Taiif,  eu 
se  recouvrant  d'une  poudre  noire  d  oxide/oobalr 
tique;  chauffé  dans  un  tube,;  ou  smpJe.cI^Tbani» 
le  mercure  se  volatilise ,  et  le  eobalt  resta  >soii5 
forme  d'une  masse  grise,  attkable  à  l-ainanii«i. 

Les  amalgames  de  nickel  et  deeotmlftfMrUvtvâ 
être  également  obtenus  en  mettant  l'amalgame  de 
zinc  en  contact  avec  une  dissolution  neutre  de  cha- 
cun de  ces  métaux  dans  Tacide  sulfurique  ou  dans 
lacidehy  drocblorique  ;  la  substitution  s'opère  aussi 
bien,  mais  elle  exige  un  temps  beaucoup  plus  long; 
je  préfère  donc  me  servir  du  premier  procédé,  en 
ayant  toujours  soin  de  faire  oouillir  l'amalgame 
ODtenu  »  avec  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Ce 
dernier  traitement  me  parait  indispensable  pour 
éliminer ,  aussi  complétementque  possible ,  le  zinc 
qui  ne  s'en  sépare  qu'avec  difficulté. 

Avec  le  nitrate  neutre  de  nickel  ou  de  cobalt , 
l'amalgame  de  zinc  est  bien  décomposé ,  mais  le 
cobalt  et  le  nickel  se  précipitent  à  1  état  d'oxide , 
et  le  mercure  reprend  sa  fluidité. 

Les  dissolutions  cuivriques  ammoniacales  sont 
ficilement  décomposées  par  l'amalgame  de  zinc; 
le  cuivre  s'unit  promptement  au  mercure ,  en  for- 
mant à  sa  surface  de  petites  ramifications  blan- 
ches, très-légères;  cet  alliage  ayant  déjà  été  ob- 
tenu par  d'autres  moyens,  sa  description,  ici, 
serait  superflue. 

Les  dissolutions  neutres  de  chrome ,  d'urane , 
à%  fer  et  de  manganèse  sont  aussi  décomposées 
Tome  XF^  iSîg.  4 
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par  l'amalgamé  de  siûc;  mais  ces  métaux  aont 
précipités  seulement  à  Pétat  d'oxide  qui  se  rets*- 
semble  amour  du  meroure. 

L'on  peut  conclure  de  ce  qui  préoède,  que  cette 
méthode  d'amalgamation  est  applicable  à  tous  les 
BÉvélaux  que  le  zinc  précipite  de  leurs  dissolutions, 
à  Tétat  métallique  ;  il  resterait  maintenant  k  re- 
chercher si  elle  ne  réussirait  pas  vis-à-vis  de  quel^ 
ques^uns  des  métaàx  que  le  arinc,  non  comniné 
avee  le  mercure ,  n'a  pas  encore  précipités. 
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COVSIDÉRATIOHS 

Sur  les  roches  fossiUJeres  duterrain  de  transition 
'  du  Rhin  ; 

Péf  M.  E.  BETRICH. 
(IVadliit  46  rallemaiid  |Mr  M.  H.    Li  Gogo,  Ing^niAur  de*  miirefft.} 


Oa  ne  connaît  jusqu'à  présent  les  fossiles  du 
terrain  de  tranaitioQ  du  Rhin ,  que  d'une  manière 
très-ineompléte^  malgré  le  grand  noQxhfte  ête^ 
pèces  au'a  déterminées  »  pour  la  première  ibi» , 
M.  Golaftiss*  Les  roches  de  la  rive  cfroite  du  Rhin, 
extraofdinairement  riches  en  corps  organisés , 
et  douées  en  générai  d'un  oaraotère  qni^eur  e^t 
propre,  sont  demeurées  «presque  tolailen»eniât>- 
connues  à  oe  savant  o)>servateuf*.  Les  fossiles  pèa 
nombreux  »  ^aFoiL  connaît  dan  schiste  ai^leux  de 
Wîssenbàch  ^  de  la  coudie  férrugin^se  de  Dil*- 
lenburg  et  de  la  grauwacke  schisteuse  d'Herboi^i , 
n'ont  point  été  comparés  avec  ceux  d'autres  locali<^ 
tési  et  la  position  géologique,  que  l'on  a  assignée  k 
cesrocheÉi,  est  presqoe  complètement  feusse.  Je 
vais  tâcher  d'exposer  en  peu  de  nrôts  le  résultat  die 
mes  recherches  sur  l'âge  r^atif  des  différentes 
roehes  du  terrain  de  transition  du  Rhi»,  en  gé^ 
néral  très^bien  caractérisées  par  les  fossiles  par* 
ticuliers  qu'»ellës  renferment* 

'Lee  travaux,  de  M«  Goldfuss  ont  fait  connaître  calcaire 
lès  fossiles  du  terrain  de  transition  de  j'Ëifel  ^*  *^*^'''' 
^  du  calcaire,  earbonifère,  tel  qu'il  existe  it 
la  limite  septentrionale  du  terrain  «chistenx 
du  Rhjq  y  fèrmaat  la  base  immédiate  du  terraiii 
houiller  proprement  dit.  Dans  oes  deux  esjièc^s 
de  terrains  sç    trouve   une  grande  variété  de 
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fossiles,  en  général  très-voisins  dansleure  fonde» ^ 
mais  qui  cependaiit  ne  sont  pas  tellement  identi- 
ques quon  ne  puisse  établir  entre  eux  une  sépa- 
ration suffisammeut  tranchée.  Nous  devons  re- 
garder ces  terrains  comme  appartenant  à  une 
grande  époque  signalée  par  un  même  type  d*or-* 
ganisation ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  lias  et 
I  infedor  oolite  ou  pour  deux  autres  terrains  très- 
voisins  Tun  de  l'autre^  et  nous  ne  devons  attribuer 
les  différences  aui  les  distinguent  qu'à  des  chan- 
gements partiels  survenus  oans  la  âur£ice  de  U 
terre.  Une  difficulté  se  présente  dans  l'étude  de  la 
question  relative  à  Fàge  du  calcaire  de  TEifel , 
par  rapport  à  Fàge  du  calcaire  carbonifère;  c'est 
que  le  premier^  sur  tout  l'espace  où  il  est  reconnu 
«étendre dans FEifel ,  n'est  jamais  recouvert  par 
des  roches  de  gi^uvracke  plus  récentes;  il  parait 
partout  superposé  en  forme  de  bassins  à  la  grau» 
wackq  du  Rhin.  Mais  comme ^  vers  l'extrémité 
septentrionale  du  terrain  schisteux  du  Rhin,  le 
terrain  houiller  et  le  calcaire  carbonifère  sont 
superposés ,  en  stratification  concordante ,  an  ter* 
rain  de  orauwacke ,  comme  d'ailleurs  le  calcaire 
de  l'Eifei  n'est  dans  aucun  cas  plus  récent  que  le 
calcaire  carbonifère ,  on  doit  nécessairement, 
par  suite  de  la  succession  régulière  des  roches , 
rencontrer  des  calcaires  régulièrement  stratifiés 
parallèles  aux  calcaires  de  TEifel.  Il  est  seule- 
ment étonnant  qu'on  ne. les  ait  pas  recherchés 
avec  plus  de  som  ;  car  je  ne  doute  pas  qu'ils 
existent  et  qu'ils  soient  même  connus,  quoique 
leur  identité  avec  le  calcaire  de  l'Ëifél  n  ait  pas 
été  mentionnée.  La  raison  principale  pour  la- 
quelle cette  question  n'a  pas  été  résolue  depuis 
longtemps,  cest  d'abord  parce  que  les  fossiles 
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du  calcaire  de  l-Eifel  ont  été' jetés  péle*inéte 
a?ee  ceux  du  oalcaîre  carbonifère  :  ensuite ,  les 
observations  faites  jusqu'ici  sur  tes  terrains  »  qui 
réunissent  le  terrain;  faouiller  am  terrain  schisteui 
du  Rhin ,  sont  en  général  tràs^kwoinplètes  j  queN 
que  exactement  que  soit  connu  j  dans  toutes  se$ 
parties,  le  terrain  houiller  dé  la  Westphalie  rhé^ 
nane.  Les  mémoires  insérés  dans  la  fVestphaUé 
rhénane  de  M.  Nœgflterath  -ne  dovreot  être  re- 
gardés que  comme  la  base  d^un 'travail  plus  eom** 
ptet  et  plus  suivi  sur  cette  contrée.  Ce  ^ue  Toii 
connaît  hur  ce  sujet  de  plus  remarquable  et  de 
plus  exact  se  trouve»  sans  contredit,  dans  la  mo* 
aograpbie  de  la  province  de'  Liège  /  par  M.  Dn* 
mont;  ouvrage  peu  connu  jusqn'ici/et  de  beaucoup 
sùpérieuF  à  tous  les  travaux^du  même  ufime.  La 
SQCoession  des  TO^es ;  qo'il  distingue  d  une  nha« 
nlère  très-naturelle  •  et  qu'il  fait  connaître  dans 
seâr  descriptions  avec  une  exactitude  remarquable^ 
doit  être  regardée  comme  un  type  général  podr 
l'extrémité  septentrionale  du  terrain  schisteux  du 
Rhin. 

M.  Duvnont  distingue  d'abord  un  terrain  ar^ 
doisier,  un  terrain  antbraxifère  et  nn  terrain 
houiller.  Le  terrain  ardoisier  coroprend  géûéi*â- 
leraent  les  schistes  argileux  des^  Atdennés ,  qui  se 
présentent  là  avec  <un  développement  remarqua- 
ble  ,  ne  contiennenli  aucun  fossile  et  doivent  être 
n^rdés,  sans  aucun  doute ,  comme  les  roches  de 
tranisition  les  plus  anciennes  du  terrain  schisteux 
du  Rhin.  Leur  gisement  paraît  se  borner  aux 
Ardennes  :  an  moins  dans  aucun  cas ,  comme  ie 
i'expoeerai  plus  bas,  les  schistes  argileux  du  pays  ae 
Nassau ,  ptopret,  dads  beaucoup  de  lieux,  à  faire 
des  ardoises,  ne  doivent  être*  placés  parallèle- 
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ixieut  dux  schistes  des  Ardennes,  plua  aociQi^ 
qU*e.ux.  Je  ae  ptti$  décider  jusqu'il  quel  point  l«fii 
roches,  talqueusés  particulières  du  Taunli3  et.  du 
Huosdràck  doke&t  éths  càpportées  k  œs  fprT 
dtiatioufr,  je  ne  les  ^.  pas  .étudiées  sufiisaitamQdt 
pour  nela.  M.  Dumont  ne  raoget  dans»  le  ter- 
ra&i  hùuil^er,  q^ë  Ib  terrain!  renfersiatit  de  la 
kàuilte  . au-deèsua 'du  calcaire  carbonifère;  ^1|3 
terrain  anthiraixifère .  doit,  par  conséquent» 
Qwnpreàdire  toute  là  suite  des  roches»  depui^ 
la;  i^cauwàdke  Jusqu'au,  calcaire  carbonifère  'iùq 
clusivexâent.  M.'  Dumont  distingue  daûas  ee 
teraain  quatre  groupes^  qu'il  désigne  de.  la 
ntanière  suivante.)  le.  système  quarfjio^schisteuv 
inférieur,  le  système  calcarenx  inférieur,  )le  sya*T 
tèhie>quartBo<'^ohi^»uK*supérieur^  et  le;  syètèJOQ^e 
oakapeux  supérieur.  On  remarque  ddno  ici <4eM3^ 
fonÉnatibons  calcaires  différentes  qui^.dan&J'éieftT 
d^  étudiée  par  M.  Dumont  ^  sont  séparées  jrup« 
deljautre  d'une  manière  très^tranchée  /  et>se.dd^ 
"vëloppent  d'une- manière  trèamnifbrme.  La  fis>i'-i 
mation  supérieure ,  le  système  calcareux  suTtéf 
rieuv/est  le  calcaire  carbonifère  ^it>prengi^t dit, 
téLqu'il  se  montre  à  découvert  dans.  la  province 
de  Liège  y  auprès  de  SeiUes,  de  Choqujer  et  (dt 
Visé,  et  sur  la  rive  droite  du  Rhin.,  auprès  d^ 
Batingen,  dans  des  carrières  considérables  ^  ren^ 
fermant  un.  grand  nombre  de  fossiles;  la  forma  tiûik 
inférieure,  le  système  calcareux  inférieur^  je  la  4re- 

Eirdêdomiiie  identique  avec  le  calcaire  de  TËifel. 
e  système  qiiartto-schîsteux  inférieur  correspond 
alors  à. la  plus  grande. partie  des. grauwadkea du 
Rhin,  qui,  sur  la  rivegaudie  de  cb  fleuve,  for* 
ment,  sur  une  épaisseur  si  considérable,  la  base 
dô  calcaire  do  l'Eifel }  et  le  système  quartsK>*schiâ^ 
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teia  ^supérieur  comprend  uûe  série  de  roches  quâ^ 
pfaifi  récentea  que  le  calcaire  de  FEifel,  et  ptw 
sncieimes  que.le  ealcaire  carbonifère»  diQi^em 
peu ,  dans  leur»  caraclères  pétro^raphiquea ,  ^os 
^uwadues  inférieures.-  Laoorrëâ|N^naance  dtusya» 
tème  calcareux  inférieur  avec  le  calcaicede  r£ixeL( 
se  trouve  complétenaent  confirmée  pais. les  ca- 
racièrçsj^ des  fossiles»  déjà  signalés très-nètteàtistnt 
par  M.  Dumont. 

■  t)e  ce  qui  a  été  dit ,,  il  résulte  que  le  système 
quaifzo^faisteux  inféneur  ne  peut  pas  êtte  te* 
g|ftrdi  ccîmoie  parallèle  à  VOld  t*ed  des  Anglais» 
ainsi  que  le  pense  M.  Bumont  ;  danï  ce  ,c4s 
nou»  n  aujrions,  dans  tout  le  terrain  schisteul  dU 
Rbiof  »  que  ÏOid  red  et  le  calcaire  oarbôfaifère»  qui 
se  divi^rait  alors  en  deux  grandes ^ecttons  ,jdout 
le  Q4i]4)iiîre  de  VEifel  dew  r^ait  être  considëoré  comaie 
riniSiHeuf  e*  La  considération  plus  imnaédiate  des 
différedfeesrodhes^ijui  se  montrent  entre  le  caloéiie 
de  l'Ëifid)  etle^saleaire  carbonifère^  et  sont  séparée 
sivimi  neiiêmedt  dé  Tunque  de  l'autre  par  des  ibs^ 
sîl^« particulieBS ^  fera  voir. d'une  manière  plus 
elaire  combien  une  telle  supposition  serait  peu 
npiiireltei  O»  à»  je  crois  ^  bc^anooup  plus  de  r^ifioos 

CtQCttffînner  quèrO/c^  retf  manque  tout  à  fait  dans 
terrain  sekijitenx  du  Rbin ,  cpmme  base  dû  cair 
;0drej  carbonifère*  Il  h'exiiste  nulle  part  de.grè^ 
iribÂ^  Jia. différence  avec  les  grauwaekes  infèrietirep 
liiisœétre:  établie  d'une  manière  ménage  approxi^ 
mative,  et  c'est  tout  à  fait  arbitrairement  quotas 
prisvpour  YOld  red  des'  couches  isolées  çà  é%  là. 
Les.causes^  t]ui  ont  produit  en  An^éterre  la  forr 
mdiion  de.  ce  terram^  n'ont  jamais  existé  pour 
le  «ys^me  echiateux  du:  Rhin«  En  générdl  4  on 
devraitrbîetiae  gardel*  de  vouloir  retrouver  par- 
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tout  deft  couches  isolées  qui  sont  propres  à  cér- 
taiaes  localités ,  et  qui  peuvent  derov?  leur  orir 
gine  f  ou  du  moins  leur  séparation  tranchée 
d'avec  les  terrains  supérieujre  ou  inférieurs ,  à  de9 
causes  purement  locales,  et  à  des  soulèTements 
aeoondaires. 

D'après  Tintinae  liaison  qui  egiiste  entre  les 
fossiles  du  calcaire  carbonifSfere  et  ceux  du  terrain 
de  transition  en  général ,  nous  ne  devons  pa^ 
nous  étonner  de  trouver ,  dans  le  calcaire  de 
l'Ëifel  et  dans  les  grauveackes  sur  lesquelles  il 
repose,  sjrstèmes  de  couches  qui,  Fun  et  l'autre, 
doivent  être  regardés  comme  des  parties  récentes 
dé  la  formation  de  transition ,  un  nombre  assez 
considérable  de  fossiles  qui ,  plus  tard,  se  mon^ 
trent  de  nouveau  dans  le  calcaire  carbonifère.  Les 
formes  qui  caractérisent  en  général  le  terrain' dé 
transition  comme  le  plus  ancien  terrain  fessilifêjre'» 
telles  que  les  Orthocératites ,  les  Qomatiêes  ^  lés 
TrilobiteSj  et  les  différents  genres  de  Érachio^ 
podes  j  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  lés  forma- 
tions plus  récentes ,  appartiennent  aussi ,  «presque 
sans  exception ,  au  calcaire  carbonifère  ;  ce  ne 
sont,  par  conséquent ,  que  de  légères  diflërences 
daàs  le  développement  et  le  mode  de  distributîoQ 
des  divers  genres,  qui  peuventdistingoer  un  terrain 
par  rapport  à  l'autre.  Voici ,  en  peu  de  mots,  les 
points  essentiels  qui  résultent  de  la  comparaisoki 
des  fossiles  du  calcaire  de  l'Eîfel  avec  ceux  da 
calcaire  carbonifère* 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  BrachiopodeSj  lep 
différentes  formes  du  genre  Térébratulese  retrou- 
vent également  dans  le  calcaire  de  TEifel  et  dans 
le  calcaire  carbonifère;  les  T^rébratules jAissèes 
soqt  trè»-rares  dans  le  calcaine    carbonifère  du 
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Rhin;  au  contraire,  on  y  rencontre  plusieurs  es- 
pèces lisses  caractéristiques.  La  T.prisca  SchL 
est  un  des  fossiles  les  plus  répandus  et  les  plus 
communs  du  calcaire  de  l'Ëifel ,  je  révoque  en 
doute  sa  présence  dans  le  calcaire  carbonifère.  Le 

Senre  DettliyriSy  ou  beaucoup  plus  exactement  » 
'après  la  division  de  M.  de  Bucb ,  le  genre  Spi^ 
rmr  est  encore  plus  également  répandu  dans  les 
deux  terrains,  principalement  les  Ostiolati  et  les 
Impressù  On  doit  aantant  moins  s'en  étonner, 

3ue  des  espèces  très -voisines  se  trouvent  dans 
es  terrains  beaucoup  plus  récents ,  dans  le 
Zecbstein  et  le  Lias.  Le  Sp*  apertutatus  Sehh 
ne  se  trouve  que  dans  le  calcaire  de  FEifel  ;  au 
contraire,  le  Sp.  trigonalis  Sov7.  peut  être  re- 
Ijaidé  comme  très^caraetérislique  poui*  le  calcaire 
carbonifère.  UOtthis  parait  tout;  à  fait  manquer 
dans  le  calcaire  carbonifère;  déjà,  dans  le  oaU 
caire  de  l'Eifel,  les  espèces  peu  nombreuses 
qui  s'y  trouvent  sont  '  rares  ;  ce  g^are  semble 
appartenir  spécialement  laux  calcaires  de  transition 
m  nord,  qui  sont  pliitë  anciens.  Cest  exactendent 
leeontraire  pour  le  Prodf ictus  ;  ce  genre  ne  man^ 
aue,  il  est  vl'ai,  ni  dans  le  calcaire  de  transition 
oe  la  Suède ,  ni  dans  )e  calcaire  de  FËifel ,  ce«- 
pendant  les  e^éce^  q^ui  s'y  trouvent  sont  peu 
nombreuses  et  rares  ;  :  au  contraire ,  il  présente 
la  plus  grande*  variété  d'espèces  dans  le  calcaire 
carbonifère ,  pour  lequel  on  doit  signaler  surtout, 
comme  caractéristiques ,  les  Pr.  antiauatus ,  ôo*- 
moides  et  nunctatus'^  formes  qui  manquent 
tout  il  fait  aans  le  calcaire  dé  l'EifeL  Parmi  les 
NautilacéSyleBCrrtocéraiitej  et  les  espèces  ran^ 
gées  par  M.  Goldmss  danj  le  genre  Spirula ,  sont 


Digitized  by  VjOOQ IC 


58  ;I|0CJftl3    VOSfitLIPÈRBS  . 

tout  &  &it  particulières  au.  calcaire  de  VEifeLLëi 
Ctrhuénies  n'out  été  trouvées  jusqu'ici ,  ni  dansle 
oaloaijre'de  TEifel ,  uidans  le  caloaire  carboBifere» 
Quàot  k  ce  qui  regarde  Tes  Gomatî/e^  ^  j'ai  re* 
coDBu  Comme  tout  à  fait  éajroctéristiques,  pouv  lé 
paleaire  <:arboDifère,>et  pour  le. terrain bouiller 
surtput,  les  espèces  qui  ae  dislinguent  par  lé  lobe 
dorsal  divisé  et  par  la  opquiUe  plissée;  QOtamv 
méat  VJ.  yphœrfcus  MufL ,  etT-^.  LtsteriMett», 
J*A*  spharicus  se  trouve  ti^às-fciéii  eouserré  dails 
le  calcaira  carboaifère  <W -Yisé  ;  \A^  Listeriy.m 
«'encootre,  en  très-grinde,  quantité  ^avec  beaii* 
ûOMp  d'espèces  voisines,  dans  le  schiste  akmifèile 
qui;  è  Gbo^^i^r  p^^^  de  Liège,  se  trouve  im«- 
mécbatemejit  jgHi*aess\is  du  calcaire  carbonifSbre* 
Qn. trouvé  là,  avec  ces  espèces^,  .mais seulemeçt 
trèQYjiaromëitt, quelques  OrtHodératites.  Jusàui 
j[iréseikt. je  Ine,   connais^  du.  calcaire  de  rEâmi^ 

3u!unuSfiul  exemplaii^e  -  d'ud  OorièaHite.ik  lobe 
QKsal  diviséi,  cWt  un  exemplaire  de  YAi^iOtbir 
euJus ;  in  dans  ce  '  Goniaiite  ii  ùi  dans  lea;aa|r|Bs 
Gimi€aU0iS  à.  lobe  dorsal  db^é.^  qui6e,trouveÎAHt 
dans  k  payf.  deiDilleobu^g  v'if^  cpquiUG.<iieA; 
laissée;  Paipmi  lé  grand  nombre  dé,Goniatïtes,du 
.^cairâ  Id<â  Cransilibn  dncîr^à  du  FicbtelgebiD^, 
oue  le  comte  de  Miîhstera  &ît.ponnattrev.^l''i^ 
^,ea  trouve  pas  un  seul  à  lobe  dorsal  divisé^.;  .  ».. 
jilKnàsulte.d^un  relevé  réni  avec  aoi^  de'toiis 
jbefiibasilesidu  terrain  schîât^ui:  du  Rhiûv  qule  le 
c«dcpice^de  l'ËifdJ  a  peu  d'espèces  inxxintestaUe^ 
.tment.i  communes  aveii^  la  calcaire  carbonifère. 
]>  relefè  ^ui  se  trouve  dans  'la  .ti<adudtibB;  de 
4a  Géognoaia  de  Mv  de^  JavBèehe ,  bar  M.  de  De- 
chion,,  est  incompleit>  ihexabt  pûui!  l  indication  des 
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àaemeniSy  et  ckpeiid!utilité>  en  ce  au'ilcbdiif 
le  non)  del>c»iKKH]|r<d'«fepèicé».  dont.ia  critiqu/e 
est  imp<)68ible>^.  puisqu'elles  ;ibDt  -été  ju0qu!ii 
présent  oi  décrites^  m  figurëea.     .    ;;.      .      .    .  i 

Les  gràuwackei ,  qui  9f»Dt  plos  :8BeÎ€aDbsx}ile 
ie  calcairis  de  TËifel^  te  lient  oettiplétemènt/è 
ce  tenraiû  par  leur» ^ssiles  ;  la  plucf  gvftnde. partie 
des  eqyèce&qu'ôaa  f>u  y  dîstioguer  juaqufici  ,is'éat 
retrouvée:  également  idaîDS  le  calcaire\de  )l!£î£elL 
On  ponrimit  péut^ètrci  regarder .  kdcofittnë:  «ai^actd^ 
rikîqués  pour  1^  grau waeke$\/.  les  iPténàiéeêj^ 
qneVoD  rencoùtpe  ea  grand  nottihrei'd«ns.heaAh- 
ooup  dje  liera  ;*feé«i[ceptendant:ijièbMiuvié  tpsuif 
ques-nneBisar.  plusieurs  .'pointa^ dans  dts.^èaioeB 
qulidûiYent  étre^  aiitt  qtiele  oakaire  :der£îiiBlj^ 
vegandés  coihine  pins  réueiîi^.      :>'.,.. 

Oik  doit  disdfagner  db  caloaiha^  de.  ].'£)Âfel>iin  Caicair«s  <i« 
dépèt  célpaire  iariiîmement  lié  a^ee  liâv  tr&b  p^rah!^"^^ 
faS»  leabicténsé  bar:  l'appbritk»  de  *quelqué8)esr 
pèoes  À  ntéknei  aà)  qnelfl^es  .^nreajîpairticuiicb 
qni  ine  vise  retronifeiit  jpas.  jabnû  ||iri  èkof 
le  calô^m  ^rfaonifère^  On  peiuti.lifèaUÀsn.'jée*) 
eooaaitnr.'les.  cfaraptècès  pardcuiîerai.daii  ceUbè 
roche,  obi  n^i  éÈé-nnUenlent  ;dt6Ufllguéeill2JQal«- 
caire  dél'Ëifely  kknsk  nn[asieca|ciii])e}qui^e*tircm«é 
Umt  k  fait  îsel^eisur  la  rive  droite  jluiUmif.xfaBi 
les ''enriroUs  deBenaberg,  et  qiie.de  notobrenaes 
eanièbes  àoftimim.k  ddcouvert^  ^ii /obaiocve  1^ 
lin  fait  reiinin]nable)'etiiiltéressaflitr)(irest.quene 
calcaire  oocupe  {Wfftout  an  fiiffoauibéaùiomip  pkia 
bas  que  led  .graiiwiacliesy  il  ie  tDOiiiri»Fipits(|aè 
encièrëinedt  oaiks  }a  vélléeidu  Rhia^  tai»di»qya 
lés  kaiitelira  àoni  tbuiès'  domposéeade  grauntoekea  ( 
Bensberg'  •  même  est  bêfti.  isur  /la  gpauwadi^.  -  'Lé 


Digitized  by  VjOOQ IC 


6o  ROgUËS   FOSSILtPÈBBft 

calcaire  n'est  jamais  recouvert  par  cette  roche  j 
au  contraire,  d'après  les  d[)6er?âtîoDa  de  M.  le 
docteur  Hassbadb^  on  a  nais  &  découvert  plnisienrt 
points  qui  montrent  la  sqperposilion  concordante 
du  calcaire  sur  la  grauwacke.  Du  côté  du  sud  les 
eai^rières  qui  mettent  à  découvert  le  calcaire ,  se 
trouvent  sufr:  le  chemin  de  Bensberg  à  Heunnar; 
viennent  ensuite  les  carrières  qui  se  trouvent  au 
lieu  dit  Lustheidâj  précisément  sur  la  route  de 
OJogne  à  Bensberg*  Vers  le  nord ,  on  trouve  ieî 
carrières  de  la- ^^«/n^r&c/ie,  auprès  de  Refratb; 
ensirite  celles  des  environs  de  Gronau,  sbr.  la  * 
itmte  de  Mûlheim  à  Gladbadi;  et  enfin  de  très-» 
Dombreusefi?  carrières  qui  se  prolongent  au  loin 
dans  une  forêt  jusqu^à  la^  Hand^  eu  suddePaf- 
fratfa.  Auprès  de  Paffrath  ménie^  il  j  a  encore 
«lae  carrière  isolée  ^  et  le  point  le  plus  au  nord , 
où  le  cakaitesaît  à  découvert,  doit  étre>:à  envîroh 
une  keurede  distance  de  PatfFratfa ,  un  rocher  isolé 
«bns  uùe  forêts  Le  calcaire  de  la  Steinbrechèp 
près  de  l^efradi',  est, entièrement  semblable  au 
ealcsôm^^deTEifel,  tant  parla  manière  d'éire  de 
larocbe  que  par  les  fossiles  qu'il  renferme»  C'est 
Un)  calcaire,  en  général  oôloré  en  gris  dairy  qui , 
lorsqu'on  le  casse ,  exhale  une  odeur  légèrement 
bitomîoeiise ,  et  qui ,  par  sa  décomposition,  donne 
une  argile  grise  presque  plastique*  Il  coottient 
presque  excliisi visaient  les  mêmes,  espèces  de  fos^ 
siles  que  Ton  trouve  dans  lea  environs  de  Gerol- 
stein  »  et  il  n^en  contient  que  très-peu  q^ui  n'aient 
été  trouvées  que  là  jusqu'ici.  Le  calcaire  mis  à 
découvert  par  'les  carrières  ;  dans  les  champs 
immédiatement  auprès  de  la  Ilêtnd^  et  dans  le 
bois  voisin,  est  ti^^^diStiient  dexe  dernier.  A 
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la  partie  supérieure  oa  voit  une  couche  de  na- 
ture très -variable  9  tantôt  composée  d'^un  cal* 
caire  sableux ,  tantôt  argileuse  et  ne  formant  plus 
de  roche  solide ,  dans  laquelle  se  trouvent  bien 
conservés  et  tout  dégagés  les  jolis  fossiles  dont 
Pafirath  est  ordinairement  indiqué  comme  le  gise- 
ment. A  cette  couche  succède  en  descendant 
une  couche  très-bien  caractérisée  ^  formée  d'un 
calcaire  très- poreux  absorbant  l'eau ,  la  plupart 
du  temps  trèis- tendre,  légèrement  coloré,  et 
ayant  une  forte  odeur  de  bitume;  dans  ce  cal- 
caire se  trouvent  en  grande  quantité  les  mêmes  ' 
fossiles  que  dans  les  couches  supérieures  désagré- 
gées* Cette  roche  passe  vers  le  bas  à  un  calcaire 
noir  très -bitumineux,  solide,  puant,  riche  en 
fossiles,  qui  ne  donne  jamais  en  se  délitant  une 
argile  plastique,  mais  qui  s'égrainc.  On  peut  ob- 
server ce  mode  de  gisement  dans  presque  toutes 
les  carrières  auprès  de  la  Hand.  Les  calcaires 
des  carrières  des  environs  de  Gronau  et  des  envi» 
roDs  de  Paffrath ,  appartiennent  à  cette  couche 
supérieure  ;tdans  les  carrières  de  Lustheide  on 
voit  les  couches  qui  réunissent  ce  calcaire  «u» 

Eérieur  avec  le  calcaire  inférieur  des  carrières  de 
efrath. 

Les  fossiles,  qui  se  trouvent  dans  les  calcaires 
supérieujrs  auprès  de  la  Hand^  sont  si  différents 
de  ceux  du  calcaire  de  Refrath  correspondant  au 
calcaire  de  TEifel ,  (^u*il  est  très-facile  d'établir 
entre  eux  une  séparation  tranchée.  La  liste,  insé* 
réedans  la  Géognosie*de  M.  deDechen,  indique 
ces  gisements  d'une  manière  tout  à  fait  inexacte. 
Je  m'ensuis  convaincu  aussi  bien  par  mes  propres 
observations,  due  par  l'étude  attentive  delà  belle 
collection  de  M.  le  docteur  Hassbach  deBensberg, 


Digitized  by  VjOOQ IC  j8 


6l»  ROCHES   FOSSiLfKÈBEa 

qui,  <iepuis  [Jusieura  annéed,  recueille  avec  la 
plus  graude  assiduité  les  fossiles  de  ce  pays.  J'ai 
reèqnnu comme  caractéristiques  pour  ces  couches 
supérieures,  et  comme  s'y  trouvant  abondam- 
ment ,  les  fossiles  suivants  ^  inconnus  au  contraire 
dans  le  calcaire  de  TËifel  et  dans  celui  de  Ref Vaih  : 

Strygùcephalus  Buriini  Def.  TurriteUahUineata  et  coronata 
Gypidium  gr^hoidet  Goldf.  Goldf. 

Megolodon  euculiatmn    Lam.  lïirbo. 
Cardlta  carinata  {Cardium  car*  Monodonia^ 

.  Goldf. )i  et  d'autres  espèces  Hotella. 

en  grand   nombre  de  ee  Phasianella, 

genre.  Buccinum  Qrcuatum  et  iubeo- 
Cardium  clongafum  {fionooar'        ttatum  Schl. 

dium  Bronn.  ).  Euomphaliu  detphinuloidei  Schl. 

NûHianAcàiUta  Goldf.  Bellerophon  iimeatiu  G<Àdi. 

On  doit  d'abord  remarquer  la  présence  d'un 
grand  nom)>re  d'espèces  et  de  genres  de  Gastéro-- 
podes  et  de.  Conchi/èreSf  que  l'on  peut  déterminer 
çzactement,  à  cause  de  l'état  parfait  de  conservât 
tion  et  de  netteté  dans  lequel  on  les  obtient  ;  puis, 
parmi  les  Brachiopodes^  la  présence  de  genres 
tout  à  fait  nouveaux,  tels  que  le  StrygocephaUifS^ 
et  le  Gypidium  ;  tandis  que  la  Tereoratula  et  1^ 
4$/?<r^rn3anquent  presque  tout  à  fait,  et  VOrthis 
tout  à  fait;  enfin  la  disparition  complète  des  JVautp* 
lacés.  Pour  les  Coraux  et  les^Crinoides  seulement, 
il  ne  parai  t  y  avoir  aucune  différence  avec  le  calcaire 
de  l'Ëifel  non  plus  qu'avec  le  calcaire  carbonifère. 
Comme  ce  calcaire  supérieur,  pour  lequel  je  pro- 
pose le  nom  de  calcaire àStrygocépnales,  n'est 
séparé  du  calcaire  deTEifel^  qui  lui  est  inférieur, 
par  aucune  roche  hétérogène;  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  trouver  des  couche^  dans  lesquelles  les 
fossiles^de  l'un  soi^t  en  partie  méhés  avec  les  fos- 
siles de  Tautre.  Les  carrières  de  Lustheidese  rap- 
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portent  à  ce  niveau  ;  les  ooucbes  inférieures  renfer- 
ment des  C/rtoceraùites  et  la  Lucina  proa- 
vUl  Goldf.  y  qui  n'est  pas  rare  dans  le  calcaire  de 
TEifel;  et  les  couchea  supérieures,  au  contraire^ 
des  Strjrgocéphalesetdes  Buccins. 

On  trouve ,  sur  la  vive  gauche  du  Rhin  /  un     Calcaire 
calcaire  analogue  au  calcaire  à  Strrgocéphales  de 
Paffirath  dans  une  seule  localité ,  dans  le  votsiuage 
de  la  mine  de  plomb  des  environs  deiSœtenicn. 
Le  calcaire  qui ,  dans  les  environs  dç  oe  Keu ,  se 
noontre  aussi  Ûen  dans  le  fond  dé  la  vallée  que 
sur  les  hauteurs ,  et  qui  est  mis  à  découvert  par 
quelques  carrières»  concorde  parfaitement  avec  le 
càkairede  TEifel;  il  contient  la  Terebratulapfisca 
ScUotth., la CSa/ceo^  sandalina  Lam.,  le  Spirifer 
glaberSow.j  le  Sp.  cuspidatus  Sow.,  la  Leptœna 
mgosa  Daim. ,  et  d'autres  espèces  qui  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  beaucoup  de  localités  de 
TEaieL  À  Test  de  ce  lieu,  dans  la  direction  de 
Keldenich  »  dans  l'espace  même  où  s'étend  ce  cal- 
caire 9  on  poursuit  une  exploitation  très-irrégulière 
sur  des  massés  d'oxide  de  fer  hjdraté  qui  se  trou- 
vent au-dessous  de  la  surface  du  soi,  en  amas 
dont  la  grosseur  est  très* variable ,  et  le  plus  or- 
dinairement de  quelques  toises,  et  qui  ne  sont 
recouvertes  que  par  une  marne  calcaire  tendre  et 
un  calcaire  poreux  qui  ressemble  tout  à  fait  à  la 
roche  de  PaFrath  décrite  ci-dessus.  Ces  argiles  et 
ces  calcaires  poreux  sont,  comme  ceuxdePafirath, 
très-riches  en  fossiles,  et  la   Concordance  des 
^UMB  et  des  espèces  est  si  grande,  et  les  ca- 
racterea  pétrographiques  de  la  roche,  si  particu- 
liers et  si  semblables,  au'on  ne  peut  avoir  le 
moindre  doute  sur  la  parfaite  oontemporanéité  et 
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la  parfaite  identité  de  formation  de  ces  deux  ter^ 
rains.On  trouve  à  Sœtenich  \e  Strjrgocephalus  et 
le  Gjrpidiuniy  la  Cardita,  le  Corwcardium^  et 
de  nombreuses  espèces  de  Turritella ,  de  Turbo^ 
de  Phasianella ,  de  Buccinum ,  en  un  mot , 
toutes  les  formes  que  j'ai  signalées  comme  carac- 
téristiques du  calcaire  à  Strjgocéphxiles. 

On  se  demande  maintenant  quelle  cause  peut^ 
avoir  produit  un  changement  si  complet  dans  les 
caractères  organiques  des  différentes  parties  d'un 
seul  et  même  terrain  disposé  d'une  manière  uni^ 
forme  et  sans  interruption.  Si  Ton  considère  que 
ces  calcaires  poreux,  que  ces  marnes  calcairei» 
et  ces  argiles  en  couches  non  continues,  ne  doi- 
vent en  aucune  façon  leur  manière  J'ètre  k 
des  phénomènes  chimiques  postérieurs  à^  leur, 
formation,  mais  que  ces  substances,  ainsi  que 
l'indique  leur  mode  de  gisement,  ont  été  dé* 
posées  originairement  dans  un  état  correspon-^ 
dant  à  leur  manière  d'être  actuelle,  il  me  8em« 
ble  tout  simple  d'admettre  qu'immédiatement 
avant  ou  pendant  la  formation  dii  calcaire  de 
l'Eifel ,  par  suite  de  soulèvements  locaux  peat- 
étre  tout  à  fait  secondaires,  quelques  parties 
des  eaux  des  mers  d'alors  ont  été  séparées  de  la 
masse  générale ,  et  ont  formé  des  mers  intérieu-* 
^  res,  et  que  ces  couches  moins  continues/  rësoltat 
d'un  dessèchement  successif,  doivent  éti^  regar^ 
dées  comme  les  derniers  précipités,  déposés  à 
Fétat  de  limon.  De  cette  manière  se  trouve  expli- 
quée l'apparition  de  formes  organiques  t^t  à 
fait  difi^rentes  dans  ces  derniers  précipités;  les 
êtres  de  haute  mer  devaient  disparaître  peu  à 
peu,  et  d'autres  genres,  appartenant  à  des  eaux 
de  moins  en  moins  profbncles,  devaient  prendre 
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leur  place.  La  preuve  d'un  soulèvemedt  coûdiilé^ 
rable-que*  le  terrain  achisteux  du  Rfain  doit  avoir 
subi  ayant  le  dépôt  du  terrain  koniller,  se  trouve 
dans  là  stratificaliçn  ilisocrdante  de  ce  dernier  sut* 
lefidUsteargiWax  et  la  grauwackîe  du 'HunsdTiidLv 
Ce  goûlèvementdoît  avoir  étié  limité  dans  la  partie 
sud  du  terrain  schisteux^  puisque  vers  Textréaiîté 
sqilentrionale  oe  terrain  est  recouvert  unifbttné- 
ment  par  Je  terram  houiller;  il  a  même  trés-pro* 
liaidemeiBt  eu  l^eu  avant  la  formation^lu  calcaire 
d«  TËifel  et  d'une  «partie  des  granv^aekes  qui  se 
trouvent  au-dessous ,  puisaue,  vers  l'extrémité 
méridionale  du  Hunsariick,  parmi  les  couchefi 
redressées  avant  le  dépôt  du  terrain  faouillér ,  cea 
rodies  ]Jus  récentes  semblent  manquer.  Les  j^é-* 
nom^nes^ignâlés  {dus  haut  peuvent  t]rè94)ién  être 
en  rapport  avec  ce  soulèvement;  Si  nous  noua 
ima^oos,  oomtM  conséquence  de  oe  soulève- 
ment, unechutnê  de  montages  à  pente  rapide 
du^té  du  sud»  et  à  pente fieiiblementinclmée 
vers  le  nord,  comme  1  indique  Je  mode  de  su**» 
perposition  du  terrain  houiller,  noqs  n'avoDs  be- 
soin d'admettre  qu'un  faiÙe  changemenl;  dans  le 
niveau  des  eaux  par  des  soiilèvMmbts.ou  des  eor 
fi(mceme»ts  pour  produire  ces  mers  inténeurea  et 
lescaractères  particuliers  oui  en  résultent  pour  les 
calcap^e^  d^.  xEiftl'  et  de  Bensbérg. 

Si  nous  epnaîdâKtes  maintenant:  les  roches  de  Grfiast«int  et 
la  rive  droite  du  JMiin,  notamment  celles  <*«  ^*^**' j^  ^ViMm 
pajs  de  Nassau ,  peu' observées  jusqu'id  souA  le^^*  *  **"*' 
rapport  de  leurs  restes  organiques^  nous  mn^ 
controns  là  des  diiBmkés  d'un  autre  genre  qui 
vendent  incertaine  la  détermination  de  Yi^  re* 
latifdeces  rodies;  je  veux  patler  des  change- 
meiitsplutofûques  auxquels  cette  partie  du  terram 
Tome  XV,  iSSg.  5 
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sdiisteux  da  Rhin  a  été  soumise  post^rieurêmdtit 
à  a»  .  brtattàtoï.  Précieémènc  daos  cette  partie 
du  terrain  sehisteax  da  Rhin,  où  les  formations 
qui  nous  oceupent  sont  développées  avec  le  plus 
de  vanété  ^  dans  lé  pays  de  Dillenbiïrg ,  de  W eil- 
bùiig  et  de  Limburg ,  on  voit  paraître  les  Grttns- 
teiafi  et  leé  Schaisteins,.  qni  dérangent  teHement 
l'ordre  de  superposition ,  qu'il  est  presque  hn^ 
possible  de  réconnaitre.  la  continuité  originaire 
des  couchesé  Les  observations  de  Af  :  Stifilt  sont 
plus  propipes  à' embrouiller  qii*'à  édaircir  lés  faits. 
Dans  la  cbrte  jointe  k  spn  ouvrage,  entraîné 
par  des  préoœupations  trompeuses  y  il  a  figuré  les 
Gniusteins  et  les  Sdialsteins  pénétrant  entre  lea 
couches;  et  formant  des  contournements  et^  des 
selles  tout  k  fait  wbitraiffes,  ^ut  n'existent  nul** 
lement  dans  la  natare* 

Pour  avoir  iineidée  claire  de  la  manière  d'éti'e 
dés  Schaktrâps  et  des  Grûnsteins  du  pays  de  Nas- 
sau «  par  rapport  au  tei'ratn -schiMeuii  ^  on  doit 
avant  tout  uer.son  pttention  sut  ce  fait,  ^ue  leur 
fortnatioaest  postérieure  k  la  configuration  ^érïé^ 
râle  du  pays ,  et  qu'ils  n'ont  ou  presqu'aucune 
influence  sur  le  cdiëf  actuel  du  sol  ni  sur  la  for- 
iKiation.des  vallées.  La* fonlnatipn  du •  Griinstfth); 
a  delà  dp  jconimun  avec  la  fobmâtioti  plus  récente» 
des  Basaltes  et  des  Tradiytes'^u  RhiÂ,que  ces 
iitasseit  n'ont!  nullement  brisé  d'ùne^manièré  vio- 
Iwte  te  terrain  schisteux  par  leur  soulàvement;  eh 
effet 9  nulle  part ,  à  Tapprodhe  de  ces^  roches  plùto* 
niques^  les  couches  de  grauwackesne  se  trouvent 
interrompues  ou  brisées;  mais^  en  général ,  *  elles 
se  prolongent  y  avec  une  continuité  parfaite  et 
sana  le •  moindre  dérangement,  jusque  dans  le 
voisinage  immédiat  de  cellesi^i.  liè^oè  les  riiasses 
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^nUm(faLéÉ0M  ëûfttàeë  qo  Jodf^  titÉe  pattiè  àéê 
ttrmù^préexifiî^pt^  H  éié  dét*Mgé6'  àè  Mù  atdH 
de  saperpoàtk^ ,  et  ces  dei^ni^res  roches  <^M  été 
estraiiiéeS'Me(!l6s^tnaftseB^ui'MBdu]eiraient.>  Léè 
GriiUlB€énÉ(ilta^to^^^  dans  t€^^^^  NasfiâU,  tA 

(haaâ^^aM  U  svirfke  du  êél  /^M  tk  où  ik  s'élèVétit 
(»i  formédeddifi^  AO-detec^  dé  la  graU^Vàéb^; 
tfitÊùA  Û»  fif^ttidi^Mét  pas  te  ftûrfWeje ,  mais  k^u^'ilé 
«eMffiaijMuCëQ  formel  dcf  cÔMsvétv  lé  kkrt;  «t 
sont  recouverts  par  les  couches  de  'grau^^Eiëkë', 
aan»  que  f  aNltff«  y^urljèf  e  de  ces  l^'chel»  eoit  inter- 
rotnpue'^  lefwklàAi^tiéfe^M^  )^i>étrâ^  recoAnuë^jiar 
èiMMïlEsrtt^ébfétibiM^fll  fei^  uÀ^<ïauBè 

•  Ce  qu'il  r  «  dér  d^èilij  à  «lipllqtiér  dans  Vap^en- 
ÂlioKdarSdhakélc^'^  â^6»ll>  <}'iiûrOèté ,  lai  connejfiéii 
Mttime  dabà  feqtt^lle  il  ê&  f i)d)yVe  tfrec  1^  G^ihié^ 
iàim^  ptiviâl  par  soi  niadièf  e  d'^^  gë6«gno^imie^ 
^[iièpar  lêpa^^t^êl  &ixne  rothe  à  Tanti^e;  d'uli 
autrt<rô(é ,  <^*^t  la  litfîsqn  encore*  plteétroh^'^^il 
présente  avec  W  Mic^  «tètttiié«»  et  def  sédi^ 
ment  dti  terrain  dé  tfausHioii ,  elésfhè^h^  4tVét 
la  Grau^acke  et  ses  schistes ,  et  anrec  lé  èâlc&irè 
de  tranyitibtf^  l^ap  l^tktHëa  atqentif  dé  Ja  lua- 
mèie  df dti^  é«-  Sîdialièeiii*^  je  mé  suis  cotivsriiiifii 
qne  cdiW  rêdtie  y  *^n  général  ^  ddît  éti^  eonâi^ 
dénéâ  <îOiÉini€f  le  ré$iikat  àe  FaltÂ^ationV  pttls 
on  niOins  g#M[d«^  cies»  roches  de  tràïis^ion  pêt 
dM  eansm  phfwniMe^  {Mftiaïttèi^^  priti^ 

e^kovéèt  mi  eatc^riv^  qu'on  ^it  'ntlribbér 
«n«  grâtidé'i|ftflMliM  mit»kf<:^mdstîôn  djM^hëli^ 
wi».  M^'Stiirr'fMfi  «eiitiitfq^ 
cd^pve  «t  >âjvldé^  €âfr  $trsr0a;fl^^  du  Sdhël^tètlifcl 
iPai  ^iéiniS^^Y^màdùînà»!^ dé  be  Mty  eîjtffitdàtfte 
pa^qoe^àf  deà'âouehêd'de  taldài)^^  ptmil^témént 
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ç^liltiiiueSy  A  meut  été  en  {«Bnde  parue  aUéréet 
p(iurforniejf  4ii  Sc^b^IfiteiOf  aur  pJu^euimpoiiASi  (m 
Yrpuve,  dan^  d^9.  SQbaUteîpQ  bi€^  paraqtérisé^^ 
des  fossiles  qui  coocordenti  d'utiQ  manière  cer* 
Ijaine  et  çom|ilèt^  ^  avseg  c0u¥  ^ui.ae\  jr^oicoatreol 
df^ùs  le  calcaire  tbisin.  Je  mter^iiluphiieii»  prèa  de 
PiUct];i))Mrg,  coitome  w  ^  ^pmntP  ies;:pUw  we 
i^arquaHes  oiJL  l'op  puisse  t>i|)ii  ob^ïnr«^kJall^ 
^ër^  d'^tf0  du  $cli^lB(eÎD  pr  rapport  ain  çnlf^ii^ 
de.tr^i^it^on...  .^i! .  ..)>  :    :      .     y 

JfÇ  fionvi  B%poeé  de^  fiûlSijpcecé^^ols  inontre 
(i'uDQ  maqière,  fî»%aateicocqbiço  doit,  être  incer* 
taih^y  dltns  çe.pys,  pér  suite  dç  l'ei^oheyiêllremem 
infiniment  varié  des  Griinsteins  et  dea  Scbalsteîna 
au  milieu  du  tertam  de  Gra«iwiic&e>  toute  dé* 
terminatioa  de  FègQ  l'datif  desiidifférmtesTOd^eSi 
ha^fée  sur  lenr»  c^i^rts  de  sup^rposîtîcMi.  OiiiSia 
peut  nullement  approuver  la  -division  qiiejtf .  Stiflft 
a .  étfiblie  d'^pr^  tes.  &its  telati&  ^u.  Schalstein.  Les 
fosailes  restent  ici  le  sçul .point  d'sippui  sur  Jaquel 
pu  puisse  s  etay^,  ;  ^t  c'esl;  par  l|e^r  secoura  qu^  je 
veM9^  es^yer  de  çaf^Qtériser  les  différentes  roches 
que  j'*i  ot)servées<  .     . 

lie  point  le.  plus  au  nord^  dans  le  paja  de 
Ifassau  »  où  l'on  observe  le  JScbdlstaûa  et  en  métne 
temps  U  calcaire  de  tranfiition,  se.trouve.dans  les 
environs  de  Dillenbiîrg^,  auprès  deLôhren;  l!oD 
voit  encore,  faisant;  suite  à  ces  roches»  du  côté 
du  sud*ouesty  une  masse  içalcaîre  coiisidérablis 
autour  du  village  de  LauffenaubacB.  -  Oa  .  pmt  # 
sans  doute,  reçsurd^r  ce  calcaire»  qui  ne  cfiffena 
^  rien  de  celui  de  f  Sifdi»  oonnitoQ  le  plutf  aneieii 
fj[f^i  existe  dans  oe  paya,  puisqu  on  le  voit  rqioser 
iimiédiateinient  sur  la  6rsMfwadk«^  qikî  plonge 
d'unet. manière  ré^ifere  fera  le  aud  *  4. partir  de 
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SiegeD«  La  GrauwackeV  &  la  Kaltdche  et  sur 
d'autres  points  cités  par  M.  Stîfit,  contient  i)eau-^ 
coup  de  rossiles;  elle  correspond  parfaitement  aux 
autres  GrauwadLes  fossilifères  du  Rhin;  on  y  re* 
marque  surtout  de  nombreux  Spirifers  et  des. 
dges  SEncrines. 

On  doit  remarquer  comme  une  partie  récenteSchùt«  areiieux 
de  cette  formation ,  et  ne  présentant  aucune  diflfé-^*  wimnbach. 
rence  essentielle  avec  le  calcaire  de  l'Ëifel  dans 
le  caractère  général  de  ses  fossiles ,  le  schiste  m^^ 
leuz  dé  Wissenbach*  Jusqu'à  présent  on  ne  con-* 
natc  qu'un  petit  nombre- des  fossiles  qu'il  ren« 
finrme ,  entre  autres  : 

Cmljrnune  maerophtalma  amn  oans  le  calcaire  de  TEifel. 

BrODg.  OrtiioeeratHet  graeHU  BluiQ . 

Ji wanomie»  iukn99iilinutSM  ^  lfocmrdi4  SuuAoldtii  Hqbd. 

Cet  àaacL  ,§earet  9%  troarent  /.  awtiqua  Goldf . 

J'ai  trcHivé  en  outre,  dans  ce  calcaire,  et.  ré" 
pandus  en  général  en  assez  grand  nombre,  les 
fossiles  suivants:: 

Jmmûniiet  DanntnèergL  BtUtroDhon, 

A.  Uiêtepiatus.  Muowtpkahu,  ' 

J.  €€mfit€sius  {Spindtk  ùomfk.  Iktrho,  ,    . 

Goidr.  )  T\irrite2U. 

ka  moiiift-  troii  eipécei  d'O^-  JfeHta, 

ihoctratiiei  dmrenlei  de  P(9rmopharêt. 

VO.  grùàlU,  Plusienrs  ^irifert. 

Un  grand  nombre  d*eipèces  Différents  Concbifèrei  à  l'état 
et  de  genres  pourant,  fK>iir       de  moales ,  ne  pouTantétre  ' 
kpb^artféâredétenninés       44tenninése:^cteBient,mr^  ' 
d*one  manière  exacte,  et       mi  lesquels  se  tronve  le  P^e-  * 
n'ajant  pas  en^core  été  dé-        neneardium-  rttrornan  de 


Bach. 

Si  Ton  compare  les  genres  énumérés  ci*<les5U6 
avec  ceux  que  Ton  connaît  déjà  du  calcaire  de 
rEifel  9  on  trouve  que ,  ces  deux  localités  reé* 
femoent  des]  espèces  des  mêmes  genres  ;  aucune 
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des  fiOrniai  qu*ah  toduve  k  Witsenbbbhji'iDdîaïUf 
Hn  rapprodiemenli  entre  las  fossiles  de  ce  sckaste 
arg^eax  et  ceux  (iu  caleaire  cbs  traosition  aboîea, 
qui  n'existe  pâs  dans  les  terrabni  du  Rhin.  Le 
caractère  essentiel  de-  là  position  gëogoostîqaeile 
ce  schiste  serait  donc  que,  d'un  côté,  il  est  phis 
ancien  que  \q  calcaire  de  TËifel,  et  que,  a  un 
autre ,  il  est  plus  récent  qu'une  fraude  partie  iei 
Grauwackes  du  Rhin.  Il  se  trouve  donc  au  niHieu 
dç  cette  grande  formation  de  GrauwndKe  qui  àoit 
être  rapportée  au  terrain  de  transition  i^ceotJ 
Sans  aucun  doute  c'est  à  des  circonstances  locales 
qu'il  faut  attribuer  la  parfaite  conserfatipn.  des 
beaux  et  nombreus  fossiles  qui  se  trouvent  dans 
le  sct^iste  de  Wissenbach  ;  beaucoup  d'autres  schis- 
tes argileux  du  Rhin,  qui  cotrespondent  tont  li 
fait  à  celui-ci  quant  h  la  manière  aêtre  de  îà  ro- 
che, mais  qiii,  pour  la  plupart,  sont  tout  à  lait 
dâpporvus  deifiMailes,  peuvent  eep^idant  avoir 
été  formés  exactement  à  la  même  époque.  Je  n^ 
doute  pas  que  le  schiste  argileux  qu  on  voit  à  dé- 
couvert dans  lesoavrtères  considérables  d^«iivi« 
rons  de  Goslar  au  Hartz  n'aj^partienne  à  cetde 
époque.  Jusqu'à  présent  je  w  Gouxmn  VCAS^O^  4^ 
cette  roche  qu'un  liagmentd'O.  /o^raw/àV  pvrkîsé. 
Cflieante  dr      E^trc  Iç  ^chistc  îargîleux  de  Wissepbacn  çt  le 
Lôbren  et  de  premier  calcairc  dont  le  gûeinefit  a  été  sicpale 
Lanfenaiibach.  J^j^^^  hsLMt,  OU  ue  voSt  paraître,  sur  un  espace 
cpnsidérgjjlç,  ^uç^ne  roche  qui  présente  des  pa- 
ractères  particuliers.Il  n'existe  absolument  aocun 
motif  pour  regarder  ce  calcaire  comme  dififêrent 
du  calcaire  de l'Eifel.  Il  e^t  aussi  riche  en  fossiles; 
œpendakU;  ils  se  ^^tadienl:  difficilement  de  la  vor 
dbe  qui  les  enveloj^e;  ils  se  délitent  avec  elle,  Ht 
sont  par  suite  dirasiles  à  détenniaer*  J*ai  pa, 
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coimaifr6  d'i^oe  manière  certaine,  dans  la  œHàaâre 
de  Laqgep^uhacb»  \e$  fossiles  «uiYai^  :  ,     < 

TeftbntùUa  prifôo-SM*  QratàfMlhnneœspitosum, 

CaUmapora  jù^ngUa*  C.  ^mdrigmHnmn. 

C.potjrmorpna,  Stromatopora  poh^mfiTpha  GoM- 

QesQO^uXf  ré^iûa  en  grandes  knasws  exaq^ 
temeot  comme  daiwt  rEifei)  forme&l  dfa  ban^ 
réguliers^  !#  plupart  des  calcfaires  dn  paya  de 
Nçiasau  concordeiit  ^  dana  leurs  earactères  easeti* 
delà,  avç^  leaalcaire  de  Langenaubach ,  paitieu-»* 
lî^rem^nt  ceux  cpii  ae  trouvjeat  sur  bi  Labn ,  prêt 
^  YiUmar  en  de  Liakbur|g»  Us  segoivent  trèsHuq»* 
lem^ol  )e  poli,  et  «ont  très -employés  oohiame 
marbres.  Lea  coraux  ^ae  nous  vcpons  de  oiter  y 
sont  très-abondamment  répandus  ^  et  sont  très« 
Ciciles  à  reconnaître  dans  beaucoup  de  marbreii 
polis.  Auprèsde  Weilburgy  on  trouve  au^si,  dans 
le  Scbalstein,  YAstrea  porosa  Goldf, 

Après  aToir  vu  se  maintenir  d'une  manier^  c«icaâr« 
ausâji  constante  le  caractère  des  calcaires  du  pays  *  "*" 
de  Hassan  9  je  fus  très-surpris  de  rencontrer,  danj^ 
le  voisinage  de  Yillmar,  à  une  demi-lieue  en 
reodontant  la  Labn  ,  mie  petite  masse  de  eal*- 
caii;|  presque  tout  à  fait  enveloppée  dans  1^ 
Sdwstein  qui ,  aussi  bien  dans  la  manière  d'étré 
de  la  rocbeque  dans  les  caractères  des  fossiles 
qu^élle^ renfenne  en  immetise  quantité,  présence 
b  pins  grande  ànalc^e  avec  le  calcaire  à  S^trjr-^ 
gocéphàles  àe  Sôetemek  et  de  PaÏÏratb ,  doM  nous 
avons  pai4é  d^essus.  C'est  un  dalciâire  très-téndrê, 
qni  s'egraiàe  facilement,  porenx,  fièrement  co<^ 
k>ré  ;  on  se  représentera  facilement  ses  daradtètëè 
particuliers ,  ^and  on  saura  que  les  paysans  de^ 
environs  Font  pris  souvent  pour  du  gypse  cuit, 
et  s'en  sont  servi  comme  d'an  engrais  pour  leurs 
cbamps.  Parmi  la  grande  quantité  d*espèees  de 
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IbœilM  qu'on  y  rencootre,  on  en  remarque  plu- 
sieurs qui  se  trouvent  aussi  dans  le  calcaire  de 
TEifel;  mais  un  plus  grand  nombre  eneore  de 
celles  que  j  ai  citées  comme  cfuraetéristiques  pour 
le  calcaire  à  Strygocéphales^  notamment  le  Stry^ 
gûcephalus BurLirti\\x\'tnème'j  onnen  rencontre 
que  de  jeunes  individus;  la  Turritella  hiUneAta  ei 
corenata Golà£.^U  BeUerophon  Uneatus Go\à£.^ 
et  le  CarcUum  eUmgatum  Sovf .  (  Conocardium 
Bronn).  Je  n'y  aitr^v^  ni  Gypidium,  ni  Megor 
tôdoriy  ni  CutxUtaj  mais  j'y  ai  rencontré  plusieurs 
ecqpèees  de  Tér^ratules,  abondantes  aussi  daM 
le  calcaire  de  l'Ëifei.  Voîd  la  liste  des  e^èeea 
déjà  noomaées  que  je  connais  de  cette  localité  : 

Câiumopém  tpongtet,  P.  9enê^icùm, 

Turritella' iinneatù.  Nerita  lineata, 

T.  càrcnata.  ■     Euomphalut  Icms. 

T.  angustata.  f .  tiriaiu*, 

T'  conoidca^  BeUerophon  linealut  Goldl 

T.  aeuminata,  liocardia  Humholdtii  Hœa. 

Té^eotimUt.  CmràiumetongatumSow. 

Turbo  tiriaiu^  PUrinea  UneaU  Goldf. 

T.  lineatuf,  Terehratula  bçrealU  SchU  , 

T,  nodotug,  T,  prisca  Schl. 

^S-oAus  ooremmùm^  T  pugnus  Sow. 

T>  bieoronaius.  T  fsriia  de  Buch.  ^ 

Thatlanella  eontiricia»  Strjrgocephalui  BurtiniDjl 

Cette  liste  fiait  voir  avec  quelle  variété  de  foiv 
joaes  les  Gastéropodes^  si  caractéristiques  pour  le 
calcaire  à  Strjrgocéphales  ^  se  trouvent  dévelop- 
pés icL  Les  JVmutitacés  paraissent  également  ici 
manquer  tout  à  fait.  Parmi  les  fossiles  encore  iu'- 
connus  y  je  signalerai  une  Scjrpbîa  et  une  Ostrea 
comme  aes  gienres  qui  n'ont  point  encore  été 
trouvés  dans  le  terrain  de  transition;  je  citerai 
aussi  une  (brxae  tout  k  fait  nouvelle  de  Crinolde 
sans  tige,  voisine  àesEchino-encrinitesAjà  grande 
analogie  decesibssilesavecceuz  du  calcaireàStry- 
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goeéphaks ,  jointe  à  la  resdemblaiioede  la  rodie , 
permet  de  présumer  que  des  earaetèrea  analogues 
de  formation  exktent  entre  ces  deux  terrains, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  reconnaître  d'une  ma* 
mère  plus  certaine. 

La  diffih*ence  essentielle  qui  existe  entre  la  ma* 
nière  d'être  géognostique  des  calcaires  du  pays  de 
Nassau  et  celle  des  calcaires  de  TEifel  et  de 
Bensberg,  c'^  que  les  premiers  ne  reposent  pas 
seulement,  comme  les  seconds,  en  forme  de 
bassin,  sur  la  Grauwacke,  sans  être  recouverts  par 
des  rocbes  de  cette  nature.  Ils  paraissent ,  au 
moins  en  partie,  interposés,  d'une  manière  évi* 
dente,  au  milieu  delà  urauwacke,  de  sorte  qu'on 
doit  nécessairement  trouver  là ,  si  la  classification 
posée  précédemment  est  juste,  des  roches  plus 
récentes  que  le  calcaire  de  l'Èifel,  et  plus  an- 
ciennes que  le  calcaire  carbonifère,  correspondant 
au  système  quartzo-schisteux  supérieur  de  M.  Du» 
mont.  Ces  roches  existent  en  effet,  sans  aucun 
doute,  et  je  crois  notamment  que  le  schiste  à  Posi*  schute  i  potido- 
donies  d'Herbom  dont  les  fossiles  s<mtdéjà  exacte*  o<**  d'HerbonK 
ment  connus,  se  rapporte ii ce  niveau ,  et  comme  il 
s'étend  sur  un  assez  grand  espace,  on  peut  peut-être 
le  regarder  comme  ^une  couche  caractéristique 
pour  cette  époque.  J'ai  exposé  plus  haut  les  moti& 
qui  empêchent,  dans  le  pays  de  Dillenburg,  de 
reconnaître  d'une  manière  certaine  l'ordre  desu*^ 
perposition *des  diverses  roches;  dans  le  bassin 
houiller  de  la  Westpbalie,  où  l'on  a  maintenant, 
dans  beaucoup  de  points ,  trouvé  le  schiste  à  Po^ 
sidonies^  on  pourrait  bientôt,  à  l'aide  d'obseirva'-* 
tions  attentives ,  parvenir  à  décider  cette  question. 
On  pourrait,  en  général,  rapporter  à  cet  étage 
supérieur  du  terrain  de  Orauwacke  la  plus  grande 
partie  de  ces  roches  que  M.  Stifft  regarde  comme 
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sa  poflâtop  f(éciig«ostique ,  et  au^iw^iieU^  il  rMMche 
égaJemant  le  schiate  à  Posidonies. 

Une  première  preuve  en  &yeur  de  Topitiioa 
ayancée  ici,  c'est  que,  sous  les  Grauwackes  de  1a 
xwre  gaucbe^da  Bhin ,  qui  încfMiiestal^lement  ^nt 
pliia  ancftenneB  que  le  caJ<:aire  de  TËifel»  on  n» 
rencontre  ni  le  schiste  à  J^osidonieSf  ni  aucune 
foefae  qui  lui  refsemUe.  Une  seconde  preuve 
résulte  au  oaracténe  des  fossiles  du  scliiste  à  Pç^ 
sidows.  On  trouve  en  grand  nombre,  dans  It 
schiste  4'Herbora  ; 

JRosidonia  Becheri  J^oiùï.  Beaticnap'dë  GoniaUtei  poorlk 

Btetm  gtwnimvHt  Gokit  .  plapatt  à  T^tat  d^eoopMsU  • 

^viculalepida-QiA&t  «tpiircela  souâme  peaofas^ 

OrihoceraiiienirlolattuH.  r.M,    vëes  jusqu  ici. 

Aupv^s  d'Erbach,  à  environ  deux  heures  d'Qer- 
bom,  où  M.  Stifft  n'a  pas.  remarqué  le  schiste  à 
PosidonieSf  on  voit  alterner  avec  cette  roche,  plur 
sieurs  ceudbes  minoea  d'un  mlcaice  solide  nqUr  f^r*- 
tement  bitumineux  qui  est  tout  entier  pétri  de 
Goniatites»  On  ne  peut  que  rarement  ^pefcçivoir 
auelque  chose  de  la  coquille  et  des  lobep;  .cepeiv- 
dant  j  ai  reconnu  distinctement ,  sur  pli^eucs 
exemplaires  que  le  lobe4orsal  était  divisé,  et  l|i 
coquille  plissée  d une  maniènç  particulière»  deux 
earactènes  qui  prouvent  une  assez  grande  liaison 
entre  ces  Goniatitesèt  celles  du  tetrain  houiller. 
Dans  aucun  cas^  ces  Goniatites  n'appartiet^ient  à 
la  feniille  qui  comprend  les  espèces  voisines  de 
r^.  subrunUilinus  Schl-»  qui  a  le  lobe,  dorsal 
simple  etun  lobe  latéral  laidement  arrondi.  Parmi 
les  rodues  du  système.qu0rt»v-6chistei;ix  supérieur 
de  M.  Dumont,  je  n'ai  ms  rencontra»  dan^lg 
province  de  Liège,  l^schistû  à  Posldw^icer 
pendent^  j'ai  trouvé  une  Gr^Kwatcl^e.  Mjhiat^us^ 
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qui  loi  reseemble  beattcoop;  auprès*  d'Amay, 
entre  Oboqoier  et  Httj,  outre  Citriques  FroduC'- 
tus  et  d'autres  InyalTCB  dontoone  peut  détermi** 
uer  le  genre  exactement ,  dlle  coDiient  en  grande 
quantité  ce  Pecien  remarq[uable  que  M.  Gold- 
fiisB  a  nommé  P.  Uneatus.  domme  œ  genre  ne 
se  reneontre  que  très-raretnent  dans  le  ealcair e  de 
TEifel  9  et  qu'il  n'a  jamais  été  tnouffé  ptrmîf  les  fos« 
ailes  de  la  grauwadke  ancienne ,  on  peat  de  sa  pré* 
sence  tirer  une  preute  d'une  assez- grande  valeun 

U  noua  reste  enoore  à  examiner  un  calcaire  que  ,.^'^'^' , 
Too  Toit  dans  le  pays  de  Dillenhurg,  et  qui  se  '^  "^^^  ^* 
dialingne  totalement  par  les  fossiles  particuliers 
qu'il  renfierme^  de  toutes  les  radies  que'  noos 
avons  examinées  jusqu'ici.  Ce  calcaire  se  trouye 
auprès  de  Dillenbui^,  dans  le  voisinage  d'0*< 
berscheld»  notamment  au  Sessacker  et  au  Beils^ 
tein ,  où  il  est  en  coniiexion  intime  avec  les  mine-» 
rais  de  fer,  qui ,  là^  et  plus  encore  au  lieu'dit  i?e'* 
Sêmen  Handy  sontrobjet  d'une  explmtation  im* 
portante.Quantà  leurs  rapports  eéognostiques,  ces 
minerais  semblent ,  en  général^  iormer  descouchci 
diqH)sées  suivant  la  stratification  générale  du  ter^- 
min  de  GrauwacLe,  tandis  que  les  calcaires  ci^ 
dessna  ne  Sirment.  pas  de  eoudies  continues^ 
mais  se  trouvent  en  masses ,  faisiant  suite  au  gtté 
de  minerai  de  Ut.  Sur  toute  leur  étendue^  les 
couches  de  minerai  de  fer  sont  dans  la  plus  in-» 
lime  liaison  avec  le  Griînstein  et  k  Schalstein; 
leur  formation  doit,  à  ce  que  je  crois,  être  attri* 
biiée  aux  altérations  plutoniques  du  Schalstein^ 
L'exploitation  a  mis  à  découvert,  sur  un  grand 
nombre  de  peints^  les  couches  de  minerai  de  fer 
mise  prolongent  snr  une  étendue  dWe  lieue  el 
oemie,  depuis  Erbach  jusqu'au -dessus  du.  Beik« 
tein,  vers  le  lien  dit  Kosnigsug.  Près  d'Ërbach^ 
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on  a  découvert  deux  oouckes  diflKrentes  do»l  Yànp 
plonge  vers  le  sud  et  Fautre  yers  le  nord  ;  toutes 
les  deux  ont  pour  toit  du  Griinstein  et  pour  mur 
du  Sckalstein;  c^estune  règle  géziérale  pour  toute 
l'étendue  de  la  couche.  Les  couches  ae  minerai 
de  fer  présentent,  dans  l'espace  indiqué,  plusieurs 
oontoumements  considérables;  le  Griînstetn  au 
toit,  et  (eSchalsteinan  mur,  suivent  cesmémescon* 
tournements;  et  cette  manière  d'être  seule  prouve- 
rait déjà  que  le  minerai  de  fisr  dépend  compléte- 
mentdela  formation  du  Schalstein  etdu  Griinstein. 
Parmi  les  masses  calcaires  isolées  oui  interronî* 
peut  ou  accompagnent  ces  couches  ae  min<5rai  de 
HTf  et  qui,  sans  aucun  doute,  ont  appartenu  à 
une  couche  continue  avant  la  formation  du  Schals- 
tein et  du  minerai  de  fer,  on  doit  remarquer 
surtout  le  calcaire  de  Sessacker,  auprès  d'Obers* 
cheld ,  à  cause  de.  la  grande  Variété  de  fossiles 
qu'il  renferme.  Quelques-uns  de  ces  fossiles  se 
trouvent  aussi  dans  le  Schalstein,  ou  plutôt  dans 
le  minerai  de  fer,  comme  V Ammonites  Becheri 
Goldf. ,  oue  Von  ne  connaissait  jusqu'ici  quecomme 
valant  de  ce  minerai  ;  on  trouve  aussi  des  tiges 
dEnerines^et  de  petites  CarjrophilUes.  Voici ,  en 
peu  de  mots,  le  caractère  général  que  présentent 
les  fossiles  du  calcaire  d'Oberscheld  :  ce  somprin«- 
dpalement  des  OrthocératUes  ^  des  Goniatàeset 
des  Trilobites;  puis  un  grand  nombre  de  iCon« 
chiferes  dont  les  genres,  pour  la  plupart,  ne 

Seuvent  être  déterminés  qu'approximativemenL 
e  n'ai  trouvé  aucun  Brachiopode  ;  parmi  les 
Gastéropodes^  une  seule  Turritella  ;  et  quelques 
Cbraux  et  quelques  Crinoîdes  très^rares.  On  ne 
connaît  que  très-peu  des  espèces,  qui  se  trouvent 
dans  ce  calcaire ,  dans  les  autres  rocnesdu  terrain 
schisteux  du  Rhin  que  nous  avons   examinées 
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pfécédemment^  eMi^àateûSiYOidkùâermtites  in^ 
jkctus  Goldfi,  la  Pterinea   lœvis  GoUf/,   et 

Bsut-élre   aussi  la  Pterinea  ventrieosa  •  Goldf. 
ans  cette  réunion  d'OriboçératUesyde  Trilobites 
et  de  GoRÂi^iYejaccompa^D^  d*an  grand  nombre 
deCanehifèreSj  tandis  ifi^elèi^IUn€&op4Miès.iifniïÈM 
qneotcompléliement^  j*ai^ru  recxmiaitfe  liIl».ce^- 
taine  ànalogifd  av«c  le  caractère  des'foflsile»do  cal-* 
caire  de  tvanÂtiooAncieii  duFidiftelgtfbîrg;  èUtgùé 
tous  le»'iai^res  ramiMta  qui  mililaieht  éa.  ù^ 
▼eur  de  cette  aBnnulatim',  je  iae  suie W|rBwfcnt 
convaincu  bientôt  de  leur  insuffisante  par  une 
efascrvation  plus  attestite  tles  fossiles;  liés  Homia-^ 
Uie9  particutièrevent,  ooiepEésenieÉitiMBe  grande 
variété  d'espèces  dans  la'  calcaire  d'ÛlieascIiéld^ 
n'ont  pas  la  plus  petite  ressemblaBce  «tpc  celles 
qu'a  ibtefitesleconitedeMîlwter;  elles  ssiimp* 
wodient  beaucoup  plus  ^  |marila"plupaMvpar  1b 
forme  de  lews  lobes  ^i^f^amatites  du^terrain 
houiller;Lê8(S//meniermi«n^eBt  dani  ceddoaîre 
aossi  bien  i|ue  daiw  le  calcaire  de  Vfiifel  et  dans 
le  calcaire  catbonifère.'Pour  le  dîstiii^ubr  par  'un 
seul  nom,  op  poorvait  adopter,  poqr/le  oakasre 
d^Obevscbeldi  la  désignation  deeaieairekQat^ia^ 
tites  y  tandis  que   lé  caleaire*  du  Ffchtelgsbirg 
serait  ttès4nen  distingaié  parole- noua  dstcoitoi/^ 
àCfyménies.  Aii  rettevJa^peésence  de  ce  cmiomire  à 
GoniatiUs  n'est  aulleiMait  limitée  ap  pajs  de 
Dillenbuig;  on  trouve,  dans  la  piiiîdpautié  df 
Waldeck;  nonlqinde  ^tadiJiera,  un  ealcaireqttiv 
entre  autres-caiBcftèrai  semUaUas^  a  tout  ¥  fint  le 
inénieaspeèreislériettP^ue  le  calcaire  4ie  Ullen^ 
bmr.  P'i^rès  A^k  communications  que  je  dois  à 
M.  Dannâiberg^  de'Dîllenbuvg,.  les  coue^e8.4le 
minen»  •  de   iër,  imc I  lesquelles'  se  '  trouve  'ce 
calcaire,  qui  est  coloré  en  rouge  perde  IWaMe 
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4e  finr»  4>Bt,  teikfeîftQ^à  ûboaehidMlr'p^  toit 
du  GnÎHsteÎBy.ekpoiirjnai'.dii  Schalatèîn.  M.  dé 
Biîdi.a  déjk  £nt . connatire  trois  fessilea  de  ce 
ealctûre.  de.Waldecky  .qui  renferme  tout  à  (ait 
ka  mâmes  cosps  organiaés  qae  odui  de  Diilen^ 
liurg.  Cea  fottttea  Mai  Vidfnmonites  relrorsusj  le 
Vènericardium  ratroâUiatumy  et  TOrUctt/n  eon^ 
€isn^ràra{.  la  détermination  générique 'des  deux 
deibitfra.  ;e8t  peut-être  :enoQr&:  inoertaixiè.  ^  Ces 
tcoia  fi>ssi}ea  se  trouvent  aisi^  an  S«ssacktrU 

.  .La 'place  i{ue  iie  cajomite  à  Goniaiites  écnufe 
fiaomi  les-  sabdivisionai  dé  la  .ibrmatîiaii  «de.  tranâ^ 
tîon  dli^RJkia  dent  Mt-fÊmrimvetùent'HegBMdim 
comme  incertaine^  Gqmqiç  plu»  qo'ausuna  \  antee 
rècké  I  eue  toute  .réttsndaie  oxjl  i\  est  qefitiu>  îl  est 
envdofqié  de£iriinsl€miebde)Scha]sfein^  e^upeiit 
encore,  mdias  diatinctcmèniijue  pottBi)o.iK)e]a9 
précédçMa^^:  recdnns%&  aës*  rapport»  ^d».  snpnri- 
posituin^lDe'  iiitme>€pie  je  ebil8idèce)CoibnM.dé4- 
wuÊt  ttrepiaeé)  pMraUèlament  a».eàI)cnîA  dé  ïBik 
fel  le  ealeairéle  plueiaikeieB*qi«îie  montre. dans  In 
pays  de  Dîllènburg»  déiiaèttie  aéssi  je  re^dè 
eenaiÉie  trè»tpeai>dUe  qb'iOiirdm^erappQrter^  dans 
lapacéè^eNL-du  terrain  achisteaxdaiRhin^  la 
ibrmafian  ta  plus  récente  ideGmuwacke  au  eys* 
léme  auattaaHBchîataïuf  anpéiaauT  ^  AL  Domont. 
J*aitncMMr>ime  impoftan^eapefilîeulJèct  au  xapjfiBov 
ebemci|t  fnef ai  établiicsidiessui^  cbsIqc  unèigfmiâ^ 
l^rtÎBdqS'fiiwj^'atf^eijdeaennvcfiad'O^^  et 

lacUesdur  tesrmn,(»Mflillec^p«dceqttQ  jkn  GonàAi6&s 
4ueâAu*ad  i^Mudaàiespiiiésciitent la^Mâme rea^ 
senild^eè»  Far  là  se  trouve  isqpfpuj^  Topinina 
que  le  wlcain  ikGanimUtM^j^  -plaoé  tfè»-plrès  par 
Sun  &ge  du  schiste  àJPotfùioiùes^  dèit,  coœxAe 
wlnMi)  se  plnûcr  eipirâ  leeakaire  dei'Eîfel  et  le 
ciilaairQHDarboinière. 
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Sur  quelques  ossements  de  mammifères  car- 
nassiers et  herhÎA^oreSy  trouvés ,  au  lieu  dit 
Laroque  \  cçmmurie  de  Bas  fans  >  arrondisse- 
ment de  Bordeçma:  (^Gironde);  ^  , 

Par  M.  P.-A.  OROUOT,  Ingéniear  des  mines. 


De  qoai}>r|su^  ossefwats  deixoammi&tm  lât 
autres  animaux  ont  ét^  troa^  fU*s  la  piwfcîe 
ixiféneure  et;  ftr^dfiée  de^  terrain»  .i«»4iaijM»dCk^' 
castres  et  marine)  d^  déf^tiemef^  dis  la  Girofi,(Wi 
Indépendamment  de  ces  fossiles  qui  .dal;eiit  d'Uiije) 
époque  ceftaii\fqKe|it  aiatét^euife  #11».  cneusement 
des  vallées.,  on  a.tfouvé^  4ana  p(usiei^ra  localilési 
4e  ce  départemeiu,.  dea  déJbm  ïiaw^rew  d». 
mammifères,  d'o^^gin^a  beau09iip  plus  jréoei^ 
niais  appsff  tenant  capftn^sAt  *  A  \d#6  genres  (lont 
plusieurs  ne  vivent  .p^\is  daP9i  ^  contrées.     .  <  . 
'.  La  prenûèqe.d^o^verte  .dfl ii&.|^Are  dfi»»itb. 
département  (i)  remonte  à  171:1  ^époqi^.isiBté* 
rieare  de  109  ans  k  ninmoirlel.<i^VKaç»..ae  Gutier 
sur  Tanatomie  cqjpàf^r^e,  .lE^Ue^- 0!dt  iibuf  pnooiMei 
de  Haux^  à  demi-Jieue  de.Tiangoiran  au  .pied- 
ducoieau  de  Qonjwouyat  ou  defcOiattès,  eàfâce 
do  ohcflun  qui  eoniduit  à  la  «ivière^ 

La  découverte,  ouvrage  du  hasard^  fut  djàe  $  là' 
diute  imprévue  d'une  saïUiè  de  ippc ,  depuis. Lo^g-., 
temps  minéç  ^^  pied  .par  des  tuilievs  qui  venaiïsAti 

k.  à..  1.  ; ^  -  .      i  ,''.'•  ' 

(1)  Extrait  des  considérations  génirales  sur  les  térfains^ 
tertiaires  du  départ^o^ent  delà  Gironde, par  ]^*  Jouanaetr' 
mige  20  et  suivantes^  (Actes  de,  la  Société  Upneeuo^.d^. 
Bordeaux,  tome  IT^  4\livraisoni  2^iQftjpjbrf^  1830.)  . ,,: 
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y  extraire  de  Targile.  Gejtte^  chute  fit  voir  à  dix- 
sept  pieds  au-dessus  du  sol ,'  une  cavité  .en  voûte, 
remplied'ossementsmélésavecdes  térws  rbUsses,* 
sablonneuses,  pareillesii  celléns  du  coteau.  Parmi 
les  ossements  on  reconnut  des  dents  de  bœuf,  de 
cheval  et  d'autres  animaux  inconnus  dans  le  pays. 
Cette  caverne  était  creusée  dans  Je  calcaire  gros- 
sier tertiaire. 

Au  mois  de  janvier  i8a6,^  le  hasard  encore  fit 
découvrir  une  autre  caverne ,  commune  de  Saint- 
Maoaire ,  datië  une  carrière  au  pied  de  l'ancien 
manoir  de  Larvisson ,  et  à  ^5  mètres  au  -  dessus 
ém  basses  «aux  de  la  Garonne  (i);  Cette  caverne 
est^eomme  la  précédénfe,  creusée  dans  le  cal-^ 

cMregpoaâer.    :  

'  Elle  était  remplie  d^osseinënts  bf^isés,  confusér 
ment  entassés  et  enveloppés  ^'ùne  terré  roiis^/ 
compacte >  Mèiée  de  galefô,;  de  sabloln  et' d'un' 
kès-peût  Bon(bt)e  de  coquilles  terrestres.    -      ^ 

M«  Billaudel  y^ë  constaté  la' présence  d'o^é- 
ments  -appartenant  aiix' genres  suivants  :- bœuf,. 
dieval ,  cm  >  cochon ,  campagnol ,  hyène ,  tittp^ 
et  blaireau  (:>)4 

Outre  les  nombreux  débris  de  mammfftrîes 
renfermés  dans  les  deux  cavernes  que  je  vietis 

■  iil    <•      I  ili  I    »i»w I  >■  .  I         "il  I       ■  I      I  ■  ■  ■   .i.t     II       II      t     iii  ^   ^n      tii 

(i)BaUetm  delà  Sodété  lian^nne  àe  Bordeam  i9M^V 
1827 ,  mémoire  fvHHé  par  Bt.  AîUaadel  »  anembre.  oor-  » 
retpondant. 

(2)  M.  BiMandel  a  recueilli  dans  la  commune  d'ÂiUas  > 
arrondissement  de  Bazas ,  Gironde,' des  ossements  de  rhi'-  ' 
neoéros  et  de  cerf  méléi  à  des  dëhris  d'anoplotherium , 
trionyx ,  etc.  M^is  ce  gite  appartient  à  iafisrmation  d'eaa 
douce  inférieure.  Les  ossements  d'Ailias  ne  manifestent 
pai^  Faction  du  feu  aucune  odeur  animale ,  tandis  que. 
ceuY  de  Lavisson  en  produisent  une  très  -  prononcée  et 
noircissent  fortement  (  Actes  de  la  Société  linnéenne  de. 
Bprdeaux »  tome  YI( ;  Sh  livraison,  1835). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


I»  LAROQCB  (GIROMB).  Si 

d'iftdiqiier,  oo  a  signalé  des  ossements  de  cerf 
dans  plusieurs-  tourbièrGS  du  département. 
M.  Jouannet  a  trouvé  deux  dents  molaires  d'étés 
phant  dans  les  sables  avec  galets^  quartzeux  qui 
recouvrent  le  calcaire  grossier  à  Terre -Nègre, 
commune  de  Bordeaux.  M.  Baumgarten,  ingé* 
niear  des  ponts  et  chaussées  à  Marmande  (Lot-et- 
Garonne),  a  recueilli  également  une  molaire 
d'éléphant  en  aval  de  cette  ville  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  j  dans  les  sables,  avec  galets  quarts 
aeux  qui  constituent  le  sol  de  la  plame  haute  et 
recouvrent  les  argiles  associées  à  la  molasse  sa* 
bleuse  de  la  formaiioa  tertiaire  d'eau  douce  infé- 
xîeore. 

Le  17  avril  1837,  en  parcourant  la  commune 
deBasaens,  rive  droite  de. la  Garonne,  en  aval  de 
Bordeaux,  j'ai  rencontré  moi-même  un  gite  d'os- 
sementa  qu'il  m'a  paru  utile  de  signaler. 

Ce  gtte  se  trouve  au  lieu  dit  Laroque,  à  i  .5oo 
mètres  environ  N.-N.-O  du  clocher  de  Bassens, 
sur  un  petit  plateau  de  forme  circulaire ,  ayant 
k  pea  près  100  mètres  de  diamètre,- et  élevé 
d'environ  10  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  qoi; 
elle-même,  est  déjà  à  l'abri  des  plus  hautes  crues 
et  marées  de  la  Garonne. 

Ce  plateau  déborde  à  l'ouest  la  lisne  des  co* 
teaox,  et  se  trouve  presque  isolé  dans  la  plaine  où 
il  s'avance*  Il  est  formé  de  calcaire  grossier  ter- 
tiaire, contenant  diverses  coquilles  marines  parmi 
lesquelles  on  remarque  de  nombreuses  millio- 
lithe»,  on  j  rencontre  aussi  des  ossements  de  cé- 
tacés. Presque  toule  sa  superQcie  est  couverte  de 
vignes,  dont  la  plantation  a  exigé  on  défoncement 
ou  culture  protbnde,  de  près  d'un  mètre.  C'est 
seolement  à  l'est  de  la  maison  d'exploitation  et 
Tome  XV^   iSJg.  6 
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tlltfibiîatioQ,  apiparienant  k  M.  .Defeyrtti»  su*  le 
bord  même  du  plateau  ^  que  se  trouve  e&core.une 
partie  de  terrain  oon  défoncé  et  dans  laquelle  des 
i^echerches  peuvent  être  suivies  avec  auccès*      .t 

£û  faisant  exécuter  quelques  fouilles  ^  je  recon- 
nus que  les  03  ae  trouvent  au*-de6su»  du  calcaire 
Î^rossier»  dans  un  sable  jaunâtre  5  siliceut,  ai^- 
eut  f  mioacé ,  mélangé  dfe  quelques  galels  quart- 
«eux,  et  plus  fréquemment  de  particules  «I  de 
fragments  du.  calcaire  grossier  quil  reoouwe«  Ce 
dépôt&$bleuxnaqu'un/ç  faible  épaisseur;  moiw 
de  cinquante  Centimètres*  *,..:-), 

.  lies  ossemeots  sont  quelquefois  attaché»  à  îla 
roche  calcaire  par  un  ciment  noir  -  rougieàtwi, 
^caireet  S^rrugiiieax,  évidemment  postérieur  à 
cette  roche  »  mais  le  plus  souvent  ils  sofit  .Ubrès 
dails  le  sable»  Je  dois  ajouter  que  je  a'ai.  troitfvé 
entière  aucune  partie  aaucua  aïiimaL  Les  4eal9 
i^ut  encore  leur  émail  ;  mais  cependant  lorsqu'on 
les  soumet  à  l'action  de  lacbaleur  elles  ne^lensieMt 
aucune  odeur  annonçant  la  présence  de  if  matiàrr 
animale;  il  en  est  de  même  des  divers  entreB 
oiasements.  .... 

M.  Billaudel  »  à  qui  j'ai  présenté  ces  ossenoedts, 
a  bien  voulu  les  examiner ,  et  je  crois  pouvoir 
annoncer  au'il  s'y  trouve  : 

I*  Des  dents  et  débris  de  mâchoires  d'hyènet; 
•  2"*  De  nombreux  excréments  d'bjàne  ; 

3*  Des  dents  paraissant  appartenir-  au  genre 
chieki; 

4°  Des  défenses  et  des  dents  de  sanglier  ; 

o  Des  dents  appartenant.au  genre  eochon, 
maie  provenant  d'un  animal  beaucoup  plus  pedit^ 

6*  iTpe  dent  molaire  de  lait  d'un  jeune'  rhino* 
oéros; 
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7*  Uagrabd  nobbre  de  dents  d'animaui:  her- 
fciTores; 

8*  Une  partie  de  la  mftchoire  d'an  petit  lapîii 
ou  d'un  animal  peu  différent; 

9*  Une  partie  de  la  mâchoire  d'un  petit  cam- 
fMignol  ou  a  un  animal  peu  différent; 

lo"*  Des  bois  de  cerf; 

II**  Un  grand  nombre  d'os  appartenant  à  deil 
animaux  divers^  dont  les  genres  n'ont  pas  élë 
déterminés.  L'un  de  ces  os,  rectilîgne  et  creux, 
présente  une  section  à  peu  près  circulaire ,  ttiai^ 
cependant  un  peu  oplatie  d'un  côté,  et  dont  1^ 
plus  grand  diamètre  est  de  ù^fù^4'  Malheureuse- 
n^t  il  «est  tronqué  à  ses  deux  extrérhités. 

Jje  dépôt  sableux  qui  renferme  les  ossements 
de  Laroque  n'étant  pas  recouvert,  il  est  difficile , 
pour  ne  pals  dire  impossible ,  d'en  fixer  l'âge  géo- 
logique. Cependant,  dès  le  premier  examen  ;  on 
reoonnait  à  sa  nature  et  èf  sa  position,  qu'il  ne  peut 
pas  éire  cksdé  dans  la'  partie  afidenne  et  stratifiée 
des  terrains  tertiaires,  il  ne  peut  donc  appartenir 
qu'à  l'étage  supérieur  et  arénacé  de  ces  terrains  (  r  ), 

■       ■     I       >  ■■       I      I     ■      I      »    Il     !■     I.    !■ »      I  .      I         I  II      II  I  .       ■    ■ ■       ■     I     .  fc.l     M  ■■■ 

(f  )  Le  dépôt  ardnacé  qui  coostituç  l'étage  supérieui;  des 
terraÎDS  tertiaires  dans  la  portion  du  département  de  la 
Gironde  comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne ,  se 
oompose  de  deux  parties ,  savoir  :  1^  Jlnfërieure  formée 
de  galets .  qaartseux  piVivenant  des  teiTtins  aticiens  ou 
ignés  et  des  1en*ains  tertiaires  d'eau  douce»  Ces  galets 
sont  mélangés  de  sables  plus  ou  moins  argileux  et  micacés 
blancs  et  rouges.  Ils  sont  quelquefois  agglutinés  par  un 
ciment  ferrugineux  qui  en  fait  une  sorte  de  grès  exploité 
pour  quelques  constructions  à  défiiut  de  meilleurs  ma- 
tériaiix  i  Sr  la  partie  supérieure  formée  d'argile  salbleuse 
micacée  jaunâtre  avec  veines  blanches  irrégulières  et 
grains  argileux ,  sableux  et  ferrugineux  ordînairemetit  ar- 
rondis. Auciuie  de  ces  deux  parties  ne  fait  effervescence 
avec  les  addet. 

Les  courants ,  qui  ont  ohamé  ce  dcpàt  arénacé  ter- 
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pu  aux  ailuvioos  anciennes  de  la  Garonne  (i). 
En  observant  que  ce  dépôt  ossifère  se  trouve 
peu  élevé  au-dessus  des  eaux  ordinaires  de  la 
Garonne  y  et  bien  inférieur  à  celui  qn  atteignait  ; 
antérieurement  au  creusement  des  vallées,  la  sur- 
face supérieure  du  calcaire  grossier  dans  la  loca* 
lité  dont  il  s'agit  :  en  remarquant  la  similitude 
des  genres  d*animaux  dont  j'ai  recueilli  des  dé- 
bris à  Laroque,  avec  ceux  trouvés  par  M.  Bil- 
laudel  dans  la  grotte  de  Lavisson;  considérant,  en 
outre ,  que  cette  grotte  est  nécessairement  posté* 
rieure  au  dépôt  d'argile  sableuse  avec  grains  fer- 
rugineux ,  recouvrant  les  coteaux  qui  bordent  la 
droite  de  cette  vallée;  je  pense  quil  faut  placer 
les  sables,  avec  les  ossements  de  Laroque,  parmi 
les  alluvions  :anciennes  de  la  Garonne.  Les  ani«- 
maux,  auxquels  appartiennent  ces  débris,  vivaient 
donc  à  une  époque  où  le  pa^s  avait  déjà ,  en  par-* 
tie,  son  relief  actuel;  mais,  d'après  les  genres 
mêmes  de  ces  animaux  »  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  climat  était  alors  bien  dififérent  de  ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

La  présence  des  débris  d'éléphant  dans  les 

Î raviers  qui  récouvrent  le  calcaire  grossier  à 
erre-Nègre ,  commune  de  Bordeaux ,  et  l'argile 
avec  mollasse  sableuse  d'eau  douce  de  la  plaine 
haute  de  Marmande  (Lot-et-Garonne) ,  est  d'ac- 
cord avec  ces  conclusions. 

tiaire,  ont  commencé  le  creusement  des  vallées  actuelles. 
(1)  Indépendamment  des  galets  quartzeux  signalés  dans 
la  note  pi'ëoédente  et  appaitenant  aux  terrains  tertiaires  , 
on  en  trouve  dans  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne ,  d'autres  dépôts  qui  n'atteignent  plus  les  hautes 
eaux  actuelles  de  ces  fleuves ,  mais  qui  sont  des  alluvions 
anciennes  et  se  rattachent  dune  manière  continue  aux 
graviers  que  ces  eaux  charrient  encore  aujourd'hui. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais 
de  fer  dans  les  départements  de  la  Meuse 
et  des  y4rdennes\ 

Par  M.  OE  HEIf XEZEL ,  logénimir  de«  mints. 


La  préparation  mécanique  des  minerais  de 
fer,  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Ar- 
dennes ,  a  Heu  y  soit  dans  des  lavoirs  mua  à  bras 
d'hommes ,  où  Ton  ejfifectue  le  débpurhage  ou  le 
lavage  proprement  dit,  soit  au  moyen  d'appareils 
rois  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique. 
Saurai  donc  à  décrire  successivement  l^s  lavoirs 
àbras  pour  le  débourbage,  les  lavoirs  à  bras  pro- 
prement dits»  les  patouillets  et  les  bocards  k 
mines. 

Lavoirs  à  débourber.  Ils  sont  établis  le  plus 
souvent  sur  le  lieu  même  de  l'exploitation ,  ou 
à  ude  très*Caiible  distance.  De  petites  rigoles, 
qu'on  ne  peut  considérer  comme  des  construc-*- 
tiona  hydrauliques ,  amènent  les  eaux  sur  le 
lavoir,  qui  n'est  formé  que  de  trois  planches.  A. 
mesure  que  l'exploitation  se  déplace ,  ces  lavoirs 
sont  transportés  sur  un  autre  point,  et  il  y  en  a 
qui  changent  ainsi  plusieurs  fois  de  place  dans  le 
courant  même  d'une  année ,  c'est  ce  qui  les  fait 
appeler  aussi  lavoirs  mobiles. 

Le  débourbage  ne  s'exécute  que  sur  une  petite 
partie  des  minerais  employés -dans  les  départe- 
ments de  la  Meuse  et  des  Ardennes  :  il  exige,  eu 
effet,  des  circonstances  locales  qui  ne  se  pré- 
sentent que   pour   quelques    exploitations;    en 
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outre,  c'est  une  manipulation  de  plus,  qui  ne 
peut  être  pratiquée  que  lorsque  les  frais  qu^elle 
occasionne  sont  compensés  pari  économie  qu'eHe 
produit  sur  les  frais  de  transport  de  la  minière 
aux  ateliers  où  se  fait  le  lavage  proprement -dit. 
En  général  elle  s*applique  à  aes  minerais  d'une 
extraction  peu  dispendieuse,  mais  trop  jterreux 

Eour  être  exploités,  s'ils  ne  pouvaient  être  dé- 
ourbés  sur  les  lieux  mêmes  et  amenés  au  degré 
de  pureté  des  minerais  ordinaires. 

Ce  sont  les  ouvriers  employés  à  Téxtraction  qui 
font  ïe  dâ>burbage;  ils  sont  payés  par  voiture 
de  tliinerai  débourbé ,  et  il  est  ainsi  impossible 
de  distinguer  le  salaire  payé  pour  chacune  dès 
deux  opérations.  Il  résulte  d*ailleurs  dé  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  que  le  prix  du  minerai  débourbé 
diflère  peu  du  prix  du  minerai  brut  que  Ton  né 
Soumet  pas  au  débourbage ,  et  il  conviendra , 
dans  les  détails  économiques  à  faire  figurer  an 
{Paragraphe  suivant,  de  prendre ,  pour  prix  du 
minerai  à  soumettï'e  au  lavage,  le  prix  moyen  de 
tous  les  minerais ,  soit  bruts ,  soit  débourbés ,  qui 
servent  de  matière  première  h  cette  opération. 

Lûi^oirs  proprement  dits.  Ces  lavoirs  ont  la 
forme  de  prismes  droits  i  base  trapézoïdale ,  plai- 
césfaorÎ2iôntalement.  Ils  ont  de  3  à  7  mètres  dé 
longueur  efrde  i  à  3  mètres  de  lai^geur^  sur  une 
profondeur  de  o*,3  à  o*,^. 

Il  y  a  toujours  deux  ouvriers  travaillant  en 
même  temps  à  un  lavoir  :  le  minerai  brut  est 
placé  d'abord  en  tête  du  lavoir,  sur  Tiin  des  côtés, 
en  un  tas  qui  reposé  en  partie  sur  le  bord  du 
lavoir.  Par  un  travail  analogue  à  eelui  que  Ton 
fait  pour  g&cher  du  mortier,  l'un  des  ouvriers 
pousse  le  minerai  sous  le  courant  d'eàu,  eh  même 
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qii«HeB  le.miaarai  m  trouve  engagé  ;  tandis  quA 
FouTrieF  placé  de  l'autre  côté  attire  le  minerai  à 
liû  y  oûfitne  le  courant ,  et  le  relève  dans  le  coin  et 
5or  le  bord  du  lavoir.  Lorsque  tout  le  minerai  a 
passé  d'un  côte  du  lavoir  à  lautre ,  les  deux 
ouvriers  changent  de  réle»  et  exécutent  le  même 
travail  -une  seconde  fois  ;  on  dit  alors  que  la  mina 
est  repassée  deux  fois.  Jamais  le  minerai  préparé 
{mine  nette)  ne  s'obtient  par  une  seule  opéra-' 
tioo;  avivant  la  pureté  du  minerai  brut  et. la 
oonsistanee  delà  gangue  qui  Vaccompagoe ^  on^ 
le  repasse  de  deux  à  six  fojs.  Par  suite  de  cette 
dmonstance ,  on  comprend  que  le  produit  jour- 
oalier  d'un  lavoir  est  très- variable;  il  vnrie  d'ail«-. 
leurs  eneore  à  raison  de  la  quantité  d'eau  dont 
on  dispose.  Pendant  l'opération  même  du  lavage» 
les  laveurs  font  un  triage  à  la  main  et  rejettent 
les  pierres  et  les  pelotes  d'argile  stérile. 

Deux  ouvriers  travaillant  ensemble  à  un  même 
kvoir  produisent,  par  jour,  de  a5  &  ôo  quintaux^ 
métriques  de  minerai  préparé,  et  reçoiventensem*^ 
ble  de  3  à  i a  centimes  par  quintal;  on  peut  ad^ 
mettre  ,  comme  terme  moyen  ^  qu'ils  obtiennent 
4$  quintaux  de  minerai  préparé  par  jour«  et  qu'ils 
leçoivent  6  centimes  par  quintal  de  minerai  ob-; 


Détails  écimomiques, 

ir.  c. 

Wnerai  à  la¥€r^  sur  la  minière,  i  qaîntal 0,070 

Transport  d^  la  minUre  au  lavoir,  à  raison  de  o'^^o^S 
par  kilomètre  tX  par  qomUl,    poar   u^e    dUuoc« 

moyenne   de  3  kilomètres <^)099 

t  qnintat  de  minerai  rendu  au  lavoir o.ijj^ 

3  quintaux  de  minerai  à  laver 0,50^ 

JfÎMii  4'mu9w:  " o.oSo 

^rmU  giaérsu^  (lat^ét  de  ia  vakiur  du  te  cra  in ,  etc  •  ) ,  soi  t.  o>o^? 

Talaar  du i^iBÎDtiU  déminerai  lavé  sur  le  lavoir o.6'io 
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PaiouiUetSn  Tous  les  patouillels  des  départe-^ 
xnents  de  la  Meuse  et  des  Ardeunes  sont  noiûs  par 
des  roues  hydrauliques.  Les  bocards  à  mines,  étant 
toujours  accompagnés  de  patouillets ,  le  dessin 
d'un  bocard  à  mine  y  joint  k  cette  notice,  présente 
en  même  temps  un  patouillet. 

Il  y  a  des  patouillets  à  une  et  à  deux  cuves  :  les 
patouillets  à  deux  cuves  doivent  être  préférés; 
mais  la  force  motrice  dont  on  dispose  ne  permet 
pas  toujours  de  les  établir  ainsi. 

Une  cuve  de  patouillet  présente  trois  orifices  : 
1*^  Torifice  supérieur  par  où  arrive  Veau  alimen- 
taire; a^^Forifice latéral,  placé  un  peu  plusbasquele 
{>récédent ,  et  par  lequel  s  écoule  constamment  ' 
'eau  sale  ;  S"*  T orifice  inférieur ,  par  lequel  le 
minerai  lavé  se  rend  dans  un  bassin  où  Ton  achève 
de  le  purifier. 

Le  lavage  au  patouillet  est  pratiqué  pour  le 
minerai  en  petits  grains  oolitiques  agglutinés 
par  une  gangue  argileuse.  Il  présente  deux  épo- 
ques :  1^  l'orifice  inférieur  est  fermé;  on  chaîne 
peu  à  peu  la  cuve ,  puis  on  laisse  travailler  Je 
patouillet  qui  sépare  les  parties  argileuses  parjl'ac* 
tion  du  mouvement  des  bras  et  de  l'eau,  qui  se 
renouvelle  sans  cesse;  2^  on  ouvre  l'orifice  infé- 
rieur, l'eau  entraîne  le  minerai  déjà  épuré  dans 
le  lavoir  où  l'on  continue  aie  purifier  par  un  tra- 
vail à  bras.  Ensuite,  tandis  qu on  charge  de  nou- 
veau la  cuve,  un  ouvrier  relève  le  minerai  sur  le 
bord  du  lavoir.  Si  l'argile  qui  accompagne  le  mi- 
nerai contient  de  petits  fragments  de  pierres  sté- 
riles, on  place  entre  l'orifice  inférieur  de  la  cuve 
et  le  lavoir,  une  grille  horizontale  sur  laquelle 
ces  fragments  s'arrêtent.  De  temps  en  temps  oa 
débarrasse  la  grille  au  moyen  d'un  râteau. 
,    Pour  les  patouillets  à  deux  cuves,  le  travail 
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dmt  être  ordonné  de  telle  sorte ,  que  Tune  des 
coves  soit  il  la  première  partie  de  ropération , 
tandis  que  Taotre  est  à  la  seconde. 

Détails  économiques. 

Minerai  à  ia^er^  i  qoîntal. 0,070 

Transport  f  à  raison  de  3  centimes  par  qaintal  et  par 

kilomètre  y  pour  ane  distance  de  &  k^Uomètret  (1).  .  o»i5o 

1  qmintal  reodi»  an  patooillet o,aao 

s4  qaiotaax  sur  Je  patonillet ....•.•  o,ôa8 

Main-d'œuvre O,o4o 

Fraie  généraux  (a) 0,0d5 

I  qaintal  de  minerai  préparé .  *  o,<>at 

Bocards  à  mine.  La  planche  //,  jointe  à 
cette  notice ,  présente  avec  détails  un  bocard  à 
mine  du  département  de  la  Meuse. 

a  j  canal  d'amenée  ; 

b ,  coursier  de  la  vanne  de  décharge  ; 

c,  coursier  des  deux  roues  motrices; 

dy  batterie  k  cinq  pilons,  disposée  dans  le  sys- 
tème du  bocardage  à  la  grille  ; 
e  j  cuves  de  patouillets  dites  huches  ; 
f^  bassin  (  ou  fosse  )  destinéà  recevoir  les  pro- 
duits du  bocardage  et  du  lavage  ; 
fÇy  goulette  des  pilons; 
A,  raftaichissoirs ; 
iy  rigole  de  décharge  des  huches; 

kj  petit  local  oii  se  renferment  les  outils. 
—  '  .  — 

(1)  Gomme  les  patouillets  exigent  un  moteur  hydrauli- 

S  le,  ils  sont  en  général  plus  éloignés  des  minières  que  les 
▼oirs  :  on  a  pris  5  kilomètres  pour  distance  moyenne  au 
lien  de  3.  Sur  d'aussi  petites  distances  le  temps  nécessaire 
pour  le  chargement  et  le  déchargement  est  très-sensible , 
et  c'est  pour  cela  que  le  prix  du  transport  est  ici  plus  faible 
4{ue  dans  le  calcul  précédent. 

(2)  Les  frais  d'étaolissement  sont  beaucoup  plus  élevés 
<|ue  pour  les  lavoirs  ordinaires  ;  mais  le  produit  journalier 
étant  aussi  beaucoup  plus  fort,  on  ne  croit  pas  s'éloigner 
de  la  vérité,  en  admettant  oue  les  frais  généraux  figurent 
pourhi  même  somme  dans  la  valeur  du  quintal. 
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Le  putDutliet  âépendaot  alun  bocard  à  mine 
est  toujours  à  deux  littch«»;  tandis  que  Tuoe  re^ 
çoit  les  produits  du  bocardage,  oo  lave  daoa 
Fautre  les  produits  qui  y  ont  été  reçus ,  et  on  les 
fait  écouler  dans  le  bassin  où  ils  sont  soumis  à  la 
dernière  préparation.  Le  travail  ne  diffère  d^ail- 
leurs  de  celui  qui  a  été  indiqué  pour  les  patouil- 
lets,  quen  ce  qu'au  lieu  de  charger  le  patouillet, 
on  Élit  arriver  le  rainerai  à  préparer  sous  les  pi* 
Ions  dû  bocard ,  d'où  il  est  entraîné  au  fur  et  à 
qaesure  »  à  travers  la  grille ,  dans  les  cuves  du 
palpuilLet.  ï^  nombre  des  pilons  du  bocard  doit 
§tre  en  rapport  avec  la  nature  du  minerai  et  le. 
temps  qu'il  exige  pour  être  bocardé  ;  la  duré«  de 
l'opération  doit  être ,  en  général  ^  ré^ée  par  le 
travail  du  patouillet,  et  les  pilons  doiveat  être  en 
nombre  tel  qu'ils  fournissent  en  quap4ité  splfi- 
fiante  la  matière  première  au  patouillet.  Plusieurs 
des  bocards  employés  dans  la  Meuse  sont  à  deux 
batteries  de  ciuq  pilo*^  chacune* 

Le  bocardage  s^exécute  sur  des  minerais  en 
rognons  généralement  caverneux ,  retenant  de 
l'argile  qui  ne  pourrait  êtve  séparée  par  le  lavage 
ordinaire.  Presque  toujours  on  las  somxiet  priia^ 
lablement  à  un  débourbagç  ^sse^  parfait  ;  c'est 
pour  cela  que ,  dans  les  détails  économiques  qui 
suivent ,  le  prix  du  minerai  à  préparer  est  plus 
élevé  que  pour  les  patouillets;  tp^^dis  que,  d'it.a 
autre  côté,  la  quantité  nécessaire  pour  produira 
un  quintal  est  moindre. 

fr.    «• 

âfi»$rai  à  hocarder,  i  quintal.  .  • 0,1  ao 

Tran$jport9M  bocard,  poar  une  distance  moyenne  de  5 ki- 
lomètres, à  raison  de  3  centimes  par  qninta  1  et  par  kilom.      o,i5o 

1  quintal  renda  an  bocard 0,270 

a.i  qnintittx  ,  sur  le  bocard. 0,567^ 

Maii^itœuvh.  ....■....'.*  *.    **  ô,o5o' 

Pfmt  ginéraux  ,  ete 0.060 

i  qointel  de  minerai  préparé.  .  . 0,677 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Des  mme$\  ..  ;    j. 

'  V.  €OMB£&,  Tngénieirr  en  ehef  4ei  mibct. 


iNTRODircrroN. 


Le  bori  aérage  des  mines  est  une  des  parties  le» 
plus  importantes  deVart.  Si  les  travaux  ne  sont 
pas  parfaitement  aérés,  la  santé  des  ouvriers,  qui 
y  passent  la  moitié  de  leur  vie,  est  bientôt  grave«- 
ment  altérée  ;  dans  certains  cas,  un  vice  d'aérage 
les  expose  à  un  danger  de  mort  immédiat,  et 
compit>met  Texistence  même  de  la  mine.  Gepeii'» 
dant  les  bonnes  méthodes  d'aérage  soient  ignoréea 
de  la  plupart  des  mineurs.  Le  Journal  et  les  An* 
nales  des  Mines  ne  contiennent  presque  rien  ë  ce 
sujet;  car  les  instructions  publiées  sur  les  lampes 
de  sûreté,  et  sur  les  appareils  au  moyen  desquels 
on  peut  pénétrer  dans  les  lieux  infectés  par  des 
roof^tes,  ne  sont  point,  à  vrai  dire,  relatives  à 
Taérage.  On  trouve ,  dans  ce  recueil,  la  deserip^ 
tîon  aune  méthode  nouvelle  d'aéi*er  les  mines 
de  houille,  proposée  par  M.  James  Ryan  {Àtm. 
des  Mines^  U  VIII,  i~  série ,  p.  4^g),  Mais,  cin- 
tre qu'elle  est  peu  tntelHgible,  à  cause  de  Véb^ 
sence  des  dessins^  qui  étaient  joints  au  mémoire 
de  l'auteur,  nous  pensons  que  M.  Ryan  n'a  paa 
eu  suffisamment  égard  ^  dans  les  procédés  qu'il 
propose,  à  la  propriété  à^diffksion^  en  vertu  de 
laquelle  des  fluides  aériformes,  contenus  dans  une 
même  enceinte,  se  mêlent  uniformément,  au 
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bout  d'un  temps  «ssez  court,  malgré  les  diffiS- 
rences  de  pesanteurs  spécifiques.  Enfin  cette  notice 
est  fort  incomplète. 

M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines ,  après  m'avoir  autorisé  y  sur  ma  de- 
mande ,  à  visiter  les  principales  mines  de  houille 
de  la  Belgique,  et  du  département  du  Nord,pour 
y  faire  une  étude  spéciale  des  méthodes  d'aérage, 
m'invita  à  rédiger,  sur  ce  sujet,  une  instruction 
pratique.  Tel  Tut  d'abord  Tobjet  de  cet  écrit  ; 
mais,  dès  le  commencement,  j acquis  la  convic- 
tion que  la  connaissance  des  méthodes  d'aérage 
était  trop  peu  répandue,  pour  qu'une  simple 
instruction  pût  être  de  quelque  utilité. 
•  Les  circonstances  locales  étant  très- variées,  et 
les  procédés  devant  être  changés  ou  modifiés  en 
conséquence,  il  était  à  peu  près  impossible  d'in* 
diquer,  comme  des  recettes  pratiques ,^  les  pro- 
cédés divers,  et  de  mettre  le  mineur  à  môme  de 
faire  un  choix  raisonnable  dans  chaque  cas,  sans  lui 
présenter^  en  même  temps,  une  analyse  succincte 
des  notions  générales  de  physique ,  et  de  mécani- 

Jue^  d'après  lesquelles  il  doit  se  déterminer.  J'ai 
onc  pensé  qu'un  traité  de  l'aérage  remplirait 
mieux  le  but  d'utilité  que  se  proposait  M.  le  di- 
recteur général.  Il  a  bien  voulu  approuver  ces 
vues,  et  j'ai  entrepris,  en  conséquence,  le  présent 
travail ,  que  j'ai  rendu  aussi  complet ,  qu'il  m'a 
été  possible.  Je  l'ai  divisé  en  plusieurs  chapitres. 
Dans  les  deux  premiers,  j'expose  sommaire- 
ment :  1"*  la  nature ,  les  causes  du  développe- 
ment ,  et  les  propriétés  essentielles  des  différents 
gas,  qui  vicient  l'air  des  mines;  3^ les  lois  du 
mouvement  des  fluides  aériformes,  en  ayant  égard 
à  l'action  de  la  pesanteur,  et  aux  variations  de  tem- 
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pérature,  c[ue  suinssent  les  nië]ao|p;és  gazeux^  dans 
leparcoars  des  galeries  souterraines.  Je  renvoie  « 
le  lecteur,  pour  la  démoustralion  des  formules 
insérées  dans  ce  deuxième  chapitre,  aux  mé-' 
moires  que  J!ai  publiés ,  dans  ]eâ  Annales  des 
Mines^  t.  Xll ,  p.  373  et  soiv. ,  année  1637* 

Le  t]X>isiàme  chapitce  est  divisé  en  deux  sections.  - 
La  première  traite  des  djvers  moyens  employés 
pour  déterminer  un  courant  d'air  constant  dans. 
les  mines;  la  seconde ,  de  la  distribution  dv 
courant  dans  Tintérieur  des  travaux. 

Le  quatrième  contient  quelques  document» 
nouveaux  sur  les  appareils  d'éclairage^  et  sur  les 
réservoirs  d'air  portatifs,  qui  permettent  de.péné> 
trer  dans  les  lieux  infectés  de  mofettes.  Je^  donne 
aussi  quelques  indications,  sur  la  marche  à  suivre, 
en  cas  de  certains  accidents. 

Ces  deux  dernier»  chapitres  renferment  tout  eei 
qui  doit  faire  partie  d'une  instruction  pratique  sur* 
laérftffie,  et  j  espère  qu'ils  pourront  ea^mr  lieu.. 
Afin  de  ne  pas  trop  tes  charger,  j'ai  réuni , .  dans» 
des  notes,  les  considérations  théoriques,  étales  ré* 
sultats  d'expériences^  qu'il  ma  paru  possible  d'i- 
soler du  texte,  sans  inconvénient  pour'la.clarlé, 
ou  Fesactitude  des  raisonnements. 

CHAPITRE  EREMJEK.  / 

XATumB,  PAoraiÉTéft  prircifàlks-des  Hki  Qui  '9ititn'f*Vk\%' 
Dts  Miirn,  rrc4irsçs  oe.  leua;  raâiiATiOH. 

1  •  L'air  atmosphérique  estcomposé  de  79  parties* 
d'asote,  et  de  ai  parties,  d'oxygène  en  .volume.  M 
contient  en  outre  un  peu  de  gaas  acide  |carbanique,( 
qui  ne  dépasse  pas  un  millième  du  volume  lotali,' 
et  une  quantité  de  vapeur  d'eau  y  variable  ^  tnaia 
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louiouis  în^m^re;  à  un  maximmm>ifii  ûêfmwl 
de  la  température. 
'.  La  pesanteur  spécifique  de  Fair  sec  ou  privé  de 

EuFdeau  étant  prise  pour  unité  ^la;  pesanteur 
fique  de  l'oxygène  est*  *•....*     i,io3d 
^  lesanteur  spéciSque  die  Fazote  est»  \     0,976 

Celle  de  la. vapeur  d'edu .•  4  •  i     0,634 

.  L'air  dans  les  mines,  et  généralement'  dana 
toutes  lea  excavations  souterraines,  est  altérée 
1"  par  soustraction  d'une  jiarcie  de  son  ojrvgène; 
a"*  par  des  mélanges  dé  gaz  étrangers.  Ceuz-^ob 
proviennent  de  la  décomposition  chimique  «de 
certaines  sufaistances ,  ou  seid^égagent  ^  soit  ides  fis^: 
smesou  cavités  du  terrQinveoic>ilfaceUiikede«bu 
roobe^  qui  forme  les  parois  )des>exciiva£idii8x   :  c  > 

L'oxy'gèiie de lairest ^tbsorbé par  la rebpiratioD. 
des  ouvriers,  la  combustion  des  uhaodelles  oa. 
lampes' à«huitev  ^et  la  décomposition  chinciique 4e 
beauoojuptde  subsÉanees,  qui  seirencontrcnt  daae 
les  mines  ;  oa  dpe  l'oo  est  obligé  d'y:  apporteridu  ' 
dehors.  - 

DansiVacte  de  la  respiitatton ,  l'air  expiré  ueiH 
fermera  peu  près  autant  d'azote  que  Fair  ihspiisé  : 
une  partie  de  roBjgènede^  l'air  inspiré  est  rem- . 
placée,  ou  peu  s'en  faut,  par  son  éauivalenten  gas 
acide  carbonique ,  ou  en  vapeur  aeau* 

Il  paraît  que  le  volume  d'air  inspiré  par  un 
bomnpte  ?st,  au  plus,  4^..  1  g, mètres  cubes  par 
24  heujses^  ou. 4793  litres  par  heure*  Le  volume 
de  gaz  acide  carbonique  expiré  est  en  même 
temps  les  0)o3  environ  du  vo}u  me  d  air  inspiré  ;  de 
sorte  qu'un-homme  exhale  S76  li  trésor  a^  beui«s^ 
on  a4  litres  par  heure,  de  gnz  acide  carbonique.  ' 
(  Instruction  pratique  sil^l'eMptoi  des  tampes  de 
sûreté  f  ei  snr  les  moyese  de^pénétrer  -sans  dnn*  ' 
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!*•  série ,  tome  X ,  pag.  45  et  47*  ) 

Lai  oambostkm  dfes  dMindelies  ou  de^  lampes 
lèsorbe  uDê  quantité  d'oxygène ,  q\M  dépeiid 
delà  naiture  et  du  poid»  du  combustible  brûlé. 
U  y  a  en  même  temps  pîùduetion  de  g&:B  iadid^ 
cadxmique  et  de  vftpour  d'eau.  La  combustioti 
(fane  lampe  de  la  plu&grandedimensiofi,  parmi 
eellee  qu'on  emploie  dans  les  mines,  consomme 
moins  a  oxygène,  dans  un  temps  donné;  que  la 
respiratioa  d'un  ouvrier. 

L'oj:ygèiie  de  f dir  est  encore  absorbé  par  Iti 
décsomposiiiott  chimique  de  plusieurs  substaneeé, 
qui  se  trouvent  ordinairement  dans  led  mine^. 
Ainsi ,  sons  là  double  inâoence  de  Tair-et  dâ  l^u- 
aDdité*,  dM  anlfuyessetranftfbrm^iit  en  sulfates  ; 
certains  protoxides,  ou  prdtbcarboÂatës  métal- 
liques, ea  peroKides;  led  matièret»*  végétales  et 
animales;  éprou vents  comitie  on  aait,  danls  les 
mêmes  oirconkanees ,  une  fermentation  putride, 
dans  laquelle  1  oxygène  de  Taîr  disparait  y  ^n  té 
combinant  avec  quelques-uns  des  pdncipea  élé« 
mentairea  de  ceaaubaiances,  et  dont  lespmduits, 
qui  ae  népandent  dans  l'air  ambiant ,  sout  prin^ 
ctpalement  du  gaz  aoide  carboniques^  des  c<>m«- 
posés  gazeux  de  catbene  et  d'hydNrgètfe;  dé 
l'ax0le^  eet  de  Tâmmoniaque  pour  te»  rtiaftiè^e$ 
a8oiéea.i  Ces  gaz  entraînent  encore  avec  ëax  ^*éu^ 
traftsufastaocea,  que  l'analyse  chimique  ti'tf  'fH 
isoler;  qui oAt  babitiieUement  Une  odeur  infbcte  ; 
et  exsereent  sur  leaèommes  qui  les  respirent  tine 
aotiondéietèna  auplua  haut  d^gré)  on  leur  donne 
le  nom  ds^miasmes.  .  ,   . 

La  piuMn  des  oonabustibl^  minéf  aux  ,  et  Ao^ 
watlesbodUea^éprooveiitégai^menty  qcfànd 


Digitized  by  VjOOQ IC 


96  AteAGB . 

iU  60ot  expœés  à  l'air,  une  altératioD  qui  n  a  pas 
été  étudiée  par  l'analyse  cbimique ,  mais  qui  est 
démontrée  par  les  modifications  de  quelques* 
unes  de  leurs  propriétés.  Il  estprésumabfe  qu'ilse 
fait  une  sorte  de  combustion  lente ,  dans  laquelle  il 
y  a  absorption  de  Tozygène  de  Fair,  et  cfont  les 

Eroduits  principaux  sont  de  Teau  et  de  Tacide  car- 
onique«  Il  se  forme  probablement  aussi ,  dans 
certains  cas ,  des  composés  gazeux  de  carbone  eC 
d'bydrogène* 

Les  gaz  sortant  des  fissures  ou  cayîtés  du  ter*» 
rain ,  ou  des  pores  de  la  rocbe  qui  constitue  les 
parois  des  excavations,  ou  entailles,  sont  le  plus 
ordinairement  : 

Le  gaa  acide  carbonique  ;  * 

L'hydrogène  proto- carboné,  peut^tre  méi- 
laoffé  avec  de  l'hydrogène  ; 

ri  us  rarement,  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Les  gaz  dus  à  la  décomposition  chimique  de 
certaines  substances,  sont  principalement  ceux 
qui  se  formeut  par  la  déflagration  delà  poudre, 
employée  dans  les  travaux  des  mines;  ceux-^ 
sont  un  mélange,  en  proportions  vraisemblable* 
ment  variées  suivant  le  dosage  de  la  poudre ,  et 

feut-étre  aussi  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins 
umide,  et  que  la  combustion  est  par  conséquent 
plus  ou  moins  vive,  d'acide  carbonique,  d'azote^ 
d'oxide  de  carbone ,  de  vapeur  d'eau ,  d!kydro- 

fène  carboné,  et  d'un  peu  d'hydrogène  sulfuré. 
les  produits  solides  de  la  détonation,  qui  sont 
composés  de  poudre  non  brûlée,  de  sulfate  de 
potasse  et  de  sulfure  de  potassium ,  sont  pro- 
jetés,  en  particules  très -ténues,  dans  Tatmo** 
sphère  ambiante,  qui  en  est  obscurcie.  Les  fu«- 
inées  de  la  poudre,    surtout  de  la  poudre  de 
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miae ,  oot  uae  odeur  désagréable ,  et  irritent  ibr^ 
tànent  les  organes  de  la  respiration^  de  sorte 
qt/il  est  indispensable  de  les  expulser,  par  le  re- 
nouvellement prompt  de  Tair,  à  renclix>it  de  la 
détonation.  * 

Il  parait  que  la  réaction  de  Teau  liquide^  ou 
en  vapeur,  sur  certaines  substances,  telles  que  ksi 
sulfures  de  fer  en  décomposition ,  donne  lieu  à  une 
petite  quantité  d'bydr<^ène  sulfuré* 

La  décomposition  des  carbonates  de  chanx^  ou 
autres ,  par  des  eaux  acides  <^ui  se  rencontrent 
fréquemment  dans  les  mines ,  peut  produire  de 
Tacide  carbonique. 

Dans  les  mines  de  houille  en  feu ,  il  se  dégage 
un  mélange  d'acide,  carbonique ,  d'oxide  de  car- 
bone ,  d'acide  sulfureux  dû  à  la  combustion  du 
soufre  des  pyrites ,  que  presque  toutes  les  houilles 
rçoferment  en  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  de  gaz  hjdrocénés  et  carbures.  Les  flaz 
provenant  de  la  comJDustîon  vive  de  la  bouille, 
dans  les  mines ,  ont  en  outre  une  odeur  par- 
ticulîère  et  caractéristique ,  excessivement  désa- 
gréable. 

Dans  les  mines  de  mercure  riches,  Tatmosphère, 
est  chargée  de  vapeurs  de  mercure,  qui  ont,  sur  la. 
rânté  des  ouvriers ,  une  action  funeste ,  qu  on  nç. 
parait  pas  être  parvenu  à  neutraliser  par  factivité 
de  la  ventilation. 

Dansles  mines  qui  renferment  de  l'arsenic  natif 
ou  combiné,  on  sent  Fodeur  particulière  à  Var- 
senic  ;  néanmoins  les  ouvriers  n'y  éprouvent  au- 
cune incommodité  fâcheuse,  lorsque  l'aérage  est 
soffisamment  vif. 
Ainsi ,  en  résumé ,  ^s  gaz  que  l'on  rencontre 
Tome  XV,  18Î9.  7 
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dans  les  mines,  se  réduisent   à  un  adset  petit 
lioidbre.  CesQni  trë8K)rdini>ipeiKieat  : 
.  Vacide  C9ilK)Dique  ; 

'  L'azote  ea  excès  sur  le*  proportion  de  l-aîr 
atmosphérique  ; 

X'bTdrogèae  protOHUifrboDé  pur,  ou  mâaDgé 
w^Q  de  rhydrogène  ; 

Des  miasoifis. 
Plus  rarement ,  et  ea  moiiis  grande  abondance  : 

L'kjdrogène  ; 

L'hjdrogèoe  suMbré; 

L(  ojdde  àfd  carbone  ; 

L'acide  sulfureux; 

Des  vapeurs  mercurielles ,  ou  arsenicales,  dans 
l«s.  mines  de  mercure ,  ou  (Farsenic. 

^cide  carbouifuç. 

!2.  La  pesanteur  spécifique  de  ce^z  est  de  i  ^^4* 

Il  est  légèrement  soluble  dans  Feau ,  qui  en, 
absorbe  un  volume  à  peu  près  égal  au  sien  »  sous 
la  pression  atmosphérique.  Sous  une  pressiosL 
plus  grande,  Veau  en  absorbe  une  quantité  plus 
considérable ,  qui  se  dégage  aussitôt,  que  l'excès 
de  pression  est  supprimé.  L^agitation  suffit  pour 
expulser,  presque  complètement,  l'acide  carbo- 
nique. 

Les  alcalis  caustiques,  et  les  terres  alcalines 
l'absorbent  très-rapidement ,  et  lepcetiennent  avec 
force.  Ainsi  »  pour  en  purger  Fair,  il  suffit  de  le 
faire  passer  à  travers  un  lait  de  chaux ,  ou  Une 
dissolution  de  soude ,  ou  de  potasse  caustique. 

n  est  impropre  à  l'entretien  de  la  GombostioEi  , 
et  à  la  respiration. 

L'air  atmosphérique,  mllé  à  un  dixième  de  son 
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^uniie  de  t:e  gaz  j  deYÎeot  impropre  à  Fantr^ 
tien  de  la  combustion,  et  les  luouères  qixcm.y 
plonge,  s'éteignent  immédiaten^ent  :  elle»  brûleât 
dâjà  mal,  dans  un  air,  qui  e«  contient  ds  5:i 

L'homme  rte  peut  respirer^*  sans  danger,  de 
fair  qui  contient,  au  delà  de  8  p<  o/o  d'acide 
carbonique.  En  moindre  proportion,  il  eterce 
sans  doute  sur  k  santé  unein£lu>ence  permcièuse, 
mais  il  n  y  a  pointdanger  d'âsph jxie« 

Ce  gaz  parait  agir  sur  les  personnes,  qui  le  res- 
pirent, k  la  manière  des  poisons.  L'asphyxie  a  Keu 
dans  un  tempâ  très-court,  et  n'est  précédée  que 
de  quelques  douleurs  à  la  tête  et  aux  yeux.  Les 
hommes,  asphyxiés  par  l'acide  carbomque,  sont 
raonelés  à  la  vie  lentement,  et  avec  beaucoup  de 
dimcuité.  XI  faut  même ,  pour  que  Taccident  ne 
soit  pas  fatal ,  qu'ils  ne  soient  restés  que  peu  de 
temps,  après  Tasphyxie ,  dans  l'air  irrespirable; 
lorsqu'ils  en  reviennent ,  ils  éprouvent,  pendant 

auelques  jours,  des  malaises  piarticùliers,  surtout 
es  maux  de  tète  violents. 
Le  gaz  acide  carbonique  se  forme,  dans  toutes 
les  mines  ^  par  la  respiration  des  ouvriers  ,  la 
<:ombustion  des  lumières ,  la  déflagration  de  la 
poudre ,  la  fermentation  putride,  ou  la  combustion 
lente  de  toutes  les  matières  végétales  ou  animaîes, 
et  probablement  des  combustibles  minéraux. 

Indépendamment  de  ces  causes  générales  de 
production ,  il  se  dégage  fréquemment  ,  en 
gps^qde  abondance  ,  d,es  fissures  ou  cavités  du 
terraîp.  La  plupart  des  eaux  ipinéràLes,  et  mêrpe 
des  eaux  de  sources  non  réputées,  minérales, 
en  €i9nlÀeif  aent^  et  le  laissent  dégager,  lorsqu'elles 
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arrivent  au  jour,  ou  qu'elles  traversent  des  ca-^ 
vités  souterraiûes  ,  communiquant  avec  le  jour. 
Il  arrive  donc  souvent,  qu on  rencontre,  dans  le 
creusement  des  galeries  souterraines,  de  vérita- 
bles sources  d'acide  carbonique.  Gela  a  lieu  sur- 
tout, comme  on  devait  s'y  attendre,  dans  les 
localités,  ou  il  existe  des  sources  d^eaux  miné- 
rales gazeuses;  par  exemple ,  aux  mines  de 
Pont-Gibaud  (Puy-de-Dôme),  dans  les  environs 
de  Rochebelle  (Gard),  dans  la  vallée  du  Brohl 
sur  les  bords  du  Rhin,  etc. 

Les  excavations  naturelles,  ou  artificielles,  non 
fréquentées,  qui  ne  communiquent  avec  le  jour 
que  par  une  seule  ouverture,  et  dans  lesquelles 
1  air  n'est  pas  renouvelé,  sont  généralement,  et 
peut-être, sans  aucune  exception,  remplies  d*un 
air  contenant  beaucoup  d'acide  carbonique.  Celles 
qui  ont  plusieurs  ouvertures,  et  où  l'air  se  renou- 
velle, au  moins  en  partie,  en  sont  aussi  très- 
fréquemment  infestées,  parce  que  le  courant  d'air 
peut  être  insuffisant,  par  suite  des  trop  petites 
dimensions  ou  de  la  disposition  des  ouvertures, 
pour  l'entrainer  au  dehors. 

En  conséquence  »  on  ne  doit  pénétrer  dans  ces 
excavations,  qu'après  s'être  assuré  préalablement, 
que  l'air  qu'elles  renferment  est  capable  d'entre- 
tenir la  combustion  des  lampes. 

On  doit  également  user  de  beaucoup  de  pré- 
cautions, lorsqu' on  entre  dans  les  travaux  aban- 
donnés des  mmes,  ou  que  l'on  ouvre  des  commu- 
nications avec  ces  vieux  travaux. 

Les  causes  générales  »  qui  donnent  lieu  au  dé- 
veloppement de  l'acide  carbonique ,  suffisent  pour 
expbquer  sa  présence  dans  toutes  les  excavations, 
où  l'air  ne  se  renouvelle  pas.  En  vertu  de  sa 
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grande  pesanteur  spécifique,  il  tend  à  saccumu* 
1er  en  plus  grande  quantité,  dans  les  parties  basses 
de  ces  excavations.  Néanmoins ,  la  propriété 
qu'ont  tous  les  gaz  de  se  mêler  entr^eux ,  malsné 
les  différences  de  pesanteur  spécifique ,  lorsqu  ils 
sont  contenus  dans  un  même  espace,  ou  dans  des 
capacités  qui  communiquent  entre  elles ,  ftiil 
qu'il  se  répand  partout,  dans  les  lieux  où  il  existCf 
bien  qu'il, demeure  plus  concentré  dans  les  parties 
basses^ 

Quant  aux  excavations,  dans  lesquelles  Tair  ae 
renouvelle,  et  aux  galeries  de  mines  en  général  ; 
il  y  a  formation  permanente ,  en  quantité  plu^  ou 
moins  considérable  suivant  les  circonstances ,  de 
gas  acide  carbonique,  et  il  est  nécessaire  que  là 
ventilation  soit  suffisante ,  pour  l'entraîner  mces* 
samment  au  dehors,  et  maintenir  la^quantité  qui 
se  trouve  mêlée  à  l'air,  dans  les  parties  de  travaux 
les  moins  aérées ,  au-dessous  da  la  limite  où  iL 
nuirait  à  la  santé  des  ouvriers* 

jizote. 

3.  Son  mélange  avec  l'oxygène»  dans  la  propor- 
tion de  79  à  SI  en  volume,  constitue  l'air  atmo*- 
sphérique. 

Nous  avons  donné  plus  haut  sa  pesanteur  spé- 
cifique ,  qui  est  de  0,976. 

n  est  impropre  à  la  respiration,  et  à  l'entretien 
delà  combustion;  mais  il  n'exerce,  par  lui-même, 
aucune  action  nuisible  sur  l'économie  animale. 
L'asphyxie,  dans  le  gaz  azote,  n'a  lieu  que  par 
suite  de  la  privation  aoxygëne. 

L'air  atmosphérique,  appauvri  d'oxygène  jus- 
qu'à un  certam  point,  et  par  conséquent  plus 
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Qfaai^  d'asofte^  peut  <éife  encore  respiré  maà 
afttGun  danser,  et  entretient  là  coail>U8tîo&. 

•  Suimot  le  docteur  Aloys  Wehrle,  uoe  chan- 
dcdle  de  suif  continue  à  brûler  tant  que  Vair,  où 
etUe  est  plongée,  contient  plus  de  18  p,  0/0  d'oxy- 
sème ,  ou  moins  de  Ô2  p.  0/0  d'tôote*  La  lampe 
ae' mineur,  ordinaire^  brûle  même  dans  un  aîr 
qui  ne  contient  que  16  p.  0/0  d'oxygène;  el 
enfin ,  une  lampe  d' Argant ,  à  double  courant 
d'air ,  ne  s'éteint  que^  quand  l'oxygène  est  au* 
dessous  de  14  p«  0/0  du  volume  total.  Suivant 
le  même  auteur^  un  air  surchargé  d'azote  eetee 
d'être  respiraUe,  et  détermine  l'asphyxie ,  lors* 
^u'il  ne  contient  que  i5  p.  0/0  d'oxygène  en  vo- 
lume. L'asphyxie  est  moins  prompte,  et  a  des 
suites  moins  dangereuses ,  que  celle  qui  est  pro* 
dnite  par  l'acide  carbonique. 

Dans  toutes  les  escavations ,  ou  il  se  forme  de 
l'acide  carbonique  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
l'air ,  on  doit  trouver  à  la  foi^  de lacide  carbo^ 
nique,  et  un  excès  d'azote.  C'est  en  effet  ce  mé- 
lange qui  se  rencontre  dans  les  anciens  travaux 
de  mines,  où  l'acide  carbonique  se  développe 
{)ar  la  combustion  lente  de  matières  -végétales  ou 
animales,  et  dans  les  galeries  de  mines  en  ex- 
ploitation y  qui  ne  sont  pas  suffisamment  aérées. 

Hydrogène  proto-carboné, 

4*  Lliydrogène  proto-carboné  est  composé  de 
•déuft volumes  d'hydrogène,  et  d'un  volume  de 
vapeur  de  carbone,  condensés  en  un  seul,  ou  en 
poids  de: 

Hydrogène '4^9^ 

Carbone Ô5,d2 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de o,5SS 
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Mêlé  en  proportion  oonvenable  k  l'air  atmo^ 
«phérique ,  il  prend  feu  à  l'approdie  d'un  eorps 
en  combustion ,  ou  par  l'étincelle  électrique.  II 
luûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  pftie,  don^ 
nant  fort  peu  de  lumière  ;  les  proauits  de  la 
combustion  sont  de  l'eau,  et  de  l'acide  carbonique. 

Quand  le  gaz  bydrogène  proto-carboné  entre 
daau  le  mâange,  pour  une  partie  variable  depuia 
~  jttscnj'à  tV  du  volume  total,  la  flamme  d'une 
ckandelie,  ou  d'une  lampe  plongée  dans  ce  mé^ 
lange ,  s'allonge  et  s'élargit»  d'autant  plus  que  la 
ptt^portk>n  de  gaz  inflammable  s'ap[Ht>cbe  plus 
de  la  limite  supérieure,  77  ^"  volume.  Ltf 
ânoume  de  la  mèche  parait  environnée  d'une 
auréole  d'un  bleii  pâle,  qui  est  surtout  sensible 
vers  la  pointe*  La  combustion  n'a  lieu  -d'ailleurs 
qu'aux  environa  de  la  mècbe  en  ignitîon,  et  ne 
détend  point  à  la  masse  gaseuae  ambiante. 

Ijorsque  l'hydrogène  proto^^^rboné  entre  pour 
^  dans  le  volume,  l'inflammation  se  pro^ 
page  dans  tonte  la  masse  gazeuse,  mais  sans  torte 
détotuation. 

L'inflammation  est  d'aulnnt  plus  rapide,  que 
la  proportion  de  gaz  inflammable  est  plus  grande, 
jusqu'à  ce  qu'il  forme  ^  ou  f  du  volume  total. 
Dans  ces  dernières  proportions,  le  mélange  est 
explosif  au  plus  haut  degré. 

Si  la  proportion  d'hydrogène  prolo- carboné 
augmente  encore ,  le  mélange  devient  de  moins 
en  moins  explosif.  Il  ne  s'enflamme  plus ,  et  la 
lampe  s'éteint  au  contraire,  dès  qu'il  renferme 
plus  du  tiers  de  son  volume  de  gaz.  Le  contact 
du  fer,  ou  d'un  charbon  rouses ,  ne  Suffit  pas  pour 
déterminer  l'inflammation  de  l'hydrogène  proto^ 
caAoné  mêlé  à  l'air;  il  fiint  U  présence  d'un 
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corps  en  ignition.  De  Vazote  oa  dagas  acide  €ar^ 
bonique  ajoutés ,  même  en  assez  faible  propor^ 
tioQy  à  un  mélange  explosif  d'air  et  d'îiyarogène 
proto-carboné,  affaiblissent^.ou  même  préviennent 
la  détonation.  ^  d'acide  carbonique ,  ajouté  au 
mélange  le  plus  explosif ,  syHit  pour  la  prévenir. 
L'hydrogène  proto- carboné,  méléà  Tair  atmo- 
sphérique, peut-être  respiré  sans  danger,  toutes 
les  fois  qu  il  ne  constitue  pas  plus  du  Uers  du  vo- 
lume total;  passé  ce  terme,  n  y  aurait  asphyxie 
par  insuffisance  d'oxygène. 

L'hydrogène  proto-carboné  n'est  prant  ooluble 
dans  Teau  y  n'est  point  absorbé  par  les  alcalâs ,  et 
n'est  pas  non  plus  décomposé  par  le  chlore  ga<* 
zeux ,  si  ce  n'est  sous  la  double  influence  de  la 
lumière  et  de  Thumidité ,  circonstances  qui  ne  se 
trouvent  pas  réunies  dans  les  mines. 

fDes  boules  composées  d'argile  et  d'épongé  de 
platine,  mêlés  ensemble  dans  des  proportions  con- 
venables (une  partie  de  platine  et  deux  d'argile), 
jouissent  de  la  propriété  de  déterminer  la  comln- 
naison  lente,  sans  flamme j  de  l'oxygène  et  de 
l'hydrogène.  H  est  vraisemblable  que ,  convena^ 
blement-  préparées ,  les  boules  de  platine  déter« 
mineraient  également  la  combustion ,  lente  et  sans 
flamme,  de  l'hydrogène  proto- carboné  mêlé  à 
l'air  atmosphérique.  Le  docteur  Aloys  Wehrle  a 
proposé  d'en  faire  usage  pour  détruire,  sans  dan- 
ger, le  gaz  inflammable,  dans  les  mines  où  il 
existe  {Die  Gruben  fFettet^  von  doctor.  Aloys 
'W^ehrle. — Vienne,  i835,  p.  66).  Nous  ne  croyons 
pas  à  l'eflicacité  de  ce  moyen ,  et  nous  donnerons 
plus  loin  les  motifs  de  notre  opinion. 

L'hydrogène  proto-carboné  est  assez  abondant 
dans  la  nature;. il  se  dégage  de  la  vase  des  marais^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DK9  mtCES.  io5 

et  de  toutes  le»  eaux  stagnantes ,  ou  dont  le  éours 
est  lent.  Dans  quelques  localités ,  il  s'écoule  par 
les  fissures  naturelles  du  sol ,  et  donne  lieu  aux 
feux  naturels ,  qui  existent  dans  plusieurs  en- 
droits. Les  foraffCB  exécutée ,  pour Texploitation 
par  dissolution  du  sel  gemme ,  ont  amené  quel- 

Îiefi3iâ  des  jets  naturels  et  abondants  de  ce  gaz. 
parait  qu'on  utilise^  en  Chine  y  la  chaleur  déve- 
loppée par  la  combustion  de  semblables  jets ,  pour 
Tévaporation  des  eaux  salées.  On  cite  aussi  quel- 
ques exemples  de  sa  présence,  dans  des  mines  de 
ià  gemme,  explcHtées  par  galeries  souterraines. 
C'est  principalement  dans  les  mines  de  houille 
qu'il  se  dévelof^  ;  il  est  désigné  par  les  mineurs 
sous  le  nom  de  grisou  j  ou  d'air  inflammable.  H 
s'échappedes  cellules  de  la  houille  exploitée,  avec 
un  léger  bruit/ analogue  à  celui  que  pfoduit  l'eau 
édbaofiëe,  dans  les  instants  qui  précèdent  l'ébul^ 
lition  tumultueuse;  c'est  le  plus  souvent  dans 
les  couches  de  houille  grasse,  qu'on  le  rencontre; 
nésmmoins  il  y  en  a  aussi  quelquefois  dans  des 
mines  de  hi>uille  maigre ,  et  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  toutes  les  houilles  grasses  en  laissent 
dégager.  Q  arrive  fréquemment  que ,  dans  une 
même  couche,  certaines  parties  donnent  du  gaz 
inflammable,  tandis  que  d'autres  en  sontexemptes; 
l'on  a  remarqué  que  ces  parties  étaient  ordinai- 
rement séparées  par  une  faille ,  ou  un  étrangle- 
ment. 

Dans  les  formations  qui  renferment  des  cou- 
ches de  houille  k  grisou  f  ce  gaz  s'écoule  par  les 
fissures  des  bancs  de  grès,  ou  de  schistes,  inter«> 
médiaires  entre  les  couches.  Tantôt  il  sort  en 
jets ,  animés  d'une  vitesse  plus  ou  moins  grande, 
auxquek  on  donne  le  nom  de  soufflards ,  par  des 
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fentes  I  que  l'on  Mnoontre  •dana  les  iMincs  de 
grès  dur*  D autres  fois,  il  s'édiâppe  par  les 
intervalles  compris  entre  les  feuillets  inukipliés 
d'un  hanc  de  schisie ,  avec  le  mêdie  bruit  qui 
accompagné  son  dégagement  des  cellules  aiême 
de  la  houille. 

On  a  reooniiu  qu'il  se  d^g^e  en  gâaéral  >  en 
plus  grande  abondance  9  dans  les  endroits  qud 
avoisinent  les  failles,  amincissements  et  autres 
afccidents  f  anzq$jels  les  couches  de  houille  soni 
sujettes ,  et  près  desquels  la  nature  de  la  houille 
est  altérée.  Il  y  a  aussi  ^  dans  riotérieur  des 
couches,  des  cavités  où  ce  ga«  esl;  renfermé  sous 
des  pressions  très-* ^considérables,  et  d'où  il*&it 
aubîcement  irruption,  lorsque  la-  suite  de  l'exploit 
tation  a  suffisamment  affaibli  Tune  des  parois. 
GeA  surtout  dam  les  mines  de  houille  du  nord 
de  l'Angleterre ,  que  l'on  a  bien  constaté  des  te- 
cidents  de  cegenre^  qni,  trop  souvent,  ont  été 
funestes  aux  ouvriers  mineurs. 

Le  dégagement  de  l'hydrogène  carboné  peut 
avoir  lieu  sous  des  pressions  considérables ,  en 
traversant,  par  exemple,  des  masses  d'eau  qui  rem<* 
plissent  les  galeries  sur  une  hauteur  verticale  de 
10  à  i5  mètres.  Ainsi,  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  TinondatioQ  des  galeries  d'ime  mine  *  de 
houille  à  grisou ,  arrêtera  nécessairemoit  l'écou* 
lement  du  gaz. 

Les  variations  de  la  pression  atmosphérique, 
qui  s'exerce  sur  les  fronts  de  tailles,  ou  sur  les 
fissures  de  la  roche ,  ont  une  influence  mar-> 
quée  sur  l'abondance  du  gaz  inflammable,  qui  se 
dégage. 

En  vertu  de  sa  nâoindre  pesanteur  spécifique , 
le  gae  hydix>gène  proto^carooné  tend  k  occuper 
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les  parties  les  plus  élevées  des  excavations ,  dans 
lesquelles  il  se  trouve ,  et  malgré  la  propriété  de 
dimsion  qui  lui  est  commune  avec  tous  les  fluides 
aériformes ,  il  est  toujours  plus  concentré  dans  ces 
parties  élevées ,  surtout  lorsqu'elles  sont  en  dehors 
du  courant  d'air  qui  cârcule  dans  les  tmvaux.  "Pm 
la  même  raison ,  il  s'écoule  avec  facilité  aud^hors, 
par  4es  puits  verticaux,  on  des  galeries  inclinées 
aboutissant  au  jour. 

On  le  rencontre  dans  les  vieux  travaux  ^  et  lés 
excavations  non  aérées,  creusées  dans  les  tenains 
où  il  existe  des  couches  de  houille ,  qui  le  pn>- 
duisent.  H  y  est  fréquemment  mêlé  avec  une 
quantité  suffisante  d'air  atmosphérique,  pour  for- 
mer un  mélange  explosif.  Il  est  donc  très^lange- 
renx  de  pénétrer  dans  ces  excavations ,  et  on  ne 
doit  le  faire  qu'en  usant  des  précautions  convena- 
liles ,  qoi  seront  indiquées  plus  loin. 

Hydrogkne. 

5.  Quelques  personnes  pensent  que  rhydrogèkie 
proto -carboné  des  mines  de  houille  peut  être 
mêlé  à  de  l'hydrogène  pur.  ])féanmoins,  le 
£iit  n'est  .rien  moins  que  certain,  et  n'a  été  con- 
staté par  aucune  analyse  chimique.  D'un  autre 
côté ,  la  décomposition  des  substances  animales 
ou  végétales,  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de 
l'air  atmosphérique,  ne  fournit  point  ce  gaz^sa 
présence  dans  les  mines  est  donc  peu  vraisembla- 
ble. Elle  donnerait  lieu  fa  des  dangers  très-graves , 
parce  qu'elle  rendrait  sans  doute  beaucoup  plus 
inflammables,  les  mélanges  d'air  et  d'hydrogène 
carboné  qui  en  renfermeraient ,  même  une  très* 
petite  quantité. 

La   pesanteur  .spécifique  de  l'hydrogène,  est 
de.    .   .  .• ' o,o68& 
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l^drogene  sulfuré. 

6.  Ce  gaz  est  caractérisé  par  une  odeur  infecte 
d'œufe  pourris. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de.  .  .  .  1,191a. 
Il  est  soluble  dans  Feau,  qui  en  prend  près  de  trob 
fois  son  volume. 

Les  solutions  alcalines  Tabsorbent  rapidement. 
Le  chlore  le  décompose  en  s'emparant  de  Thydro» 
gène ,  et  il  se  forme  un  d^pôt  de  soufre. 

Mêlé  à  l'air ,  il  prend  feu  par  Tapp^he  d'im 
corps  enflammé.  Les  produits  de  la  combustion 
sont  de  l'eau ,  et  de  Tacide  sulfureuï. 

Disséminé 9  même  en  très-petite  quantité,  dans 
un  mélange  gazeux ,  il  noircit  lesoxides  blancsde 

Elomb  et  de  bismuth ,  ce  qui  fournit  un  moyen 
idle  de  constater  son  existence.  II  suflit  d  ex- 
poser au  mélange,  dans  lequel  il  peut  être  con- 
tenu ,  des  bandes  de  papier  que  -l'on  a  blanchies , 
en  les  plongeant  dans  une  solution  d'acétate  de 
plomb,  et  que  l'on  a  ensuite  laissées  sécher. 

Il  exerce  sur  l'économie  animale  une  in- 
fluence délétère  au  plus  haut  degré.  Un  oiseau 
périt,  dans  un  air  qui  en  contient  — ~  de  son  vo- 
lume ;  ^^-  suffit  pour  tuer  un  chien  de  moyenne 
taille ,  et  un  cheval  finit  par  succomber  dans  un 
air  qui  en  contient  7^. 

Ce  gaz  se  forme ,  toutes  les  fois  que  le  soufre , 
trèfrdivisé,  est  en  contact  avec  l'hydrogène  à  l'état 
de  gaz  naissant.  Ainsi  il  peut  se  former  dans  les 
mines,  où  il  y  a  décomposition  de  pyrites  de  fer. 
On  le  trouve  dans  les  vases  des  égouts,  dans  les 
fosses  d'aisance.  Il  peut  se  développer ,  par  la  dé- 
composition des  matières  animales.  Enfin  plu- 
sieurs sources  minérales  en  contiennent,  et  par 
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ooDfléqaent  il  est  possible  qu'il  arrive  quelque- 
fois,  par  les  fissures  de  la  roche. 

jicide  sulfureux  et  Oxide  de  carbone. 

7.  Ces  gaz  ne  se  forment  guère  qu'à  la  suite  de  la 
déflagration  de  la  poudre  de  mine,  ou  de  la  com- 
bustion vive  de  la  nouille  et  des  ixiisages,  dans  les 
mines  de  houille  en  feu. 

Le  premier  se  dé^ige  naturellement  dans  le 
voisinage  des  volcansDrûlants  ;  il  serait  donc  po»-^ 
fsàAe  qu  il  infifistât  des  galeries  de  mines,  exploitées 
dans  de  semblables  localités.  Il  est  soluble  dans 
l'eau,  et  absorbé  rapidement  par  les  dissolutions 
alcalines,  comme  tous  les  gaz  acidçs.  Il  est  carao* 
térisé  par  une  odeur  très^cre,  connue  de  tout  le 
monde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,iâo4* 

Le  second,  au  contact  del  air,  prend  feu  à  l'ap- 
proche d'un  corps  en  ignition ,  et  brûle  avec  une 
Uaaune  bleue,  en  se  transformant  en  acide  car* 
bonique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,967. 

Vapeurs  mercurielles  et  arsenicales, 

8.  Les  ouvriers  occupés  dans  les  mines  de  mer* 
cure  riches ,  telles  que  celles  d'Idria  en  Garniole  , 
d'Âlmaden  dans  l'Ëstramadure,  subissent  l'action 
des  vapeurs  mercurielles,  qui  sont  répandues,  dans 
l'atmosphère  des  galeries  souterraines.  La  pré« 
sence  ae  ^^es  vapeurs  est  rendue  manifeste ,  par 
l'action  qu'elles  exercent  sur  les  feuilles  aor 
minces ,  qui  blanchissent  à  l'air  de  la  mine.  U 
parait  que  la  ventilation  la  plus  active  ne  saurait 
assainir  complètement  ces  mines.  Cest  pourquoi 
il  convient  que  les  ouvriers  n'y  soient  point  oc- 
cupés toute  l'année ,  et  n'y  travaillent  que  d'une 
manière  intermittente. 
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I^'odeur  d'aifsemc  qai  se  développe,  dâfÀ^les 
mines,  où  Ton  exploite  des  arséttîure^,  et  surtout 
de  l'arsenic  natif,  ne  paraît  pas  nuire  à  la  ^anté  des 
ouvriers,  quand  ces  mines  sont  fortement  aérées. 

Miasmes. 

9.  Ce  sont  des  émftiiatiocis  produites  par  les 
hommes  et  les  animaux.,  eusanté  ou.naialades.^ 

ErincipalMEieiit  dans  ce  derniéF  état ,  et  par  tourtes 
\t  suÉstances  végétales  ou  animales  on  ÀésMOï^ 
position  {y  compris  peut-être  beaucoup  de  <XHn« 
iMsstibles  minëraux).  Insoisiasables  à  lanaljse 
chimique ,  ils  exhalent  ordinaircoient  une  odeur 
infecte ,  et  exercent  sur  rédonoinie  animale  une  îhh 
fluence  extrémenaent  pernicieuse.  Lechlore  gazeux 
neutralise  les  miasmes  des  hôpitaux  :  mais  il  est 
fort  douteux  que  son  âcdon  f&t  également  efiicace, 
dansrdes  lieôx  infectés  an  plus  haut  degré,  comm^ 
le  sont  certaines  excavations  soutervauies. 

Moyens  simples  de  s'assurer  si  tair  des  exca- 
vations est  irrespirable ,  ou  explosif. 

10.  Avant  de  pénétrer  dans  des  excavatiotisnoa 
fréqnentées,  quelles  dépendent  d'une  mine  ou 

3ue  ce  soient  de  amples  excavations  natCHrdle^i 
es  éeouts  ,  des  fosses  d'aiaaQce,    etc.,  il  feui 
tiréalablement  s'assurer,  si  elles  contienneut  àe 
'air  respirable  :  dans  cértâtins  cas,  on  doita^fssi 
vérifier  si  cet  air  n'est  point  explosif. 

I*  Lorsqu'on  est  certain  d'avance  que  l'air,  qui 
remplit  l'excavation,  ne  contient  point  de  gtili 
inflammable,  on  j  descendra  d'abord  use iShaa-" 
délie,  ou  une  lampe  allumée;  partout  où  cell^^t 
continuera  de  brûler ,  on  sera  sûr  que  l'air  umi 
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pomt  dMirgé  ét^âè  cai*bomqiié,  m  d'tiû^aisd! 
grand  excès  d'aizotè/Jiour  ou'il  soit  irrespirable. 
SU  y  a ,  daM  cet  air,  de  l'hydrogène  sulfuré  en 
quantité  capiA>)è  'tie  attire  ,  ce  ga^  sera  sçpsibTe 
à  Fodorai,  ei  isàimix  encenre  atix  bandes  de  pa- 
{M^r,  bla^Èdbies^jcMf  Tacëtate  de  plomb.  Des  mias- 
mes irrespiraMes,  ëf  susceptibles  de  dé termixier 
une  adpbyxie  rapide»,  seraient  aussi  caractérisés 
par  une  odeur  infecte.  En  conséquence  on  pourra 
pâiélreit,  fans darngev,  dans  uiie  eïcaration  noiji 
Béquentée-,  toutes  Jès  fois  que  TâTr  sera  sans 
odeur  dési^gréable,  qu'il  ne  noJrclra  pas  Tacétate 
de  plomb,  et  qu'une  l^atnpeou  une  cfafindelfey 
brûleroni  sans  difiiculté. 

S»  tes  lumières  s^éteignent,  Fair  contiendra  âfe 
faeîde  carbonique ,  Ou  un  grand  excès  d'azote , 
et  le  pkis  ordïnairemeiit  un  mélange  de  ces  deux 


en  même  temps  y  il  y  »  matmiise  odeur  i 
ou  »  le  papier,  bfenebi  par  Tàcé tarte  de'pîonib^ 
esCnôircr^i)  serait  extrêmement  daitigeireux  de  pé- 
nétrer dttns  Fexcavatien,  avant  d'avoir  renouveV^ 
Fair  qu'elle  renferme ,  ou  sans  se  servir  de  Fbn' 
des^aopareils  respitâtoires,  qui  seront  m  entromifés^ 
plus  loin. 

n^  8ans  le  cas,  où  Vët  aurait  des  motifs  de  soup-^ 
confier  la  ppésf  née  de  Thydrogène  proto-carboné,* 
à  faudrait  se  servir,  au  neu  aune  dhandelle,  oty 
d'une  lampe  ordinaire  à  fen  découvert ,  de  fa 
lampe  de  aorelé  de*  Davy.  (Nous  renvoyons ,  pour 
la  description  de  cette  lampe,  à  l'instruction  pra- 
tkfxe  publiée  en^  ifl2'4>  P^  Fadministration  cîes 
miBea.)  Si  Faiil*  centieni:  en  effet  dtr  gaz  inflam- 
Makle ,  dans  la  proportion  de  -5^^  à  7'- ,  la  flamme 
de  la  lampe  augnaentera  en  longueur,  et  en  gros- 
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seur  :  en  énonçant  la  mèche  datis  le  réservoir  « 
de  manière  à  diminuer  beaucpup  la  hautebr  de 
la  flamme,  on  verra  celle-ci  environnée,  vers  la 
pointe ,  d'une  flamme  d'un  bleu  pâle. 

Si  le  gaz  inflammable  entre  oa^s  la  pitopoiv 
tion  d'un  douzième ,  le  cylindre  en  gaze  métal« 
lique  se  remplira  d'une  flamme  blçue ,  au  milieu 
de  laquelle,  on  distinguera  encore  la  flamme  de 
la  mèche.  .;.j 

Si  ce  gaz  çntre,  pour  une  proportion  plus  farté, 
dans  le  mélange,  et  forme  jusqu'au  cmquièiile,; 
ou  au  sixième  du  volume  total,  le  cylindre) sa 
remplit  d'une  flamme  éclatante,  au  milieu,  de 
laquelle  la  flamme  de  la  mèche  disparMty.el! 
le  treillis  rougit  rapiden^ent.  Si  ;lé  gaz  forme  le 
tiers  du  volume  total ,  la  lampe  s'éteint.  PartouV 
où  la  lampe  de  sûreté  continue  à  brûler  t  l'air  est 
respirable,  sans  danger,  à  moins  qu'il  ne  con<^ 
tienne  des  miasmes.  Mais  il  est  dangereux  do  sé- 
journer dans  des  lieux,  où  le  cylindre  se  remplit 
4e  flamme,  parce  que  l'agitation  fortuite  de  l'àfr  qui 
entoure  la  Isunpe,  parsuite  delachyte  d'une  pierre^, 
d'un  mouvement  brusque  de  Vouvrier,  ou  par 
tôiiLte  autre  cause,  peut.suffîre  pour  faire  passer  là 
flamme  à  travers  la  gaze  métallique.  Il  est  donc 

{irudantde  se  retirer  lentemept,  en  mettant  la 
ampe  sous  son  habit ,  ou  dans  un  chapeau ,  afin 
de  1  abriter  des  courants  d'air.  Là',  où  la  lampe 
s'éteint ,  il  peut  y  avoir  danger  d'asphyxie. 

L'on  doit  présumer  la.  présence  du  gaz  inflam- 
mable, dans  toutes  les  excavations  non  fréquen- 
tées, qui  sont  en  communication,  soit  par  des  ga- 
leries, soit  par  les  fissures  du  terrain,  avec  des 
couches  de  houille ,  qui  le  produisent ,  quand 
bien  même  ces  communications -seraient  rem-* 
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niies  d'eau,  pa^çe  q^xe  le  dégMea^ot  peut  avoir 
Imu  ^  aous  des  prenons  coosiaérable^.  H  résulte 
de  là  que  Ton  doi(  regarder  cçmme  sus^teai 
toutes  les  excavatipo^.  situées  daqs  le  voisinaÉw 
des  couches  de  houille  k  grisou  ^  même  kM^u  il 
n'existe  pas  de  galeries  .entre  ces  ezcavaiioi^et 
les  couch^.,  Ijss^ssures  naturelles  du  terrain  pour 
yant  suivre  po^r  Y  amener  le  g^z. 

Lorsque  faîr  aune  excavation  est  tmpropoe  è 

l'entr^eu  de  la  coml^ustion,  ou  lorsqu'il  ooii^i^nt 

une  ^çaea  >forte  proportion  de  gaz  ioflaxnipable, 

pour. que  le  cylindre,  ^  ^aze  métalliqae ,  de  U 

tanoipe.fle  surejté  se  remplisse  de  flamme ^  il.  y  a 

toujours  4^nger  imminent  à. y  pénétrer)  et  à  y 

séjourner  quelq^e  t^mps.  L^en^Joi  des  i^nts  chi* 

miqueS;»  pour  absçi^ber,  cm  déj^fit^irer  les  ga^  nui* 

sibles,  est  tot^t&  fait  insi^ffisfint^. soit. pi^rce< que 

l'oii  ne  j>eut  établir  un  contact  a^ez  intime  entre 

Tagent  chimiqué.e|cnplpyé  eties  g^fiK  sur  lesquels 

il  ^oit  agif^  so^t  parce  qi^  lesfgaz.imisiblea  se  i^** 

pro4nisei(itv)rapi4en}enty    par  si^ite  '  cies  méme^ 

csiuses^  ({ui'onf:^ contribué  à  les.foi^mer  d^abord» 

Àiifsi  y  par  exemple,. si  Yofi  jette  up  lait  de  chaux, 

oit  «des,  di^lutipns  d'alcali  caustique,  dans  des 

lieux  inifesibés  d'^qi^e  carboniques  ou  d'un  autite 

gaÈz  acide^  ractipn  de  l'alcali  est  purement  locale, 

et  né  saurait  pRrgeiÇ;  l'air,  dans  toute  l'étendue 

de  J'excayation.  Ce  )moyen,esA  iinéa^e  inefficace, 

(nous  en ^vjpnsfai^t  l'épreuve) ,,  pouc  des  boutade 

Bfàepes  fort  ^troitf  fSj  qi^  reçoivent  de  l'acide  car«* 

oonique,  par  les  fissures  du  terrain.. «     t 

Dans  l^j milles  infestées  de  grisou ,  il  était  as- 
S)^.0|f4dina^re  autrefois  de  tnetl,^  le  feu  au  gaz, 
a<^uijiul^.d}^ns, certaines  parties  de  la  mine,  afin 

d^  ^'.en  dénarrasser.  Cette  méthode  était  dange- 
Tome  XF,  1839.  * 
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reuse/pourles ouvriers  chai^gés  de  mettre  lefeu,et 
pour  les  mines  elles-mêmes,  qui  pouvaient  £tre  in^ 
eendiées.  Elle  avait  en  outre  rinconvénî^tot  de  rem- 
I^Mér  leefaà  ftifl»mmablebrûlë,parderacidecar- 
DOdictoe  et  de  la  yapeurd^eaii ,'  en  rainant  disparaHre 
deajc  volâmes  d'ôxyeène ,  pour  un  volume  de  gaz 
brâlé)  de  sorte  qu  elle  viciait  Tàir  dtàne  autre 
manière.  Elle  est  proscrite  aujourd'hui,  avec  beau- 
coup de  raison. 

'  Enfin  il  qerait  de  la  dernière  imprudence/  de 
compter,  pour  neutraliser  Faction  délétère  de 
rbyarogène  s'ulfuré  et  des  miasmes,  sur  raetio4 
du  (^lore  gaeeux,  comme  on  l'emploie  dans  les 
galles  d'hôpital ,  parce  ou'il  y  a  lieu  de  craindVè 
que  les  miasmes  et  Thydrogène  sulfuré  né  soient 
répandus  ici  en  beancoup  plus  grande  quantité; 

On  ne  peut  assainie  les  mines  et  toutes  les  exca- 
vations soote^raines,  qu'en  délayant  les  gasè  noi^ 
sibl^  dans  une  masse  d'air  atmosphérique  suffi- 
tsante  pour  les  rendre  inofiensi&  Or,  cooime  ^es 
gaz  se  dévelopjpent  d'une  manière  continue,' il 
est  évident  qu  on  ne  saurait  atteindre  le  but,  qu'en 
renoBvelant  aussi,  d'une  nîanière  continue,  Fàir 
dans  touteâ  les  parties  des  excavations,  c'est-ij- 
dire  en  y  déterminant  un  courant  d'air  incessant, 
venant  du  jour,  et  retournant  dans  l'atmôsphèii^ 
par  une  autre  isèùè ,  qui  entraîne  au  dehors  les 
gaz  qu'il  àUra  rencontrés  et  délayés  sur  sbii 
Mssage.  Ob  dit  d'une  mine  qu'elle  est  bien  aârée^ 
ionqu'elle  e^  assainie,  par  un  Semblable  renou»- 
vellement  d'air. 

Pour  que  l'air  soit  salubre,  et  sans  influence 
nuisible  sur  k  santé  des  ouvriers,  qui  le  respirent 
tous  les  jours^  pendant  huit,  dix  ou  même  Aoàte 
heures,  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  propre  à  l'entre- 
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tientléfà  ébihhSïÉdùÛ,  ëc<}uUl  He^dHr  ^8^M})l<ii. 
àf;  ié  dad^èf  petit  etistét-,  ^ri$  êlti^  mA^ifiRMtl 
Cest  ainsi  4ilë;^(làtis  leàtnineâ  mri^'  éêiféë»,  i^ 
ouvriers  soiit  kttâ^jtiës ,  ivt  boM  àè  '^tiëK^é 
temps ,  d'une  mafàdié  'pék*tfcuKëre,  ^  Iffqtrellê  on 
donne  le  nofli  :dafkés$m4:hA  «pâl^fir  ^e  )a  &ice, 
iHw^dékilîlé.QmBkaniew  aeafiUs^ymptèmeavI^ 
nérisMiésl;  Icng^b,  4iffièil^i»  peut-I^Q  fpfypHf 
è^ént  iiuierlainb^  loiss^adi)^^  H  faiji:  dep  progrj^ 
coDsîdémbléB.^  Od  if^m  à  -cv^rtaûi^  gaiz»  pa^ 
€nmpSer,'  desfÉoBOi»  d'hydiTQgèp^e  aMlfur^,  ,4^ 
miasme^)  ne'808iti(|Ni8  lea  l^uaespiipKnpâlea^iqjifi 
la  âéieii^îpèoÉ.:Ua»ft^:<U»Jb>HtjC9^,.raetiv  4e j^ 
¥eBdtelMttitat'r«itqiie  ffi0y.enr4^.  W  j^îr^^  (îi^f^ 
nttvedËSvtd^aèufteiwiiliSi^  qùrell^  ezi^^«;   ;}; 

argent  de  pébéif^  dâM  Ee»  cJcbavatiônsi  rempliet 
d^itI  atir  inlect'ièU  erplosîf,  »vaiu  qu^on  ait  pu  le 
rénoûvkUifi  pUt^téffifA^;  iorsqu'il  «.'agit  dé  reti^ 
rer  des  hommes  blessés  ou  aspnyxiéa^.  de  sàuyer 
là  ntind  dfup  péril  imminéat,  par  Jl'exéçutioJi^  de 
certaiw.traY^ux*  JXpu^.indij^uerons,  dan$ le  der- 
nier ifbi{âtr0 ,  li^ ,  précautions  à  prepdre  é^t  les 
appareîUiià  «w^JlQy'^r»  ;  4^ns  ces  cas  purëmèi^ 
exoeptioii«ek«  A^^^vant  nous  devons  eiB;ppsër 
les  moyens  d'assurer  la  salubrité  constante  de 
Fair  dçs^niiinesi  par  un  renouvellement  aair  sût" 
fisapl^^  o^ns  toutes  lèilrs  parties; 

wm^vmtf^  €^4a*^l  j  p^  fjuuipbs   AéEiFonuBs  bt   lois 

DU   MOUVBÎlElff .  ' 

l't.Utofltiidés  aâifbmM^^Mveenc  sur  lesjpa-' 
fois^de^tiiâes,  qui  les  ooblieniiietit,  et  aor  laduvnioe 
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ikniercurg»  Qet  instrument  fait,  cdif naître  la  h^u^ 
4(^iir  yerticale  de  )a  colonne  d^  mer<{Urey  cjuipieift 
glTQ  f^utenuie  par  cette  pres^Ojçi.    ^,   ,      ^    ^  .. ,. 

'  Pkr  eiémplev'i^  la  bam^or  du  Mmcute^/daib 
ie^bài^oitiètf«/;estd€75<^i»(imèfwB>,  kifeenipjtaaf 
%ure  4ii^ï)!ilmarë  éta'ntde  o  defsré/iceiiblgrad£^  o^ 
saura' ^âe  ^la  prèsdlèù  d^  fluiae'aérifimne  )  4|pti 
è^t  eR  eântâèi-è^  h  surfine  li&lk-e  ^o  meifeum, 
^tient  kiiié  cbloniie;  de  m6tctre.de, 75  ,oeolîr 
Mètres  dd  bàttteur.  Or^  le^'ppida  dn.nièinei'Cttbe 
dfe'iAercure,  h  k'  tempévarturedeo^legré,  ait  àè 
i'3E.5^8kiiosràmisies.  .U«  prjsmc  de  merence^^uî 
aurait  pour  béseun  mètre  caln^ ,  €t  76  centimètttai» 
de  hauteur» pèserait  en  conséquence  i  S.SgQ  x  9,75 
>â£  I  p.  igf8^^''«',5o«Aîfisî^  l'indication  barométriquç 
Ttous^ montre,  dans. ce  cas,  que  la  pressiop  qnç 
ïé'fluide  exerce,  sur  une  surface  d'un  mètre  carré, 
estdeio-igÔ'^^^Sp,  ,    .[,. 

On  appelle  tension  oii  pression  d'un  fluide 
aerîforknë  là  pression ,  exprimée  en   unités  de 

foids,  que  ce  fluideexercë  sur  Tunité  superficielle, 
l'exemple  précédent  montre  comment  on  conqlot 
la  pression ,  ainsi  définie^  de  robservation  i^MiroN- 
iziétrique.  -  '! 

Le  poids  spécifique ,  ou  le  poids  dû  mètre  cube 
de  mercure  varie  avec' là  températut'e.' Ainsi', 
pour  déduire  d!i9e .  io}>6çi^.9tîon  barométrique 
la  valeur  exacte  de  la  pression^  il  faut  tenir 
compte  de  Ik  temjî>érature  du  ndérctite,  qm<eBt 
ordinairement  donnée  par  un  thermomètre],  fixé 
-sur  la  même  monture  qufs  le  tube  barométrique. 
Les  physiciens  ayant  constaté ,  que  le  mercure  se 
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dilate,  pour  une  élévation  de  température  d'un 
degré  centigrade,  de  ~i  de  son  volume  à  o  4e- 
gré,  il  s'ensuit  au'à  une  température  de  t  de* 
grés,  le  poids  ou. mètre  cube  de  mercure  est 

moindre  qu'à  o^»  dans  le  rapport  de  i  à  1  4-  — j. 

Ce  poids  est  donc  exprimé  en  kilogrammes  par  : 
13598    ^  13598X5550 
t  5550+ 1      ^ 

■**555Ô 

Lorsque  Ton  veut  déterminer  la  pression  d'un 
fluide,  contenu  dans  un  réservoir, > on  emploi?, 
ordioairement  un  manomètre.  ^  Cet  instrument 
consiste  en  un  tube  recourbé  à  trois  branches. 
(PL  JII,  fig.  I  ) ,  ouvert  à  ses  deux  extrémités. 
Dand  le  coude  inférieur  c  du  syphou  formé 
par  les  deux  branches  me,  /ic,  on  place  un  H- 

Ïuide ,  du  mercure^  de   Teau  ou  de  l'alcool, 
l'extrémité  de  la  branche  mp  du  tube  est  insé- 
rée dans  le  vase ,  par  une  ouverture  ménagée 
dans  la  paroi  AB,  de  sorte  que  le  liquide  rem- 
plissant le  coude  c  est  pressé,  sur  sa  surface  a, 
par  le  fluide  contenu  dans  le  vase ,  et  sur  sa  sur- 
lace bj  par  l'atmosphère.  La  différence  des  hau- 
teurs verticales  du  liquide  manométrique ,  dans 
les  deux  branches  me  et  tzc,  mesurera  la  dif-^ 
Carence  des  pressions  du  fluide,  contenu  dans  le 
réservoir,  et  de  l'atmosphère  ;  comme  d'ailleurs  la 
pression  atmosphérique  pourra  être  mesurée  par 
e  baromètre,  on  connaîtra  aussi  la  pression  abso- 
ue  du  fluide  dans  le  réservoir. 

Si  le  liquide  manométrique  est  du  mercure,  et 
si  A  exprime,  en  mètres,  la  différence  de  niveau 
dans  les    deux  branches  me   et  /ic,  ^  étant  la 
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température  4h  i^erpure  eu  degrés  cejcitfgracle»^ 

,        13598X5550  i.       ^      .     ,  .         -, 

h  X sera  1  excès  de  la  pre$sioû  dti 

"    5550+ f  ^ 

flaide  du  réseiVoir  sur  Fair  atmo8phéri<|<ie  ^  oa 

de  la  pression  atmosphérique  sur  celle  du  fluide , 

suivit  que  le  mercure  se  tiendra  plus  élevé  dans 

la  «brandie  ouverte  à  l'air  libre   r^c,  ou  dam 

Tautre.  ^ 

On  emploie  souvent  feau,  ou  Talcool,  comme 
liquides  manométriques,  au  lieu  du  mercure,  afin 
que  les  différences  de  pression  soient  rendues  plus 
sensibles  ;  il  est  alors  nécessaire ,  pour  la  précision 
des  observations ,  de  faire  usage  d'^eau  distillée , 
ou  d'alcool  absolu^pourquek  pesanteur  spécifique 
du  liquide  manométrique  soit  exactement  con-' 
Bue.  Il  j  a  même  toujours  une  légère  incertitude , 
qui  tient  à  ce  que  la  loi  de  la  dilatation  de  ces 
liquides  n*est  pas  régulière  et  Connue,  comme 
celle  du  mercure,  de  sorte^ue  la  correction  d^ 
température  ne  peut  être  faite  avec  autant  d'exae^. 
tîtude. 

Siile  liquide  manométrique  est  de  Feau  distil* 
lée ,  on  devra  prendre  looo  kilogrammes  pour  le 
poids  du  mètre  cube  d*eau ,  à  la  température  de 
4  degrés  centigrades  »  correspondante  au  maxi-! 
mum  de  densité  de  l'eau;  h  désignant  la  dif^ 
férence  des  niveaux  du  liquide  manométrique, 
à  cette  température ,  la  différence  correspondante 
des  pressions  serait  exprimée  par  :  hx  looo  kilo- 
grammes. 

Si  la  température  de  l'eau  distillée  était  de 
lo  degrés  centigrades ,  le  poids  du  mètre  cube 
serait  seulement  de  999*""**^*, 89;  à  la  température 
de  20  degrés  centigrades,  le  poids  du  piètre  cub^ 
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^evail  de  998'''*^s-,5Q-  ^  i^  teoip^ratiure  de  3o  de^ 
grés,  le  poids  du  mètre  cube  serait  denj^6^''''^'^ii)p 
Les   ohserval^îoiia   maooipétriqueft  ordiDaives, 
ajrant  Heu  dauB  1«8  limites  des  tempér^tiir^^  pré- 
cédentes ,  op  pourra  calcq^eri  par  interpola^io^i 
le  poids  ^cifiqije  4e  Veau  correspondaut  à  la.teair 
pérature  observée»  eu  admettant  que  leau  ^  dilate 
uniformémeut  )  de  4  degrés  à  lo^  de  la  à  :ao  et 
de  20  à  3o.  Ainsi ,  par  exemple,,  on  cplcitlera  le 
poids  spécifique  de  l'eau,  à  17  degrés,  en  retran- 
chant qu  nombre  999'''^'''',d9,  qMi  exprime  le  poids 
spécifique  à  10  degrés,  les  -~  de  la  difierence  entrç 
ce  dernier  nombre,  et  9q8''*'''s.,56,  qui  est  le  poids 
spécifique  de  l'eau  à  :20  degrés;  on  trouvera  ainsi, 
pour  le  poids  spécifique  cherché ,  ggâ^*""^  996, 

Si  Ton  emploie  comme  liquide  manométrique 
de  lalcool^  rectifié,  le  poids  du  mètre  cube  de 
ce  liquide,  à  la  température  de  17  pu  ao  degrés 
centigrades,  est  de  793  kilogrammes,  etl'qp  peut 
admettre  que  sa  dilatation  est  de  ~  de  sop  vo^ 
lume,pour  chaque  degré  du  thermomètre  centi- 
grade. D'après  cela ,  le  poids  spécifique  de  lalcool, 
à  une  température  de  t  deg^rés,  sera  égal  à  : 

^     r— 20  «2800  .,,  • 

900  880+^  ^ 

.  1  a.  Le  poids  spécifique  des  liquides  dépend  uni- 
quement de  leur  température  ;  celui  des  fluides 
aériformes  dépend  à  la  fois  de  la  température,  et 
de  la  pression. 

Lorsque  la  température  d'un  fluide  aérifbrme 
demeure  intariable ,  son  poids  spécifique  varie 
prcfiortionnelleinex^^  h  la  pression  ,  quelle  que 
soit  la  tempéramire  constante.  Cette  loi  s'appelle 
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}oi  de  Mariolte,  du  nom  dû  phynciéû,.qui  )*li  dé«* 
montrée  par  Texpét^ience. 

D'un  autre  côté,  M.  Gay^^Lussac  a  faitToir/cjue, 
BOUS  une  pression  constante,  tous  les  fluides  aéri- 
formes  se  dilatent  uniformément  avec  la  tempé^ 
rature ,  et  cpe  l'augmentation  de  volume  est , 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade  à 
mercure,  égale  aux  0,00875  du  volume  à  o  degré. 

La  loi  de  Mariotte  et  la  loi  de  dilatation  de 
M.  Gay-LussacT suffisent  pour  déterminer  le  poids 
spécifique  d*un  gaz,  sous  une  pression ,  et  à  une 
teoipérature  données  quelconques ,  lorsque  Von 
connaît  le  poids  spécifique  dû  même  gaz,  sous  une 
certaine  pression ,  et  à  la  température  de  o  degré. 
Lonsaitque  le  poids  du  mètre  cube  d'air  atmo-» 
sphérique  sec ,  à  la  température  de  o  degré  »  et 
sous  une  pression  ,  mesurée  par  une  colonne  de 
mercure  de  o",76  de  hauteur,  est  égal  à  1  ^^^'^a^S^j-.  ^ 
Si  l'on  appelle  q  le  poids  du  mètre  cube  d'air,  à 
la  température  de  t  degrés ,  et  sous  une  pression 
mesurée  par  une  colonne  de  mercure  d'une 
hauteur  A,  à  o  degré,  on  aura  : 

h  .  * 

_^'^^''^ÔJ6^    1,7088  X^ 
•    *       1+ 0,00375  r**  1+0,00375  f      ^' 

Pour  un  autre  gaz  que  l'air,  on  obtiendra  le 
poids  spécifique  à  la  température  t ,  et  sous  une 
pression  h  en  colonne  de  mercure ,  à  o  degré,  en 
multipliant  l'expression  précédente  de  7,  par  le 
nombre  qui  exprime  la  pesanteur  spécifique  du 
gaz ,  celle  de  1  air  étant  prise  pour  unité.  Nous 
avoâs  donné  ces  nombres ,  pour  les  différents 
jaz,  que  l'on  rencontre  dans  les  mines,  dans 
e  premier  chapitre.  Par  exemple  ,   le  poids  du 


f. 
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mètre  cube  d'byârogène  prbto^carbciiié'sëra  ex- 
primé, par  : 

•'"*^  1+0,00375^ 

i3«  Lorsque  plusieurs  liquides,  de  densités  diffé- 
rentes, sont  contenus  dans  un  même  vase,  on  siait 
qu'en  g^énéral  ih  ne  se  mêlent  point,  ndais 
se  superposent  par  ordre  de  densités ,  de  façon 
que  le  plus  dense  occupe  la  partie  rÉiférieure, 
et  que  les  surfaces  de  séparation  des  différents 
liquides  sont  des  plans  horizontaux ,  ou  plutôt 
des  surfaces  normales  à  la  direction  de  la  pe- 
santeur. Cest  ainsi  que  si  Ton  met,  dans  un  même 
vase ,  du  mercure ,  de  Feau  et  de  Thuile ,  le 
mercure  occupera  le  fond  du  vase,  l'huile  la  par- 
tie supérieure,  et  Teau  la  pa'rtie  intermédiaire. 
Cependant  beaucoup  de  liquides ,  de  densités  di- 
verses, se  mêlent  uniformément,  de  manière  k 
ne  former  qu'une  masse  homogène»  sans  qu'il  j 
ait  combinaison  chimique ,  puisque  le  mélange 
uniforme  a  lieu  ,  quelles  que  soient  les  propor- 
tions respectives  des' liquides.  Tels  sont  Veau  et 
Palcool^et  béàdcôùp  d'auti^es. 

Lorsque  plusieurrirflnides  aérifôrnies^  de  densités 
différentes,  sont  contenus  dans' un  même  vase, 
ou  même  dans  det  tases  qui  communiquifent 
par  de  simples  ouvoctui^s  ti'ès-étroites ,  ces  gaz, 
dans  lés  premiers  instants,  t^end^nf;  à  se  disposer 
par  ordre  de  densité  ^  mais  au  bout  d*un  teiùps 
plus  ou  moins  Ions,  ils  fbt^ment,  sans  aucune 
eiception ,  un  iiiélabke  '  parfaitement  uniforme^ 
Ainsi,  si  ron'l*ëmplit!wVase  àloÀg'èol,  de^a'z 
acide  carboniqu6!:^:et  un  autre  de  gaz  hydrogène, 
(]Qe  l'on  renverse  le  second  sur  le  premier ,  les 
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g^  ne  GQp^erverant  pag  leur  positioii ,  ^ifôs  ih 
se  seront  mélangés  uniformément ,  au  bout  4*up 
certain  temps,  malgré  leur  grande  différence  dé 
densité  ;  ainsi,  la  vapeur  deaa  el  Tair  atmosphé- 
rique forment  un  mélange  parfaitement  uniforme , 
lorsque  ces  deux  fluides  existent  en^eoiblc  9  l^ns 
un  espace  libre  ou  fermé. 

Le  poids  spécifique  d'un  mélange  gasew  ast 
Êicile  à  déterminer,  quand  on  connaît  le»  poid» 
spécifiquas  de  chacun  des  gaz  isolés,  et  les  p? opofi- 
tions  en  volume ,  pour  lesquelles  ils  entrent  oaw 
le  mélange.  Supposons,  par  exemple,  quedan$ 
un  mélange  d'air  atn^ospnérique,  d'axa^  et  de 
gaz  acide  carbonique ,  les  proportions  çn  volume 
soient  les  suiyantes  ; 

70 

— •  d'air  atmosphérique, 

30 

i^dcgwmdec^boni^. 

Soient,  enmême  temps,  il  la  Cession  en  colonof 
de  mercure  réduite  à  o  degré ,  et  t  la  tepipéra^ure 
du  m^ange*  Daxis  ces  circonstances ,  le  poids  â|>é^ 
cifique  deTair  seul  serait  égal  à  : 

4  i,70MX* 

t+0^375r' 

le  poids  spécifique  de  Fazote,  à  : 

-     •'"'•X  l+0,00375f' 
le  poids  spécifique  de  Tacide  carbonique,  à  : 


4^,OQS7$t 
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Puisque  le»  ff^ytinj^mêUnt,  n'oat  épiipuvé  aor 
coDe  condensatioa  ou  dilatation ,  le  poids  spéci- 
fique du  mélange  s'obtiendra  ^  en  Éj'outatit  eiH 
seoible  les  poids  spécifiques  de  chacun  des  gaa^ . 
respectrvement  multipliés  par  les  fractions,  qui 
expriment  leurs  proportions  relatives.  Ce  poidé 
sera  donc  égal  à  : 

17a  mélanse  semblable ,  sous  le  rapport  def 
propriétés  pjtjsk^ues,  se  comporte  tout  à  &it 
comme  un  gazumqiie,  de  même  poids  spécifique! 

Imaginons  que,  le  mélange  çazeux  précédent 
étant  contenu  dans  un  espace  fermé  y  on  vienne 
à  soustraire  l'asote  et  le  çaz  acide  carbonique  , 
et  qu'on  ne  laisse  que  Tair  atmosphérique ,  qui 
occupera,  à  lui  seul,  la  totalité  de  l'espace.  U  est 
évident  que ,  par  suite  de  la  soustraction  de  Ta-^ 
sote  et  de  Tacide  carbonique,  qui  formafent  en- 
semble les  7*^  du  volume  total ,  l'air  atmospkéri* 
que  aura  diminué  dç  densité  dîans  le  rapport  df 
100470*  Sa  pression  aura  donc  dû  diminuer  dans 
le  même  rapport  »  et  par  conséquent  sera  devenue 

%>!•'=  iS». 

De  même,  si  on  eut  soustrait  l'air  atmo- 
sphéid(]ue  et  l'acide  carbonique >  lazote 
remplissant  à  lui  seul  la  totanté  de  l'ea- 
pace,  aurait  diminué  de  densité,  dans  le 
rapport  de  100  à  ao ,  et  par  conséquent 

sa  pression  serait  devenue  égale  à  :  iââ^v 

eniMi  y  ûj  par  la  soustraction  de  l'air  et  de 
Tatel^,  od  eût  laissé  le  gaz  acide  carbo^ 
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lii^ue  ^^tendre  seul  dans  Tèspace  total,  la    •   ' 

jporçssiqn  de  çega^  fut  devenue  égsile  k:      7^^^ 

Or.  la  somme  des  pressions  précédentes  de.  laij^, 
deTâzote,  etde.Tacide  carhonic}ue,  supposés  ddsr^ 
ter  isolément  dans  l'espace ,  est  égale,  comme 
on  voit  y  à  la  pression  totale  h  du  mélange ,  d'où 
Ton  tire  ]a -conclusion,  suivante  :  lorsque-  plu- 
sieurs gaz  occupant  des  volumes  égaux ,  sous  des 
pressions  diverses,  sont  réunis  dans  un  espace, 
^al  au  volume  de  chacaur  d'ev^x  pria  isoléitoent , 
la  pression  du  mélange  est  égale  à  la  somme  des 
pressions  des  gaz  mélangés;  ou  en  d'autres  termes, 
dans  un  mélange  de  gaz,. les  rapports  de  p^es^ 
siÀns,  de  chacun  des  gaz  supposé  remplir,  à  lui  seul ,. 
l'^pace  total  occupé  par  le  mélange ,  sont  les 
mêmesi  que  les  rapports  des  volumes  des  gaz  mé^ 
lapgés,  mesurés  sous  une  même  pression.  • 

14»  LaquantitépondéPiile  de  vapeur  d'^aU|<|ui 
peut  exister  dans  un  espace  limité,*  vide,  ou  occupé 
par  de  l'air  ou  tout  autre  gaz ,  ne  peut  dépasser 
unecertainelimite,  qui  dépend  uniquement  de  H 
température^  et  queTon  a  déterminée  parTex- 
périence.  Lorsque  cette  limite  est  atteipte,rO^ 
dit  que  l'espace  est  saturé  de  vapeur,  à  la  tenS- 
pérature  existante.  On  a  détermmé  par  l'expë- 
rience  la  pression  de  la  vapeur  d'eau,  saturant lûn 
espace , -c'est-à-dire  à  son  maximum  de  debsité, 
pour  les  diverses  températures.  Si  Ton  appelle  t  lu 
température»  jrla  pression,  en  centimètres  de  mer* 
cure,  de  la  vapeur  saturant  l'espace  à  cette  tem- 
pérature ,  les  résultats  des  expériences  sont  repré- 
sentés, à  on  assez  grand  degré  d'approximation,  pap 
la  formule  enipirique  suîvainte,  duejà  Tredgold«  ' 
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II.  (sst^ïpeile  iMlnt^D^iit  4e,  ««Vculâr  le  poids  spéoîh 

peur,  lorsau  QOic<^imtt:liiiiNs€0Siôp  ^}a  tempéi»- 
tare.  En  ejpTet,  la  vapeur  ei^  le  gaz  se  mêlant  unitbr- 
mément;;4eui;s  pr^st<>os  s'ajotiléilt^}BDQ^  il  a 
été  expliqué  ^ns  Te  ][>aragraphe  précédent.  Si  donc 
h  exprimera  p;^essipn  au  gaz  saturé  de  vapeur, 
en  centimètres  aë  miercure^'ët  tià  t^m[Sîrâture, 
on  commencera  d^atiord  ^f  calculer  au  moyen 
4e  ,1^  formul|$  (fl^^^if^ix  Wfimxxyç^ 
4^,  Ôf.*)  ^^9|f;!^.P^Ç.^^P  ^?  '^  vi(peur4'?au  pri^ 
îaoléaientf.pi  fyj  déîjisae  ïa  ,:^aljçup4e^':fpurnie^f 
)'écmatJ|Oii(a),  d^^f^}f$]\^tlJA^r»if^^f^pUçé^  par 
f  J¥F?îftfi^  WffR^Pj  ^777^  ^erala  ]|]|rjSSsipo  dajgf^ 
œal^oi^'aogé  è^  }^  ?f^VP^h  tes  prppojf  tiôîpfti  ,^  yfir 
jbm€^,.de(cegazjet 4êja,?^fpeiJ«  ^p^l^^^pgfi, 

seftiht  àààù  respedtîifëitiënt  :  -^'  'et  -.Cfes  pttS- 


adoimé  la  formule  suivante.  <ui  foqh^it,  fivecune  exacti- 
tude é^àle'4  celle  'dti  ôbséry^ûbs  mimés  ,Mè^  ^réssiôus 
de'  b  iapeur/'  âd  iiétAiSiiiûin'  âé  dèds(té  ;  ^tô^t^jionâanteë 
an 'divâ'seft.  tempévatdre»^  .depQis:âO^  lauPdBssous  db  lërcr, 
^u'§  asp^  ^urt^sd^a-j:  Jog.  i/ï(=F«?**TTf  ^%rtiffj*^  -:-,a»ai?"t*»- 
-  ^tUïfonxmJpfjeMftfpç  ^temi^^Çui^.ai  dçffék  àfa 
Dmètré  à  âif^  etjà  la  Cession  en  millimètres  de  merr 
cure  it'O**;  a,  a/,  ttij'iîpa,  àd^t'dèkcoéflfféléHts  tiumé^<ïûe8, 
déat  les  vêlàuH  6|9dt'dopnéeë<t!6piiAk  'û  suit  t  '  '  '; 

ipg,>)i=A  J',ya3wéâ8'<^^  '  iog.^ii=   b.Viiiogsisaî 

log!  a;4=llH).0(ào^73Îîî9S  log.' a,=:-4).Ô0âi251058à 
Ue  0  a  lOOr» ,  1  on  jpourra  prendie  pour  t,  la  temp^ture 
donnée  pat  le  tnemdiâeà*e  à'in^rcure,  qn\^  etitré.cés  tt- 
ibidld,''lhëi<aifllki'|fÉls.tdé<'erile  qui^^^  te 

thermomètre  à  air. 
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{sortions  étiidi'eotinûes ,  A  <>&  ap^He  ^^  laniësan- 
teur^pëèîAjtie  dîi  sm,  celle  dé  f«Âv  rftaM  prite 
^ur  umté  V  le  poids  êj^ééiSqtk  àù  gàfl-  MÀnté  àe 

rh'     ^^'h-'tJ     .7    l,t088A       '  '*. 

\.Low  génécàtef  du  mouyeméni  des  Jluides 
'    '  •    •  àêrifbrmes* 

■  i5.'  'Un'  ^lûîdef  arénforrtiey  coiiteûti  àatos  ttù 
vaàe  C  (jPA  ni.fig.  2J,  s*ëcotilera par  un  ori- 
fice a ,  pratic^ué  dahsr  l'a  parèi  de  ce  vase ,  'tbnteè 
les  fois  qne  îa  présâîte  du  •  fltiîde ,  cianà  le*  Vase  \ 
«erar  plilfe  grauaeqàè  celle  de  Tàîr  anfibîantv  Irait' 
Ttolw>ntpén^trëràfit  au  œntràfre  dSànà^lé  vase-,  J)àf 
IWifice  'à;  %î  là  ^{>rèsfefôfl  éàttérieaife  rèmjïoi'tah 
sur  la'pr(^aioitdn^gaz,.enferiaé  dans  ]f  vase. Ç. 

'La  vitesse  avec  laquelle  le  fluide  sort,  dans  lé 
preniiemas^  parFormce^,  dé{>eud  dtr  poids  spé« 
dïfique  diu  Hhidé ,  èt'Ôè*  T^cès  de  la  pt^ëssiBn  in- 
férieure si^r  la  préssi(i5^^  e^itt^rîèurè^  qui  dôît  être 
mm^t^éjffjil,\xii  pa^non^kre  ^ fjtfepté  à  la  pa^roi 4» 
.Tase  C  9.  ià  uibei  aâsttz.  gralide  disteno»  Jùd^.  1  otiâûe, 
^t  dans  le  plan»  faorizoatal  baâ^ntj^ar  lé  eettive 
de  cet  ôk-ifièél'âiyéïi  dééigni^ji^f  ^'M  h^tlteù'r  éh 
liquide  çpaqo j:p.e trique  ,qui^  Àesùre^çet  exo^'^  aç 
preission ,  pAc^^is  bupoids.  aWci6(|u«.:d)iii /liquida 
par  q  le  poids  spécifique  duflt|^e  ti^éqforin^,  sous 
Ja  pressiQU  ,qui  a  lieu  ex têrîeu  rement j  par  V  la 
Vitesse  a  écoulement^  jpar  ^lé'  ap^^fô  de  l'èspiacè 
que 'parcourt  un  çoips  grave  tomî)ant'JiJremêgt 
^a;ii;jl^i:eri^^re  àecbnci^  dç  sa .  .ç3b.u te ,  '  lep^  pi^C|r 

vitesse:  •       ''îjtifiiotii  i /lî. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Dis'  Mntfis.  127 

^-X*J       (i) 


les  poids  spécifiauei&  71  et  g  dépendent,  le  premier 
de  la  nature  et  de  laNempérature  du  liquide  ma- 
Dométrique,  hi  sçc5)94  ae. la  nature ^  d^.la  tjom*- 
pérature  du  Jpuiiie,  coxitçpu.  d,a^^  la  ca^i^cité.G, 
et  de  la,  pVessipn  extérieure  :  Tun  et  Tautre  pour- 
ront ê£re  ealculesî  lorsque  IVn  aura  mesuré  la 
pression  de  Tair  extérieur  •  au  moyen  du  baro- 
mètre, et  la  températyre  ou  fluide  contenu  ^aus 
le  'vasp,  ainsi  que  duliqûîde  itianôijnétrique ,  au 
mojen  du  thermotnètre  à  mercure.  5|§  ^^  et  12. 
Ô.i^ot  m  npmbr^  ^^  on  peutpreiidre  pour  sa 
Yaleuî^s  3ur  tous  les  points  de  la  France,  le  nom- 
bre 9",8o&8,  qui  confient  à  lu  l^titudiC  et,  ^  la  Hau- 
teur de  rQbseryatoire  d^  Paris.-  Les  calculs  étant 
effectués  alitant  que  possible,  la  iorv^ule.précé- 
deote  ^ey^ent,  nxoj^^nnant  cette  valeur  da  nonâ- 
brc^; 


t=M29Y/^&/ 


(a) 


La  vitesse  Y  est  ainsi  exprimée  en  mètres  par 
seconde,  et  elle  se  rapporte  au  Quide,  réduit  à  la 
pression^  extépeure. 

Si  t'op  désigne  par  À  Faire  de  rpritice  d'écoule- 
ment»  exprimée,  en,  mètres  carréa,  parQ  le  vo- 
lume d'^r  écoulé  dans  une  seconde,, exprimé  en 
mètireâ  cubes,  et  réduit  à  la  pression  extérieure, 


(t)  Cette  expression ,  sans  être  rîgourei»QiaenteBacte, 
tMH  suffisamment  approchée,  tontes  les  fois  que  la  diffé- 
renoe  des  pressions  intéri#v^  et  extérieure  est  nne  petite 
fraction  de  Fnne  d'elles. . 
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la  valeur  de  Q  dok-éipe^Tidemment  égale  au  pro- 
duit de  Taire  A  par  la  vite^  ^^^t  Ton  a  : 

On  appeUcf  ^/>e^e  diî  vksé,  le  volume  Q  de 
ihiidé  qui  i/ëcoule  datis  l'édité  de  temps.  '  : 
.  Les  formules  (ci)  et  (6)  supposent  que  les  pres- 
sions intérieure  et  extérieure,  ainsi  que  la  tem- 
pëi^ature  du  fluide  cpâténu  dans  le  vase,  deit^eu^ 
rènt  invariables  pendant  top  te  la  durée  de  Té* 
cpûlement^  n  faut  pour  cela 'que  Te  yâse  C  ne  se 
Vide  pas,  intiais  que  rair^  qui  en  sort,  soit  k  chaque 
iibstam  remplacé ,  par  im  voi(||me  (fair  é^i,  de 
niéme  nature^  ou  que  le  vase  C  puisse  étii'è ré- 
"^rdé  cemme  avant^  ,tnîe  capacité  ' inGù^é.  '^La 
combaraisoû  de  la  fortritile  (6),  avec  le^ré^ùltàV» 
de  l'éx|)ériétice ,  a-  fait  voir  'que  la  valeur  dé'<J 
étkit  toujôiii's'plus  grande,  que  la  dépense ^ëlle 
donnée  par  rexpérience ,  et  que  cette  dernîè^é 
était  égale  ^  la  pren^ière,  multipliée  par  un  coef- 
ficient constant  égal  à,^:  ^   "  ' 

o,65,      lorsque  Técoulement  ayaj^  lieu  par  u^ 

"  oVificej(>râtiqu^  dans  uue^pâroï  mince 

'  •"      -et' plane;       '  '  ''''[\    '".' *  ''  \'  '*  '';/ • 

0,93,  lorsque  ,  l'écouleméâi;'  ayàîp  lie.i^  par 
"'-   •  tin  tuyau  coùbt,  èyliiidtîquè  ou  legè- 

~*  ''*'iterftifat  coniq[tiè  ,' adapté   à'  l'ortlfice,, 

»'^  •  "  et  kaijuel  btt  donné  le  bota  d'ajutage- 

Diaprés  cela,  la  formule  qui  donne  lé  volume 
écôUlé,  dans  une  Siècôndé  ,"est7p"()ur  les  orifices 
.en*  mitioeparoi'M'*  .«.:")•  ^  )•.!.:)  (î 

.  1..I      r  I     liJp    "['>  '     ".  '   tic      ..'.Il     yiiiMii  )      Kilfilti'iiillr^  1''-* 
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pour  les  orifices  munis  d'un  ajutage  cylindrique 
ou  conique  : 


V'r 


Q  =  4.1i9A 

Le  nombre  ^  h    exprime    la    kauteur   (Tune 

colonne  verticale  ,  du  fluide  contenu  dans  le 
?ase  G,  réduit  à  la  pression  extérieure,  qui 
exercerait  sur  sa  base  lûférieure ,  en  vertu  de 
son  poids,  une  pression  ^ale  à  celle  d'une 
colonne  du  liquide  mapométrique  de  hauteur  h^ 
le  fluide  composant  la  colonne  verticale  étant 
regardé  comme  incompressible.  La  formule  (a) 
montre  donc  que  la  vitesse  d'écoulement  est  égale 
à  celle  y  qu'aurait  acquise  un  corps  grave ,   en 

tombant  d'une  hauteur  égale  k  -h^  Cest  pourquoi 

nous  appellerons  cette  hauteur,  la  hauteur  géné- 
ratrice delà  vitesse  d'écoulement,  ou  plus  briève- 
ment, la  hauteur  motrice^ 

L'expérience  ayant  montré  que  la  dépense 
réelle  est  inférieure  à  la  dépense  théorique,  il  est 
naturel  d'admettre,  que  la  vitesse  réelle  et  la  vi- 
tesse théorique  sont  entre  elles  datis  le  même 
rapport,  que  les  dépenses  observée  et  calculée,  et 
que,  par  conséquent,  le  passage  du  fluide  du  vaseC 
par  1  orifice  libre,  ou  garni  d*un  ajutage,  donné 
lieu  à  des  résistances  particulières ,  qui  ont  pour 
résultat  d'annihiler  VeSet  d'une  partie  de  la  hau** 
teur  motrice.  En  définitive,  si  V  désigne  la  vi- 
tesse réelle,  avec  laquelle  le  fluide  traverse  le  plan 
de  l'orifice  libre ,  ou  la  dernière  section  de  Tajutate 
dont  il  est  garni,  etjLile  coefficient,  déduit  de  l'ob- 
servation ,  par  lequel  il  faut  multiplier  la  dépense 
Tome  XV ^   iSSg.  9 
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théorique  pour  obtenir  }a  dépense  réelle ,  la  hau* 
teur  motrice  nécessaire  pour  engendrer  la  vitesse 

V  ne  sera  pas  seulement  égale  à  —  ,  comme  si  les 

résistances  y  dont  nous  venons  de  parler,  étaient 

nulles ,  mais  bien  à— j-  ,  de  sorte  qu'on  obtiendra 

la  vitesse  réelle,  en  égalant  la  hauteur  motrice  à 

—7-.  L'équation  ; 

fournit  en  effet  pour  V  la  valeur 


■=\A 


V  =  a\  /   ^ff^k^ 


9 

qui  coïncide  avec  celle  déduite  de  l'observation  de  la 
dépense,  quand  le  coefficient  jx  est  remplacé  par 
la  valeur  convenable  au  genre  d'orifice. 

16.  Si  le  fluide  contenu  dans  le  vase  G  doit 
parcourir,  avant  d  arriver  à  l'orifice  d'écoulement, 
un  long  tuyau  prismatique  ou  cylindrique,  dont 
Taxe  soit  contenu  dans  un  plan  horizontal,  le  mou* 
vement  du  fluide ,  dans  ce  tuyau ,  fait  nattre  des 
résistances,  qui  absorbent  une  partie  de  l'effet  de 
la  hauteur  motrice,  et  la  vitesse  d'écoulement  se 
trouve  diminuée.D'aprèslesexpériences  deM.d'Au- 
buisson,  et  de  quelques  autres  physiciens ,  il  parait 

âue  la  résistance  au  mouvement  d'une  tranche 
e  fluide,  normale  à  l'aie  du  tuyau ,  est  propor- 
tionnelle à  l'étendue  superficielle  par  laquelle 
cette  tranche  esi  contiguë  aux  parois  du  tuyau,  è 
la  densité ,  et  au  carré  de  la  vitesse  de  la  tranche^ 
En  partant  de  ces  données ,  Van^ilyse  démontre 
que  9  si  on  désigne  -. 
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Par  L  la  longueur  du  tuyau  parcouru  par  le 
fluide; 

Par  V  la  vitesse  supposée  uniforme,  avec  la^ 
quelle  il  se  meut  dans  le  tuyau; 

Par  A  Taire  d'une  section  ni>rniale  à  Taxe  dt| 
tuyau  ; 

Par  Pie  périmètre  de  cette  aire; 

Par  6  un  coeûicient  numérique,  que  l'expérience 
doit  déterminer,  la  portion  de  hauteur  motrice 
détruite  par  la  résistance  du  tuyau,  au  mouvement 
de  l'air  qui  le  parcourt,  est  exprimée  par: 

Les  expériences  faites  par  M.  d'Aubuissoif  sur 
des  tuyaux  en  fer-blanc,  dont  il  a  fait  varier  le 
diamètre  et  la  longueur,  lui  ont  donné  pour  la 
valeur  de  6  un  nombre  qui  s'éloigne  peu  de 
o,oo3,  de  sorte  que  l'on  pourra  adopter  cette  va- 
leur dans  les  applications.  On  suppose  d'ailleurs 
ce  coefficient ,  indépendant  de  la  nature  des 
parois  de  la  conduite.  Cela  est  en  effet  ainsi  pour 
les  liquides;  mais  on  n'a  pas  d'expériences  con- 
cluantes à  ce  sujet,  pour  les  fluides  aériformes. 

Si  le  fluide  passe  d'un  tuyau  A  dans  un  tuyau  fi 
plus  étroit  (jP/.  III,  Jig.  3),  il  augmente  de  vitesse 
en  entrant  dans  ce  dernier.  Soit  v  1^  vitesse  du  li- 
quide dans  le  tuyau  A,  V'  celle  qu'il  prend  dans  le 
tuyau  B.  Ces  vitesses  seront  à  très-peu  {>vès  en- 
tre elles  dans  le  rapport  inverse  des  aires  des 
sections  transversales  des  tuyaux  A  et  B  ,  si 
la  circulation  on  l'écoulement  du  fluide  a  lieu 
depuis  un  certain  temps,  et  sous  une  hauteur 
motrice  constante.  L'on  démontre  que  l'excès  de 
la  pression  du  fluide  à  l'extrémité  du  tuyau  A, 
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8ur  la  pression  qui  a  Heo  k  Forigiiie  du  tuyau  B, 
doit  répondre  à  une  hauteur  motrice    égale  k 

,  en  admettant  que  le  passage,  du  tuyau  A 

dans  le  tuyau  B,  ne  donne  lieu  à  aucune  résistance. 
Mais  il  est  certain  qu'il  y  a,  dans  ce  passage , 
une  résistance  analogue,  à  celle  qui  se  déve- 
loppe, à  l'entrée  du  fluide  d'un  réservoir  dans 
un  orifice  libre,  ou  muni  d'un  ajutage;  il  est 
naturel  d'admettre  que  la  résistance  est  ici  de 
même  nature  que  dans  le  cas  d'un  ajutage  cylin- 
drique, et  qu'en  conséquence  la  hauteur  motrice, 
correspondante  à  l'excès  de  pression ,  n'est  pas 

seulement  éiiale  à  — -: —  •  mais  bien  à  *---r — , 

(A  étant  le  coefficient  de  réduction  de  la  dépense, 
pour  un  ajutage  cylindrique ,  dont  la  valeur  nu- 
mérique est ,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  égale  à  0,93. 
Si  le  fluide  qui  circule  dans  le  tuyau  A  (PL  III, 
fig.  4)  est  obligé  de  traverser  un  orince  rétréci ,  pra- 
tiqué dans  une  cloison  ou  diaphragme  D,  la  vitesse 
augmentera  au  passage  de  l'orifice,  et  cette  aug* 
mentation  de  vitesse  absorbera  une  partie  de  la 
hauteur  motrice,  qui  se  détermine  de  la  même 
manière  que  précédemment.  Y  désignant  la  vi- 
tesse du  fluide  dans  le  tuyau ,  et  V'  la  vitesse 
qu'il  prend  eu  traversant  l'orifice,  cette  partie 

Y'a ya 

de  la  hauteur  motrice  sera  égale  à  ,  ex- 

pression  dans  laquelle  ^  est  le  coeflicient  de  ré- 
duction de  la  dépense ,  qui  convient  à  la  forme 
de  l'ouverture  rétrécie.  On  prendra  jx  égal  à 
§,65,  ou  à  o,q3,  suivant  c[ue  cette  ouverture  se 
rapprochera  plus  d'un  orifice  en  mince  paroi ,  ou 
d^un  ajutage  cylindrique  ou  conique. 
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U  est  facile,  en  partant  des  priucipes  exposés 
ci-dessus^  de  calculer  la  dépense  et  la  vitesse  d'uA 
fluide  aériforiue  y  qui  s^écoule  d'un  vase ,  où  la 
pression  est  entretenue  constante  »  ainsi  que  la 
température],  en  passant  par  une  suite  de  (uy^ux 
de  diverses  sections ,  qui  peuvent  présenter  def 
rétrécissenaeats ,  ou  étrangleoients. 

Soit  y  par  exemple  y  une  suite  de  tuyaux  Afi^l^ 
{fig.  4  )9  disposés  dand  un  plan  horizontal ,  mis 
au  bout  les  uns  des  autres  »  et  par  lesquek  iip 
fluide  aériforme  s'écoule  du  vase  C,  où  la  pression 
est  entretenue  constante.  Je  suppose  qu'un  dia-r 
pbragme  D,  percé  d'une  petite  ouverture ,  existé 
dans  le  tuyau  Â,  et  que  la  conduite  se  terr 
mine  par  une  buse  conique  F.  On  demande 
quelles  seront,  la  vitesse  d'écoulement  du  fluide» 
par  l'orifice  de  la  buse  F,  et  la  dépense. 

J'appelle  h  la  bauteur  du  liquide  manoipé- 
trique,  qui  mesure  l'excès  de  la  pression  du  fluide» 
contenu  dans  le  yase  C,  sur  lair  extérieur.  (Le 
manoaiètre  doit  être  inséré  dans  la  paroi  du  vase , 
dans  le  plan  horizontal  contenant  1  axe  de  la  con- 
duite, et  assez  loia  de  l'embouchure  du  tuyau. Â, 
pour  que  le  fluide  soit  sensiblement  en  repos ,  au 
point  ainsertioQ  du  manomètre  ). 

ir  le  poids  du  mètre  cube  du  liquide  mano^ 
métrique, 

q  le  poids  du  mètre  cube  du  fluide,  contenu 
dans  le  vase ,  ce  fluide  étant  supposé  ramené  à  la 

fression  existante  dans  l'air   extérieur  ,  devant 
orifice  d*écoulement  de  la  base  F. 
A  Taire  de  la  section  du  tuyau  A  par  un  plaQk. 
normal  à  son  axe. 
P  le  périmètre  de  cette  section. 
Il  la  longueur  de  ce  tuyau* 
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A',  F,  L'  Taire  de  lasectioù,  le  périmètre  et 
fa  longueur  «lu  second  tuyau  B. 

À",  P",  U'  les  quantités  analogues ,  relatives  au 
troisième  tu\au. 

a  Taire  de  Torifice  d'écoulenient,  qui  termine 
la  buse  F. 

a,  l'aire  tle  Torifice  rétréci,  pratiqué  dans  le 
diaphragme  D. 

V  la  vitesse  inconnue  de  lair sortant  par  Tori- 
fiée  à ,  sous  la  pression  de  Fair  extérieur. 

Q  la  dépense  d'air  sous  cette  dernière  pres- 
sion. 

ê  le  coefficient  numérique  du  frottement  de 
1  air,  dans  les  tuyaux. 

fx  le  coefficient  de  réduction  de  la  dépense 
théorique,  pour  un  ajutage  cylindrique  ou  co-»- 
nique. 

p!  le  coefficient  de  réduction  de  la  dépense  théo- 
rique, pour  Je  passage  rétréci  du  diaphragme  D. 

La  hauteur  motrice  sera  — .     Cette  hauteur 

motrice  se  décompose  ,    ainsi  qu'il  suit  : 

La  vitesse  d'écoulement  par  l'orifice  a  étant  égale 
à  y,  la  vitesse  du  fluide  dans  le  tuyau  A  sera  à  peu 
près  égale  à  Y,  multipliée  par  le  rapport  inverse 

des  aires  A  et  û,  ou  Vx  j;  le  fluide  passe  donc 

du  vase  G  dans  le  4.uy au  A,  avec  une^  vitesse  égale 

à  V  -j,  ce  qui  absorbe. une  partie  de  la  hauteur 

A. 

motrice, exprimée  par = .  (i) 

'     \        ^     ^^g      2y.VA-  ^  ^ 

La  circulation  de  Fair  dans  le  tuyau  A,  avec 
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une  vitesse  égale  à  --r- ,  absorbe  une  partie  de  la 

hauteur  motrice  égale  à  : 

€  P  ^  Ta*  i 

L'air,  en  traversant  l'ouverture  ménagée  dans  le 
diaphragme  D,  prend  une  vitesse  plus  grande  que 
celle  quil  possédait,  dans  le  tuyau  A.  L'aire  de 
l'ouverture  rétrécie  étant  a,,  la  vitesse  dans  cette 
ouverture  esta  la  vitesse  V,  dans  le  rapport  inverse 
des  aires  a^  et  a,  si  on  néglige  les  variations  de 
densité  du  fluide,  dans  le  parcours  de  la  conduite, 
La  vitesse  que  l'air  prend,  dans  le  passage,  est  donc 

-    Va 
égale  à  — ;dausletuyaucelte vitesse estseulement 

-^ ,  l'accroissement  de  vitesse  qui  a  lieu ,.  au  pas«- 
,  î 

sage  de  l'ouverture,  consomme  donc  uqe partie 

de  la  hauteur  motrice,  égale  h  : 
V/^      Va' 


a^ :^_X!fî!/J L^ 


(3) 


Après  avoir  traversé  le  diaphragme,  Tair  reprend,. 

dans  le  tujau  A,  la  vitesse  -«r-  •  A  l'entrée  du  tuyau 

Va 
B,  la  vitesse  devient  sensiblement  égale  à  ^ .  Cet 

accroissement  de  vitesse  consomme  une  partie  de 
la  hauteur  motrice ,  égale  à  : 
W       V-a> 


^'g  %VW      A 


^•> 


(*) 


Les  résisCanceSy  dans  le  parcours  du  tuyau  B,  coa- 
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somment  une  partie  de  la  hauteur  motrice  égale  à  : 

A  l'entrée  du  tu jau  E ,  la  vitesse  devient  égale  à 

-— ,  et  Tacct  oissement  de  vitesse  consomme  une 

A. 

partie  de  la  Itauteur  motrice ,  égale  à  r 
Y  V      W 

Les  résistances,  dans  le  parcours  du  tuyau  E,  coo^ 
somment  unepartie  delà  hauteur  motrice  égale  à  ; 

Enfin,  en  sortant  par  Forifice  delà  buse  conique  F, 

Taîr  prend  la  vitesse  finale  Y  ;  il  possédait  antérieu- 

.  Va  , 

rement,  dans  le  tujau  E,  la  vitesse  «^^ .  L'accrois* 

sèment  de  vitesse  consomme  donc  une  partie  de 
la  hauteur  motrice,  égale  à  : 
Va' 

IZ^ =1:171 --LV         w 

2pV  V«-\^*       A"V 

La  somme  des  quantités  (i),(:ï),(3),(4).(5),(6),(7) 
et  (8)  doit  faire  la  hauteur  motrice  totale.  Nou^ 
avons  donc  pour  déterminer  la  vitesse  Y»  Téqua^- 
tion  : 

1.  A  =  Ia  sonmae  ci-dessus. 

Observant  que  la  dépense  de  fluide,  mesurée 
sous  la  pression  extérieure,  est  égale  au  produit 
\a  de  Forifice  a  par  la  vitesse  Y,  on  a  :  a  Y  =  Q; 
et  par  conséquent  de  Féquatioo  précédente»  oh 
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tire  Iw  mlrars  mimakt»  de  V  et-  de  Q  : 

i%    Af*  %    A=A. 

dans  lesquelles  oo  a  remplacié  par  la.  letlte  D:  1« 

dénomiaateur  de  ]a  fractiqo  sousleiaîgne  ^       f 
dont  la  yaleur  esl  :  ^ 

^fi'U"*       AV   ^;.«Va'       A'"j- 

Ces  valeurs  ne  sont  point  rigoureusement 
exactes;  elles  conviendraient  à  un  fluide  in^ 
compressible  ,  dont  le  poids  spécifique  serait 
égal  à  ^,  et  qui  s'écoulerait  par  la  conduite 
adaptée  au  vase  C  y  sousJa  hauteur  motrice  me^ 
surée  par  la  colonne  dé  liquide  manométrique. 
Néanmoins  on  peut  en  faire  usage  sans  grande 
erreur,  tant  que  les  variations  de  pression,  et  par 
conséquent  de  densité  du  fluide  aérifprme ,  dans 
tout  le  parcours  de  la  conduite ,  sont  comprises 
entre  des  limites  très -resserrées;  or  c'est  préct- 
sèment  ce  qui  a  lieu  dads  les  applications 
pratiques ,  ou  Texoës  de  pression  »  mesuré  par  la 
hauteur  du  liquide  manométrique,  est  une  petite 
fraction  de  la  pression  extérieure. 

Quand  on  veut  avoir  égard  à  la  compressa 
bilité  du  fluide»  il  n'est  plus  possiUe  de  résoudre 
algébriquement  les  équations,  dans  lesquelles  est 
engagée  l'inconnue  Y.  (Noua  renvoyons,  pour  la 
question  générale,  aux  deux  mémoires  sur  le 
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mouvement  des  fluides  élaslu}iieg|  puMië9> dans 
les  Annales,  des  mines  ,  3^  ^rie,  tom.  XII, 
pag.373.)    \  ,      . 

Bien  que  W' valeurs^  de  V  et  dé  Q  soient 
très -longues  et  paraissent  compliquées,  elles 
•ont très-simfjles  au  fond;  le  numérateur  de  Tex- 

pression  son»  le  signe  V^T" -n'est  en  effet  autre 
chose,  que  la  hauteur  motrice,  multipliée* par 
a^^et  le  défiominfiit<NirsecoiiipQsed&  la  somme 
dé  plusieurs  termes,  qui  soikt  de  deux  espèces. 
Les  premiers  provieonent  dei  résistances,  ou 
frottements,  que  l'air  éprouve  dans  le  par- 
cours des  tuyaux  sucessifs,  ou  il  circule.  Chacun 
d'eax^  est  égal  au  coefficient  hiimérique  26  ou 
o,ôo6 ,  multiplié  par  une  expre^ion  de  la  foi^me 

PL 

X  A^'  '^y  ^  autant  de  termes  semblables  j^^U'il 

entre  de  tuyaux,  de  sectipns  difi'érenteâi,  datis  I4 
conduite.  Les  seconds  se  rapportent  aux  açcroi^ 
sements  de  vitesse,  que  1  air  prend  aux  passàgje^ 
d^un  tuyau  dans  un^  autre  plus  étroit^  ou  dajj^ 

des  ouvertures  rétrécies.  Chacun  d'eux  est  égal  «i 

1  ^  1  1  '  ^ 

••*^  multiplié  par  la  différence  -^ ^.  w  dtîsi- 

/  .  A'*         A»     '     '     • 

gue  un  coei&cient  numérique,  égal. à  0,65  ou 
0,93,  suivant  que  le  passage  rétréci  est  analogue 
^  un  orifice  en  mince  paroi,  Ou  à  un  ajutage  cylio* 

drique  ou  conique.  Dans  Texpressiôn  --^ — —^ 

lé  premier  terme  est  l'unité,  divisée  par  lé  carré  de 
l'aire  de  ta  section  du  tuyau  ,  dans  lequel  l'air 
entre,  et  le  second  est  l'unité^  divisée  par  le  carré 
de  l'aire  de  la  section  du  tuyau ,  d'où  l'air  soit. 
Dans  cette  dernière  classe  de  termes,  fignre  celui 
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qui  se  rapporte  à  i'etitnée  de  l'air ,  du  vase  G 
dans  le  premier  tuyau,  dont  la  section  utkn^ersale 

est  égisàe  à  A.  Ici  le  facteur  qui  multiplie  -;  se 

réduit à^,  parce  que  la  section  du  vase  G  peut 

être  regardée  comme  in6nie,  Dar  rappoH  à  celle  du 
tojav»  ce  qui  rend  le  second  ternie  de  ce  factear 
nuL  On  remarquera  que-  ce  dénominateur  se 
compose  uniquement  de  termes  positifs,  par  ce 

1  I 

que ,   dans  les  binômes  de  la   forme  — —  -r^  i 

Taire  A'  est  supposée  plus  petite  que  Taire  À 
du  tujuu  précédent.,  Le  passage  de  Tair,  d*u0 
tuyau  plus  étroit  dans  un  tuyau  plus  large,  n*io- 
trpduirait  aucun  terme  au  dénominateur. 

On  Yoit  que  Ton  peut  diuainuer,  autant  que 
ïon  veut,  la  vitesse  d'écoulement,  et  la  dé^ 
pense  Q  de  fluide,  en  forçant. Tair  è.  passer  pair 
une  ouverture  rétrécie ,  ménagée  dans  un  diâ^ 
phragnie,  interposé  dans  une  partie  quelcon*- 
que  de  la  conduite ,  que  parcourt  le  fluide;  car 
cette  circonstance  introduit  au   dénominateur, 

un  terme  ~  ("^  "~  t;  J  f    ^^^^   lequel  a  désigne 

Paire  de  Fou  vertu  re  ménagée  dans  le  diaphragme, 
et  qui  croît  de  plus  en  plus,  h  mesure  que  Taire 
a  de  Tonvenure  est  plus  petite. 

i7vIfou6  avons  admis  que  le  fluide  en  mou*- 
vement  parcourt  une  conduite ,  dont  Taxe   est 
amt^au  dans  un  plan  horizontal ,  de  sorte  que 
laction  de    la  pesanteur  n'a  aucune   influence^ 
sur  la  vitesse  et  sur  la  dépense.    Si  cette  con- 
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dition  n- est  point  6ati8&ite,et  si  Torifice  d'écou- 
lement est  à  un  niveau  pl\is  élevé ,  qu  plul  l>as , 
<}ue  rembouchure  de  la  conduite  dans  le  vase  G , 
ou  que  le  point  d'insertion  du  manomètre,  Faction 
de  la  pesanteur  influera  sur  le  mouvement  du 
fluide. 
.    D'abord,  il  est  essentiel  de  se  souvenir  que  le 

terme  ^  ,  exprime  la  hauteur  d'une  colonne  verr 

ticale  de  fluide ,  supposé  incompressible ,  dont 
le  poids  spécifique  est  q ,  et  qui  exerce  sur  sa  base, 
une  pression  égale  à  l'excès  de  la  pression  du 
fluide,  dans  le  vase  G,  sur  la  pression  qui  a  lieu, 
extérieurement ,  sur  l'orifice  d'écoulemeDtl  Or, 
la  différence  de  hauteur  du  liquide,  dabs  leâ 
deux  branches  du  manomètre ,  donne  seulemeirl; 
l'excès  de  la  pression  du  fluide ,  contenu  dame  le 
Tase,  sur  la  pression  de  la  couche  atmosphérique, 
«ituée  au  même  niveau ,  dans  laquelle  est  ouverte 
la  branche  ne  du  manomètre  (Jîg.  i  ).  Si  l'orifice 
de  la.  conduite  est  à  un  niveau  plus  élevé,  ou  plus 
bas ,  la  pression  sur  cet  orifice  sera  différente  dç 
celle  y  qui  a  lieu  dans  la  couche  atmosphérique  -, 
^ùle  manomètre  est  ouvert,  et  la  simple  iQdicat]0& 
du  manomètre  ne  fournira  plus  les  éléments  né- 
cessaires, pour  calculer  la  hauteur  motrice.  H  fau- 
dra dans  ce  cas  déterminer  à  l'aide  du  baromètre, 
I*  la  pression  qui  a  lieu  dans  la  couche  atmosphé<- 
riqueoù  le  manomètre  est  ouvert,  etoù  la  conduite 
s'adapte  au  vase  Ç  ;  2^  la  pression  qui  a  lieu  dans  la 
couche  atmosphérique ,  où  est  situé  l'orifice  d'é- 
coulement. 

De  la  première  observation,  et  de  la  différence 
de  hauteur  du{liquide  dans  les  deux  brancheà  du 
manomètre ,  il  sera  aisé  de  conclure  la  pression 
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du  fluide ,  contenu  dans  le  vase  C.  On  en 
retranchera  la  pression  observée  à  la  hauteur  de 
Forifice  d'écoulement;  et  cette  difl'érence,  divisée 
par  le  poids  ^  du  mètre  cube  de  fluide,  ramené  a 
cette  dernière  pression ,  sera  l'expression  de  la 
hauteur  motrice,  due  à  la  pression  du  fluide,  con- 
tenu dans  le  vase  C.  Ce  ne  sera  pas  encore  là  la 
hauteur  motrice  totale,  parce  que  la  gravité  agira 
sur  le  fluide ,  circulant  aans  la  conduite  inclinée* 
Il  faut  augmenter  ou  diminuer  la'  hauteur  mo- 
trice,  due  à  la  pression  du  fluide ,  de  la  distance 
verticale  entre  le  point  où  la  conduite  est  insérée 
sur  le  vase  C,  et  l'orifice  d'écoulement ,  suivant 
que  ce  dernier  est  à  un  niveau  plus  bas,  ou  à  un 
niveau  plus  élevé  que  le  point  d'insertion ,  de 
sorte  qu'il  est  encore  nécessaire  de  déterminer 
par  nn  nivellement  cette  distance  verticale. 

L'exemple  suivant  éclaircira  ce  qui  précède.  > 

Supposons  qu'à  un  vase  ou  gazomètre ,  rem- 
pli d  hydrogène  proto*carboné ,  soit  adapté  un 
tojaa  de  conduite  cvlindrique,  de  3oo  mètres 
de  longueur,  de  o"*,do  de  diamètre  intérieur^ 
terminé  par  une  buse  conique,  de  o'^io  de  dia- 
mètre ;  que  la  distance  verticale ,  entre  le  point 
d'insertion  de  la  conduite  sur  le  gazomètre  et 
Forifice,  soit  de  5o  mètres  en  contre-bas,  c'est- 
à-dire  que  la  conduite  descende  de  5o  mèti*es , 
depois  le  point,  où  elle  est  adaptée  au  gazomètre. 

Le  calcul  delà  vitesse  et  de  la  dépense  exigera 
les  observations  suivantes  : 

1*  Un  manomètre  sera  inséré  sur  la  paroi  du 
gazomètre ,  en  un  point  situé  dans  le  même  plan 
horizontal  que  le  point  d'insertion  de  la  conduite. 
La  différence  de  hauteur  du  liquide,  dans  les 
deux  branches ,  sera  observée.  Supposons  que  le 
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liquide  manométriqoe  soit  du  mercure,  et  soit 
cette  différence  de  o'^yOi  de  mercure ,  réduit  à  la 
température  de  6  degré  ; 

2""  On  déterminera  la  température  du  fluidci 
contenu  dans  le  gazomètre,  en  degrés  centi* 
tigrades.  elle  sera  ordinairement  celle  de  l'air 
ambiant.  Je  la  suppose  de  i5  degrés; 

d!"  On  mesurera ,  k  Taide  du  baromètre  »  la 
pression  atmosphérique,  à  la  hauteur  du  point 
d'insertion  de  la  conduite.  Je  suppose  quelle 
soit  mesurée  par  une  colonne  de  meroiuro ,  ré- 
duite à  la  température  de  o  degré ,  de  o"'»74  de 
hauteur; 

4""  Enfin  on  mesurera  aussi,  à  l'aide  dubaromë* 
tre ,  la  pression  atmosphérique,  au  niveau  et  tout 
près  de  Torifice  d'écoulement.  Celle-<ci  sera  né- 
cessairement plus  grande  que  la  premier^  ;  la  dif- 
férence dépendra  de  la  constitution  de  latmo- 
mhère ,  entre  les  deux  extrémités  de  U  conduite. 
Je  suppose  qu'elle  soit  mesurée  par  une  colQnua 
de  mercure ,  réduite  à  o  degré,  de  o",7444* 
*  De  ces  observations,  on  conclura  d abord  ia 
hauteur  motrice,  ainsi  qu'il  suit  ; 

U  est  évident  que  la  pression  de  l'hydro- 
gène  proto-carboné ,  dans  le  gazomètre ,  est  me- 
surée par  une  colonne  de  mercure,  de  0",74 
H-o'^jpi ,  ou  Q",75. 

.  La  pression  sur  lorifice  d'écoulement  est 
4e  o*,7444'  L'excès  de  pression  est  donc  mesuré 
par  une  colonne  de  mercure  de  0,75 —  0,7 444» 
ou  o'^^ooSG  de  hauteur.  On  aura  la  hauteur  mo- 
trice, due  à  cet  excès  de  pression ,  en  multipliant 
ce  nombre,  par  le  rapport  du  poids  spécifique  du 
mercure  au  poids  spécifique  de  Vhydrogène  proto- 
carboné, à  la  température  de  i5  degrés,  et  sous 
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la  pfiession  de  o"',7444  ^^  mercure,  qui  d  Héu  dans 
leplan  deForifice  d'écoulemânt.  Le  poids  du  mèire 
coDe  de  mercure,  à  o  degré,  est  1 3.598  kilog.  ;  le 
poids  du  mètre  cube  d'hydrogène  proto*carboDé  , 
à  i5  degrés,  et  sous  la  pression  de  iy^,7444  ^^ 
mercure,  est  égal  à: 

^  ^^^     i  J088X0.MM      ^,  ^^^, 

Le  rapport  des  poids  spécifiques   est  dond 

13598 
égala  ———,  qui,  multiplié  par  o'^jOoSô,  donne, 
0,000* 

pour  la    hauteur   motrice  cherchée,    ii3",93; 

k  quoi    il  faut  ajouter  5o  mètres-,  pour  avoir 

la  hauteur  motrice  totale ,  qui  est  ainsi  égale  à 

i63",93. 

Quant  au  dénominateur  de  l'expression  sous  le 

signe  \^  ,  dans  les  valeurs  de  la  vitesse  et 

de  la  dépense,  il  sé  composera  ici' de  trois  termes^^' 
arrcâr  : 

!•*  Le  terme  provenant  des  frottements  ou  rési- 
stances de  la  conduite,  dont  l'expression  générale 

dans  lequel  on  fera  :2  g =0,006. 
L=:3oo'". 
A=la  surface  d'un  cercle  de  o'^jSo  de  dia- 
mètre =  0,7854  Xo,09  =o"-  '^•'•,07o686, 

P 

■T-  est  le  rapport  de  la  circonférence  à  l'aire  du 

cercle  de  o",3o  de  diamètre,  rapport  qui  est  égal  ^ 
txù.9ù  __•*    _ 
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Tout  calcul  ùitf  on  a  : 

2e?i;  =  4803. 

A  A 

â""  Le  terme  relatifà  la  vitesse,  que  le  gaz  prend, 
en  passant  du  gazomètre  dans  le  tuyau  de  o^^^So, 

dont  l'expression  générale  est  -^ ,  dans  lequel  il 

faut  prendre  ^^^o^gS,  et  A  égal  à  Taire  delà  sec- 
tion transversale  du  tuyau,  que  nous  avoiis  trou- 
vée ci-dessus  égale  à  o"*-''*'- ,070686;  on  a  donc  : 

-i-  =  231,*.   . 

3^  Le  terme  relatif  à  Taccroissement  de  vitesse, 
aue  le  eaz  prend  ,  en  passant  de  la .  conduite 
dans  Fonfice  d'écoulement,  et  dont  l'expression 

générale  est—  (-".  —  nj-  ^^^  »  ^^  ^^"^  encore  pren- 
dre ^  c=:  o,  93  ;  d'ailleurs ,  A=ao™'  ^''',0706186., 
et  a = Taire  du  cercle  de  o",iq  de  diamètre,  oo: 
0,7854  X  0,01  =  o"''"",oo7854.  On  a  en  cob^- 
quence : 

-  (\  —  t)  =  18512,6. 

Le  dénominateur  est  donc  égal  à  :  ^ 

4803+2ài  ,4  + 1851 2,6= 23547. 
L'on  a  donc  les  valeurs  suivantes  de  Y  et  de  Q  : 

^    %     /^X  113,93    .  ^^^v    /113.93     ^    .   ^^^^ 

a  0.007854  ' 

Si  la  conduite ,  au  lieu  d'être  indlinée  vers  le 
bas,  était  ascendante,  de  telle  sorte  que  l'orifice 
d'écoulement  se  trouvât,  à  un'  niveau  plus  élevé 
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de 5q  mètres^  gqe  le.pcHiH;,  4*ipsfrtmn  ^mi  le 
gazomètre  G,;  AOMt  .^^nt,;4'aîM^^.mnuiie  4aw 
TezeiDple  pr^cédçpC,  ;U  wl;  <:)to<|i<ejé  déM^ 
muialear  da  f^espRosîODî^d'te  fsi^ne  M^^ 
ikâs  les  wèeim  déV  •«»  df  0  r^âk  >ëm>df% 
leln^teie;  imais  fa'  à»^téoy|  mnct^ke  serâft  dlfl^ 
rente.  D'abord ilfi.'pfl^fMfiiatieictérif are,  aù^V^aïi 
de  '  TaoBoes  déemmaîevn  y "scMrH  ttiè^ttè^'  <^ue 
cdie  qoi  a  liëa)<kÉBifa^'COyebefj;tttiô^^hert^^ 
où  aê'  trouve  le  (ioîiit  dfinsertiârfi^clélé  «o'à'ddiiè 
dam  lé  guomèatë:^  'eKiqiieiiôua  auj^Do^hs'  toa^ 
joui^  :meaoMe  '  )pBr  um  <  eiof^tffie  ^  '  Aiehnjt^ 
de.o'^,74»  09«ait<(Me  )»pr^ssita  atmosjphériqaé 
décroit  à  peu  près  en  prog^^essiob'  géométrkjne', 
pour  des  hauteurs  croissantes  en  progression  arith- 
métique. Aiosi  y  si  elle  est  de  o'",7444  ^  mercure, 
k Sornettes  au-dessous'du  point  d'insertion  delà 
conduite  dans  le  réservoir  de  ga2 ,  à  5o  mètres 
au«-dessusdu  même  point,  elle  difféi'era  peu  du 
quatrième  terme  de  la  proportion  : 

ffoà  :  jctt=io»,7356. 

Supposons  que  ce  soit  là  '  Ia\  pression  réelle- 
ment observée.  L'excès  de  pression  du  g^z  con*. 
tenu  dans  le  réservoir.  Sur  la  pression  extérieure, 
à  l'orifice  y  sera  mesuré  par  une  colonne  dem^** 
cure,  dont  la  hauteur  sera  : 

.o'",75^ — o",7356«o'",0444- 
D'ailleurs^  le  poids  du  mètrç  cube  de  gaslnr^ 
drôgène  proto-carboné,  à  la  température  dé  i.5«fr» 
grés,  et  SOU9  Ja  pression  de  o"'y7356  de  meroiiie , 
est  éfisal  à  *    * 

.       '      ,     l+Ojp05|7»XI5      ''•'*^"- 
Tome  XV,   iSSg.  lo 
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iï^6  IvfitoXoiir  ' 

>•  Le  rapport  dd  pMdâ  spèdfittue  dû  meMnr^^ 

^M  J^^U,  lequéFéuiiSt  kiult{)^^d  'pi<t  lé  hùnûAh 
p^,oj|44i  ^u^u^^^^^^^^w^'db  niereart,  4fm 
'mwiwe  Jffç^s  4b  phBaMOfy"  dribgazi^  lèonteiiki  ^énb 
lôr  t^sei?yoir):4oPM  p(EHi9i)«ftauitetiKaa(iol2noe^.'daè 
(^  cet'e^Gès.4^1^r«i9ioii^'a96T,46JM^(i.  !  -.■.?>. 
<^.,jCe.ipKwJM^  4^>  ét;rf^:4it9iflîte'de6èiii)k 
p^ui^aveir^}}»  liante  W'>iii*tndi>(^  panse 

q^èU  gâs^i&^lèMfdMMilii  cûôdfiille  y  an  len»  ik*^ 
yerse  ,4e  llM^oa  fd^'Jf^^pe^ptta^.i  Lot*  hkutmir 
sm^iQ^  esA  4^0^  ^j^iuronieait  égale  à.  a^^"^^  ^ 
içt,  les  ' .  ]^^)|9pir^  (  d0  >Q  '  4el  Vy  <:brFeflpeD4âiïte9f  >  '4 
notre  aeoo(n4<^  bjrpobhiès^  i  sont  :  ..: 

";  :■' , <'-^V^^^»'-';-»«' .  ;.;;'■ 

la  vitesse  d'éconleineqt  i6t  la  ^dëpëâSft  sont  AoMc^ 
beaucoup  plus  considérables  d^ûà  '  cd  cas ,  que 
dans  celui  que  nous  avons  exainhié-d''^d)Oipd  i  Mal 
que  la  pression  intérieure  du  gaz /et  les  dim^n- 
sibnsf  de  la. conduite  soient  lés  niême^^.Cela  .tiqp( 
S^fcVdiiiT  l'hySiogenë  proto-carbpné  ar  une.  ^eu* 
sîtë  beaucoup, nibindré,'  q'u.e  çell^e  de  Vair  atfppi^ 
s'i^bétique.  Nous  aurions' trouve  d^esTésulut^^ 
sens   inverse^  si  nous  eussions  supposé    que  le 

fazomètre  '  tènflsrntfait  un  'ç^T~plteS  'den^e  aue 
ail'  «Oio^bériqtte  ,  de  Tacide  carboiiiquë  *paf 
eMffi{)lé«  /'  •^'■"* 

.  CcMsi  fait  W)f 'du'oti  ne  peut  &é  "dispëd^er  He 
tenir  compte  de  1  action  de  la  gravité,  dans' lé  cal» 
cul  du  n^i^yecoent  des  .ff&idés.^^gp^:^^  ^"v^ux 
de  conduite,  lorsque  le Boidë  ^  mouvement  a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MIMBS.  il'} 

*  -4 

une  |!^âûteùr£d^ifîcme;'diiHj^^  celte  cM 

l'âir.  Dabs  le^  Yineâ  éckiil'éè^  ah^  gàzy  l'iliflaéace 
de  rincHnaisop  des  conduites  est  eiti^êtti^méiit 
sensitlè ,  bien  que  ie  gais  dé  TédliaiiHigef  â'ëlbi^ue 
fflôifis  duel*bydr6gèhé  pi^td-càrbôné»'  delà  £iiil 
site  dé-rair.  ;.-.'••  "    '* 

18.  II  est  ^corè  titif  dertfier  ^léD^eut,  ^ul 
mb^fifièle^  MkAvt'  wfàûi^eiùetft  desitti^ddsi  aéri- 
IbrmeaJ  iuijuèltl  est  iliéiçessairWd'yVôi'r  égard.  Cès^ 
ht  varriàtibn  dé  '  ténlpératetre,  que  ]^ë  fraîde  |)èut 
éprouver,  dferni  le  tt^ajfet  qu'il  potèiiûrtV  "^Tlrè^-fié-^ 
quieinment  dette  tkridticyn'est  ruitiijllë  'caftlse  du 
mouvement;  elle Ihfluei à  la  fois  sur  1k  hdtitèiih 
motrice  et  sur  les. résistances ,  't;'^i>'t-à-dire  s^u"  lé 
nuihérateur  et  le  dénomiùfatèur  des  valeurs  de  V 
etdéQ.  Voîci  coitomëm  àéi  itfèxtti^bsent ,  datià  lé 
cas  le  plus  général,  lès  deux  term'ég'dé  ces  frac- 
tions. ÇFojrez,  pour  là  diémôcstratiôn/lé  'b^ë- 
tnàivë  dëjî  icité ,  '  Jnnàl0s  rfçSf  tfiirtes  y  3^  ^rie. 
L-XII,  p.3-^3.)-    ■  •••^■•'  •^";''^^'  .'.  ••  =^ 

Soît  une  conduite  ABCDEFdlT(iP/./Jr/. 
/%^.  5)  àhueusë, -et  dôtti.laieri'eit  p^^  bbif- 
lenti  dariâf  un  pla^n  Vertical.  jKtte^îJt  insérée' ^ii'Jlî 
dans  uû  réservoir  R,  où  lajpreasiob  et  fâ'teibtié* 
rature  demeurent:  :  itivarîjibî'és;  ' et'  djoù  le .  fluvde 
a'écoalé;    i)éfàr'Se;rtpâTidriÇf  en^H  ilstdà  VàtàhltfT 

3)liëre.  ]piir«lQii)^s  diapfii^agm^  rf;  (j[^â\  ^jr^seriié^t 
es  ouvértdi'c^  l'étrécies-j  é^stènt  Bafn^j  cfetté  tbh- 
doîte^  ct'Tofn.  sûppoi^e^  que  fâ  tenipét^àti^ré!  dd 
fliride   varie tlïitis']^  pahîotrrà.  ,    ^j    '    '*  ' '^ 

J'an^i^élleT^lâ  iteAijiératûre'dti  flWdy,  daû&  li 
rt«rvt>Tr  H ,  et  à  Torigitié  de  la  cdndnïtp.       \    , 
T.lii  tetopéràtureficiale  Wif  possèd^^'ëii  siàri^W 
pat'Porificed''ètîoulemètitÉ:     ..   .  V   /  ''[' 

i»  ^.»  î^t»'  ^»  ^»  ï^i  îesteitipérattrre«  i-espéctites. 
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m^epoaaède b fluid^^armé  aux  ppînts suoceasifs 
B4  CVf  S»  £,  F,  G 9  où  la  dojçiduite  se  plie  dans. le 
sensverticaL      . 

Soient  eu  même  temps  A. ,.  A« ,  A, ,  A^  les  faiau^ 
"Ml? ;yerticalç^,  respc^^ves, des pof lîou^.de çppr 
duite'ÀB,  et),  EF,  GH/queje  suppose  réunies 
pf^de^paftieçhomQntalçsBQ^JDOE),  FG«. 

J'appelle  A'^  la  haul;eur  djçla  colonne. de oy^- 
çur^9  réduite  à  b  degrés  cpptigrsfdes,  qui  mpsuire 
][a  pression  totale  du  fluide  dans  le  réservoir.  Rj 
9u  niveau  de  Torigine  de  la  CQn4uUe  A. 

A/  la  ll£(^^u|^  4^  la  .colonnç  de  mercure ,  qui 
mesure.lapre^on  atmosphérique  en  11,  sur  Torit- 
âce  d'écoulemenf.     r  . 

Cela  posé,  la  hauteur  motrice,  c*est-à*dire  le 
nombre  qui ,  multiplié  par  ^^  forme  le  numé- 
rateur deTexpression  sous  le  signe  ^  ,  -se  cal- 
culera de  la  manière  suivante  :         . 

^Oi)  déterminer^  le  poid^  du  naètre  cpbe.i  du 
fluide  qui  circule  dans  la  conduite ,  sous  lapves- 
sioo  d*uqe  m^lonne  de  mercure  4e  hauteur  A:  1  ^  et 
à  Ij^  température  T,*  Ce  sont  la, pression  .et  la 
^mpérature  qui  ont  lieu ,  dans  le  fluide  sortant 
parrorifice  H.  On  divisera  le  nombre  1 3.598^ 
noida  spécifique  du  mercure ,  par  le  poids  spéci- 
^que  du  fluide  ain^i  déterminé,  et  on  muUipUera. 
le  quotient,  par  la  diflérence  h\*^h'^  desGolonnea 
de  i^ercure ,  qui  mesurent  les  jf^ressions  du  fluide 
e|i  A  et  en  H.  Le  produit  exprimera  cette  partie 
de  la  hauteur  motrice,  qui  est  due  ^ l'çxcès  de 
pression  du  fluide,  contenu  dans  le  .vase  R.    : 

Chacune  des  parties  inclitiée^  AB^  CD,  £F,  GH 
<^e  U  conduite  9  donnera  un  terme,  de  .la  hautpur 
motrice,  lequel  sera  positif,  «pour  les  .ppjçt^qna 
dfi  conduite 9  où  l'air  circule  de  haut  en  lias,  et 
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n^tîf  poor  celles ,  où  le  Ifoide  circule, 'en 
montant.  On  obtiendra  la  valeur  nanfiérique  de 
chaque  terme,  en  noialtipliant  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  portion  de  conduite ,  à  laquelle  il 

est  relatif,  par  le  rapport  -r-^—^rrrz-:,  dans  le- 

Îoel  6  est  la  température  moyenne  du  fluide, 
ans  cette  portion  de  la  conduite.  Ainsi ,  la  par- 
tie AB  9  où  Tair  circule  en  descendant,  fournira 
le  terme  additif  : 


J+O^0375T. 
I4<>,00375ip 


la  partie  CD,  où  le  fjiuide  circule  eo  nMmtam, 
founâra  le  lierme  sousiraetîf  : 

.        1+0,00375T, 


1+0,00375-î^ 


la  partie  EIF»  le  terme  additif: 
.^    l+0j00375T. 


i+0,008W-^ 


enfin,  la  partie  GH^  le  terme  soustractif  : 

.        t+0,00875T. 
-^iX. • rrrF* 

l+0.00»754^ 

Chacun  de  ces'tennes  est  la  hauteur  verticala 
d'une  partie  de  conduite  ^  augmentée  ou  dimi- 
nuée, comme  elle  le  serait,  si  le  fluide  qui  y  cit^ 
cale,  passait  de  la  température  moyenne  qu'il  pos* 
aède,  à  la  température  finale  T.  du  fluide  sortant, 
par  Forifice  d'écoulement. 
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,  La  Imjteup  apn§trife;$e   cQffposeca^dop^  de» 


■' "   14^JOO073T.       '._     1+0,00375 T. 

'         .      .1+0,00^75:^  1-M),00375  '^' 


3  -  -'"l >g 

Ml  ...i)    •  .  .'  .i-  ..     ,}  .  .i-fO,00375T; 

.r-  .      14.,00375'^' 

9i  désigne  1^  pûi(^  .4«4  ^tre  cube  de  fluide, 
sortant  par  Forififee  H,  sous  la  pression  k\ ,  et  à  la 
tCMpéraAufe  T,(.  ,«    • 

Ceei  suppose  que  1&  température  du  fluide  va* 
rie  par  degrés  insfnsi!>]çs,  e^  d'une  manière  à  peu 
près  uniforme^  ^^x^s  chacune  âéë  parties  inclinées 
de  la  conduite/  .  i  • 

Quant  au  dénomjna,tçur  de  Texpression  sous  le 

signe  |/  ,  il  se.4cp^lpose  toujours  de  termes  du 
même  genre,  et  dé  inêmë  fgnoe 'que  ceux  dont  il 
est  formé ,  lorsqfuè  1^  (fiaipérature  est  constante. 
Mais  ces  termes  doivent  être  modifiés  ainsi  qu  il 
suit:        :     ..    '.j  o  •.,;.»  .►' 

I*  Ceux  qui  se|^  f^apftprtept  aux  résistances  que 
Tair  éprouve,  en/pa^rcourant  uiié' partie  de  la  con- 
duite telle  que  A^»  eo«t  composés  de  deux  par- 
ties. L'une  est  égale  au  terme  que  Ton  aur§i(  si 
id'tèW^rttûrié^fâit'Cônsthntè',  et  qui  e^t  de  la 

fecmi?  Q  ^  ^  !^  ^ )  Hlukiplié  par'  let  rapport  > 

.  •  '"'••  ;•  T-.:"JH-i|boy759  '    "•,.'■..., 

dans  lequel  fi  est  encore  la  température  moyenne^ 
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dans  la  partie  de.U  conduite  qufdtâïi(l:OQëi(^ère. 
L'autre  partie  de  ce  ternie  est  ;  it  .\  x..      .  T  '  ^  ' 

multiplié  par  le  même  rapiport^^^^^l^^ ,  dans 

laquelle  t^  est  la  température  h  l'extrémité ,  et 
|„^i  la  température  a  i'origiB(e  v  '  "^^  N  t^i^tiéfl 
de  conduite  consniérde.  A  ésr  Faire  de  la'^eMÎèA 
traDsyersale  de  la  conduite.  Le  \e^Kg\lhiaie  e^pri^ 
d;iDâ  les  tables  ovdÀosAreb*^  Aîa^i^  la  |xnis|DAliB 
de  la  conduite  fournil»  au  dénonUiuqaur  ledùub)^ 
terme  :  î  *  N    ■ 

V  •jÎA''^  A'  ^l-j-O^OOSTOT,/  »+9,00875T,  , 
lia  9ecQqd^  partie  d^  ci»  tam^  9M  pûiitiye  «b 
négative,  comme  çn  voît|  6tii^{iot.<iiie./|  osft  yJup 
grand  ou  pipa  petit  que  Te  ^  e'^t-à  dire  auWaiiit 
que  la  température  du  fluide  va  dO.  a^gaiéntant 
ou  en  diminuant.  Au  s^rpljis^  lpr9que  les  jtempé- 
ratures  tx  et  To  pe  sont  pas  tr^^^iu^rentesî  il  es|. 

visible  que  le  logarithme  du  rapport  ■     *r^^j^fJ 

ne  £S&re  que  très-^peu  de  o,  et  si  en  même  temps 

le  produit  —r- a  une  valeur  un  peu  gran4(Bi»€omaiif 

cela  arrive  ordinairement ,  cette  seconde  partie 
peut  être  négligée  par  rappprt  à  la  première.  ; 
2^  Ceux  des  termes  du  dénominateur ,  qui 
sont  relatifs  à  l'accroissement  de  vitesse,  que 
prend  le  fluide  en  traversant  un  passage  rétrÀsi , 
ou  en  pkssant  '  d'une  conduite  dans  une  autre 
plus  étroite»  sont  les  mêmes ,  que  dans  le  cas  de  la 
température  .iiniforme  y   multipliés  par  le  rap- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


port  1^  ooa7ST  *  lequel  0  exprupe  la  temr 

pérature  que  possède  fe  fluide,  nu  passage  dans 
lequel  sa  vitesse  augmerile.  Ainsi ,  l'entrée  du 
fluide  da98  la  {conduite,  en  A,  produira  le  terme  : 
i  1-hO,00375T^  ' 
ft'A'^  i+0,0»OTaT/ 
d^ns  lequel  on  prendra  fipso.^â,  et  A  égal  à 
rair^dereikibouiihurtt  de  la  conduite,  ais  point 
où  elle  s'adapte  an  résefroir. 

Le  passage  de  IW»  à  travers  TouYérturedu  dia- 
phragma ds  produira  le  terme  : 

1+0,00S7S< 


X 


1+0,00375T/ 


où  I  est  la  température  du  fluide ,  au  passa»  de 
cet  orifice,  a  laire  du  passage  rétréci ,  A*^ Taire 
dm  le  seetien  transversale  de  la  conduite  qui 
piiéfcàde,  u  un  coefficient  égal  k  0,93  ou  o,€5,  sui- 
vant que  rouverture  rétrécie  est  évasée,  ou  ana«- 
log4ie  k  tin  orifice  en  mince  paroi. 

On  a  ainsi,  dans  le  cas  le  plus  général,  en  ayant 
iégard  aux  variations  de  température ,  et  à  l'action 
de  la  gravité  ; 


^3598  ^^,  __tjx^^^iM^  1^^375T, 


(*'.~*'>^«±Hx- 


foriîiale ,  dabs  laquelle  le  dénominateur  D  est  : 

/PL,   ,  '4,6         t+0,0037&f"\  1+0,00375-^ 


1  /J jl^\        H0,«O759 
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Dans  cesfbnnoles^  le  sigûe  2  indique  qu'une 
somme  de  termes,  tous  semblables  k  celui  qui  est 
écrite  sa  suite,  entrent  dans  Téquatiou.  Les  de- 
uils précédemment  donnés  ne  laissent  aucune 
difficulté  y  ni  sur  la  signification  des  lettres ,  ^ni  . 
sur  la  formation  des  termes  successifs,  danâ  cha* 
que  cas  particulier.  La  dépense  Q  est  donnée  à 
la  température  T, ,  et  sous  la  pression  qui  a  lieu 
sur  l'orifice  d^écoulement.  On  obtiendra  donc  la 
▼itesse  Y,  en  divisant  la  dépense  par  la  surface  de 
Vorifice. 

Cea  valeurs  de  V  et  de  Q  ne  sont  pas  rîgon- 
rensement  exactes;  mais  elles  sont  suffisamment 
approchées,  pour  les  applications  pratiques,  el 
mettent  bien  en  évidence  les  circonstances  dépen- 
dantes ,  soit  de  la  forme  et  des  dimensions  de  la 
eonduite ,  soit  des  variations  de  température,  qui 
tendent  à  augmenter  la  dépense  et  la  vitesse  du 
fluide  sortant,  ou  à  la  diminuer;  elles  consti- 
tuent,  par  conséquent,  la  base  de  la  théorie  de 
laérage  des  mines.  Les  valeurs  rigoureuses ,  qu'il 
est  impossible  d'obtenir  sous  forme  algébrique, 
ne  aéraient  pas  beaucoup  plus  utiles,  que  les 
valeurs  approchées ,  attendu  qu'il  sera  toujours 
impossible  d'avoir,  dans  une  conduite  aussi 
irrégulière  que  le  sont  les  galeries  des  mines  ,. 
les  éléments  numériques  exacts  h  substituer 
dans  la  formule,  pour  les  applications  pirticu- 
Uères.  La  seule  chose  importante  est  aonc  de 
eonnattre  les  causes  qui  peuvent  produire  le  re- 
nouvellement de  l'air,  et  la  part  relative  pour 
laquelle  chacune  d'elles  concourt  au  résultai 
général. 

Si  la  température  du  fluide  variait^apidement 
et  beaucoup,  dans  le  parcours  d'une  petite  étenr 
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due  de  la  conduite ,  qui  ap(l9rtieildr»it  à.  une 

f portion  hori;|^ontaIe  ou  verljqale  »  comme  oela  9 
ieu  dans  ]e  cas  où  le.  fluide  e^i  éohaufië ,  eu 
passant  s^r  un  foyer  alluiné,  ou  en  léchait,  des 
surfaces  nfétalliqvies  rouges,  ii  ^udrait  considé^ 
*  rer  cette  partie  de  la  conouite  eomme  un  tu^au  k 
part,  et  fociofr  séparémetit  |e6  termes  du  nu-» 
mérateur  et  du  4énoaiinateur>.q^i  s  y  rapportent. 
19.  Ijçs  formules  générales <]ue  nous  venons  de 
développer,!  dans  les  deî^x  cfu»  de  la  température 
constante  et  delà  température  variable ,  netivent 
9  appliquer  a  uoe.portioti  de  coaduite»  aans  la- 
quelle circule  le  fluide»  cpmnie  ii  I9  cosiduite 
entière.  Par  exemple ,  si  dç^ns  la  conduite  ^.y^«  5) 
on  connaît  la  pression,  qui  a  lieu  dan^  le  fluide  es 
mouvement,  dans  que^seçtiop  traosver^le  K^ 
normale  à  îaxei  en  mêm.e  temps  ^uelfi  pisesr 
sîon  sur  Tpriflce  decoulement,  ainsi  que  les 
autres  données  relatives»  soit  à  ja  forme  de  )t 
cqnduite,  soit  aux  températures  du  fluide  aux 
points  jprincipaux  y  on  pourra  déterminer  la  dér 
pense  Q  et  la  vitesse  v ,  tout  comme  si  Ton  coQr 
naissait  la  pression  du  fluide  dans  le  réservoir  Av 
La  hauteur  motrice  qui,  multipliée  par  2g ,  foritae* 
rait  le  numérateur  de  l'expression  sous  le  vndir 

cal,  se  composerait  alors  du  terme (A'o' — h\y, 

dans  lequel  h'^  et  h\  seraient  .1  es  pressiotis  respect 
tives  dans  la  section  K^et  à  i  orifice  d'éooulemeni^ 
exprimées  en  colonnes  de  mercure  réduites  k  0  dé^ 

Se,  et  où^j  aurait  la  même  signification  que 
iHsle  cas  précédemmeni  discuté,  et  des  autres 
termes,  qui ,  dans  la  formule  générale,  sodtre- 
lati£i  au|K  portions  de  la  conduite,  qui  suivent  la 
i^ection  Ë.        ■ 
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Quant  au  dénominatepr,  il  $e  oPmpbsehEiit  de 
tous  les  termes  qui,  d^ns  la  forrpulç^aérale,  se 
rapportent  aux  parties  de  la  conduite,  qui  suivent 
là  section  K,  c*est-à«dir6  dans  lesquelles  ie  fluide 
circule,  après  qu'il  a  franchi  cet(e.seçÂpQ. 

Les  équations,  qui  donnent  les  valeurs  de  Y  et  ^ 
de  Q,  peuvent  servira  déterminer  la  pression  qui 
a  lieu ,  soit  à  Torigine  de  la  conduite,  soit  en  un 
point  quelconque  de  ceJle-cî,  lorsqu'on  connaît 
la  dépense  réelle  Q,  la  pression  t$ur  Torifice  d*é- 
fX)ulement,  et  les  autres  quantités  qui  entrent 
dans  les  formules. 

ao.  Il  résulte  des  jprincipes  exposés  précédera^ 
ment ,  que  si  la  conduite  sinueuse  ÂBCDEFGU 
(  fig*  5)  débouche  par  ses  deux  c:?^tréraités 
dans  Fatmosphëre ,  l'air  qui  la  remplira ,  ne 
sera  généralement  en  équilibre,  que  lorsqu'il 
mra  partout  à  ht  même  température  que  dan^ 
l'atmosphère:  en  effet,  pour  Féquilibre^  il  faUt 

?«e!tt  ftauteur  motrice  dont  nous  avons  donné 
expression  §  i8,  soit  nulle.  Or,  si  Ton  pro- 
longe, par  la  pensée,  le  plan  horizontal  pas- 
sant par  l'ouverture  A,  qui  se  trouve. à  un  niveau 
plus  élevé  que  H ,  jusqu'au-dessus  de  celle-ci ,  on 
sait  que  la  pression  atmosphérique  sera  la  même, 
dans  toute  l'étendue  de.  la  couche.de  niveau, 
coDtigoë  ti  ce  plan.  Soit  z  la  différence  de  ni- 
veau H I  des  deux  ouvertures.  Il  est  permis  dé 
supposer  que  la  branche  GH  de  la  conduite  se 
prolonge  jusqu'à  ce  plan,  vers  i,  pourvu  que  l'on 
ajoute  que  la  partie  de  conduite,  comprise  entre 
H  et  I ,  et  dont  la  haqteur  vertitale  ^st  2^  a-  une 
section  extrèmement'graride,  d^  sdrc'e  que,  dans 
le  mouvement,  l'air  n*y  prend  qu'une  vitesse 
insensible.  Alors  les  pressions  sur  les  deux  ori- 
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fices  de  la  conduite  ,  contenus  dans  lâ  même 
couche  de  niveau  AI,  seront- les  mêmes ,  et  par 

13598 
conséquent,  le  premier  terme (A'.~ Jt',),  de 

la  hauteur  motrice  deviendra  nul.  Quant  aux  au- 
tres termes  qui  sont,  tes  uns  posîti&^  et  les  autres 
négatifs ,  leur  somme  sera  nulle  aussi  »  si  ta  tem- 
pérature est  partout  uniforme ,  puisqu'elle  se  ré-^ 
dûira  alors  simplement  à  A,— A^+A, — h^ — z.. 

Mais  si  Tair  se  trouve ,  dans  les  portions  verti- 
cales ou  inclinées  AB,  CD,  EIF,  GH,  à  des  tem- 
pératures différentes  delà  température  atmosphé- 
rique, que  je  représenterai  toujours  par  T»»  les  dif- 
férents termes  //„  A,,  h^  A^  et  z ,  devront  être 
multipliés ,  par  des  coefficients  numériques*  dif- 
férents^ et  leur  somme  ne  sera  plus  nulle,  que 
dans  quelques  cas  particuUers.  L'air,  contenu  dans 
la  conduite  >  prendra  donc,  en  ffénéral  un  mou- 
vement dans  un  sens  ou  dans  1  autre.  En  même 
temps,  Tair  atmosphérique  s'introduira  par  l'une 
des  ouvertures,  et  s'il  existe  des  causes ,  qui  fas- 
sent varier  la  température  de  lair,  pendant  le 
parcours;  si ,  par  exemple ,  un  foyer  de  chaleur 
existe  quelque  part,  ou  si  les  paioissont  à  une 
température  différente,  plus  ou  moins  élevée i 
que  celle  de  l'atmosphère ,  Tair  continuera  à 
circuler  dans  le  même  sens,  et  un  courant  .per- 
manent s^établira.  Ainsi,  la  cause  des  courants 
d  air  naturels ,  qui  s'établissent  dans  les  excava- 
tions souterraines,  communiquant  avec  le  Jour 
par  plus  d'une  ouverture ,  réside  dans  la  diffé- 
rence habituelle,  entre  la  température  de  la 
roche  qui  forme  les  parob  des  galeries  et  la  tem- 
pérature de  ^atmosphère,  variable  avec  les  sai- 
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soDS,  l'heure  de  la  journée,  et  les  divers  acddeots 
météorologiques. 

La  température  du  sol,,  à  une  .trè^petite  pro^ 
fondeur  au-dessous  de  .la  surface  «  cesse  d^étre  a£i 
feetée,  par  les  variationafréquentes  de  températa  re^ 
qui  ont  lieu  journellement  dans  les  qouches  atmo- 
sphériques» voisines  de  ht  surface  ;  mais  elle  change 
I^èrement  avec  les  saisons  de  rannée.  A  a5  ou^ 
3o  mètres  de  profoiideur,  la  température  de  la 
roche  demeure  invariable  pendant  toute  la  durée 
de  Tannée,  et  Tobservation  a  fait  voir  que,  dana 
nos  climats,  cette  température  est  égale  k'}}i 
moyenne  des  températures  de  la  surface,  penr 
dant  une  année  entière,  augmentée  environ  d*u4 
degr^.  A  des  profondeurs  plus  considérables,  la 
température  de  la.  roche  est  encore  invariable  «eC 
croit  k  mesure  que  Ton  s'enfonce;  cet  accroisse^ 
ment  est  à  peu  près  d^un  degré  ceuti^ade,  pour, 
des  accroissements  de  profondeur  de  20  à  3o  f^Jh 
très.  Il  résulte  de'  là  que  les  parois  des  excava^-^ 
tions  souterraines  sont  généralement  pi  U3  chaudes^ 
en  hiver,  et  plus  froides  en  été,  que  l'air  atmOf, 
sphénque,  et  qu'il  existe  enoore,  dansl^s  saisona 
intermédiaires  du  printemps  et  de  Fâutomne,  de^ 
différences  accidentelles  de  temjpérature ,  tântdt 
dans  un  sens-,  tantôt  aan^  l'autre. 

Concevons  donc  que  ÀBCDEFG6  reprér 
sente  un  conduit  souterrain.  Soit  To  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère ,  et  ^  la  température  propre 
à  la  roche, qui  tprme  les  parois  du  donduit,  et  que 
Ton  peut  supposer*  la  même  partout,  à  partir 
d'une  fort  petite  profondeur  an-dessous  de  la  sur- 
(àce.  Ed  hiver  on  aura  t7>  To.  De  l'air  qui  aurait 
séjourné  loqgUep^psiUna.  le  cOpduit^  aarait  pdb^  la 
tempérfiture  t  des. parois  :  si  les'dei^ ouverturei» 
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Hte(  A  ne  âotit  pas  dans  le  ÉaSme  plaû  de  tît- 
veau,  il  est  évident  que  l'équilibre  n'existera  psi^, 
et  queT^i^  prendra  tin  mouvement,  derouvetture 
kt]ioiins>  élevée  H  verriFouvérture  la  plus'  élevée  A. 
La  kauteùi^  môtrkë  sera  alors  i' 

expression  positive,  puisque  t  est  plus  grand  que 
To.Pendant  la  circuTatiôn  de  I''aîr,  Vair  atmosphé- 
rique* en  trkijt  par.  Toiivertûre  Èf  V^chauffera  peu 
à'.peu  .soûs  l'influence  de  là  'lêmpéi*ature  plus 
élevée  des  pai^ois.'  Arrivé,  au  bas.de  la  première 
portion  îndîiiéë  delà  conauîte,  dont  la  hauteur 
Verticale  ^é\  d^sighée.pnr  hf ,  îï  aura  pris  une  teni- 

Seratùre  supérieure  à  T^,  maïs  iaiftrieur.e  S  çeirç 
es  .pàroi^! 'Soît  i'  là  température  rhoyeiinè  dé 
l'air  eh  mouVènient;  dans  cette  première  portion 
dtf ''cqpduiÉ  j^ .  sdieîit  de  même  f,  'f\  i"*"  les 
tiéhi^ï*atat;es  itabyennes  dé  Tslir  jans  lés  pâr- 
iSftp'i  ^oût  h»\^*hjy  h^  expriment  les  hauteurs  yer- 
ficdles  fespeOTvek,  él  T,  la  température  fiaafé 
dUéî'ait  af  â'cquisé ,  ïôrsqu*îliest  arrivé  à  Vorî- 
nbe  d'écouléïaèHt.  Ëes  températares  €\  <",  ^'^ 
f  y  T,  iront ''évidemment  en  croissant,  eh  ^'^\h 
j^i^dhàut'de' la  température  i  deç  parofs,  puis- 
que nou^  suppp^hs  qu'il  n'existe  aucune  au£re 
cause  d'érévatiôn  de  température/ ta  lia uléur 
motrice  Sera  afo/s  :''    ;/         '  '  '     ' 

...      :......  .:•.: îl:f 0,003 Wi;    .r.l^,0O375£'î'<: 

On  r6»at»qu^t^  d'abord^qée,  si  la  eonduite  pré- 
sente an  grand  développement,'  tt  sî  W  couhint 
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<rair  est  Itemt ,  là  tèttïpêi^tme  fiiiate  T;  diflKrera 
fert  pêu  «delà  t«fti|^ttttiiref  de  là  rocke;i}afnétn> 
temp»,  les  températtrrés  if,  é',  t^'  et  if"'-  nllâût  en 
croissant,  de  façon  qne  V  s6it Tbisinde T»,  iàcfdi^ 
que  1^'  est  presiqtMi  égal  b  t\  là  haulèûr  motrice 
sera  di'aatant  plos  -^mide  y  que-  lés  portions  de 
conduite  »  tlans  lesquéltes  Yair  circule  en  descen- 
dant, <  telles  que  1)0;  seront  pluk  rapprochées 
de  Fo^fice  H,  par,lei|«el  Tair  entre/  et  qu'au 
ooidvavre  leaportkMs  c^  YèAr  circule  ^n  montant, 
teUeatqne'  Er,  seithiit^^uôrapprçfchée*  de  rorii- 
ficeiA»,  pat  lequel Vaii^  sort.  JLe^âs  îeplus  Favô- 
rahle^k  la  t«rctilati<to  e^t  donc  céltii  où  Ifaîr  dés- 
eebd  d*«bèrdpirui^  pûiti»  vertièyi  auliièHné)  à 
la  plua  grande proibndeur  des  travaux ,  et  tiirculé 
ensutce  dans  une  galerie  contenue  dans  un  plan 
horisK^tal,  jusqu*an  pied  d^un  '  puits  véftiiââiôti 
mcliné,  par  lequel  r^MétHe  lè  doui^tat  c^aif 
échtfuJBSftJ  DanS'ce  oas^j^llagaiet^iâeèt  longue ,  de 
façon  que  l'air  âit.paW^uérir  ,*n  la  Parcourant; 
ane  température  pre^qtte  'égale  à  ÏS  U^^A;  évident 
que  la'hauteur  motHcesierà  plus  grande^,  à  mesure 
que  la  ciroQlatidn'dôi l'air  déviendra  plilsràpidé'! 
parce  qualori  il  dutÈ^Uào^sérvé'/dàiii  lè'puite  d^ 
dfe8eeaie/;Mitf  tèmf|éràtii¥ëj^lus  feasâ^:  Làcirotï^ 
kMkm  serait  y  |rafd(n3tra4^é/<^tëmebt']^leritie;^^ 
t«ir^  après  étfedesbeiAlW  dan6  Iti'^èiiiiêré  partie 
db  la  'oonduke  «batërrbdn^  ;  été^t  ôMi^  de  remon- 
ter daii^^iipe  partie^  Wi^iiié^  avant  d^bvoir'priè^ulie 
température  élevée ,  pour- redescëtfdre  ;^ras  loinF 
à  no  niveau  inférieiyp;  '   •  '''^*'     ' '•; - 

Si  lai  dittpenoe^de  n^vettti  z'  deil  <Afftces  itsi 
deux  pwks  e  est  nulle  ^  <  la  haute tfr  '  motrice  aerâït 
BuUe  dans  Vortgine',  é|i:'aupposant  qbe  ht  tron- 
daiieiitevniâèrenJkeAbc  remplie  d'aiis  qui  y  aurait' 
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^joqrn^  >  et  aurait  pris  Ifi  tioaipérfttiimC'  d0)lair(lr 
ch/s.  1^  n'y  aura,il  «a  eSet  aiH)Up«  misbii  pMif  qtiè 
le  oQurfiiit  s\é^b^t  dfinii  m^^em  t  pkrt6t(<<|u!en  mmB 
coatrairo:  .]^aif  .^^  pgr  tii).  rnoy^é;  ^fveleoaqoe^ 
oo  dét^rmjl^e.)e:nfiouv^piêp.t4€iiair  dansuïisaDf> 
la  circu^^ioaçpntiopeca  ^^éfiaiooeQt.djavc&rtiea 
dans  le  m^nie  ^i^,8ai|^^jï  soil  néetB^aÀre^  ^fom 
Vemretepjr^  diacpqûoii^rVeYpjpIctt^fi  in4)fy>en,  àoaît 
.00  ii'est  ^eryi  pour  donpcir  la  p)t«flfi;ère  iatpuréioiii 
Cela  tient  ^  oe  que  Jtç.  pv4ts  .i^liical ,  du  îikobné^ 
par  leaual  lair  descqfid  à 'Vent;rëç^  fe-iiTcpiplim 
d'air  plus  froid,  tandis  que  je  puita  verti(ftIl'Oit 
incliné^  par  lequel  Tair  remonte»  avant  de  sottLr^ 
demeurera  pUin  d*air  écliauffé.  Toute£oiis  .la  dr^ 
çulaiiou  ne,continuera,qu'aut$nt  que  la  conduite 
aouterraiue  3era  terminée,  àjsesdeux  extrémitéa, 
p^r  desipartia$  verticales  ou  inclinées;  cela  naub* 
raitpas  lieu  ^pour  une  copdiiite  entièreipept  hèrtr» 
Z0Dti|1e,.eDçojr/i  |w>ins  pour  une  conduite»  telle 
que  celle  représentée (P2-  ///,  fi^.  6  )  »  dansla^^ 
<^ueIle£F  et  CD  seraient  des  puits  mtériëuroysupé* 
i:ieurs  a\f  nivçau  de  la.  galerie  horizontale  AH.  Si 
les  puits  intérieurs  ét£|ient  au  oop traire  creusësauh 
4ç8sdus  d\i  niveau  de  la  galerie  ÂH  {JP.L  IJl^^ 
fig.  '}\i\^ courant  déterminé  par  un  mojeniquel^ 
conque,  dans  Icfcirconstanceis  indiquées,  penîàDe^ 

2)1)  j^autaia^  m^)i^  quç  le  puits  ^  où  Fair  descend 
ait/sera  jtgliis  raf^proché  cU  rorifice  delagalen^^ 
par.lequel  IVii^  extérieur  péqèir^,  et  que  Vautre 
en  Berait  p^us  éloigi;i^.  .     • 

CoDsiâérous  au  contraire  ce  qui  .arrivera^ 
d^s  Ip  q^^OVL  )a  ter^pépature  atmosphérique  T^^ 
^ra  plq^  ^levée.que  is^  température  £,  dès^pacoii 
oe  la  conduite.  Jëq  supposant  la  conduite  •  éo^ 
tière  (>%-.  5  )^,  remplie  a^ir  )i  la  tempésalkive^. 
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fésiiiliiMfe  119  p&attà  exister,  qu*aiitirti€  fjuë'les 
ormces  A  et  H  BeroM  dans  le  tnéme  piM  hbt^ 
■ontal  y  «t  aiie  l'on  afim  is  sitt  o.  Si  z  «l'en  p^kft 
liai.,  il  est  Clair  <{tie  lait*  Mtuitieoce^à  à  de  ïhou^ 
TOttr ,  mais  eo  sens  inverse  an  mônvemeiit;  c[tA 
•Qtiak  lieu,  si  Tait*  intérieuir  était  pttis  chatid  que 
l'air  extérieur.  Le  mouvement  aura  doiic  lieu 
de  Toiirerture  la  p)u0 élevée  A,  vers||oiiveriure  la 
moine  âevée  H«  La  hautenr  ttiotrice,  qui  roifnpi'à 
réqaiKbre»  sera  donë  l'e^rigine,  l'air  intériéar  étant 
80|^poié  stagnant  : 

Expression  positive,  puisque  l'on  a  :'A  —  A^  -h  A, 
—  A^— *  Z  ===5  o ,  et  que  t  est  supposé  plus  petit 
que  T.. 

Lorsque  le  mouvement  aura  une  fois  cofa-- 
mencéy  l'aîr  entrant  par  Torifice  A  se  refroi7 
dira  dans  le  parcours  de  la  conduite  »  et  si  ton 
désigne  par  ^,  tf\  f^,  f*\  les  températures 
mojennes  de  Tair  en  mouvement  dans  les  por- 
tions respectives  AB ,  CD ,  EF ,  GH  de  la  con- 
duite; par  T,9  la  température  finale  avec  laquelle 
Tair  sort  par  Torifice  H ,  on  aura  pour  la  Kauteui: 
motrice  : 

i  ^  1+0>00375T;_^  ^  l4O>00a75T,  .  ^  ^  t+Q,00375T, 
^^  1+0,00375/'        •     1+0.00375/"      '     1+0,0037^*^ 
.  fr^i:H>t?0375T.,         ^^ml^T, 
'     1+0,0037*1^"  l?fO>êM75T/ 

Leatenpératuresi^,  e",V^^  «''''eiTi  wnt  pHôgres^ 
^tement  en  dimiiiuaDt^  et  en  se  rapprochent  dé  la 
température'  invariable  t  des  parois^  Si'  le  i)év^-^ 
lap|>eBieiifeifce.la.eoAduite  esttrès^loii^^  le  téiâpë- 
ratmrelDafceT,»  asnsîqueia  «evnpétàture  ^'",seh>nt 
Tome  XV^  lôSg.  1 1  * 
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sensiblement  légales  k  t.  La  haotear  motrice  sera 
donc  ici  d'autant  plus  grande  ^ue  les  portions , 
telles  que  CD,  dans  lesquelles  l'air  circule  en 
montant,  seront  plus  rapprochées  de  l'orifice  d'en- 
trée A  de  l'air  atmosphérique ,  et  que  les  portions 
telles  que  DF,  dans  lesquelles  Tair  circule  en  des- 
cendant, seront  plus  rapprochées  de  l'orifice  de 
sortie.  Si  la  conduite  se  réduit  à  une  longue  ga- 
lerie»  dont  1  axe  soit  contenu  dans  un  plan  sen* 
siblemeat  horizontal,  aboutissant  à  deux  puits 
verticaux  ou  inclinés,  foncés  sur  ses  extrémités, 
ou  aura  /t.  c=3  o ,  /t,  =  o,  et  la  hauteur  motrice^ 
une  fois  le  mouvement  commencé ,  sera  k  peu 
près  égale  à  : 

^       H-0,0037Sr       -  l+0,00375r 


1+0,00375  f'        '  1+0,00375  To' 

Gomme  t' est  plus  grand  que  ^,  cette  hauteur 
motrice  est  moindre  que  celle  qui  a  rompu  Té- 
quilibre  dans  l'origine,  d'autant  moindre  d ail- 
leurs que  la  circulation  est  plus  rapide. 

Si  Ton  a  2  =  G,  c'est-à-dire  si  les  deux  orifices 
A  et  H  sont  au  même  niveau ,  l'équilibre  existera 
dans  l'origine.  Si  on  trouble  cet  éqnilîbre,  en  im- 
primant à  l'air,  qui  remplit  la  conduite,  un  mou- 
vement dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  ce  mouve- 
ment imprimé  se  ralentira,  et  s'arrêtera  bientôt* 
Car,  la  hauteur  motrice  prise  en  supposant  que 
la  circulation  de  l'air  continue  dans  le  même 
sens ,  prend  alors  une  valeur  négative ,  ce  qui  fait 
voir  que  l'action  des  forces  dues  à  la  gravité,  et 
aux  variations  de  température,  tend  à  ralentir  et  k 
éteindre  le  mouvement.  On  s'en  rend  compte,  on 
observant  que  la  colonne  d'air  descendante  diaps 
le  puits,  par  où  l'air  entre>  est  nécessairement  plus 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D£8    MIMBS.  1^3 

diaade ,  et  par  conséquent  spécifiquement  moins 
pesante,  que  la  colonne  d'air  montante  dans  lepuita 
de  sortie.  Cependant  ceci  n'aurait  pas  lieu ,  si  la 
conduite  était  formée  {PL  II I^  fig.  8)  de  deux  ga* 
leries  horizontales  et  d*une  petite  longueur,  AG , 
FHy  s'ouvrant  dans  un  même  plan  de  niveau ,  et 
réunies  par  deux  ouvrages  monta  nts,  DC  et  FË, 
féanis  eux-mêmes  par  une  longue  galerie  hori- 
zontale ou  inclinée  DE«  Alors  si  le  mouvement 
avait  commencé  dans  le  sens  indiqué  par  les  flè- 
ches dans  la  fig.  8\  il  persisterait  dans  le  même 
sens,  par  la  raison  que  la  colonne  d'air  montante 
en  CÔ  serait  plus  chaude,  que  la  colonne  d'haïr 
descendante  en  £F.  En  désignant  la  hauteur  ver- 
ticale des  puits  intérieurs  CD  etEF  par/i,  par  f  et 
f'  les  températures  moyennes  de  l'air  en  mou- 
vement dans  ces  puits  intérieurs,  par  T^  la  tem- 
pérature de  l'air  sortant  en  H,  qui  diffère  peu  de 
ta  température  de  la  roche ,  let  par  To  la  tempé- 
rature dé  Fair,  la  hauteur  motrice  serait  : 

1+0,00375  T,     ^      l-fO,00375T. 
1+0,00375 1'  **■    ^  1+0,003751"  ' 

et  comme  tf  serait  nécessairement  plus  grand  que 
ff  cette  valeur  serait  positive.  Elle  aurait  d'ail- 
leurs une  valeur  numérique  d'autant  plus  grande 
que  le  courant  serait  plus*  rapide. 

Nous  résumerons,  amsi  qu'il  suit,  les  déductions 
précédentes ,  sur  les  courants  d'air  naturels  qui 
s'établissent  dans  une  conduite  souterraine,  corn-* 
muniquant  avec  latmoq^hère  par  deux  issues 
différentes: 

Il  s^élablit  un  courant  naturel  dans  une  con«» 
duite  souterraine  de  ce  genre ,  toutes  les  fois 
qu'il  existe ,  entre  les  deux  issues  ,  une  différence 
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da  oiveciu  en  m^pi-e  tem^  qu  ui}^  dîflKrraoe.de: 
(«ippipéra^ape  aptre.  Tair  aUUQspbéiique ,  et  la, 
iroche,  qui  fprniQ  b»  parois  (ie  la  oo<iauke«  Getie 
derni^e  circoQ3t;an.ce  suffit,  dans  beaucoup  de. 
ç^a^  sai^i^le  codc(>up9  da  la  premîève,  pourvue! 
ifd  courant  s  établisse.  La  tampératura  dâ  la  rodie 
est  d'ailleurs  invariable,  et  égale  ou  supaiieura  k 
la  mpy^pne  des  ceuipéraUiras  aottueUes,  obsepvéaa 
^Ja  surface,  ■  : ,    : .. 

{d)  Quand  l'air  extërieur  est  plus  froid  que  ta  foche  ,' 
ccNtîme  coin  a  toujours  lieu  en  hiver.  * 

.  i**  tl'aîr  circule  en  entrant  jpar  VouyertivÇpj 
sîtuéç  au  niveau  le  plus  bfis,  ej  sort,  af>j^ès  »ètx% 
<^çbauffé,  par  1  ouverture  h  plus  i^levéa; 
"^^•^  Xiprsque  lea  deux  ouvertures  sont  au  niêpM^ 
ni.YgaU|  la  moindre  force  suffit  pourj^4éteç'JWi7 
fier  un  çQurapt  dan^  i^n  sensou^naJ^dutr,^^^j( 
la  ^îrcxilatioii  de  Vj^îr  persiste  daps  je  «uêiae  senç^,' 
une  fois  qu'elle  a  commencé^  pourvu  que  la  pl^^^^ 
grande  partie  de  la  conduite  souterraine,  soit 
située  à  un  niveau  plus  bas,  que  celui  des  ori- 
fices aboutissants  au  jour.  Il  existe  généralement 
des  arcoQstaaœs  loçalfa  qi^i  déterpûnei^t  1?  .^ms 
ducpuf^t;    ,  .  .    .,  . 

.3^  {ladiqpQsitictt.particuldèPsdttB'diTerseB  pari 
ties  de  la  conduite  ast  plusou  laoim  favorable  à 
1  aotivîté  4e  la  circulation.  La.  plus  ifavorable  est 
celle  où  le  puits  ,'par  lequel  l'air  eatare,  est  apr 
praibadi  jusqu'au  point  le  plus  bas.  ^  la  oon** 
dniie,  et  où  oe)leHol  est  horizontale ,  du  fqi»dde 
ce  puits  jusqu'au  bas  de  celui ,  par  lequel  Taôr 
sort.  La  dispoaitioa  U  moias  foMf^^rabb  e«t  celle 
où  Fair,  après  êc^^^  descendu  par  la  .premicsi^ 
puits ,  recnonte^  pour  red$i»CjQii4re  ap$ui<a  ^^  P^ 
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51imQi»?3lQÎ9,  dwa  d^s  puit3  iotéri^m^,  avant 
'«Uei^cttre  la  puite ,  par  lequ^  il  revient  au. 
jour*  Bi  h»  4eiix  ouii^rtur^s  MQi.#Uuëes  dans  le 
atfym  pbiil  à^  oiv^M»  îl  pourra  drnveri  daa$  cc^ 
dernier  cas ,  que  la  circnlation  soit  ioipossible^ 

[Ifj  liôrsqiie  Pair  extérieur  ett  plus  chauS  que  les  parois 
I         de  laoOndé4t<,<oiiiiiie<iel9alteu«iiélé. 

ï*  liW  extériew  qntcp  par  rouverture  la  plu3. 
él^v^ ,  Bt:  »Qvfi ,  aprè*  s'être  refroidi , .  par  Touver- 
tw0lUplmJP4i^{      . 

3^  Ix)ir6qwl^ft4jev;?çWverturie?-30t^<  »tu^ 
ip^a  iMvaaa«  41;  vj^  ^V;taJbU|i  p9»  dp  circulation, 
naUiF^l^»^  <wiw  4}^^  la  cooduiute  na  «bit,  en 
tr^s^'^^n^e  partie,  ccease^  aiji-4^suâ  4u  niveau 
coin9?W)  de  ceq  dçui;  Quverturfs^  çpoioie  cela  e^ 
indiqtiÉ ,  p^nt  «^tppW ,  ;%•  8* 

3*  I^  :  disposition  d^  divex^^  partie^  de  la 
(M^iiîta  e^  pl4A«  aii'PPhoj  |i  la  circu*- 

iMi^p^  l^a  rooin^  jj^vor^^le  etf  celle  où  le  puita 
f^otif^e  de  Vair  dpsç^nd  au  point  le  plus  bas  de 
]ft  canduic^ ,  qui  »e  prolopge  exi&uite  bqnzontale- 
nupn^  ju^uau  ba$  dupuita  de  «ortie.  La  plus  fa* 
YOrnUe  est  celle  où  Vair,  9près  avoir  p^rcpuru  une 
pmio»  de  la  cpiMuite,  remontie  par  .un  puits  in- 
térîi^ur  kMf^  niveau  pli^  élevé ,  pour  rede^endre, 
iji^Qe  di^taiM^  imw,  cpnsidécat)lej  p^r  un  aut^e 
pttiuiipiériej^r.  Lft3  ir^pUs  de  la  copduii^  dan$  le 
8*w.vartical  fevpriçeat  }a  çirqulijtjpn;,  lor^ue  ce» 
replis  sont  parcourus  de  façon  que  V^^  monte 
avant  de  descendre^  I^es  coq^itipns  les  plua  favo- 
rables à  la  circulation  sont  exactement  l'in- 
verse ,  de  celles  qui  lui  sont  favorables ,  loi*sque 
lair  extérieur  est  plus  froid  que  les  parois  de  la 
conduite,  et  wce  versa. 
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Ix>r8qa'il  ne  s'établit  pas  naturellement  u)i  coui* 
rant  d'air  continu  dans  une  conduite  à  deux  ou<^ 
vertures,  Tair  ne  s'y  renouvelle  que  lentement  ^ 
par  suite  de  la  propriété  de  diffusion^  dont  jouis* 
sent  les  gaz. 

C'est  en  aflfectant  le  poids  spécifique  de  l'air , 
que  les  variations  de  température  produisent  un 
courant  continu  dans  une  conduite.  Toutes  les  cir- 
constances qui  modifieront,  comme  iine  élévation 
ou  un  abaissement  de  tempérât ure,  le  noid»  spéci- 
fique, produiront  des  résultats  semblables.  Telles 
sont  les  formations,  ou  émanations  de  gaz  parti- 
culiers y  qui  viennent  se  mêler  au  courant  aair  ^ 
qui  circule  dans  des  galeries  de  mines.  Les  va« 
nations,  dues  à  cette  cause,  pourront  être  daii$ie 
même  sens  que  celles  dues  aux  changements  de 
température ,  ou  en  sens  contraire.  Dans  le  pre- 
mier cas,  elles  contribueront  b  activer  le  courant  ; 
dans  le  second,  elles  le  retarderont,  et  poùnx>nt 
l'annihiler,  ou  même  déterminer  un  courant 'eé 
sens  contraire.  Les  émanations  de  gazmoins  denses 
que  l'air,  tels  que  la  vapeur  d'eau,  dont  l'air  &e 
sature,  presque  toujours,  dans  le  pareours  des  ga^* 
leries  souterraines,  et  l'hydrogène  proto-carboné/ 
agiront  dans  le  même  sens  qu'une  élévation  de 
température;  les  émanations  de  gaz  plus  denses' 
que  l'air,  comme  le  gaz  adde  carbonique ,  agi* 
ront,  au  contraire,  dans  le  même  sens  qu'une  ai-^ 
minution  de  température,  due  à  l'action  des  parois 
de  la  conduite. 

(  La  suite  à  la  prochaine  Uvraison,  )  "  - 
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Des    mines  ; 

Par  M.  COMBES ,  iDginîear  en  chef  des  minet. 
(  sniTB.  ) 

CHAPITRE  III. 

SECTION   PREMIERE. 

Moyens  de  déterminer  un  courant  d*air  continu  dans 
les  mines, 

21.  Pour  qu'une  mine  soit  bien  aérée,  il  faut 
qu'un  courant  d'air  incessant,  et  suffisamment  ra- 
pide, venant  du  jour^  circule  dans  toutes se^ parties, 
afin  d'entraîner  au  dehors  les  gaz  nuisibles ,  qui 
s'y  forment  continuellement.  Ce  courant  peut 
être  déterminé  par  la  seule  influence  des  dift^ 
renées  de  poids  spécifique ,  entre  l'air  atmosphé- 
rique,  et  celui  qui  remplit  les  galeries ,  combinée 
avec  une  disposition  convenable  de  l'ensemble 
des  excavations  souterraines,  et  des  ouvertures  qui 
les  mettent  en  communication  avec  le  jour.  On 
dit  alors  que  l'aérage  est  naturel.  Ou  bien,  il 
exige  l'emploi  d'une  force  motrice  continuelle- 
ment agissante.  Alors  l'aérage  est  dit  artificiel. 

On  doit,  autant  que  possible,  disposer  l'en- 
semble des  travaux  souterrains,  et  les  puits  et 
galeries  aboutissant  au  jour,  de  telle  sorte  que  la 
circulation  de  l'air  ait  lieu  naturellement ,  et  que 
la  force  motrice ,  quand  on  est  obligé  d'y  avoir 
recours ,  vieane  aider  l'action  des  causes  natu- 
relles. Cest  pourquoi  nous  ferons  d'abord  con- 
Tome  XV ^  iSSg.  la 
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naître  les  diverses  formes ,  que  Ton  donne  aux 
excavations ,  et  nous  dirons  les  circonstances ,  qui 
sont,  dans  chaque  caS|  favorables  à  Taérage  na- 
turel. 

AÉRAOB   HATDREL. 

Excavations  a  une  seule  ouverture  -,  puits  et  galeries  en 
creusement. 

L*air  se   renouvelle  dans  toutes  les  excavations 
de  ce  genre,  par  suite  de  la  propriété  de  diffusion 
dont  Jouissent  les  gaz;  mais  il  arrive  rarement 
que  cela  suffise,  pour  que  l'air  y  soit  salubre.  Le 
renouvellement  a  lieu  avec  plus  de  facilité ,  lors- 
que la  différence  de  poids  spécifique ,  entre  Tair 
atmosphérique,  et  celui  qui  a  séjourné  quelque 
temps  dans  l'excavation  ,  concourt  avec  la  pro- 
priété de  diffusion,  pour  opérer  le  mélange.  Si , 
Cr  exemple  ,  on  creuse  un  puits  vertical ,  et  que 
I  fissures  de  la  roche  ne  laissent  arriver  aucun 
ga%  d'une  nature  particulière ,  Tair  se  renouvellera 
en  général  abondamment  pendant  Fhiver,  et  diffî- 
cilenieiiit,  au  contraire,  pendant  Tété.  Dans  Thi- 
ver,  en  effet ,  Tair  qui  occupe  le  puits  est  moins 
dense  que  l'air  atmosphérique,  parce  que,  d'une 
part,  u  reçoit,  des  parois  du  puits,  de  la  chaleur 
qui  élève  sa  température ,  et  que  de  l'autre»  il 
se  sature  presque  toujours  d'humidité ,  à    cette 
température  plus  élevée.  Il  tend  donc  à  monter 
dans  latraosphère,  en  vertu  de  sa  plus  grande 
légèreté  spécifique  ;  il  est  remplacé  par  de   l'air 
froid  venant  du  dehors ,  qui  s'échaufie ,  se  sature 
d'humidité,  et  s'élève  k  son  tour.   S'il  existe  dans 
la  roche  de^  fissures  qui  laissent  dégager  de  Vhy- 
drogène  proio-carboné,  celui--â,  en  se  mêlant  à 
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l'air  intérieur,  ie  rendra  encore  moins  dense , 
et  &vorifiera  par  conséquent  le  renouvellement. 
Si ,  au  lieu  d'hydrogène  oarbonié ,  il  arrive  p«r 
les  fissures  du  gaz  acide  carbonique,  l'effet  in- 
verse aura  lieu ,  et  comme  1  acide  carbonique  est 
irrespirable  k  un  haut  degré,  Taérage  naturel 
pourra  devenir  insuflBsant,  à  une  très-petite  profon* 
deur.  Pendant  l'été ,  le  refroidissement  dû  à  l'ac- 
tion des  parois  du  puits  rend  l'air  intérieur  plus 
dense  «  et  la  diffusion  s'opère  lentement ,  à  moins 

au'un  dégagement  naturel,  et  assez  abondant  d'hy-- 
rogène  proto- carboné  ne  vienne  la  favoriser  : 
aussi  Fair  sera -t*il  généralement  insalubre  dans 
cette  saison,  à  moins  que  l'excavation  n'ait  de 
grandes  dimensions,  et  une  large  issue. 

L'aérage  naturel  d'un  puits  vertical  est  consi- 
dérablement activé,  par  des  filtrations  d'eau  ve- 
nant de  la  partie  supérieure  du  puits,  parce  que 
les  filets  aeau  qui  tombent  entraînent  de  Tair 
avec  eux,  et  déterminent  ainsi  des  courants 
descendants  le  long  de  la  paroi ,  à  l'endroit  où 
l'eau  tombe ,  tandis  que  des  courants  ascendants 
s'établissent  dans  le  centre,  ou  sur  la  paroi  oppo- 
sée. Enfin ,  plus  les  dimen»ons  du  puits  sont 
grandes,  et  plus  l'air  se  renouvelle  avec  facilité. 
Si  Ton  creusait  nne  galerie  inclinée  en  mon- 
tant, les  circonstances  favorables  à  l'aérage  seraient 
inverses  de  celles  que  nous  venons  d  indiquer: 
ainsi  il  serait  meilleur  en  été  qu'en  hiver;  un 
dégagentient  de  gaz  acide  carbonique  ne  le  con- 
trarierait point ,  tandis  qu'un  dégagement  d'hy- 
drogène proto-carboné  lui  nuirait  oeaucoup. 

Dans  nne  galerie  horizontale,  dont  les  dimen- 
sions sont  un  peu  grandes ,  il  s'établit  ordinai- 
rement deux   courants  en  sens  inverse,  l'un  à 
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la  partie  inférieure ,  Tautre  vers  le  faite.  En  hiver, 
le  courant  d'air  sortant  est  à  la  partie  supérieure, 
tandis  qu'un  courant  d'air  plus  froid,  venant  du 
jour,  s'établit  près  du  soL  L'inverse  a  lieu  pendant 
l'été,  k  moins  qu'un  dégagement  d*hydrogène  pro« 
to-carboné  ne  rende  encore  l'air  intérieur,  moins 
dense  que  l'air  extérieur ,  quoique  celui-ci  soit  plus 
chaud.  Ces  deux  courants  s  etaolissent ,  d'ailleurs, 
d'autant  plus  nettement  et  plus  facilement ,  que  la 
galerie  a  plus  de  hauteur  et  de  largeur.  On  peut 
remarquer  que,  les  divers  points  de  l'embouchure 
d'une  galerie  horizontale  se  trouvant  à  des  niveaux 
différents ,  il  se  passe  ici  quelque  chose  d'analo^ 
gue  au  courant  continu  ,  qui  s'établit  dans  une 
conduite  communiquant  avec  le  jour,  par  deux 
ouvertures,  situées  à  des  niveaux  différents. 

Lorsque  Taérage  n  est  pas  suffisant ,  dans  un 
puitsou  une  galerie  isolés ,  il  suffît,  pour  l'activer, 
de  les  diviser  en  deux  parties ,  par  une  cloison  en 

Slanches,  dont  les  intervalles  sont  bouchés  avec 
e  la  mousse  ou  de  la  terre  argileuse,  et  que 
l'on  prolonge  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement, 
jusqu'auprès  du  fond  de  l'excavation.  L'un  des 
compartiments ,  dans  lequel  passent  les  ouvriers , 
et  les  vases  qui  servent  à  enlever  les  déblais,  est 
généralement  plus  grand  que  l'autre.  Celui-ci 
peut  être  mis  en  communication  avec  une  che- 
minée ou  tourelle  en  maçonnerie ,  qui  s'élève  à 
une  hauteur  de  plusieurs  mètres ,  au-dessus  de 
l'orifice^  Si  c'est  un  puits  dont  il  s'agit ,  la  cloi- 
son sera  établie,  dans  un  j>lan  vertical ,  parallèle 
à  l'axe  du  puits.  S'il  s'aeit  d'une  galerie,  cette 
cloison  sera  encore  parallèle  à  l'axe  de  la  gale- 
rie ,  horizontale ,  ou  verticale.  Dans  le  premier 
cas ,  elle  pourra  former  un  plancher  sous  lequel 
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couleront  les  eaux  filtrant  des  parois  »  tandis 
qu'on  établira  au-dessus  le  chemin  pour  les 
ouvriers ,  et  le  passage  des  brouettes  ou  chariots. 
Ce  plancher,  devant  avoir  une  grande  solidité , 
sera  établi  sur  des  traverses  horizontales  appuyées 
sur  les  deux  parois.  La  cloison  pourra  aussi  être 
établie  près  du  faite  de  la  galerie ,  en  laissant 
au-dessous  d'elle ,  comme  sous  un  plafond,  la 
voie  de  passage.  Lorsqu'on  s'est  déterminé  à  con- 
struire un  plancher  solide,  avec  voie  de  roulage 
par  dessus,  il  est  souvent  utile  de  mettre  le. 
compartiment  supérieur  en  communication  avec 
la  cheminée  ou  tourelle ,  et  de  laisser  entière- 
ment ouvert  l'espace  au-dessous  du  plancher. 
Il  est  alors  nécessaire  de  tenir  la  galène,  supé- 
rieure au  plancher,  fermée  par  une  ou  deux 
portes,  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  livrer  le  pas^ 
sage  aux  ouvriers  et  aux  chariots.  La  cheminée 
en  maçonnerie  est  établie  en  arrière  des  portes , 
et  communique  avec  la  galerie ,  par  un  petit 
puits  foncé  sur  sa  direction.  Lay^.  1,  PL  //^ 
montre  cette  disposition.  G  est  une  galerie  hori- 
zontale percée  sur  le  flanc  d'une  montagne  MN, 
F  le  bout  de  cette  galerie,  ABC  le  nlâncher  hori- 
zontal qui  se  continue  jusqu'en  u,  à  quelques 
mètres  du  fond  \  p^  p'  sont  deux  portes,  qui  doi- 
vent être  tenues  constamment  fermées,  et  s'ou- 
vrent seulement,  pour  le  passage  des  ouvriers 
et  des  chariots.  On  les  place  à  une  assez  grande 
distance  l'une  de  l'autre,  pour  qu'un  routeur  ei 
son  chariot,  ou  un  convoi  de  chariots ,  quand  le 
roulage  s'opère  de  cette  façon ,  puis^tenir  dans 
l'intervalle  qu'elles  laissent  entre  ellS,  de  sorte 
que,  lorsqu'on  ouvre  la  porte  p'y  on  aitdéjà  refermé 
la  première.  P  est  un  petit  puits  surmonté  d'une 
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cheminée,  ou  tourelle  K.  Si  le  puits  P  était  suffi- 
samment  profond ,  cette  dernière  construction 
deviendrait  inutile. 

Lorsque  la  galerie  que  Ton  veut  aérer  a  une 
grande  largeur,  il  peut  être  plus  commode  de  la 
diviser  en  deux  compartiments,  par  une  cloison 
verticale.  Dans  tous  les  cas,  la  division  de  Texca- 
vation  en  deux  compartiments  en  fait  une  véri- 
table conduite  allongée ,  qui  communique  avec 
le  jour  par  deux  ouvertures.  La  chemiuée  ou 
tourelle  a  pour  but  d'élever  Tune  de  ces  ouver- 
tures, à  un  niveau  supérieur  à  Tautre;  Une  cir- 
culation continue  d'air  s'établit  alors  naturelle-* 
ment,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  Fautre, 
suivant  les  différences  de  température  des  pa* 
rois  de  l'excavation  ,  et  de  Tair  atmosphérique 
(S  20,  chap.  II), 

On  ne  donne  le  plus  souvent  aux  puits,  et  sur* 
tout  aux  galeries  de  mines ,  que  depetites  dimen- 
sions ,  dans  un  but  d'économie,  ou  de  solidité.  La 
nécessité  de  conserver  un  passage  suffisamment 
large,  pour  le  service  de  la  mine,  oblige  à  faire 
un  compartiment  beaucoup  plus  grand  que  l'au- 
tre, et  quelauefois,  surtout  lorsque  l'établisse- 
ment de  la  cloison  ne  doit  être  que  temporaire , 
on  lui  substitue  une  simple  conduite  en  bois,  com» 
posée  de  caisses  carrées ,  ou- rectangulaires  ,  mises 
bout  à  bout.  Chaque  caisse  est  formée  de  4  planches 
bouvetées  et  clouées.  Elles  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  à  la  manière  des  portions  de  tuyaux 
de  poêle ,  ainsi  que  l'indique  layf^.  2 ,  PL  IV  : 
A ,  section|^'une  des  caisses  par  un  plan  normal  à 
son  axe  ;  7,  section  longitudinale  ae  deux  caisses 
mises  bout  à  bout.  Les  joints  des  caisses ,  mises 
bout  à  bout,  sont  calfatés  avec  des  étoupea,  ou  en- 
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duits  de  glaise*  Cette,  conduite  est  idacée  dftas 
un  angle  du  puits  ou  de  la  ealeney  suspen- 
due à  des  crampons  en  fer- s'il  s  agit  d*un  puits, 
posée  sur  le  sol  ou  suspendue  près  du  faite 
si  c'est  une  galerie.  En  dehors  de  Texcavation^ 
elle  est  mise  en  communication  avec  une  ton-» 
relie,  ou  cheminée.  On  se  contente  même  sou* 
▼ent,  d'élever  une  cheminée  en  planches ,  ou  de 
prolonger  la  conduite  (  fig.  2)  ^  en  Télevant 
verticalement  de  quelques  mètres  en  dehors  de 
l'excavation.  Une  tourelle  en  maçonnerie  est  pré«> 
férable  y  parce  que  la  température  de  ses  parois 
intérieures  est  beaucoup  moins  affectée  par  la 
température  de  Tair  extérieur* 

Pour  oue  rétablissement  d'une  cloison  conti- 
nue, ou  a  une  conduite  en  planches  soit  eificace , 
la  condition  la  plus  essentielle  est  que  la  section 
du  compartiment  étroit,  isolé  par  la  cloison  ,  ou 
la  section  intérieure  de  la  conduite ,  soit  aussi 
grande  que  possible.  Il  résulte  en  effet  des  for- 
mules données  ^18,  oue  le  volume  d'air  qui» 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  circule  dans  une 
conduite,  augmente  à  mesure  que  sa  section  est 
plus  grande.  On  doit  donc ,  sans  se  laisser  influen- 
cer par  le  désir  d'économiser  sur  la  construction 
de  la  cloison  ou  de  la  conduite ,  disposer  »  pour 
rétablir,  de  la  totalité  de  l'emplacement  que  l'on 
peut  se  ménager»  saas  trop  gêner  la  circulation 
des  ouvriers  et  des  vases  d'extraction  (  i  ). 


(1)  On  emploie  quelquefois ,  au  lieu  de  caisses  en  plan- 
ches ,  des  tuyaui  ds  tôle ,  00  même  de  line.  Quand  on 
eteptoie  la  télé ,  il  airive  presque  toajon»  au'on  selaisse 
aller,  pour  éviter  une  trop  grande  dépense ,  a  donner  à  la 
conduite,  un  diamètre  trop  petite  L^  condoites  en  tinc 
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Les.  moyens  indiqués  ci -dessus  pour  Taérage 
d'une  excavation  isolée,  en  voie  de  creusement , 
sont  généralement  efficaces  et  suffisants  pendant 
Thiver,  lorsque  lexcavation  n'est  pas  très-éten-^ 
due,  et  que  la  circulation  n'est  pas  contrariée  par 
un  dégagement  assez  abondant  de  gaz  d'une  den- 
sité différente  de  celle  de  l'air  atmosphérique, 
comme,  par  exemple ,  un  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique ,  sortant  des  fissures  de  la  roche,  sur  les 
parois  d'un  puits.  Ils  sont  au  contraire  ordinaire- 
ment inefficaces ,  dès  que  la  température  atmo- 
sphérique devient  égale  ou  supérieure  à  celle  des 
parois  de  l'excavation ,  à  moins  que  l'aérage  ne 
soit  favorisé  par  un  dégagement  particulier  de 
gaz,  ou  par  la  très-grande  section  de  l'excavation 
principale,  et  deJaxonduite  établie.poûr  l'aérage. 

Momentanément  on  peut  atiliser-rinfluence 
du  vent,  en  surmontant  l'orifice  supérieur  delà 
conduite,  ou  de  la  cheminée,  par  une  manche 
en  grosse  toile,  ouverte  du  côté  d'pà  vient  le 
vent ,  comme  cela  se  pratique.,  pour  aérer  les 
chambres  basses  des  navires ,  ou  pour  anaeuer  de 
l'air,  dans  l'espace  où  e&t  établi  le  foyer  des  ma- 
chines ,  dans  les  bateaux  à  vapeur.  Mais  ce  re- 
mède temporaire  ne  peut  être  donné  comme  un 
moyen  sûr  ;  il  n'est  applicable  d'ailleurs  que  dans 
le  cas  où  Tair  frais  descend  par  la  conduite,  ou 
le  tuyau  d'aérage,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  rare. 
Si  l'air  sort  de  la  mine  par  cette  conduite,  il  faut 
la  terminer  par  une  sorte  de  chapeau,  qui  s'ouvre 


■sont  d'un  très-maavais  usage  dans  les  mines  ,  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  elles  sont  percées  par  le  moindi^e 
choc.  Ainsi  nous  n'hésitons  pas  à  conseiller  Temploi  de 
conduites  en  bois ,  dans  tous  les  cas. 
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daw  une  direction  opposée  à  celle  du  vent.  Ce 
dernier  moyen  a  peu  aefficacité.  Lorsque  la  cir- 
culation naturelle  est  insuffisante ,  il  faut  géné- 
ralement y  pourvoir  par  Temploi  d^une  force 
motrice  continue  y  et  recourir  à  l'un  des  moyens 
d'aérage  artificiel,  qui  seront  décHts  plus  loin. 

Excavations  communiquaDt  avec  le  jour,  par  deux  ou 
plusieurs  ouvertures. 

22.  Si  Texcavation se  réduit  à  un  long  boyau, 
débouchant  au  jour  par  ses  deux  extrémités ,  elle 
constitue  une  conduite  unique ,  dans  laquelle  s'é- 
tablira naturellement  un  courant  d'air  continu , 
toutes  les  fois  que  les  deux  ouvertures  seront  à 
des  niveaux  différents.  Nous  avons  fait  connalUe 
dans  le  paragraphe  20,  chap.  II ,  les  circonstances 
qui  déterminent  le  sens  du  courant ,  et  donné 
1  expression  delà  hauteur  génératrice  du  mouve- 
ment ,  avec  assez  de  détails ,  pour  nous  dispenser 
dy  revenir.  Mais  nous  devons  insister  ici  sur 
Tinfluence  qu'exercent ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, sur  Ja  circulation,  la  longueur  et  les  di- 
mensions de  l'excavation.  Pour  fixer  les  idées, 
concevons  qu'elle  consiste  en  une  galerie  horizon- 
tale ,  aux  extrémités  de  laquelle  sont  foncés  deux 
puits  verticaux.  Si  la  longueur  de  la  galerie  G 
l/ig,  3,  PL  IF)  est  très-grande,  par  rapport  à  la 
profondeur  verticale  des  deux  puits ,  si  ceux-ci  ^ 
ont  une  section  égale  à  celle  de  la  galerie,  ou  plus 
grande ,  et  si  en  même  temps  les  variations  de  tem- 
pérature de  l'air,  dans  le  parcours,  sqnt  comprises 
entre  des  limites  peu  étendues,  ne  dépassent 
ps  y  par  exemple  ,  3o  ou  40  degrés  centigrades, 
les  termes  du  dénominateur  de  la  valeur  de  Q, 
dans   la    formule  générale  du   paragraphe   i&. 
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seront  tous  assez  petits,  par  rapport  à  celui  qui 
est  introduit  par  le  frottement  de  Vair,  dans  la 
galerie  G;  désignant  par  L  la  longueur  de  cette 
galerie ,  par  Al  aire  de  sa  section ,  par  P  le  péri- 
mètre de  cette  aire,  le  dénominateur  de  la  valeur 
de  Q  différera  très-peu  de  : 


V 


^     p       j^   1+0,00375^ 
T^A^    i+0,00375T.   ' 


En  supposant  les  températures  tf  ^  f  et  T, 
constantes,  on  voit  que  le  volume  Q  sera  in- 
versement proportionnel  à  hi  racine  carrée  de 

P       L 
Fikpression  —.X—. 
A        A 

Si  Taire  A  était  un  cercle  de  rayon  R^.on 
aurait  A=3icR*,  et  le  périmètre  P  de  cette  aire 
serait  la  circonférence  de  rayon  R,  égale  à  2nR. 

P  .     ,  ,     ,       QnR  2 

Le  rapport  —  serait  donc  égal  a  -— • ,  ou  — . 
A  nli*  R 

P  8 

En  général,  on  pourra  poser  — =— -  ,  R  étant 

A  A 

une  certaine  longueur,  qu*on  appelle  le  rayon 
moyen  de  la  section  de  la  galerie ,  on  aura  alors  : 

A  ^  A-  "■  R  ^  A^' 

D'où  Ton  voit  que  le  volume  Q  est  proportionnel 
à  Taire  A  de  la  section ,  à  la  racine  carrée  du 
rayon  moyen ,  et  inversement  proportionnel  à  la 
racine  carrée  de  la  longueur  de  la  galerie.  D'ail- 
leurs, pour  des  sections  de  figures  semblables,  les 
rayons  moyens  sont  entre  eux  comme  les  contours, 
ou  comme  les  racines  carrées  des  aires  des  sections. 
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De  là  les  conséqaences  saWantes  : 

1  *  Dans  des  galeries  de  sections  égales ,  et  qui 
ne  différeront  qne  par  la  longueur ,  les  volumes, 
et  les  vitesses  des  courants  d*aîr,  qui  circuleront 
naturellement ,  sous  Finfluence  des  mêmes  cir- 
constances y  seront  inversement  proportionnels 
aux  racines  carrées  des  longueurs.  Ainsi ,  si  la  lon- 
gueur d'une  galerie  est  quadruple  de  la  longueur 
d'une  autre  galerie,  de  même  section ,  le  volume 
et  la  vitesse  de  l'air  dans  la  première ,  seront  la 
moitié  du  volume  et  de  la  vitesse  de  l'air  dans  la 
seconde, 

a"*  Dans  des  galeries  de  même  longueur ,  mais 
de  8ecti<His  différentes ,  sî  le  rayon  moyen  reste 
le  même ,  les  volumes  d'air  qui  circuleront,  sous 
rinfluence  des  nfômes  causes,  seront  directement 
proportionnels  aux  sections.  Les  vitesses  de  l'air 
seront  les  mêmes  ,  puisque  ces  vitesses  sont  pro- 
portionnelles aux  volumes ,  et  en  raison  inverse 
des  sections  y  et  que  le  rapport  des  volumes  aux 
sections  demeure  constant.  Par  exemple,  sup^ 
posons  que,  deux  puiisP,  F  {fig^  3,  PL  IF) 
étant  réunis  par  une  galerie  très-longue  G ,  une 
circulation  continue  d'air  s'établisse  d'un  puits  à 
l'autre.  Si  les  mêmes  puits  F,  Y  sont  réunis  par 
deux  galeries  parallèles ,  en  tout  semblables  à 
la  galerie  G  (  fig.   4  )  9  ^^  volume  d'air  total  , 

aui  circulera  dans  les  deux  galeries  G,  G^  sera , 
ans  les  mêmes  circonstances ,  sensiblement  dou- 
ble du  volume ,  qui  circule  dans  la  galerie  G 
(y7^.  3),  et  par  suite  chacune  des  galeries  G,  G' 
sera  parcourue  par  un  courant,  ayant  à  très-peu 
près  même  volume  et  même  vitesse ,  qiie  le  cou* 
rant  qui  passait  -dans  la  galerie  unique  G,  c'est* 
à*dire  que  les  deux  galeries  G,  G'  seront  aussi 
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bien  aérées ,  sous  Finfluence  des  méines  causes , 
que  Tétait  une  seule  d*entre  elles.  Cette  cx)n- 
Ciusion  est  £3rt  importante.  Elle  subsiste ,  dans 
tous  les  cas  où  la  profondeur  des  deux  puits  P,  F 
est  une  petite  fraction  du  développenient  total 
de  l'une  des  galeries  G,  G^  qui  les  réunissent, 
et  que  ces  puits  ont  d'ailleurs  une  section  égale , 
ou  plus  grande  que  les  sections  réunies  des  deux 

Salerîes  G  et  G'  ;  conditions  qui  se  rencontrent 
ans  les  mines ,  dont  les  travaux  ont  une  grande 
étendue. 

S""  Dans  des  galeries  de  même  longueur,  et  de 
sections  différentes,  les  volumes  d'air  qui  circule- 
ront, sous  l'influence  des  mêmes  circonstances, 
seront ,  en  général ,  directement  proportionnels 
aux  produits  des  sections  multipliées  par  les  racines 
carrées  des  rayons  moyens;  et  si  les  sections  sont 
des  figures  semblables,  les  volumes  seront  pro- 
portionnels aux  produits  des  sections,  par  les  ra- 
cines carrées  de  leurs  côtés  homologues.  Dans  ce 
dernier  cas ,  les  volumes  d'air  croîtront  plus  rapi* 
dément  que  les  sections ,  et  par  conséquent  les 
vitesses  du  courant  augmenteront,  dans  le  même 
sens  que  les  volumes.  Elles  seront  entre  elles , 
comme  les  racines  carrées  des  côtés  homologues 
des  sections.  Cette  proposition  est  sujette  aux 
mêmes  restrictions  que  la  précédente  :  elle  n  est 
applicable  qu'à  des  galeries  très-longues,  par  rap- 

f^ort  au  développement  des  puits,  ou  bouts  de  ga- 
eries,  qui  les  mettent  en  communication  avec  le 
jour.  On  se  tromperait  beaucoup,  si  on  voulait  en 
faire  l'application  à  des  galeries  souterraines , 
d'une  petite  étendue,  qui  feraient  partie  d'un 
grand  développement  de  travaux. 

2'i.  L'ensemnle  des  excavations  souterraines,  qui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINBS.  179 

forment  une  mine ,  ne  se  compose  ordinairement 
pas  d'une ,  ou  deux  galeries  parallèles  ;  mais  d'un 
grand  nombre  de  galeries,  percées  dans  diffé* 
rents  sens ,  qui  communiquent  entre  elles,  et  oc* 
cupent  une  étendue  superGcielle  plus  ou  moins 
considérable ,  dans  le  plan  du  gitc  exploité.  Quel* 
quefbis  aussi  l'exploitation  s'étend  à  la  fois,  sur 
plusieurs  gîtes  parallèles,  ou  qui  se  croisent.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  nécessaire  que  l'air  se  renouvelle 
dans  toutes  les  galeries,  fréquentées  par  les  ou- 
vriers. Lorsque  ces  galeries  ont  une  grande  section , 
et  une  longueur  médiocre,  si  les  deux  issues ,  par 
lesquelles  elles  communiquent  avec  le  jour,  ne 
sont  pas  très-éloignées ,  et  s'il  n'y  a  pas  de  déga^ 
gement particulier  de  gaz  nuisibles,  venant  des  as- 
sures ou  des  cavités  de  la  roche ,  l'air  se  renouvelle 
ordinairement  partout,  en  quantité  suffisante ,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  des  dispositions 
particufières.  Il  en  est  ainsi  dans  les  mines  de  sel 

S^mme  de  la  Lorraine ,  du  comté  de  Chester,  et 
ans  presque  toutes  les  mines  de  houille  du  centre, 
et  du  midi  de  la  France ,  qui  sont  exemptes  d'un 
dégagement  d'hydrogène  carboné,  ou  d'acide  car- 
bonique; la  grande  puissance  des  couches,  dans  ces 
localités,  permet  de  donner  aux  galeries  de  grandes 
dimensions ,  et  les  puits  y,  sont  fort  rapprochés. 
Il  arrive  souvent,  en  hiver,  lorsque  1  aérage  na- 
turel est  le  plus  actif,  que  le  courant  d'air  serait 
trop  vif,  et  gênerait  les  ouvriers,  dans  les  galeries, 
qui  mettent  en  communication  directe  les  deux 
ouvertures  allant  au  jour.  On  remédie  à  cela,  en 
plaçant  dans  les  passages,  où  le  courant  prend  une 
vitesse  gênante  pour  le  travail ,  des  portes  qui , 
fermant  mal ,  laissent  libres  des  intervalles ,  par 
lesquels  l'air  passe,  et  que  l'on  peut  augmenter  ou 
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diminuer  à  volonté.  Oa  crée  aiosi  des  rétrédsse- 
ments^  à  travers  lesquels  Tair  prend  une  vitesse,  et 
éprouve  des  résistances,  qui  aosorbent  une  partie 
de  la  hauteur  ffénératrice  du  mouvement.  11  y  a 
diminution  de  la  rapidité  du  courant  d'air  dans 
les  galeries,  où  ces  portes  sont  placées;  une  partie 
de  cet  air  reflue  dans  les  galeries  latérales,  où  il 
passe  en  faisant  un  phis  long  circuit;  enfin  la 
masse  totale  d'air,  circulant  oans  les  travaux,  est 
diminuée. 

a4'  l'our  activer  la  circulation  ,  due  aux  diffé- 
rences naturelles  de  température  de  la  roche  et 
de  Tair  atmosphérique,  il  suffît  d'augmenter  la 
4ifférence  de  niveau ,  entre  les  orifices  d'entrée  et 
de  sortie  de  l'air.  On  atteint  ce  but  en  surmon- 
tant le  puits,  dont  l'orifice  est  le  plus  haut;  d'une 
eheminée  ^  ou  plutôt  d'une  tour  en  maçonnerie. 
Pendant  la  saison  froide  j  lorsque  lair  sort  par 
l'orifice  le  plus  élevé ,  la  coloûne  d'air,  qui  s'élève 
dans  l'intérieur  de  la  tour,  y  conserve  à  peu  près 
la  température,  qu  elle  a  acquise  dans  le  parcours 
des  galeries  souterraines ,  et  la  hauteur  génét*atrioe 
du  mouvement  est  augmentée,  proportionnelle* 
ment  à  toute  la  hauteur  de  la  cheminée.  Pendant 
l'été  y  le  courant  ayant  lieu  en  sens  inverse ,  ce 
moyen  est  beaucoup  moins  efficace,  parce  que  les 
parois  intérieures  de  la  cheminée  finissent  par  pren- 
dre, sous  l'influence  du  courant  d'air  qui  y  descend, 
une  température  sensiblement  pluH  élevée  que 
celle  des  galeries  souterraines ,  et  qui  s'approche 
de  la  température  de  lair  entrant.  La  section  in- 
térieure de  la  tour  doit  être  suffisamment  grande, 
pour  que  le  terme  introduit  au  dénominateur  de 
ta  valeur  de  Q  f  §  i8,  chap.  II),  par  le  frottement 
de  l'air  qui  y  circule,  n'influe  pas,  d'une  ma* 
nière  notable,  sur  cette  valeur  de  Q. 
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a5.  Lonque  les  trairaux  d'un  mine  commani- 
ouent ,  ayec  le  jour,  par  plus  de  deux  ouvertures , 
laérage devient  généralement  d'autant  pins  facile 
k  opérer,  que  les  ouvertures  sont  plus  multipliées. 
Quand  elles  sont  rapprochées  les  unes  des  autres, 
et  qoe  les  galeries  sont  spacieuses,  la  circulation 
naturelle  j  est  presque  toujours  suffisante,  sav 
qu  il  soit  nécessaire  de  recourir  à  des  dispositions 
particulières.  Lorsqu'elles  sont  éloignées ,  et  que 
les  galeries  ont  un    grand  développement,  on 
peut  distribuer  les  travaux  en  divers  groupes, 
dont  chacun  est  aéré  par  un  courant ,  qui  va  de 
l'une  des  ouvertures  à  une  autre.  La  même  issue 
peut  d'ailleurs  être   commune  à  l'air  entré  par 
deux  ou  plusieurs  orifices  différents,  comme  aussi 
le  courant  d'air,qui  est  entré  par  une  des  ouver- 
tures, peut  se  diviser  en  deux  ou  plusieurs  bran- 
ches ,  qui  aboutissent  à  des  issues  diverses.  Nous 
revienarons  sur  ce  sujet,    que  nous  ne  faisons 
qu'indiquer  ici  »  dans  la  dernière  section  de  ce 
«îiapitre,  ou  nous  traiterons  de  la  distribution  du 
courant  dair,   dans  l'ensemble  des  excavations 
souterraines. 

L'aérage  naturel  est  toujours  meilleur,  dans  les 
climats  tempérés  ou  septentrionaux,  comme  celui 
de  la  France  et  du  noitl  de  l'Europe ,  pendant 
fhiver  que  pendant  l'été.  Cela  tient,  d'une  part,  à 
ce  que  la  cliflférence  de  température  entre  les  pa- 
rois des  excavations ,  et  l'air  atmosphérique,  est 
plus  srande  en  été  qu'en  hiver,  et,  d'autre  part,  k 
ce  quil  existe  toujours,  dans  les  mines,  d'autres 
causes,  qui  élèvent  la  température  de  l'air  qui  y 
circule  9  de  sorte  que  celle-ci  est  généralement 
supérieure  k  celle  de  la  roche  (i).  Ces  causes 


(1) 


Le  6  septembre  1837,  j'ai  trouvé  la  température  du 
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sont  la  présence  des  ouvriers ,  des  feux  allumés , 
et  quelquefois  les  actions  chimiques  ,  qui  s'exer- 
cent sur  les  matériaux  déposés  oans  les  galeries. 
A  cela  il  faut  ajouter,  que  l'air  se  sature  toujours 
d'humidité,  dans  les  galeries ,  ce  qui  contribue  à 
diminuer  sa  pesanteur  spécifique ,  et  agit  comme 
]^  ferait  une  sur-élévation  de  température  ^  c'est- 
à-dire  pour  favoriser  la  circulation  en  hiver ,  et 
kl  ralentir  en  été. 

Si  les  circonstances  locales,  qui  tendent  à  dimi- 


couraiit  d'air,  qui  aérait  les  travaux  de  la  fosse  n®  6 ,  aux 
mines  de  houille  du  Graud-Homu  (  Belgique  ) ,  de  19  de- 
grés centigrades.  Le  thermomètre  que  j'ai  placé  dans  un 
trou  de  fleuret,  pratiqué  une  heure  d'avance  au  front  de 
la  taille,  située  a  22â  mètres  de  profondeur  verticale,  de- 
vant laquelle  j'ai  pris  la  température  de  l'air,  n'a  marqué 
que  16  degrés  1/2  centigrades.  Ainsi  l'air  était  à  une  tem- 


pérature supérieure  de  2  degi^s  1  /2  à  celle  de  la  roche. 
La  température  de  l'air  atmosphérique,  près  de  l'orifice  du 
puits  d'entrée,  était  de  10  degrés  1/4  centigrades,  au  mo- 
ment ou  je  descendis  dans  la  mine,  et  de  19  degrés  au 
moment  où  je  remontai  au  jour. 

Bans  les  premiers  jours  d'octobre  1837,  j  ai  trouvé  la 
température  du  courant  d'air,  qui  passait  sur  le  front  d'une 
taille  de  la  mine  de  houille  de  l'Espérance ,  près  Seraing- 
sur-Meuse ,  de  21  degrés  centigrades ,  tandis  cjue  le  ther- 
momètre placé  dans  un  trou  de  fleuret,  pratique  dans  cette 
taille  ,  na  marqué  que  19  degrés.  I^  profondeur  verticale 
de  la  taille  au-dessous  de  l'orifice  du  puits  était  de 
444 mètres.  La  température  de  l'air  atmosphérique  ,  près, 
dei'orifîoe  du  puits  d'entrée  de  l'air,  était  de  11  degrés. 
Sur  le  front  d'une  autre  taille  de  la  même  mine ,  plus 
éloignée  du  puits  vertical  d'extraction  et  de  descente  de 
l'air,  la  température  de  l'air  était  de  24  degi*és.  Je  n'ai  pas 
pris  la  température  de  la  roche  ;  niais  elle  était  certaine- 
ment tout  au  plus  égale  à  19  degrés,  car  cette  taille  était 
située  à  une  moindre  profondeur  verticale,  que  celle  où  j'ai 
pris  la  température  de  la  roche. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D8»  UftKRS.  t8S 

nner  le  poids  spécifique  de  Ymr,  k  mesure  m  il 
piToo<art  les  travaux,  u'existaîent  pas,  et  si  It 
température  de  la  roche  était  la  seule  cause  qui 
déterminât  le  courant ,  nous  aroos  vu  que  le  sens 
de  ce  courant  derrait  être ,  en  été ,  inverse  de  ce 
qu'il  est  en  hiter.  Cependant  il  n'en  est  pas  tou*^ 
jours  ainsi.  Dans  quelques  mines  de  houille  d^ 
environs  de  Liège»  qui  sont  aérées  naturellement, 
et  dans  lesquelles  il  existe,  entre  les  puks  d'entrée 
et  ée  eortie  de  fair,  une  grande  difl^rence  de 
niveau,  augmentée  encore  par  la  construction 
d^une  tourelle  en  maçonnerie  sur  le  puits  supé- 
rieur, le  sens  du  courant  demeure  le  même,  en 
été  et  en  hiter.  Il  y  a ,  dans  ces  mines ,  un  déga- 
gement d*hjrdrogène  proto*carboné,  qui  foue  sans 
doute  le  rôle  le  plus  important  dans  ce  phéno- 
mène. Je  n'ai  pas  constaté  moi-même  le  fait,  qui 
m'a  été  communiqué  par  M.  A.  de  Taux ,  ingé- 
meur  en  dhef  des  mines  de  la  province  de  Liéee. 
L'aérage  naturel  est  irréguiier,  parce  que  les 
conditions,  qui  le  détertninent,sont  très-variables. 
n  est  génâtilement  insulfisant  pour  les  mines 
étendues,  dans  lesquelles  les  puits  ne  sont  pas 
très^rapprochésU'un  de  l'autre ,  et  l'on  est  obligé , 
pour  y  déterminer  une  circulation  d'air  suffisante, 
de  recourir  è  l'emploi  d'un  des  moyens  suivants  : 

Des  appareils  emplqyés^  pour  déterminer  la  circulation 
deV  air  dams  les  mines  ^  lorsque  taérage  naturel  est 
ihsUfisant. 

Foyers  d'aérage. 

26.  La  variation  de  température,  quel'Jiîr  subit, 
dans  le  parcours  des  galeries  souterrames,  est  la 
TomcXF,    1839.  i3 
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isaose  détenniiiantâ  dt  la  oirMktîbtti  ^,^'f 
établit  natureiieaieiiti  Paur  i'aatiivr»  il  ^u^i^'ait 
d^aiigmenter  I  pat    ub  mùywk  anificieli  cette 
variation  de  température ,  de  aorte  qu'on  «erait 
conduit  à  établifi  au  baa  du  ]p«iité,pttr  iea»el  Tair 
sortirait  naturellement,. «a  apparinl  capaUe  d'af» 
£ecter  la  température  de  Tair,  daaa  le  méâieeena 
aue  les  paroîa  des  galerîea,  c'est-à-dire  d'éebauffîNr 
lair  fioitanti  ou  de  le  refroidir  i  euivent  qu%  le 
température  a^ait  dé}à  auffftiâlitë  on  dLpoiAué^ 
/dans  le  parcours. des  galènes  aoiitawainesi  Méîe 
cette  imitation  simple  du  procédé  de  la  natuVe 
présenterait  des  inconvénients»  et  d^diffieultée 
de  plus  d'un  genre.  D'une  part ,  Un  n'eUTait  pas  d^ 
nao^^en  simple  et  économique  de  rf^rôidir  arûfi- 
cleUecnent  le  courant  .d'air^  d'autre  parti  il  faur 
drait  6bailger^  suivant  les  saisons»  les  procédés 
jd'âéfîagei  enrméme  temps  que  le  sens  du  courant^ 
et  il  serait  impossiblci  à  toutes  les  époques  de 
Tanuée  ou  même  de  la  journée,  de  sainr  le  mo- 
mcfQt^  où  un  procédé  devrait  étte  Mbstitué  à  l'eiè» 
tre.  Il  y  a  au  contraire  un  moyen  &ale^  et  géné^ 
ralemept  économi<j|ue  d'élever  la  tempértiture 
d'un  courant  d'air;  il  consiste  à  &irfe  passer^  sUv 
un  foyer  en  co^ibustîoni  le  courMiti  ou  simple 
oient  une  portion  de  l'ait^  qui  se  louait  ensuit^i 
et  se  mêle  y  ainsi  que  les  gaz  chauds  produits  de  la 
combustion,  au  moiwU  généful.  L'action  d'un 
foyer  semblable  sera  secondée ,  pendant  l'hiver^ 
par  riûflueticiô  de   fa  température  déô  ï)ârbîs  ', 
par  les  sources  de  chàlelir   pârlifcùîières ,    qui 
existent  dans  les  mines ,  par  la  vapeur  d'eau  , 
dont  l'air  se  sature..  Elle  ^era  contrariée ,  il  est 
vrai»  pendant  l'été»  par  l'iniluence  de  ki  tem- 
pérature des  parois  ;  mais  la  plupait  des  tfutre» 
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etraonMnMÉ  locuki  «gitiMM  «taonrat  du»  Vê 
iBéme  Êemqam  y  foy«^  et  cTailhfiiiV  U  difiK^ 
iWM  cb  tenApémtert  d«  rair  eim06pliérii^« ,  M 
àm  pftfok  de  k  miné  MrA  toyjduft  dioifidnft  ëft 
M  qu'jBift  faitcT)  et  d'eutmt  ittcifidre  que  kM 
■unes  «eranl  à  uié  ph»  (pMldif  jlMfebdeiits  Ol 
n'a  donc  jamais  tenté ,  à  «»  WDMllMitlc§>  tfiKH 
ther  la  diculatklti  Bèturille  dé  Ymr^  dlisa  les 
miaesi  par  un  abulsse&Mût  artMoîel de  tèmpénH 
tare}  et  les  foyers  deaiiilés  à  életer  la  tempéra* 
iure  de  lair»  seni  aU  ooiitreite  un  tnojen  cooh 
mode  et  géoéraleilleiit  en  tMage,  en  ti>ute  saisoni 
On  les  appelle  foj#ra  d  aérége» 

Chbîjô  dé  tèntptdùèmen't  du  foyer  iaerage. 

37.  Il  est  évident  que  le  fojer  d'aérage ,  pour 
aveir  toute  l'efficacité  peMbki  d^it  étie  étébli  au 
basju  puits,  partejfiiel  Teir  sdrt  de  la  mine ,  et 
remonte  au  jour,  après  avoir  parcouru  les  galeries 
leuMiviseii 

L'éldriisfliniiést  dtt  fo^i*,  éH  dedtiM  des  tra^^ 
^^^KK^  mxÊ  on  fi6fni  ékifjsé  du  ^tohs  de  sortie , 
Ibcsit  le  dottUe  déMfV«tmgé  de  rendre  ifnpossibli! 
le  posaiige  dei  oe^efi  «dÉM  la  tMrftie  d^  galerii^ 
somprite  entra  k  feyw  et  le  puilB/  M  d^augmeiH 
Itr^  eii  pore  pefM^  m  r(sist6ficeft  ae  Môuvemefnt 
de  Fcir,  daea  a«{iNilCeiileM,  parce  que  Féléva  tioft 
lU  teMpéAttmt  M  difettrtit  l'air,  ae^tneùte  sK 
«ketra*  ÏHxm  aMre  edii,  un  fbvéf  établi  sut»  uri 
poÎBl  inlertnédiâife ,  entre  le  IbAd  du  puit6  ^i  \t 
sÉfbceditaarl  ^  semît  llieltifr  ^cace  que  s'il  était 
iiaeéeii  bas  de  peîia;  cat  \k  teilipéfatUfé,  due  ti 
r«Qlieb  du  fo^,  eif|{tneMè  lÀhèrméiif  géfiéf»tric« 
de  Moiivettient ,  d'eue  quàniilé  propoftionneUe  i 
k  kaiiteiâr  viMitale  de  Is  colemne  d'air  chaud, 
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d^nifiriàe  /eetrele  foyer'et  IWifieé  d'ëcoaletnent 
de  l'air,  au  joiïr.  C'est  donc  um  dispontion  très-- 
Ticieuse  qub  celle  des  foyers ,  iilnës  k  une  petite 
profondear,  au-dessous  cle  k  snriace,  ou  des  toc* 
fedx« suspendus  dans  un  puitspeu  profond^  méoie 
quand  ce  puits  est sunnonté  aune  cbeminée,  ou 
tourelle  en  maçonnerie. 

r  Les  foyers  doivent  être  établis  ii  la  plus  grande 
profondeur  possible ,  c'est-à-dire  au  bas  du  puits 
par  lecpiel  l'air  sort;  plus  ce  puits  est  profond, 
plus  une  même  élévation  de  température  com- 
muniquée à  l'air  est  efficace.  Cest  ainsi  que  sont 
placés  les  foyers,  dans  les  grandes  mines  de  houille 
du  nord  de  l'Angleterre,  et  dans  celles  du  dépar- 
tement du  Nord ,  en  France. 

DitpoiUions  des  foyers  éP cirage^  et  des  puks  de  sortie 
de  rair  échauffe. 

28.  Le  foyer  peut  être  établi,  ainsi  aue  le  re- 
présente layi^.  5,  PL  IVy  dails  le  bout  d  une  gde- 
rie  G,  aboutissant  au  puits  P,  par  laqudle  arrive  la 
totalité  de  l'air,  qui  a  circulé  dainsles  travaux.  Il 
consiste  alors  simplement  en  une  grille  borioon* 
tal<e,  posée  à  une  élévation  suffisante^  au-dessus 
du  soi  de  la  galerie  G,  pour  que  les  cendres  et 
autres  résidus  solides  de  la  combustion ,  puissent 
être  enlevésv  à  l'aide  de  crocbets  et  de  pelles;  Le . 
combustible  est  ch^H-gé  en  a ,  sur  le  devant  de 
cette  grille.  Une  grille  basse  hc^  inolioée  en  àr* 
rière,  de  façon  à  ce  que  son  plan  forme  un  angle 
obtus  avec  celui  de  la  première ,  est  destinée 
à  retenir  le  combustible,  pour  qu'il  ne  tombe 
pas  en  arrière.  Ce  genre  de  foyer  doit  être  pariai- 
tement  dégage  sur  le  devant ,  et  autant  que  pos- 
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sible  en  amère;  il  est  même  convenable  d'élar- 
ffîr  la  galerie  G,  à  TeBclroît  oàil  est  placé,  de 
ncon  que  la  aurfiice  libre»  pour  le  pattage  de  l'air, 
7  aoit  au  moins  auasi  grande  que  celle  de  la  galerie 
en  avant. 

Il  eit  presque  inutile  de  dire  qu'il  faut  revêtir; 
les  parois  et  kfiike  de  la  gaWie,  ii  l'endroit  du 
foyer  y  et  jusqu'à  une  petite  distance  en  arrière , 
d'un  bon  murailiement  en  briques,  et  que  si» 
l'on  est,  dans  une  mine  de  hpuule,  il  convieM 
de  placer  le  foyer  dans  une  galerie,  creusée  nonr 
dans  l'épaisseur  de  la  coucke  mais  dans  le  ro«» 
cher  9  dàt'On  en  'prstii{uer  une  exprès  pour  cet 
nsage.  Lai  totalité  de  l'air,  qui  arrive  par  la  galerie 
G,  traversel'eroplacementdu  foyer,  et  le  courant 
diargé  des  proauits  de  la  combustion,  ayant  ac- 
qni^une  température  plus  élevée,  arrive  au  puitsP, 
par  leqMel  il  remonte  au  jour.  • 

La  msposition  décrite  ci-dessus  est  la  plus  sim- 
ple^ mais  elle  présente  des  inconvénients  qui  font 
qu'elle  est  rarement  adoptée.  Ainsi  le  foyer  in- 
tercepte, la  communication  de  la  galerie  avec  le 
puits.  Celui-ci  ne  peut  donc  servir  ni  à  l'extraction 
des  minerais,  ni  au  passage  ordinaire  des  ou-», 
vriers;  il  est  peu  convenable,  d'ailleurs,  d'y  placer 
des  pompes  a  épuisement ,  parce  que  l'eau  élevée 
daïis  les  pompes  refroidirait  l'air  chaud  ascen- 
dant, que  les  fuites  d'eau  des  tuyaux  montants 
ou  des  bâches  contrarieraient  l'asc^Mion  de  Tair , 
et  qu'enfin  les  réparations  aux  pompes ,  qui  soni 
toujoiirs  assez  fréquentes,  se  feraient  aifficile'> 
ment 9  k  cause  de  la  fumée  et  delà  température 
élevée.  Aussi  cette  disposition  n'est  adoptée  que 
dans  le.eas,où  le  puits  P  n'a  pas  d'autre  nsatgjB 
que  celui  die  servir  a  la  sortie  oe  l'air;  alors,  on 
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pwt  itugnlsnter  f  effitt  da  fiiyfr  »  M  anraMMaiit 
M  puîti  4'qM  tour  en  maçonoroie,  qui-inolougt 
\n  colonae  d'air  clmad»  ra^diNM  é%  la  surfim 
du  âol.  Li  fitclioo  intéiÎMire  da  oatta  tour  d^t 
être  grande,  pour  que  l'air  ne  soit  pas  obligé  d'y. 
prttMve  uM  trop  pptDda  vitcMa»  qiu  aandt  aGcqm- 
pagoé^  d'ime  r^iaaee  ooMidérable. 

t7o0  dîflpoaitiMi  plus  fréqueiiuiunt  ado|Mifo 
Qonnaie  k  etaUiF  le  fioyer»  dans  mia  exoavatioa 
ktérale  ao  puits  »  pratiauée  exprès ,  ou  daat  une 
galerie  sacondairealianaoniiéa,  qm  na  aart  plua 
au  roulage  des  minerais. 

La  ^.  6  représenta  eette  di^oaitioa.  La  ga^ 
lene  prmdpale  G  demeure  tout  à  fait  libre»  £  est 
Vazcavatiûny  dam  laquelle  est  étdUi  1»  ibjer  F. 
Elle  oomoiumque  avec  la  galerie  G»  par  un 
boyau  A  A.  G  est  une  cheminàa  inolinée,  qui  ¥a 
de  Texcavation  £  rejaindre  le  puits  P^  à  uae 
baiiteur  variaUe  au^essua  du  fond./!»  o,  scmt  deux 
portes  établies  dans  le  bojrao  h  h,  qui  ne  ferment 
pas  bermétiquement ,  ()t  dans  loîquelles  on  me- 
naça de  petites  tentas ,  pour  laisser  passer  un  filet 
d'air,  qui  se  détacbe  du  eourant  général ,  et  vient 
alimenter  la  œmbuation  do  foyer.  La  plus  gcanda 
partie  de  l'air  se  rend  au  puits ,  en  continuant  da 
auivre  la  galerie  G.  L'air  cbaud  et  les  produits 
gaaeuK  de  là  combustion,  montant  par  la  obo* 
minée  inclinée  G,  se  réunissent  et  se  mtient 
an  ooorant  aaeandaal  dnns  le  pnits»  qm  reçoit 
ainsi  le  même  aœroiasement  da  température ,  qm 
si  la  masse  totale  d'air  eût  passé  suir.  le  foyer. 
DtanaVun  et  l'autre  aaa,  raoeroissèmant  de  tempe» 
rature  d^  ooumi^  est  pronortionnel  k  la  quantité 
de  èkaleur  produite  par  la  combustioa,  et  par 
conséquent  à  la  quantité  da  comhiistihle  brûlé  ^ 
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d'air. 

Avec  U  foyer  latéral ,  on  prat  titlliser  U  puito  P 
01  la  galafie  6,  pour  le  passage  des  ouvrier ,  et 
fextraolioiâ  des  minerais.  Cette  dispositioB  permel 
aussi  de  régler  |dus  tellement  la  eombustion  \ 
en  raison  de  i'aelivîté  que  doit  atoir  la  elreulation 
de  Pair,  pmsqpie  Ton  peut  augmenter  ou  dirai* 
nner  le  volume  d*air  armant  sur  le  foyer.  Elle 
offre  surtout  un  avantage  de  )a  plus  haute  impoiw 
tance,  et  sur  kquel  nous  devons  insister  dune 
ma^iîdré  toute  particulière,  dans  lès  mines ,  où  il 
se  dégage  du  gas  hydrogène  carboné. 

£a  efiet,  dans  ces  minep  »  il  peut  arriver  <}ue  le 
courant  d'air,  qui  a  parcouru  \e$  travaux ,  soit 
chargé,  en  arrivant  au  bas  du  puits  de  aortîe, 
d^ilne  quantité  de  gac  inflammable  aisea  grande, 
pour  que  l'inflammation,  avec  détonation,  pfté 
avoir  lieu  au  contact  delà  flamme.  Dans  ce  cas ,  il  y 
aurait  une  gtande  iiyiprudenoe  à  diriger  le  courant 
d'air,  chargé  de  gaz  inflammable,  sur  un  tbyer, 
et  il  sMoble  d'abord  que  ce  inotif  doit  faireproscrir^ 
lee  foyers  d'aérage,  dans  les  circonstances  in* 
diquéà  Qi-»dessu#.  GM>endant  on  peut  encore 
employer  avec  sécurité  un  foyer  disposé  latéra* 
lement,  comme  14ndioue  la  ]%.  6,  en  ayant 
soin  d'alimenter  la  comi)ustion  avec  de  l'air  non 
charffé  de  gas,  et  de  donner  à^  la  cheDdinée  C  un 
développement  assez  grand ,  pour  qu'aucune  étin^ 
cdle  venant  du  foyer,  n'arrive  dans  le  puit$ ,  où 
les  gae  chauda  se  mêlent  au  courant  vicié.  Une 
longueur  do  i5  li  ao  mètres  suffit  toujours  oour 
cela,  lorsoue  le  combustible  emjdoyé  est  de  lé 
houille.  C  est  avec  ces  précautions  que  les  foyers 
d'aérage  sont  usités  dans  les  mltles  du  nord  â/t 


Digitized  by  VjOOQ IC 


190  ABtAGB 

r  Ai^leterre ,  et  de  la  Fraaee,  où  il  y  a  digaganent 
de  gaz  inflammable. 

£a  Angleterre,  dans  les  mines  du  Nortluim- 
berlaud  et  du  comté  de  Durham,  le  courant  d*air. 
arrivé  au  bas  du  puits  d'entrée  est  subdivisé  en 
plusieurs  branches  «  qui  parcourent  divers  qwikr^ 
tiers  d'une  mine  étendue ,  leaquds  sont  isolés 
complètement  les  uns  des  autres,  qd  ce  qui  conr 
cerne  Taérage ,  par  des  piliers  de  houille  massive  » 
des  cbisons  en  maçonnerie  de  briques,  ou  des 
portes  doubles  fernaant  hermétiquement.  H  n'ar» 
rive  guère  que  tous  les  quartiers^  dans  lesquels 
les  travaux  souterrains  sont  ainsi  subdivisés,  soient 
également  infectés  de  gaz  inflammable.  Les  uns 
sont  beaucoup  plus  dangereux  que  les  autres.  £a 
conséquence,  on  emprunte  à  la  branche  du  courant 
d'air,  qui  a  parcouru  lequartier  le  moins  infecté  ^ 
la  quantité  a  air  nécessaire  pour  alimenter  la  mai* 
bustioq  du  foyer  d'aérage,  tandis  que  les  autres 
branchesdu  courant,  beaucoup  plus  chargées  d'hv* 
drogène  carboné,  viennent  déboucher  dans  le 


de  la  cheminée  ou  du  conduit,  par  lequel  arri* 
veut  dans  le  puits  les  saz  chauds,  qui  ont  passé 
sur  le  foyer»  ta  méthode  de  diviser  une  mine  de 
houille  en  quartiers  isolés ,  de  subdiviser  le  coii* 
rant  4-air  en  plusieurs  branches ,  et  .d'alimenter 
le  foyer  aveclair,  qui  a  parcouru  leà  travaux  situés 
dai^  le  quartier  le  moins  infecté ,  parait  avoir  été 
introduite  assez  récemment  dans  les  mines  de 
houille  du  nord  de  l'Angleterre,  par  M.  Buddle, 
célèbre  inspecteur  des  houillères  de  ce  pays ,  au« 
ipiei  l'art  des  mines  est  redevable  de  oeancoup 
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d*aulM8  Moélioralknifl  éuÊkBment  ii»pmt»nt«s. 
Dans  les  min^  de  houilb  du  nord  dé  la  France 
exploitées  par  la  compare  d'AnsEm,  la  combus- 
tion du  foyer  d'aérage,  diqiosé  latéralement  au 
Eits  de  sortie  de  rair^n'est  jamais  alimentée  parde 
ir,  qui  ait  circulé  dans  des  «ccavations ,  où  se 
dégage  de  Thydroffène  carboné.  L'air  qui  passe  sur 
ce  loyer,  descend  le  plus  souvent  du  jour,  par  une 
série  de  petits  puits  creusés,^  h  c6té  du  grand  puits 
vertical  qui  sert  k  Textraction  de  la  nouille ,  en 
même  temps  qu*à  la  sortie  de  Tair  ;  ces  petits  puits, 
appelés  heurtias ,  contiennent  les  échelles  par  les- 
quelles montent  et  descendent  les  ouvriers,  aux* 
![uels  il  est  expressément  défendu  de  se  placer  dans 
es  bennes  ou  cufiats,  élevés  par  les  machines  d*ex:- 
traction.  Le  pied  du  beurtia ,  qui  se  trouve  au  ni* 
veau  de  remplacement  du  foyer,  est  mis  en  com- 
munication avec  cet  emplacement,  par  un  bout  de 
galerie ,  par  lequel  arrive  Tair  descendant  du  jour, 
et  qui  n'a  circulé  dans  aucune  galerie  souterraine. 
La  quantité  d*air  est  réglée  par  deux  portes,  dans 
lesquelles  on  ménage  des  ouvertures  suffisantes,  et 
qui  doivent  toujours  être  très-petites.  Les  heur* 
tias  aux  échelles  ne  sont  d'ailleurs  indépendants 
du  puits  principal  que  dans  le  terrain  nouiller. 
Sor  toute  la  hauteur  des  terrains  crétacés  qui , 
dans  les  exploitati<ms  du  Nord,  recouvrent  celui- 
ci  ,  sur  une  épaisseur  variable  de  3o  à  80  ou  90 
mètres,  les  beurtias  sont  remplacés  par  un  com- 
partiment isolé  du  puits  principal  par  une  cloison 
en  planches,  construite  avec  soin ,  et  dans  lequel 
sont  placées  les  échelles  de  la  descenderiel  Ce 
compartiment  porte   le   nom   de  gojrau ,   ou 
rojron^  Il  se  termine  à  la  profoûdeuf  où  l'on  ren- 
contre le  terrain  houiller.  Là ,  il  est  fermé  par  le 
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bas,  «t  imm  en  cMBmiiniafttioii,  ptr  utt  bout  de 
gakiie ,  aVee  \%  beoriîa  sopArMur. 

Lonqu'il  exMte  d€8  galenfi  nhoiitîifliwit  au  pniis 
de  sttrtâa  da  Fair,  chui#  lasqu^ks  i)  ii*«ial0  aueoa 
dégBgemmt  d^ydrogiM  earbcmë,  on  m  sert 
atttti,  àÀnsiB,  pour  alimoiter  la  oernibustidn»  de 
totttoa  partie  de  Fair,  qui  a  drmil^  dana  oaa  ga* 

Le  principe  de  rétablissement  des  fbvtrs  d'aé- 
rage,  dans  les  mines  où  il  se  dégage  du  gaz  in- 
flammable ,  est  donc,  dans  les  environs  de  New- 
castle  sur  Tyne ,  le  même  qu'aux  environs  de 
yaleneiennes(Nord).  Son  application  bien  en<- 
tendue  (et  elle  ne  présente  aucune  difficulté) » 
écarte  tout  danger  ainflammation  sur  le  foyer, 
d'un  mélange  explosif  d*air  et  de  gaz  Inflam*- 
mable,  tant  que  les  portes,  qui  empêchent  Pair 
chargé  de  gaz  d'arriver  sur  le  foyer,  demeurent 
exactement  fermées.  Cest  un  devoir  rigoureux 
pour  le  directeur  d'une  mine  d'organiser  à  cet 
égard,  comme  en  tout  ce  qui  concerne  la  drcula^ 
tion  de  Fair,  des  mesures  spéciales  de  surveillance^ 
d'où  peut  dépendre  le  salut  de  la  mine  et  de 
tous  les  ouvriers  qui  y  ti*availlent, 

Ih  fa  lanyMiYHicrv  ém  commu  ^air  Maufi  par  im 

ao.  Lorsquelesfoyerssontétablisaubasdepuit^ 
profonds,  et  d*une  grande  section  (9  h  4  mètres  de 
diamètre),  de  telle  sorte  que  la  colonne  d'airchaud 
ascendante  ait  une  grande  bauteur  verticale,  et 
qu'un  volume  d*air  considérable  puisse  s'écouler 
dans  le  puits,  sans  j  prendre  une  vitesse  supérieure 
à  celle  de  i  mètre  à  i*,5q  par  seconde,  lorsque 
d'ailleurs  les  galeries  souterraines,  où  circule  le  cou- 
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rant  «Tair,  imtàmê&mtoekmmmm  fpmAm,  et  un 
dévdoopement  qui  ii*«*  p»  trop  éteadu,  \\  ma 

géûéralement  suffisant  que  le  foyer  communique 
au  courant  d'air  amendant,  une  teoipérature  supé- 
rieure de  10  à  20  degrés  centigrades,  à  celle  que 
poiièd*  l'ait  arrité  an  Jm»  4u  puitf  de  aurof ,  d« 
aortaque  la  teospémtur»  du  cou»nt  dair  chaud 
ascendant  ne  dépasse  guère  4o  degré»  cenU«ade». 
Cest  à  peu  pria  là  le  maximum  de  température 
oommuniquée  par  lea  foyers  d'aérage.  dans  les 
nandes  mines  de  houille  de  l'Angleterre  et  du 
qm4  de  )a  Fmnce,  Lespuito,  par  lesquela  remonte 
l'air  chaud ,  peuvent  alors  servir  comme  puits 
d'extraction ,  «t  le»  ouvriers  peuvent  même  y  des- 
cendre  et  monter  par  les  tonnes,  sans  étreTorte- 
ment  incommodés  par  la  chaleur  ou  la  fumée. 

Si  la  circulation  déterminée  par  un  tel  accrois- 
sement de  température  était  insuffisante,  pour 
l'assainissement  des  travaux ,  on  pourrait  ractiver 
davantage,  en  augmentent  l'activité  de  la  com- 
bustiondtt  fover,  ou  la  hauteur  du  puits  de  sortie 
de  l'air,  que  Ton  surmonterait  à  cet  efiTet  d  une 
UH»r  en  maçonnerie.  Nous  discuterons  successive- 
ment fefficacité  de  ce»  deux  movens. 

i«  I^es  lois  du  mouvement  de  l'air,  résumées 
par  les  formules  du  $  »»,  chap.  Il,  dénaon^ 
Utat  qu'un  accroissement  de  température  de  la 
colonie  d'air  chaud  ascendante,  au  delà  dune 
limite  assez  basse ,  augmente  assez  peu  la  masse 
totole  d'airqui  circule  dansles galeries,  tout  en  exi- 
geant un  accroissement  considérable  de  la  con- 
sommation de  combustible  sur  le  foyer  d'aérage. 
D  est  focfle  en  effet  de  conclure  de  ces  fbrramesi 

par  l'orifice  du 
air  chaud  varie 


que  les  masses  d^air  qui  sortent  jpa 
puits,  lorsque  la  température  de  l'ai 
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seule,  tOQies  ohoees  demeunuit  égales  d'ailleurs , 
sont  à  trèftipeu  proportiomieUes  à  l'expression  : 


V 


T—i 
1+0,00375  T* 


dans  laaaelle  T  est  la  températare  de  Tair  diaoffé 
par  le  loyer,  et  t  la  températinre  de  Pair  atauH 
sphérique  (i). 

On  conclut  de  là  oue  si  t  =  lO  degrés,  les 
masses  d  air  corresponaantes  à  des  températures  T 
de  3o,4o,  50y  60  et  100  degrés  centigrades,  seront 
respectivement  proportionnelles  aux  noûibres 
43,  51,58,64,  79, 

a  Les  quantités  de  combustible  brûlées,  sur  le 
foyer,  pour  obtenir  diverses  températures,  seront 
d'ailleurs  à  peu  près  proportionnelles  aux  pro- 
duits des  masses  d  air,  par  1  accroissement  de  tem- 
pérature que  le  foyer  doit  leur  communiquer. 
Supposons  que,  dans  tous  les  cas,  Tair  arrivant 
au  foyer  d'aérage,ait  acquis,  dans  le  parcours  des 
galeries  souterraines,  une  température  de  ao  de- 
grés, de  sorte  que  les  accroissements  Respectifs  de 
température  communiqués  par  le  foyer  soient 
égaux  à  10,  ao,  3o,  4O9  80  degrés,  on  voit  que  les 
quantités  de  combustible  brûlées  seront  respecti- 
vement proportionnelles  aux  nombres  :43,  loa, 
1^4»  2^6,  6oa.  On  peut  donc  former  le  tableau 
suivant  ; 


(1)  Voyez  le  deuiîème  mémoire  sur  le  mouvement  Je 
l'air  clans  les  tuyaux  de  conduite,  $  9,  jénn,  des  Mines  ^ 
t.  XII,  $•  série. 


Digitizedby  Google 


DBS  MINKS. 


ïgS 


nMPBRATVRI 

4eraira«c«idaiit«i 

HOMBKU 

proportionneU  «   la 
nuMe  dur  qui  tort 
dans  Vuniiéde  temps , 
oa  à  l'aeUTHé  de  fai 
circnUtioa. 

noMiaia 

qaantiUs  de  com* 
b«tta>l6  brûlée*. 

3o 

43 

45 

4o 

5i 

loa 

5o 

58 

174 

eo 

64 

056 

lOO 

79 

632 

LesncMDDbres,  inscrits  dans  la  deuxième  co* 
knnedece  tableau,  croisseot  lentement,  et  d'au« 
tant  plas  lentement  que  la  température  est  déjà 
plus  élevée ,  tandis  que  les  nombres  de  la  troisième 
colonne  croissent  très-rapidemept,  et  suivant 
une  loi  d'autant  plus  rapide,  que  la  température 
est  déjà  plus  élevée.  Ainsi  en  portant  la  tem|>éra« 
tare  de  3o  à  loo  degrés,  on  ne  double  pas  la 
masse  d'air  entrante  dans  Tunité  de  temps,  et  il 
frut  augmenter  la  dépense  de  combustible,  dans 
le  rapport  de  43  à  63a,  ou  de  i  à  i5  à  peu  près. 
En  poursuivant  Tapplication  de  la  formule  à  des 
températures  supérieures  à  loo*,  on  trouverait 
qoeVactivité  de  la  circnlaticot  cn^trait  de  plus  en 
plus  lentement ,  tandis  que  la  dépense  de  com^ 
busUble  continuerait  à  croître,  beauoonp  plus  ra* 
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piHfltnpnt  aufiia  température T.Il résulte  delà  : 
1*"  Que  les  foyers  d'aérage  sont  d'autant  plut 
désavantageux,  ious  le  rapport  économique,  qui 
la  températuttf  quMl  fiiut  communiquer  eu  cbn« 
tMt  d'air  ascendant»  pour  obtenir  une  circuletied 
luffisantd ,  «it  plus  élevée^ 

a*  Que  peur  augmenter  d'iiM  naaniàre  notaUi 
t'aclivité  ae  la  circulation,  il  faut  porter  la  tem** 

K rature  de  la  colonne  d'air  chaud  à  un  degré 
^-élevé,  et  quau  delà  dVine  limite  assez  basses 
iout  accroissement  de  température  ne  dofine  lietl 
^u^  un  accroissement  nul  ôU  insignifiant  dans  li 
tirculatlon.  Il  est  d'ailleurs  évident  que,  plus  li 

feertes  de  chaleur;  de  sorte  que,  dans  les  applica» 
lions  pratiques,  le  désavantage  des  fojrers  d'aérage* 
k  de  hautes  températures,  est  encore  plus  grana 
i^u'il  n'apparaît  d'après  la  discussion  précédenteit 

Enfln ,  si  là  température  de  Fait  chaud  dépassé 
40  ott  5q*  eiHtigt^adM^  il  devient  à  peu  prèe  im* 
pMÂble  d^vltlieer  le  pute  de  aerite  de  1  air  peut* 
TeÉtrMdMi  dn  miatrail,  qu  jpmiff  liM4  «u  tre  usagci 

If9tts  cotadoroni  de  ce  qm  préeèdei  ^ue  queiftd 
tme  tMnpératme  de  4^  à  5a  defrés  eentmrodea 
«ii  îoèuttHnlé^  pour  détenniaer  la  cnrcullilioB 
é^w^  oéoeaiBirei  ce  aoraît  Un  otojen  |pttu  coiife» 
nbUe^  e4  tnétee  pen  efficace  d'y  remédier^  que  de 
bfaercMr  à  accroître  la  tempécetiare  de  la  emeonc 
d'afar  dMid»  ia  aotivaM^bveiitage  la  eombnatiott 
Me  le  tgfér  d'aéiagi^ 

tnfluence  de  ta  profondeur  du  puits  de  sortie  de  tait^. 

3oi  Si  k  profiteur  du  {nrits  de  sortie  de Vaîr  aug« 
name,  loiHas  choses  demeurant  égales  dfaiUeute, 
et  si  «Il  aaéiiie  teiipe  la  seotioa  dn  pinta  est  asset 
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HIMKk»  wttr  ^M  li  ïïéà^Mmot  wùnmm  du  froi^ 
UHMllt  de  r«r  contra  m8  ptt«%  aolt  në^tgeable^ 
par  rapport  aux  autres  résistances  que  l'air  éprao^e, 
«  cif^ulént  dmm  VihÊénemr  dfs  travaitt  5  il  résulte 
des  formules  des  §^  18  et  sk»»  dMD.  Il,  qtte  fa 
maase  dW  eorlaAie  dana  Ftiiiité  M  ttfnpa,  ne 
MQt  croilM  plttè  rapidemettC  qoe  la  mcîiie  MfUfe 
de  la  prafoodeur  du  puits» 

Àiaii,  parexftmpie^  ai  fe  pyita  d«  acirtit  dt 
rakiM  baddiiqilelaehiiutiileibTer^a  aooitièttw 
de  profondeur  tariieale^  et  si  1  on  ëurmonle  m 
puil$  d'une  tour  en  màfontaeriu,  dont  fa  aeetion 
imérieuite  «oit  trài-^nde»  l<ea  nmmm  iTair  etmiM^ 
pondantes  è  d«s  hauteurs  de  fa  tour  ^les  àO)  iiH 
%ùi  4^  €t5o  mtaw  ^  seront^  tout  an  pluB)  pro^ 
portiOBUeUès  eux  raonca  tearrAusdaa  nottiiica  luo^ 
aaot  à3u,  a4^  <t  160;  €'eH4Hfira  «us  Mfnbfua 
i4(i  >48,  i5a ,  i55»  i6S«  AioBi)  hmtpm  fa  ibyvl' 
est  établi  au  baad'nn  piûls  de  Moftiàirui  de  pfo* 
iondeuTi  si  Toa  surmonte  ce  pusls  d'une  tour  on 
maçounerie  de  60  mètres^  ce  qui  est  déjà  une  hMt- 
tour  considérable  ^  on  n'augmetitsera  fa  oiaMe 
d'air»  qui  entre  d^na  faa  tramux  1  qUe  dans  un  fap 
port  moindre  que  celui  de  1 4 1  à  t  SA,  ou  de  nsait|S 
de  7  de  fa  fenasaè  prîmitir^v 

Si  an  lieu  de  âoo  mètrea  de  proftmdeur,  le  |»uiia 
de  acMTtfa  de  l-wr  en  awit  3oo  ou  ^ ,  l'acMitKMi 
d'une  tour  ea  diéçonMrie  de  5o  mètres  augmen^ 
twait  fa  masse  d'air  entrante  dans  les  tratauat^ 
d'une  fraotion  encore  plua  petite  de  son  ^uaiév 
Si  fa  tour^  aU  lien  d'byoir  une  scclion  imé* 
liettK  trèoffmndei  et  é|^é  à  celle  du  puits^  OU  itt 
moins  des  gifariès  intérieurea  de  fa  mine,  dans 
lesquelles  l'air  circule ,  afail  une  section  beaucoup 
plus  petite  I  ot  analogue  à  œMn  que  l'on  donne 
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aux  cbeminées  de  clumdiëres  à  vapeur,  cette  addi- 
tion pourrait  bien  ralentir  la  circulation  au  lieu  de 
Tactiver. 

L'addition  d'une  tonr  rend  impossible^  d'utiK- 
fer  le  puits  pour  rextnictionk 

En  résumé,  l'efficacité  d'une  tour  en  ma- 
çonnerie, établie  sor  le  puits  de  sortie  de  l'air, 
dans  le  but  d'activer  la  circulation,  est  peu  sen- 
sible, lorsque  la  hauteur  de  la  tour  n'est  pas 
plus  du  quart  de  la  profondeur  du  puits.  Dans  ce 
cas  même,  la  masse  d'air  entrante  est  seulement 
augmentée  dé  moins  d'un  huitième,  par  l'addition 
delatour.Encoreest-ilnécessaire^pourcela, qu'elle 
ait  une  section  intérieure  égale  à  ceHe  du  puits,  ôA 
au  moins  des  galeries  souterraines,  daoslesqueHes 
Vair  circule,  sansouoi  elle  pourrait  ralentir  la  eîr- 
eulalîon  au  lieu  dei'augmenter.Commei  d'ailleurs, 
la  conAniction  de  tours  spacieuses ,  de  plus  de 
5o  mètres  de  hauteur^  occasionnerait  des  dépenses 
eonaîdérables,  nous  estimons  qu'on  ne  doit  faire 
usage  de  ce  moyen  d'activer  le  tirage,  que  dans  le 
cas,  où  le  puits  de  sortie,  au  bas  duquel  le  fojer  est 
établi,  n aurait  qu'une  profondeur  médiocre,  et 
qui  ne  dépasserait  pas  aoo  mètres. 

3i.  On  voit,  dans  quelques  exploitations  demi- 
ttte,  une  disposition  très-vicieuse  des  foyers  d'aé* 
rage,  que  nous  devons  signaler.  La  mine  esc  exploi- 
tée par  un  puits  unique.  Afin  d'y  faire  circuler  l'air, 
on  isole  du  puits,  par  une  cloison  verticale,  con- 
struiteen planches,  ou  en  briques,  un  petitcompiar* 
timent  qui  doit  servir  à  là  sortie  de  l'air  échauffé 
par  le  foyer  d'aérage.  Quelquefois  même,  au  lieu 
d'une  cloison ,  on  se  contente  d'établir  une  con- 
duite formée  de  coffres  carrés,  s'emboitant  au 
bout  les  uns  des  autres ,  que  1  on  suspond  avec  des 
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crampcms  en  ïw^  eonlre  l'use  cks  pardb  dupuiin; 
cette  conduite  sert  de  ehemioéeau  fojer  d'aérage^ 
et  c  est  par  là  que  doit  sortir  lair,  qui  a  pavcourft 
les  tra?auz.  Ceux«ci  sont  disposés,  de  manière  à 
former  un  circuit  sinueux,  aboutissant  par  un  bout 
au  bas  du  puila,  par  lequel  Fair  descend ,  et  par 
1  autrebout,  au  basdu  compartiment  ou  de  la  che- 
minée en  planches.  Avec  de  semblables  disposi- 
tions, on  s'efforce  d'activer  la  circulation,  en 
donnant  à  l'air  sortant,  une  température  fort 
élevée  ;  malgré  cela ,  elle  devient  insuffisante , 
pour  peu  que  les  travaux  prennent  d'étendue,  ou 
qu'ils  soient  iufectés  de  mofettes,  etla  santé  des 
ouvriers  s'altère  9  parce  que  l'air  n'est  pas  con- 
venablement renouvelé,  il  y  a  surtout  une  haute 
imprudence  à  n'avoir  qu'un  moy^  d'aérage  sem- 
blable ,  dans  les  mines  qpi  sont  infectées  de  gaz 
inflammable;  s'il  arrive  en  effet  qu'une  détona- 
tion ait  lieu ,  dans  quelque  partie  des  travaux  (  et 
cest  un  accident  que  l'on  ne  peut  pas  toujours 
éviter,  malgré  les  plus  grandes  précautions), 
lesgaz  formés,  ou  dilatés  par  l'explosion,  refou- 
lent le  coiirant  d'air  du  côté  où  se  rencontrent  le 
moins  d'obstacles,  et  l'issue  la  plus  facile,  c'est* 
ii-dire  vers  le  puits  par  lequel  Fair  descend  ;  les 

Ez  irrespirables  remplissent  ainsi  toute  la  mine 
ns  un  temps  trés-co.urt;  il  devient  impossible 
d'y  pénétrer,  et  tous  les  ouvriers  périssent  par 
asphyxie. 

Une  méthode  presque  aussi  vicieuse  consiste  à 
établir  le  foyer,  non  pas  au  bas  d'un  puits  profond, 
mais  à  une  petite  profondeur  au-dessous  du  jour, 
au  bas  d'un  puits  creusé  exprès,  et  que  l'on  sur- 
monte d'une  tourelle,  ou  cheminée  de  4^  ^ 
5o mètres  de  hauteur.  Ce  petit  puits  communii|ue, 
Tome  XF,  iSSg.  i4 
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par  tine  galme,  amec  d'mttres  puits  oontenant  les 
échelles,  pour  lenCnée  et  la  sortie  des  ouvriers. 
L'air  de3oeird  p«r  un  puits  large  servant  à  lextrac- 
tion,  et  remonte,  après  avoir  parœuru  les  tra-^ 
vaux,  par  les  petits  puits  des  échelles,  d'où  il 
passe  sur  le  foyer  d  aéi*age,  et  revient  an  jour  par 
le  puits,  et  la  cheminée  qui  le  surmonte.  Cette 
disposition  est  encore  très-généralement  usitée 
dans  les  mines  de  houille  du  Hainaut,  où  l'air  sort 
par  la  cheminée  à  une  température  élevée, sou* 
vent  très-supérieure  à  loo  degrés  centigrades,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  la  circulation  dair  nesoi( 
insuiiisante  pour  Fassainissement  des  travaux. 

3:1  «  La  quantité  de  combustible  brûlée  sur  un 
foyer  d'aérage,  dans  un  temps  donné,  doit  être  évi- 
demment k  peif  près  proportionnelle  au  produit 
de  la  masse  totale  daii^  échauffée  par  l'action  du 
foyer,  par  l'accroissement  de  température  qui  lui 
est  communiqué. 

Ainsi,  il  résulte  du  ^a^ qu'un  même  accroisse- 
ment  de  température  de  l'air,  sortant  par  le  puits 
P(yf^.  3  et  4,  PL  If^\  suffit  pour  déterminer  des 
courants  d'air  de  vitesses  sensiblement  égales,  dans 
une  seule  galerie  G,  ou  dans  deux  galeries  G,  G'  de 
dimensions  égales ,  pourvu  que  les  longueurs  de 
ces  galeries  soient  très-grandes,  par  rapport  à  la 
profondeur  des  puits  P,  P,  de  sorte  que,  quand  le 
courant  d'air  est  déterminé  parla  difiérence  natu- 
relle des  températures  de  la  roche  et  de  l'air  exté* 
rieur,  deux  galeries  sont  sensiblement  aussi  hken 
aérées  qu'une  seule ,  par  le  moyen  des  puits  P,  P. 
Si  le  courant  d'air  est  déterminé  par  un  foyer 
d'aérage,  établi  au  pied  de  l'un  des  puits,  il  est  évi*- 
dent  quela  consommation  de  combustible,  nécee^ 
saire  pour  aérer  les  deux  galeries  G,  G',  sera  |H*é- 
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dsément  le  double  de  celle  qu'exigerait  une 
seule  galerie ,  raccroissement  de  température  de* 
meurantle  même. 

Les  foyers  d  aérage  sont  généralement  usités 
dans  les  exploitations  de  houille;  leurétablissement 
est  simple  et  facile ,  leur  entretien  peu  dispendieux^ 
quand  ils  ont  été  d'abord  bien  construits.  La  con^ 
sommation  journalière  de  combustible  occasionne 
une  dépense  assez  faible ,  à  cause  du  bas  prix  du 
combustible,  dans  ces  mines;  enfin,  ils  permettent 
d'utiliser  pour  l'extraction,  le  puits  de  sortie  de 
Fair  9  lorsque  la  température  n'y  dépasa^pas  40  à 
5o  degrés;  ils  sont  aautant  plus  avantageux,  que 
la  profondeur  du  puits,  au  pied  duquel  ils  sont 
étamis,  est  plus  grande,  et  aue  la  température  du 
courant  d'air  chaud  ascenoant,  nécessaire  pour 
obtenir  une  circulation  d'air  suffisante,  est  moins 
élevée.  Si ,  par  suite  de  la  petite  profondeur  du 

Euits  ou  d'autres  circonstances,  on  devait  élever 
eaucoup  la  température  de  l'air,  les  foyers  de- 
viendraient alors  désavantageux ,  sous  le  rapport 
économique ,  et  il  serait  préférable  de  leur  substi  - 
tuer  des  machines  soufflantes  ou  aspirantes.  Lors- 
que le  prix  du  combustible  est  élevé ,  ces  der- 
nières machines  sont ,  dans  tous  les  cas ,  beaucoup 
plus  économiques  que  les  foyers. 

Des  machines  propres   à  déterminer  ta  circulation 
continue  de  Pair  dans  les  mines, 

33.Touteslesmachines  soufflantes,  ou  aspirantes 
peuvent  servir  à  cet  usage.  Le  but  que  l'on  se 

(propose,  étant  toujours  de  déterminer  une  circu* 
ation  d'air,  dans  unesuite  de  vides  allongés,  dont 
l'ensemble  forme  une  conduite  plus  ou  moins  si* 
nueusCi  ouverte  à  ses  deux  extrémités,  il  peut 
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être  atteint ,  soit  en  lanoaht  de  Fair  préalablement 
comprimé  par  un  bout ,  soit  en  aspirant  à  l'autre 
bout  y  et  rejetant  dans  Tatmosphère  Tair  aspiré. 
A  part  quelques  circonstances  particulières ,  qui 
seront  indiquées  plus  tard,  il  est  tout  à  fait  m- 
différent,  pour  obtenir  un  bon  résultat,  de  lancer 
l'air  atmosphérique,  ou  d'extraire  l'air  vicié,  de 
souffler  ou  d'aspirer.  Sous  le  rapport  de  rcconomie 
de  la  force  motrice,  la  théorie  indique,  en  faveur 
des  machines  soufflantes,  un  léger  avantage  (yojez 
le  deuxième  mémoire  sur  le  Mouvement  de  l'Air , 
Annales^^s  Mines ^  3'  série,  tome  XII,  §  i3); 
mais  lorsqu'on  en  vient  aux  applications ,  et  à 
l'examen  approfondi  des  circonstances  de  la  pra- 
tique, on  trouve  que,  si  l'on  veut  éviter  les  pertes 
de  travail  moteur,  l'exécution  de  bonnes  machi- 
ner soufflantes  présente  quelques  difficultés,  qui 
n'existent  pas,  au  même  point,  pour  les  machines 
aspirantes. 

-  Les  conditions  particulières  des  machines  des- 
tinées Il  l'aérage ,  sont  les  suivantes  : 

i""  Elles  doivent  déplacer  des  volumes  d'air  con- 
sidérables ; 

2"*  Elles  ne  doivent  imprimer  à  ces  masses  d'air 
que  de  faibles  vitesses  ; 

3"*  Elles  ne  doivent  augmenter  que  très- peu  la 
pression  de  l'air,  qu'elles  puisent  dans  l'atmo- 
sphère, si  ce  sont  des  machines  soufflantes,  ou 
dans  la  mine,  si  ce  sont  des  machines  aspirantes. 

La  plupart  des  machines  soufflantes  employées 
dans  les  usines,  déplacent  au  contraire  des  vo- 
lumes d'air  comparativement  beaucoup  moindres, 
et  leur  impriment  des  vite.<ses  beaucoup  plus 
grandes;  par  suite,  elles  doivent  comprimer  1  air, 
qu'elles  puisent  dans  l'atmosphère,  assez  follement 
pour  que  l'excès  de  prei^sion  prodqise  l'écoulé- 
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meut,  arec  la  vitesse  nécessaire.  Celte  diversUéy 
dans  les  effets  à  produire  »  entraiiie  une  diûereuce 
dans  le  système  des  appareils ,  qu'il  coavient 
d*emplo^er  dans  les  deux  cas. 

Pour  faire  mieux  ressortir  les  différences  fon- 
damentales que  nous  venons  de  signaler,  nous 
citerons  des  exemples  numériques.' 

La  mine  de  houille  de  TEspérance,  près  Seraing 
sur  Meuse  y  en  Bel^que,  est  aérée  par  le  jeu  d'une 
grande  machine  aspirante  à  pistons,  mue  par  une 
machine  à  vapeur,  dont  la  puissance  est  dé  25 
chevaux.  Le  volume  d'air  extrait  de  celte  mine, 
calculé  d'après  le  volume  engendré  p^r  Fexcursion 
des  pistons,  sous  une  pression  de  o'",749^  ^®  mer- 
cure, et  à  la  température  de  1 3  degrés,  serait  de 
^m.c.^Q^^i  par  seconde.  Le  même  volume  déduit 
aun  jaugeage,  exécuté  au  fond  de  la  mine  au 
mojen  de  Tanémomètre,  réduit  à  la  même  pres- 
sion et  à  la  même  température,  est  seulement  de 
8™%oi6;  la  diffëre;nce  provient  évidemment  en 
grande  partie  des  pertes  d'air,  et  de  l'espace  nui- 
sible de  la  machme  à  pistons;  l'air  arrive  aux 
cvlindres  de  la  machine,  par  deux  puits  verticaux, 
cfont  les  sections  horizontales  ont  une  surface  totale, 
de  3,05  mètres  carrés  ;  ainsi ,  la  vitesse  de  l'air 
ascendant  dans  ces  puits,  est  de  2'",628  par  se- 
conde. finQn,  l'excès  de  la  pression  atmosphé- 
rique extérieure,  sur  la  pression  de  l'air  en  mou- 
vement dans  la  galerie  souterraine,  qui  conduit 
Fair,  des  puits,  au-dessous  des  cylindres  delà  ma- 
chine aspirante,  est  mesuré. par  une  colonne 
d'eau  distillée  de  6,25  à  9  centimètres  de  hauteur, 
movennemeut,  71676  centimètres. 

Kn  rapprochant  les  nombres  ci-dessus,  on  voit 
qun  le  volume  d'air  extrait  est  de  8"'''-,oi6  par  sp- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


â04  AÉRAGB 

conde ,  et  la  vitesse  de  l'air  montant  par  les  puits» 
de  a'",6!i8.  La  compression  que  la  machine  doit 
faire  subir  à  l'air  sortant,  pour  le  rejeter  dans  l'at- 
mosphère, est  mesurée  par  une  coionne  d'eau  de 
7,675  centimètres. 

voici,  par  opposition,  les  résultats  desobser-* 
vations,  que  j'ai  recueillies  sur  la  machine  souf> 
fiante  du  haut  fourneau  du  Tronçais  (Allier), 
marchant  au  charbon  de  bois.  La  machine  se 
compose  de  deux  caisses  carrées  en  bois,  dont  les 
pistons  sont  mis  en  mouvement,  par  une  roue  hy- 
draulique. L'air  foulé  par  les  pistons  est  lancé 
dans  le  fourneau,  par  deox  petites  buses  cir- 
culaires, dont  le  diamètre  est  de  o",o556.  Les 
pistons,  lorsque  j'ai  visité  la  forge,  faisaient  cha- 
cun 1 2  excursions  par  minute.  Je  n'avais  point 
de  manomètre  à  ma  disposition;  le  volume  d'air 
fourni  par  cette  machine,  calculé  d'après  les  di* 
mensions  des  caisses  et  l'excursion  des  pistons, 
est  de  0,29815  mètre  cube  par  seconde. 

La  vitesse  de  projection  que  l'on  obtient,  en 
divisant  le  volume  ci-dessus,  par  li|  somme  des 
airts  des  orifices  des  buses,  est  de  6i'",45  par 
seconde. 

Enfin  l'excès  de  la  pression  de  l'air,  dans  l'inté- 
rieur des  caisses,  pendant  le  refoulement,  sur  la 
pression  extérieure  de  l'atmosphère,  coif du  de  la 
vitesse  de  projection  ci-dessus,  sans  avoir  égard 
aux  frottements ,  doit  être  mesuré  parune  colonne 
de  mercure,  d'environ  1,92  centimètre,  équiva- 
lente à  une  colonne  d'eau  de  26  centimètres. 

Ces  nombres  ne  sont  qu'approchés ,  à  cause  des 
pertes  d'air,  dont  nous  n'avons  pu  tenir  compte  ; 
ils  suflisent  néanmoins  pour  faire  ressortir  les  dif* 
férences  indiquées. 
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Dans  las  iBAaliiai9&  sMfEiàirtas  des  hauts  four- 
neaux alimmlé^  ^hW:  dub  coke  «  qh'  maBomètre 
à  mercure ,  placé  prè^  de^  tuyères  »  aoouse  fré- 
queiQineut  un  e^oèa  de  pre^ion  intérieure^  de  jo 
à  1 1  cetitiaièt^&de  m^tenAm  9  ëquivalenleà  V'fZG 
ou  1"",  5^  ea  ^eloa^eitf^au*  lia  YÛe$se  de  projec- 
tîoa  delair,  parles  buaes,  esi;  dbne  encore  beau- 
coup plu»  eeiisîdérabki  <ï^>Ue  ne  Test  au  fourneau 
du  Tro^çMS» 

Il  résulte  des  dUa  <»H4easus  relatés  y. que  les 
maoimes  k  pistQua, .  babib^lteroenl  eoiployées 
dans  les  usines,  doivafit  donner  lieu^  quaoa  on 
les  amUqiAe^i  laérage  des  minea,  à  une  perte  du 
tiBTail  n^ptei^r^  qui  est,  dans  tous  les  cas^ 
une  partie  ti^OfUisidérable  du  traTail,  employa 
pour  mettce  les  maeJMne^  e»  mouveoieot ,  et  qui 

EmtàgaAsp^  où-même  ^wrpas^le  ti^avail  utilisé. 
n  e^tf  raicy*à  son  entrée  dans  les  cylindres  des 
inachiikes.à  piatons,  et  à  aa  sortie  des  mêmes  cy* 
lindres ,  doit  traveifser.deB  onficres  munis  de  son- 
papes  ,  et- prendre,  daxis  ces  passages ,  des  vitesses 
trè&^Mpéri^ures  airelle  qu'il  possède,  ou  qu  il  doit 
cojasérvePi  dans  les  galf^iea  qui  eomniumquent 
aux  cylindres.  Ces  vitesses ,  qui  sont  à  peu  prés 
entièvémtsnt  perdues  peur  Feffet  que  Ion  veut 
produire,  ne  peuvenU  avilir  lieu  sans  une  di6e<* 
renoe  de  presnony  entre  Tair  contenu  dans  les  cy^ 
lindres  et  l'air  extéffieup^  Idcjuelle  au&^ente  la 
&rce  nécessaire  pour  mouvoir  les  pistona;  dans 
le  oaa  db  l'aérage  des  mines,  cette  différence  de 
ptessktfif  aéneaéaire  pour  faire  passer  l'air  h  travers 
les  ouvertures  g^irnies  de  soupapes,  sera  presque 
ttaîiwnKégalei  sinon  supérieure  à  Texeès  de  pt  es- 
aîon  néwsaaire  pour  produire  le  résultat  que  Ton 
veut, atteindre ^ c'est-^^dire^pour  faire entierlair 
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atinosidiënqne,  préaUMeitiêiit  compriméy^ans  les 
galemii  souterraines ,  oupénr  rejeter  dans ratmo- 
spkère  Yià\v  extrait  des  galeries,  et  qui  aura  été 
aus»  préalablement  comprimée  La  auite  de  noa 
observations  sur  la  machine  de  la  houillère  de 
TËspérance  justifie  compléteMenV  'Cëê  assertions. 

Noua  avons  déjà  dît  qu^^un  «nanomètre  k  eau 
distillée,  inséré  en-un  peint  du  conduit  souterrain, 
qui  amène  l'air  aspiré  au-dessous  des  cylindres 
de  cette  machine,  a  accusé  un  excès  de  pression 
de  Tair atmosphérique,  sur  lair  en  mouvemenv, 
de  7,  675  centimètres  en  moyenne.  » 

î^oua  avons  inséré  des  manomètres  k^un  sur 
les  deox  evlindres,  dans  lesquels  se  meuvent  lès 
pistons.  *  Chacun  de  ces  manomètres  a  indiqué 
texcès.  de  pression  de  l'atmosphère ,  sur  l'air  en^ 
trant  dans  la  cu||i,  pendant  la  levée  du  piston, 
€'est<^à«dire  pendant  1  aspiration ,  et  ensuite  l'excès 
de  la  pression  de  l'air  intérieur,  sur  la  pressioA 
atmosphérique,  pendaot  la  descente  dn- piston^ 
c'est4i-dire  pendant  que  l'ait  est  expulsé  du  cy» 
lindre  ,  et  rejeté  dans  l'atmosphère.  Eh  bien  !  le 
manomètre  adapté  à  l'un  des  cylindres  a  fourni 
les  résultats  suivants. 

Pendant  l'aspiration ,  l'excès  moyen  de  la  près* 
sion  atmosphérique,  sur  l'air  intérieur,  a  été 
moyennement  mesuré ,  par  une  colonne  d*eau 
de  1 1 5  millimètres  de  hauteur.  *  •        ^ 

Peûdant  rabaissement  du  piston ,  l'excès  de  la 
pression  intérieure,  sur  la  pression  atmosphérique, 
a  soutenu,  moyennement,  une  colonne*  dWu  de 
33  millimètres ,  dans  le  manomètre.       * 

Quant  au  second  cylindre ,  la  démv^llatiôQ  dé 
l'eau ,  dans  les  deux  branches  du  manomètre,  a 
été,  moyennement,  ^e  iSomillimètre^*  pendant 
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Taspiration,  et  de  3ô  niilliMètres ,  pendant  que 
Yn\T  était  rqeté  dans  ratmôspbère.  (  La  grande 
différence  entre  les  résultats  (J>servés,  sur  les  deux 
inflindres,  qui  d'ailleurs  sont  en  tout  semblables , 
tient  à  une  fuite  d'air  très-seasible ,  qui  avait  lieu 
entre  le  contour  du  piston ,  et  les  parois  du  pre- 
mier cylindre.) Il  résulte  de  ces  OMervations  que 
l'air,  aspire  et  n^jeté  dans  l'atmosphère  par  la  ma* 
cbine  cle  l'Espérance,  a  été  moyennement  com*- 
primé  dans  la  machine ,   depuis  une  preseioû 
inférieure  à  celle  de  l'atmosphère,  de  1 3a  -  nsiili- 
mètres  d'eau ,  jusques  à  une  pression  supérieure 
h  celle  de  l'atmosphère  de  3t  7  millimètres  d'eau, 
c'esti-è-dira  que  la  compression,  exereée  pai*  la 
machine,  est  mesurée  par  une  colonne  d'eau 
de  164  millimètres.  Cependant  la  pression  de 
l'air  arrivant  à  la  machine,  n'étant  inférieure  à 
celle  de  l'atmosphère,  dans  laquelle  il  doit  être 
rejeté,  que  de  'jfinS  centimètres  d'eau ,  il  suffi- 
rait d'augmenter  la  pression  de  l'air  arrivant , 
de  cette  dernière  quantité ,  pour  obtenir  le  ré- 
sultait réalisé ,  par  la  machine  à  pistons  de  l'Es- 
pérance. Celle-ci  commence  par  produire  une 
raréfiiction  de  l'air,  indispensable  pour  qu'il  tra- 
verse les  orifices,  garnis  de  soupaj^es,  ménagés 
daoa  les  fonds  des  cylindres,  ruia  elle  com- 
prime l'air  entré  dans  les  cylindres,  au  delà  de  la 
pression  atmosphérique,  aoii  qu'il. sorte  par  les 
ouvertures  garnies  de  soupapes,  ménagées  oans  les 
pistons.  La  compression  totale  ainsi  exercée  par 
les  pistons  de  la  aiachine ,  sur  l'air  préalablement 
raréfié,  est  on  peu  plus  du  double  de  la  compres- 
sion, strictement  voulue  pour  Feifct  à  obtenir.  Il 
en  rëanlte  que  le  double  passage  de  l'air  à  travers 
des  orifices  garnis  de  soupapes,  occasionne  h  lui 
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fleul  une  dépeiwe  de  travail  moteur»  ua  pea 
aopérieurt  à Tefifi  utile,  et  cela,  iiulépeiidaiii<^ 
ment  de  toute»  les  autres  réûstances  paësives^ 
inhérentes  au  jeu  de  la  machine  à  pistoua ,  et  de 
la  inaehine  à  vapeur,  qui  la  met  en  mouvement* 

Cependant  les  ouvertures ,  ménagées  dans  les 
fonds  des  cylindres,  et  dans  les  pistons,  sont  grandes 
et  multipliées ,  et  la  vitesse  des  pisteaa  est  très* 
modérée.  Il  jr  a  en  effet  i6  grandes  0U;Vertures 
dans  chaque  fond,  et  dans  chacun  des  pisltas,  don^ 
la  section  est  un  cercle  de  3*,4^  ^^  diamètre.  La 
course  des  pistons  est  de  a'^oS;  chacun  d'eux 
(ait  1 4  excursions  complètes  (montée  et  descente) 
dans  une  minute ,  ce  qui  donne  une  vitesse  des 
pistons  inférieure  à  i  mètre  par  seconde. 

La  machine  à  vapeur  motrice  est  estimée  avoir 
35  chevaux  de  force;  La  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière ,  les  dimensions  et  la  vitesse  du  piston, 
la  quantité  de  combustible  qu'elle  brûle  journelle- 
ment ,  correspondent  en  eflet  &  cette  donnée.  Or, 
Téfiet  utile  de  la  machine  consiste  réellement  dans 
la  compression  du  volume  d'air  extrait,  ^voir 
8*"**,oi6  par  seconde,  depuis  la  p»*essiôn  que  cet 
air  possède  dans  la  galerie,  jusqu  à  la  pression  at^^ 
mosphérique  extérieure,  qui Iteiirpasse  la  première 
de  79675  centimètres  d'eau.  Ces  deux  pressioM 
étaient  respectivement  mesurées,  le  jour  de  l'ob* 
servation,  par  des  colonnes  de  mercure  de  o"',7534 
et  o",7590.  Le  volume  de  8"*'*^,oi6  se  rapporte 
d'ailleurs  k  une  pression  de  o",749^  ^^  mercure* 
Le  travail  utile  est  donc,  suivant  les  principe^ 
connus  de  mécanique,  exprimé  par  le  jiroduit  : 

8,niSx;o,749»  X  iWgBXlog.  ^yp*^^-  Os»,ft>  kUog.  X». 
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Ce  nombre  correspond  à  une  force  de  8,o5 
chevaux -Tapeur,  qui  est  moins  du  tiers  de  la 
force  nominale  y  et  eflfective  de  la  machine  mo- 
trice. 

Le  traratl  utile  est  une  fraction  plus  petite 
encore  du  trat ail  moteur  dépensé ,  dans  les  ma- 
diinés  aspirantes  k  pistons^  établies  sur  lés  houil- 
lères de  Sacré-- Madame  y'  et  du  Monceau* 
FontiUnej  près  de  Charleroy.  Diaprés  mes  olv 
servations,  la  première  aspire  et  rejette  dans 
l'atmosphère  3yo3,  et  la  seconde  6  mètres  cubes 
par  seconde.  (  Ces  nombres  sont  trop  forts  d*au 
moins  7'^^;  car  ils  correspondent  au  volume  en* 

Sendré  par  les  excursions  des  pistons.  )  Dans  les 
eux  mines ,  j*ai  mestyé ,  avec  un  manomètre  à 
eau,  l'excès  de  la  pression  atmosphérique  sur 
la  pression  de  Tair,  qui  arrive  sous  les  cylin- 
dres ;  cet  excès  a  été  moyennement  mesuré ,  par 
une  colonne  d'eau  de  5  centimètres  de  hauteur. 
Les  machines  à  vapeur  ayant  respectivement  la 
force  de  10  et  âo  chevaux,  il  en  résulte  que 
le  rapport  du  travail  utile  au  travail  moteur,  est 
de  I  à  4  environ,  pour  la  machine  de  Sacré- 
Madame  ,  et  de  I  à  5  seulement  pour  celle  du 
Monceau-Fontaine. 

Un  déchet  aussi  énorme  ne  doit  pas  être  attri-» 
bué  à  une  mauvaise  construction  des  machines, 
dont  on  vient  de  parler;  elles  sont  au  contraire 
bien  établies.  Il  est  inhérent  au  système  des  ma-* 
chines  à  pistons,  qui  est  radicalement  vicieux, 
pour  le  genre  d'effet,  que  doivent  produire  les  ap- 
pareils destini^s  à  l'aérage.  Il  faut  en  effet,  que 
ces  sortes  de  machines  n  impriment  pa^  à  l'air  une 
vitesse  inutile,  et  ne  le  compriment  point  au  delà 
du  degré  nécessaire,  pour  le  rejeter  dans  l'atmo- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


210  AÉRAGE       • 

sphère  ;  si  la  mackkie  est  aspirante ,  où  pour  riii- 
troduire  dans  la  mine ,  dans  le  cas  contraire. 

34.  Le  ventilateur,  à. force  centrifuge,  a  été  fré- 
quemment employé,  pour  aérer  des  lieux  d'ha- 
bitation, des  salles  de  réunion,  des  hôpitaux^  etc. 
i£n  Allemagne,  on  ^en  sert  aussi  très*souvent 
pour  aérer  des  mines,  ou  plutôt  des  bo.its  de 
galerie  d'une  longueur  médiocre  ;  on  Ta  employé 
t^mtôl  comme  machine  soufflante ,  tantpt  comme 
machine  aspirante.  Cette  machine,,  dont  on 
trouve  la  description  dans  plusieuro  ouvrages 
français  et  étrangers  {Physique  de  Désagulîers; 
Dubuat,  Principes  d' Hydraulique  et  de  Pjrro^ 
dynamique  ;  Aloys  Wehrle ,  die  GiiÂbenwetter^ 
Vienne,  i835,  p.  63  et  58),  permet  en  effet  de 
déplacer  de  grandes  masses  d  air ,  en  les  compri- 
mant fort  peu  ;  mais  elle  a  encore  l'inconvénieut 
d'imprimer  à  l'air  une  grande  vitesse,  tout  ë  fait 
iuutiie;  d'aillei^rs,  l'air  à  son  entrée,  dan&la  ma* 
chine,  est  frappé  par  les  ailes,  ce  qui  donne  lieu 
à  une  résistance  considérable.  Le  ventilateur  à 
ailes  courbes,  représenté  par  les  figures  de  la  PL  V^ 
échappe  aussi  bien  que  possible  à  ces  inconvé- 
nients, et  nous  parait  réunir  toutes  les  conditions 
voulues, pour  une  machine  d'aérage;  les  frais  de 
pemier  établissement  et  d'entretien,  sont  d'ail- 
leurs beaucoup  moindres, que  ceux  qu'exigent  les 
immenses  machines  à  pistons,  que  l'on  a  établies 
en  Belgique  depuis  quelques  années.  . 

Le  ventilateur  (  PL  V^  doit  être  placé  sur 
le  puits,  par  lequel  sort  le  courant  d'air,  qui 
«  circulé  dans  les  excavations  souterraines.  Ce 
puils  est  fermé  par  une  voûte,  ou  un  planchée 
très-solide,  imperméable  à  Tuir;  au  milieu  de 
la  voûte,  ou  du  plancher,  est  m('*uagée  une  ou- 
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wrture  cireulaire  ,  évasée  du  côté  do  puits , 
comme  l'indique  la  fig.  3,  au-dessus  de  laquelle 
est  établi  le  ventilateur,  qui  tourne  autour  d'un 
axe  vertical  A  en  fer  forgé.  Cet  axe  est  supporté 
intérieurement  par  une  crapaudine  £  qui  peut , 
être  un  peu  élevée ,  on  abaissée,  au  moyen  d'une 
vis  y,  tournant  dans  un  écrou ,  surmonté  d'une 

Eirtie  cylindrique,  où  est  logée  la  crapaudine. 
'écnm  est  lui-tnéme  fixé  à  une  traverse  en  bois 
TT  {fig.  3),  reposant  sur  les  parois  du  puits. 
U  représente  un  plancher  étroit  placé  plus  bas , 
sur  lequel  peut  venir  l'ouvrier,  qui  tournera  la 
via  V.  On  arrive  sur  le  plancher  U,  par  un  petit 

Kuits,  ou  une  galerie  latérale,  qui  doit  être  tenue 
ermétiquement  fermée,  par  une  double  ou  tri- 
ple porte,  ou  trappe,  ouvrant  de  dedans  en  dehors; 
l'ase  vertical  est  maintenu,  à  sa  partie  supé- 
rieure, par  une  charpente  simple,  composée  de 
deux  montants  verticaux  M,  M',  et  d'un  chapeau 
horÎKontal  KK' ,  avec  arcs-boutants.  Un  système 
de  poulies  P,  destinées  à  recevoir  la  courroie  qui 
transmettra  le  mouvement,  est  monté  sur  cet  axe. 
G  G,  dans  la  fig.  3 ,  représente  une  pièce  en  fonte, 
ou  en  bois,  boulonnée  sur  la  plate-forme  de  la 
voûte  ou  du  plancher,  par  une  bride  annulaire. 
Le  ventilateur  se  compose  de  plusieurs  ailes 
courbes ,  comprises  entre  ocux  disques;  l'un  DD', 
ledisque  supérieur,  a,  sur  sa  face  interne,  la  forme 
d'une  surface  de  révolution.  11  est  invariablement 
attaché  à  l'axe  mobile;  les  ailes  courbes  sont  atta* 
cbées  à  ce  disque,  qui  peut  être  en  bois^  en  fonte, 
ou  en  tôle.  J  ai  supposé  qu'il  était  en  bois.  Le 
disque  inférieur,  percé  d'une  ouverture  centrale , 
est  suspendu  aux  ailes.  Ce  deuxième  disque  est 
p?an ,  et  tourne  devant  le  bord  recourbé  de  la 
pièce  évasée  G  G. 
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Les  ailes  courbes,  au  nombre  de  la,  soot  ea 
tôle^  et  courbées  suivant  des  portions  de  suriaces 
cyliDdric|ue3,  à  base  circulaire  {fig*  i  ),  qui  cou- 
pent la  circonférence  de  l'ouverture  centrale  du 
disque  plan,  sous  un  angle  déterminé ^  qui  est  de 
1 9*  ~  environ ,  et  sont  tangentes  à  la  cii*conrérence 
décrite  par  leur  extrémité  la  plus  éloignée  de 
Taxe,  dans  le  mouvement  imprimé  au  ventila* 
teur,  circonférence  dont  le  rayon  est  de  o^'^dS. 
L'air  arrivant  dans  le  ventilateur  est  forcé  de  s'é- 
taler en  une  nappe  composée  de  filets,  qui  cou- 
pent la  circonférence  de  l'ouverture  centrale, 
sous  un  angle  déterminé  par  de  nombreuses  cloi- 
sons c^  c.  c^  etc.  {fig*  i);  ces  cloisons,  dont 
quatre  se  prolongent  jusque  tout  près  de  Taxe , 
sont  des  feuilles  de  tôle,  fixées,  par  leursbords, 
à  l'intérieur  de  la  gorge  G  G  {fig^  3  )«  et  s'élevant 
jusque  tout  près  de  la  surface  interne  du  disque 
suj^érieur,  sans  cependant  le  toucher.  Les  cloisons 

Î[ui  se  prolongent  jusque  tout  près  de  Taxe,  ont 
a  forme  d'une  surface  cylindrique  »  terminée,  du 
côté  du  ventilateur,  par  une  surface  plane;  les 
autres  sont  de  petites  feuilles  planes,  semblables 
aux  liteaux  d'une  jalousie ,  et  qui  coupent  la  sur** 
face  cylindrique,  à  laqijielle  se  termine  le  rebord 
de  la  gorge  G  G  (Jig.  i  ) ,  suivant  un  angle ,  qui 
est  le  même  pour  toutes,  et  égal  à  36*".  Quelques^ 
unes  de  ces  cloisons  se  prolongent  au  delà  de 
la  partie  plane,  par  une  partie  cylindrique,  de 
même  rayon  que  celui  des  cloisons,  qui  sepro*  . 
longent,  jusque  tout  pràs  de  l'axe.  Celles-ci  sont 
consolidées  par  un.  anneau  oo(/ig.  i  et  3). 

Des  douze  ailes  courbes  du  ventilateur,  quatre 
seulement  sont  entières;  les  huit  autres,  distri- 
buées entre  les  premières ,  sool  interfompues, 
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pmir  éviUie  le»  frottements;  mais  nous  les  suppo-- 
serons  d'abord  contkiueSy  dans  l'explication  qui  va 
suivre.  On  a  représenté ,  en  lignes  ponetuées,  dans 
la)^.  1  y  la  partie  supprimée  de  deux  ailes. 

On  imprime  au  ventilateur  un  mouvement  de 
rotation  rapide,  dans  le  sens  indiqué  par  la  flè- 

Il  y  a  aspiration  de  Tair,  et  pour  éviter  que 
Vair  atmosphériqne  ambiant  ne  soit  aspiré,  en 
même  temps  que  celui  du  puits,  par  Te  jeu,  qui 
existe  nécessairement,  entre  les  bords  de  la  gorge 
fixe  GG,  et  le  disque  plan  mobile  attaché  aux 
ailes,  on  peut  employer  la  disposition  indiquée 
fig.  3.  f/f/'/' représente  une  sorte  de  gouttière 
annulaire,  formée  par  deux  parois  cylindriques, 
syant  jiour  axe  commun  l'axe  de  la  machine»  Cette 

Souttière  est  fixée  sur  la  voûte ,  ou  sur  les  brides 
ela  gorge  G  G.  Elle  est  à  demi  remplie  d*un 
liquide.  Une  surface  cylindrique/'/'  {/ig,  2  et  3),' 
fixée  sous  le  disque  plan  du  ventilateur, 
et  mobile  par  conséquent  avec  lui,  descend 
tout  près  du  fond  de  la  gouttièi^,  et  tourne 
dam  l'intérieur  de  celle-ci,  sans  frotter.  Quand 
k  ventilateur  fonctionne,  il  y  a  dénivellation 
du  liquide,  contenu  dans  la  gouttière,  qui  s'é- 
lève entre  la  surface  mobile  //'  et  la  paroi  interne, 
et  s'abaisse  de  l'antre  côté.  Il  suffit  de  donner  aux 
parois  une  hauteur  suffisante,  pour  que  le  liquide 
ne  se  verse  pas ,  en  débordant  par-dessus. 

Les  intervalles  compris  entre  les  ailes  courbes 
de  Tappareil,  et  les  deux  disques  auxquels  elles 
sontattachées,  forment  autant  de  canaux,  qui  sont 
emportés  par  le  mouvement  de  rotation  autour  de 
Taxe ,  imprimé  par  une  force  extérieure.  Si  ces  ca- 
naux étaient  bouchés  à  leur  extrémité  la  plus 


Digitized  by'VjOOQlC 


2ï4  AKaAGB 

élot^Dée  de  Faie,  la  premon  de  lait*,  oui  les  rem* 
plit,  irait  en  augmentant  du  ceptce  k  ta  circoofé- 
reoce^  de  telle  sorte  quen  désignant  par />'  etp 
les  pressions  respectives  sur  Touverturedescanaux 
nloLiles,  et  à  Textréoiité  fermée  de  ces  canaux, 
à  des  distances  de  Taxe  désignées  respectivement 
par  /\,  et  Ti,  par  w  la  vitesse  angulaire  imprimée 
au  système,  par  ^la  ara  vite,  par  a  le  poids  du 
mètre  cube  d  air,  sons  la  pression  p ,  on  aurait  la 
relation  : 

*^*  (/•.  -  r:)=2g^  log.  hyp.  ^.  (m) 

Lorsque  le  rapport  ^diflirepeude  l'unité,  on 

peut  prendre  pour  la  valeur  du  logarithme  hyper- 
Dpi  ique ,  le  premier  terme  de  son  développement , 

en  série,  savoir:  iHfi,  et Féquation  (m)  devient 

1  •      ''^ 

aloi*s  : 

Si  les  pressions  p  et  p'  sont  mesurées  par  des 
colonnes  d'un  liquide  manométrique ,  respective- 
ment représentées  par  A,  et  A',  et  que  tt  désigne  !• 
poids  spécifique  du  liquide  manométrique,  on 

p  — p'  Tf 

aura:^-— r-=—r  {h,  —  A')»  ®^  P®'  conséquent  : 

-T(h^ — h')  exprime  la  hauteur  verticale  d'une 

colonne  fluide ,  ayant  pour  base  Tunité  superfi- 
cielle, dont  la  densité  uniforme  serait  é^ale  ù  q' , 
et  qui  exercerait  sur  sa  base  une  pression  égale 
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kp  --^p.  Cèst  doae  Hœ  éfcprwiioB  anflqgMR  à 
ce  que  iil>w avons  déâgnét  dws  le  %  «5»  «liapp  U» 
]ter  liautieiir  génératrice  du  mouvanftentf  ;  -  . 

Si  inekiteBHiBt  oo  conçoit  que  le  |KNiito{ir  de 
la  machine  soit  j^rqé  d*un(e  ouverture ,  Fair  com*- 
primé  s*éooutera,  par cet^  ouverture»  dans  Tatmo- 
mbère  ambiante,  si  la  pression  .de  Tair  ijHérieur 
1  emporte  sur  la  pression  extérieure  \  et  la  hauteur 
génératrice  du  mouvement  dé  f  air  sortant  sera  : 

4  (  A,— A  )  9  en  désigniQit  par  Ma  pression  atno- 

^[Ihénque  extérieure,  mesurée  en  colonne  du 
liquide  manométrique  de  densité  ic ,  et  en  suppo- 
sant d'ailleurs  que  le  rapport  de  la  pression  p  k 
la  pression  atmosphérique  excède  peu  Tanité. 
Or,  puisque  Ton  a  : 

5(^-*^)«~(r;-ro*), 

on  en  condut  : 

*  (A -A)  =  J( A'-^  )  4-  ~-(r;-ro').  («) 

Si  la  madiine  ne  recevait  aucun  mouvement 
de  rotation,  la  pression  de  Tair  serait  partout 
uniforme  ;  dans  son  intérieur,  et  mesurée  par  une 
colonne  de  liquide  manométrique  de  hauteur  K. 
La  hauteur  génératrice  de  la  vitesse  d*écoulement 
dans  Tatmosphère  »  serait  donc  simplement  ; 

-^K—h).  L'équation  (n)  iàit  voir  que  le  mou- 
vement de  rotation,  imprimé  à  la  machine,  a  pour 
effet  d'augmenter  la  hauteur  génératrice  de  la 
vitesse  d'écoulement ,  d'une  quantité   égale  à  : 

Tome  X  F*,  iSSg.  2  5 
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'  n  m  'fè6\klfte  qw&VéabvUeméiÊti  daàs  ¥<itnMl« 
spIËièMf ,  Mf  Allé  OiiV^ftuiN!  jpratiqilée  «ur  Id  pour- 
tour delà 'mttèhhi«,  (xHlrrait  iivoir  tisu^  traaftd 
biien  ttltfiii«  Ib  ^[yresiioiiy  »  memtéê  ptr  k  eolotitie 
liquide  h' y  serAit  iûfétteure  ft  h  preMioii  attno^ 
sphëriqu^ ,  ttiésut^  jmf  lit  prettloii  A.  * 

Il  ènffiraft  due  FUti  «ût  i 

menli  ouverts»  ou  conçoit  qu'il  pourra  s'étabUv, 
dajQiâ  ces  canaux ,  un  jurant  continui  allant  da 
centte  à  la  circonférence  ^  de  fdcçn  que  la  machine 


être  moindre  que  la  pression  «tttHMphérique.  L'a- 
nalyse démontre,  en  effet,  qu'il  doit B*établir  un 
courant  semblable,  et  que  Féquation  du  mouVfr* 
ment  de  lair^  dans  le  canal  mobile  »  est  la  même 
que  celle  du  mouvemvDt  de  Tair,  dans  un  canal 
ftxe,  «vm  cette  dîffiSrtnoe  que  la  iMUOenr  #ii4£itce 

est  augmentée  de -jr  (r/ — r/).   Ainsi,  Q  dé^- 

gnant  le  Volume  d'air,  qui  s*étoule  dam  rtimo- 
sphère  dans  Tunité  de  temps,'  «  et  A  les  ortfloeft 
respeccifii,  pAir  lefiRqnels  rnlt  sort  du  «aMl^  et  j 
notre  y^n  a ,  en  négligeant  les  frottepienCs  : 

V-  ■   .        ,.    A  .1 

o^     A* 
Si  de  plus  on  désigne  par  u,  et  tt,  les  vitesses 


Digitized  by  VjOOQIC 


DBS  Mlllli.  dl7 

tapedives  de  Pair,  dans  le  cattal ,  il  wn  entrée^  et 
àMsertiei  ^n  auca  :  «•:=3^/iiît:s-^yetréqva- 
âon  précédante  pourra  9e  mettre  sous  la  forme  : 

Gttt  ntte  équation,  dont  nous  nous  àerriroDS, 
dans  le  paragraphe  suivant;  seulement  nous  y 

remplacerons  -^(h-^hf  )»  par  h,-^\  h,  et  h'  dés»- 

Eiant,  dans  ce  paragraphe,  les  hauteurs  des  co* 
nnes  d'air,  dont  k  poids  serait  équivalent  à 
celui  des  colonnes  du  liquide  manométrique. 

Ce  qui  précède  explique  Finfluence  du  mouve- 
ment ae  rotation  sur  la  circulation  xie  Tair,  dans 
rîntérieur  des. canaux  mobiles;  mais  il  est  encore 
nécessaire  d'avoir  égard,  dans  rétablissement  du 
ventilateur»  b  la  manière  dont  Tair  passe ,  de  Vou* 
vèrture  Centrale,  dans  les  canaux  mobiles» 

Or^la  vîteise  totale  que  1  air  poiiède»  en  en- 
trant dans  les  canaux  eonrbes  du  ventilateur,  est 
évidemnent  la  résultante  de  la  vitesse  u««  avee  la^ 
quelle  il  commence  à  couler  dans  le  canal,  et  de 
la  vitesse  que  reçoit  TorigMie  de  ce  canal ,  en  tour- 
nant autour  de  1  axe  fixe;  cette  dernière  est  dirigée 
suivant  la  tangente  a<^,  à  la  droonférence  de 
rayon  /;,  eté|;€deii  f9r«.  La  vitesse  i^«  est  suivant 
la  tangente  aD  à  Torigine  de  Taile.  D'aillems,  les 
cloisons  fixes  c^  Cj  c,  etc.,  attadiées  k  rîotérieur  de 
la  gorge  GG,  eie*»  déterminent  la  direecion  de 
la  vitesse  de  Tair  arrivant  dans  le  ventilateur.  H 
fantdonc,  pour  éviter  que  les  ailes  frappent  Taîr 
inntilemeiit,  que  ces  clessons  scnent  établies  sui- 
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iPUDi  la  direclioti  de  là  résultante  des  vitesses 
II.  et  ivr .  ' 


que 

pression  qui  a  lieu  »  dans  rintérieur  de  la  capacité 
où  la  macnine  puise  Fair,  sur  la  pression ,  qui  s'é- 
tablit, dans  Tair  en  mouvement,  à  Tentrée  du 
ventilateur,  ce  qui  donne  une  relation  entre  cette 
vitesse  et  cet  excès  de  pression. 

Enfin ,  une  dernière  relation  résulte  de  ce  que  ^ 
lorsque  le  mouvement  de  la  machine  est  uniforme, 
l'air  prend  dans  son  intérieur  une  vitesse  per- 
manentCf  etque  des  quantitésd'air  égales  en  poids, 
entrent ,  par  conséquent ,  dans  les  canaux  coudbes, 
et  en  sortent,  dans  des  temp  égaux.  Or,  à  cause 
que  le^  différences  de  pression  et  de  densité ,  dans 
les  divers  points  de  la  masse  d'air  en  mouvement,* 
sont  de  petites  fractions  de  la  densité  et  de  la 
pression,  qui  ont  lieu  en  un  point  quelconque, 
il  s'ensuit  qu'à  des  poids  égaux  a  air,  correspondent 
des  volumes  sensiblement  égaux. 

Lesconditions,  énumérées  ci^dessus,  fournissent 
des  relations  nécessaires,  entre  les  diverses  dimen- 
sions de  l'appareil ,  le  volume  de  Tair  qu'il  doit 
aspirer,  la  vitesse  de  rotation  qu'il  doit  recevoir,, 
et  les  pressions ,  dans  l'intérieur  de  la  capacité  où 
il  aspire  l'air,  et  dans  l'atmosphère.  De  ces  rela* 
tions,  exprimées  algébriquement ,  se  déduisent 
les  règles  d'établissement  du  ventilateur,  ainsi 
qu'il  suit. 

35.  Le  ventilateur  (P/.  y)  est  projeté  pour 
remplacer  la  machine  à  pistons  de  la  houillère  de 
l'Espérance,  c'est-à-dire,  pour  extraire,  et  rejeter 
dans  l'atmosphère,  8  mètres  cubes  d'air  par  se- 
conde, à  lu  température  de  i6*,  lorsque  l'excès  de 
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4a  presttooiHiao^bérique  »  mv  Tàir  intérieur,  etit 
meiaré  par  une  ookMHie  d'eau  disdiiée  à  16*,  de 
0*907675  de  hauteur. 

Voici  oommentles  dimensions,  de  la  machine 
ont.ëté  détecmia^. 

'  Comme  la  oom^ireMien  que  l'air  prouve ,  |pat 
le  jeu  de  la  machine,  est  une  trè»*petile  fractiou 
delà  pression  exCérieore,  il  est  permis,  sans  er- 
reur nuisible ,  d'asaiçailer  le  mouvement  de  l'air 
dans  la  machip^i  k  celui  d'un  fluide  incompres- 
sible, et  de  faire  abstraction  4^  faibles  yariatioqs 
de  dcx^sité,  qui  accofnp^gnent  les  variations  de 
pression.  Dans  cette  hjpothèse ,  si  Ton  désigne  par 
(^  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  l'air  est  versé 

gar.  les  canaux  courbes,  formés  par  les  cloisons 
ses,  dans  les  caaaux  mobiles,  formés  par  les 
ailes  du  ventilateur;  h^  la  hauteur  d*unç  colonne 
d'air,  supposée  incompressible,  équivalente  à  la 
pression  Je  l'air,  intérieur  de  la  mine;  h'  la  hau- 
teur d'une  colonne  d'âir^  mesurant  la  pression,  qui 
a  lîeli ,  dans  Tair  aaimé  de  la  vitesse  c^,  an  passage 
des  canaux  fixas,  dans  les  canaux  mobiles;  par  ^, 
la*(pratité  :  la  iritesse  i^  satisfera  à  Péquatiou  : 

i^^^(h-h').  (I) 

.  Si  Ton  désigne  maintenant  par  u,,  u,  les  vitesses 

]  relatives  de  l'air,  qui  ont  lieu,  respectivement,  à  sa 

'  sortie  des  canaux  mobiles,  et  à  son  entrée  dans 

ces  mêmes  canaux  ;  par  w  la  vitesse  angulaire  im- 

{>rimée  au  ventilateur;  par  r,.et Vo  les  distances  à 
axe  fixe  des  orifices  d'écoolement,  et  d'entrée  de 
Fair/dana  les  canaux  mobiles;  par  h^  la  hauteur 
d'une  ootoaae  d'air,  équivalente  à  la  pression  at- 
mosphérique; enfin  si  l'on  admet  que  les  ailes 
.  iRolMtes  et  les^o^ôns  fixes,  f;ont  courbées  de  ma- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


mère  k  i»  iJu'U  to'y  «U  ^umulf^mmffÊmbàt  ^ vi«* 
4efi^»  ni  4e  prdssioii^  aupaMlige^el  aiv^  dans  \m 
canaux  mobiles  du  ventilaMir;.  IdB  {krioetpca'de 
4atné<^M[ut  %ri»is5çi^V^»^ 

u:-u:=i^{r;^ro')^^g^^ki). .  (8).  > 

(On  n<gKBa  l-iàAii^^  ifoneMetit  de  f a^r 
^dattalasoBinapziilokîles^)^  .' 

Vhfipoihbie  adnCiÎBe  tp^^l  n>  a  &iiCQue  yariadoh 
de  Vitesdè ,  ni  de  pression,. à  I  enh*éé.de  Pair  dans 
les  <^nanz  tnobiled,  eti^  qtxè  la  vitesse  ç  soit  Ta 

' résultante  de  la  vitesse  rehàve  u«,  dirigée  suivapt 
la  tangente  à  rori^ne  de  Taile  mobile  »  et  de  Ta 
vitesse  tir. ,  imprimée  à  Forigine  du  canal  mo- 
bile,  dans  le  sens  de  la  tangente,  k  la  circonfé- 

't*ence  de  rayon  r».  Cette  condition  fournit,  en 
désignant  par  8,  ranglë,crue  la  direction  de  la  vi- 
tesse V,  c'est-ti-dire  des  cloisons  fixes,  forme  avec 
la  tangente  èi  la  circonférence  de  rayon  r«. 

Èofin» desouMea  d'uir ^égalesti ou dea volmiMs 
à'm  éniut^  |pttiM|«be.  uMa  oéglâgffona  ks  vatia- 
tions.  M  dwsitâ,  doivcaU  étrai  veiiéa^  pmjUÂt 
l'unité  de  temps,  par  les  canaux  fixea.dansle  ven- 
tilateur, et  par  les  canaux  mobiles  du  ventilateur, 
dans  Vatmosphère.  Si  donc  on  désigne  par  A  et 
Â(,  les  aires  respectives  des  orifices  aécoulement 
des  caqànx  fixes  et  des  canaux  mobiles^  on  doit 
avoir  Téquation  : 

Cea  quatre  éKpiajtionaaervirMt  k  détemioer  les 

.  dimenaiaos  et  la  vitesse  aagukiredbuiimiitilaleiir, 

toffsqu'oa  y  aura    sobstitiié   1^  àonnémi  àt  la 

.i|iie8tion  particulière,  aux aigae^algébriquai  4fui 
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vaDtesi 

{i9  TiiliiV^  ^m  l«jet4'daiM  r^UnQBnh^ir^  est 
4fl.9  Pl^^lrw  «nhw  |I»V,  »Çt094ef  Ce  ypj^pie  fit 
exprimé  par  le  produit  ^,u.  c^  ^p.  On,  a  4WP 
d  abof:4  :  A«=:4»2^=;;8. 

D'une  ^utre  part,  Texcès  dç  la  pression  atmo* 
spliérique  sur  U  pfe^'on  extériefure^t  est  mestitié 
pa^u'ne  ertlonpe  ^eaftî  dl^^tëéti  tO*;  dé  0^,05675 
de  liéutetit;  ^   •  '-  •  '  .    ' 

Daqs  les'îitfvafioki^  fténlr*lèir,'(ce  fcnêtob'è^c^ 
At  presâioik  eift  etprfme  «n  ^àMeuf  Jair  truppbsé 
incôtnpressible,  etsoiislapnessioti  ^tmo^lieri^iî 
par  h  dlff^etice  k,  -^h^.  t^  valétfr  tiumëriqu^ 
de  A,  ^-^  Ao  à  sobstitner/dans  les  équ^tioiis  ^én^- 
^rales,  est  donc,  en  appelant  tt  le  poyds  du  mètt^ 
cube  d^eau  d^tillée  à  iÇ%  elï^le  poids  du  rdètrë 
cubé  idraîr  rejeté  dansTatino^pbère  r 

^  x.(WW«fî;  .;  ..  .  /.'  ..    i 

9 
diaprés  lei  notions  dû  ^  1  f  oiof  a  :  fr  s=  999  ka.loga. 
rour  pbteoir  a ,  j'o^serye^gue  l'^ir^ sortant  de  la 
mine,  est  certàtnetiiént  sàiété  de*  vapteiit*  dVanl 
Of/Hi  leniibii  de ')«  VfiMMr*tf^a,  'fa  jâ'de^rés; 
et  k  wîi  tt>ltkftiri|m  ife^  dj^ti^té',  •  cafcMéf  par  lé 
ftranfle  de^n^. fBlo«<9dte  do ^  f  4  >  e^  dé  1^  m]Il 
Hmètreff  de  mèrdipre.  fi^imo^atit  qqè  la  ptéssioii 
MmoBph^riMie  soii  îfe  0^,^  de  metttfre;  o)i 

et  ea  4ë6niti?A  ; 

9  1  ^sUl  ^ 
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'    €'eât  k  ûést  que  se  réduiêent  les  domiéts  de  la 
question.  * 

Si  Poo  ajeute  membre  k  membre  ttto  équations 
(  f  ),  (:i)  et'(3) ,  il  Tient,  en  sepprîmnnt  les  tenues 
qui  se  détruisent  :   '  ^ 

pour  rëcoopmie  de  la  force  motrice,  il  ^t  néees- 
,saire  qi^e  )'air  soit  rejeté  dans  Fatiiioq^bère  avec 
u'ne%itesse  absolue  nulle ,  ou  la  plus  fiiible  pos- 
aib^.  Cestpoif  r  cel«  que  les  ail«s.#QHt  r|9oourbées, 
de  manière  à .  ètire  ta^gent^.  k  la  ciççi^réreMe 
extérieure  du.  ventilateur»  en  se^  inverse  du 
mouvement  de  cotation  »  afin  que  la  vitesse  wr,  et, 
_la  vitesfie  k,  soient  directement  oppqsées  »  autant 
que  ipossible.  Si  ces  vitesses  opposées  soati^les/ 
la  vitesse  absolue  qui  est  leur  rési)|t^Qte  aéra 
nulle.  On  est  donc  conduit  à  se  donner  la  cgn* 
dition  u,  =  wr, ,  laquelle  introduite  dans  Téqua- 
tion  (a)f  fournit  la  relation  : 

—  626,09.    (b) 

de  cette,  relatiop  ^. il  jésuite  ^me  raqg^.  6  doit 
être  obtu^,  ,pour  qi^e  son  cpsipun  sqit  o^tif.  Qa 
peqt,  d'aiilear|,lepi;e«4i^«^rJ^ûi(P^ 
priség4^  i44*sexagéBÎiw?»?^*«6t4h4iire,qiw  W 
plans  Ufngentsuux  extrépsités  des.(4<^fP9A  ^y Wt 
driquei^  courbes»  fyuèm  dajps  VpuverMxre  centrale 
du  ventilateur,  coupent  la  surface  cjlindrîque  d^f 
rayon  r»»  sous  un  angle  o|itns  de  ^H''*  ^^  ^^K^ 
de  36*,  ce  dernier  étant  compté  en  seàs  inverèe  du 
méttvement  de  rotation. 

L*angle  6  étant  ainsi  choisi ,  il  semble  qu*on 
peut  encore  prendre  arbitrairement  deux  des 
quantités  v^  Wf  et  r. ,  pour  coiicluie  la  troisième 
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de  réqualios  (i).*iLe|ifoblènie  ast,  tOieS^l,  inilé- 
terminé  :  mais  U  ne  l'est  pas  complètement.  Car 
poor  qu'on  soit  sûr  crue  les  équations  (i),  (2),  (3) 
^  (4)  mpréàtJÊBmi  le  inouteatfênt  de  l'air,  dans 
la  machine ,  il  fant  .que  la  ntma  u^  d'éoaiilé* 
ment  de  l'air,  bcm  des  canaux  qiobilea,  soit 
plus  grande  que  la  vitesse  d'entréis  ««,  dansées 
canaux ,  on  tout  au  mqkis  ésale  à  cette  der- 
nièrea  II  faut  aqsai  «pie  la  sor&ce  du  cercle  de 
rayon  r^  soit  plus  grande  qiie  l'aire  A,  de  la 
somme  des  orifices  des  canaux  fixes.  Ces  condi- 
tions doivent  élra  vérifiées  â positon.  Du  reste , 
avec  un  peu  d'habitude,  on -arrive,  presque  sans 
tâtonnement,:  k  ^imt  (pu|^  d*aWd  de^  .'valfurs 
convenables  par  les  indéterminées.  Il  estcommode, 
eu  général,  xpté  la  vitesse  u  de  l'àir  et  la  vitesse 
de  rotation  wr^  imprimée  aux  origines  des  ailes, 
soient^  peu  pf  es  égalée.  Afors  les  iirofila  daa  ailes 
êoMpent  les  tangentes  à  la  citcbnfiâreDce  deriyèn 
'  r;  sotts'un  ittgle  ,•  à  ]^u  présidai  à  la  moitié  de  '4. 
'Nous  avMB  pris, dansla  madone-^/.  K, 

lie 


^'^      lo^ci>i.t4*^  .«cps^aa  ~^^  >^^' 
Now  avens  pris  ensuite  :  ro^s^  o*,4^  ; 
d'où: 'fpsf64*,49. 

Cette  valeur  satisfliit  k  Ja  condi^on  que  la  stiir- 
ftce  du  cercle  de  rayon  r«,  qui  est  de  o^^^-jflo!»^, 
soit  plus  grande  que  l'aire  A.  Car  de  l'équation  (4) 
on  tire ,  par  lâ^  ^uDstitution  de  la  valeur  de  v, 

-^  A«Ç«#a.ç..,tie7.  ■» 
L'é<|aatîo0(2)donne,  nM^yMMat  lasuliatila- 
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tioa  de»  irienn  -M-dctwi»  de  ¥  (Et  wr,eM^ii 

;    Conine»,  dbMt  dtnifitws  gmàig»  m.»  «I  q^<  > 

é'miiaùÈS,  A»  doit  «fou  «.«Rifr.,  U  fwKt  «hoinir 

le  i9iyon  r,  soffîMmmettt  .gfR|i4  popr  quQ  iw. 

.  o«  '64,49  x^  'V  ^*  ''v  «Min»  écal  ii  â3/>ft.  H  «ufl^t 

peur  oeb  de  pr«ndr«  r,  m*  o*M»  On  •  «Iqoi  t 

'  I)e  ft  on  conclut  ensuite,  par  Vé<[uation  (4),  ' 

^■==i&=*^»"'**      ... 

«]latc[ite  Tenab  de.  la  ptetsion  deJTtvtdiMiiipbé- 
ii<{ile^«wr l'ai*  «testât  dfiiMlei<;«l0i»«Oiul»W<ll> 
ventilateur,  ^t^  à6a,83<«K45,i^7«iM^"*^7P7> 
en  colonne  d'air,  ce  qifl  i([«ivaut  à  une  colonne 
d'eau  distillée  à  i6  degrés,  de  i3»rtliHmàtiMs. 

Les  valeurs  préeédemmMut  déterminées  des 
quantités  v,  u^  «>,  w,  Af,  ««iMfiwI  évidemment 
aux  équntiOQ»  (l),  i^\  (?)  #r  COf  «M»  *»'*^^  l'é- 
quation de  condition  «.ssivc/;,  e^  naénMs  temfp 
que  jl«s  T«)«Mn  aussi  détermina  de*  quantités  : 
r.,  r.  »  «»  A, ,  A;  ce»  valpw,  étaat  vBÔm  dPQd Vf 
équatMHW*  donnent  auflû  Af  t?»  A/<«  =?  0  ^  et 
^. — A,  1=3  63,83.  Or,  les  Taïew»  »v,r^.  6r  A,  A^ 
réunies  k  la  double  condition  que  les  aues  soient, 
k  leur  bord  inténnir,  «wgent«»4i  la  direction  de 
la  vitesse  relative  a. ,  et  k  leur  bord  extérieur, 
«rii^htes-i  k  eiMontiitvaM  de  rayon  r, ,  àtieètax- 
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Déni  oofloplétèaiéDi  tèotct  'les  éimtatâom  du 
Tentîkileur»  et  h  iwimur  ^e  Jâ  riltw  anguMnif  f^ 
dMim  le  nombre  de  tpof»*  qn  dietre  &iw  là 
leediiiie  ,dew  Meeeeomltey  ^ei^pNM^ 
teméwVoitfceiimieMoofiihle  tyecédekiMWphiae* 

Apre»  avoir  àécrîl  (;/^.  4,  i^  ^)  dmn 
dmmiemiicee  wttntriqœs ,  dont  les  nymm 
j«pecti£i  sieBl  e^^4o  :txz  r» ,  et  o^^iSS  *=±  r.  >  dé 
looffoeor^  Je  tUieMiîiie  d*aboed  le  leetiDii  bo- 
ffiuiitale  droue  àm  ailes  eowrbei 4  €e  mté  eae 
surface  cjliiidrique ,  ayant  pour  base  un  ans  dp 
cepde^  teagént  k  la  direonfiiteiice  de^  rayon  r. , 
et  fui  coupe  la  droQB^renqe  wêérieivle  de 
myOB  r,9  aoiia  un  an^^e  délemiiaé.]ie0  le  coÉ^ 
HmetiûA  gTMplûque  anivante*  On  mèam  le  HgBe 
eft  incUtiée  ae  Sô""  «er  la  tanjceaifi  k  la  dttonift» 
leme  de  ray<»r««  Sur  cette  liaeon  porta  une 
lesi^eurMit,  proportionnettekla  irile^ffttctSo''. 
.Sur  If  tangetite  àt  on  porte  une  looi^w  eus, 
proportionnelle  à  la  vitesse  de  retaHenYvr^as 
35*,796«  La  diagonale  aq,  du  parallélogramoie 
construit  sur  ces  deux  lignes  sere  la  tangente  au 
premier  élément  de  Taile,  parce  ^e  cette  diago- 
nale représenee,  en  ithnidéur  et  ea  dîeeeiîoD,  la 
TitesserelatÎYeii.d^rail^eatcanLLe  calcul  donne 
pour  la  Taleor  de  Faisle»  coimm^^ilMla  diago- 
nale, et  la  tangente  à  t^  circonférence  de  ra^ron  r.» 
19*  2^'  10^  Le  profil' de  l^li1eêst  doue  un  ai^c  cle 
MMie  tiiugent^  h  la  cifconfinenee  exfénKaré  de 
o^j83  de  rayon ,  et  coupattt  la  cirfeonfére nce  inté* 
rienre,  sous  Tanglé  ei^essua*  Une  construction 
grapbique  très-aimple  donnera  le  c^xftsp  d^  cet 
are  de  cerclct  dont  la  position  peut  être  aussi 
déterminée ,  par  des  caleols  de  trigonométrie. 

t"*  GoBstroctitaiigrefMqae^-Mraea  par  le  point 
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a«  ime'htgtmàd,  hotmêU  k  la  ^darécUM  dt  U 
^teite  Uay  CmimuI',  |iar  toosétfMoi,  avec  le 
rii  j^n  Aot  IM  BOf^t  de  1 9*  34^.  I  ô'^  Portez  èur  e^ 
ligna ,'  à  péitir^tt:  ptint  tf «  vue  Imigueur.  «p«  éffit 
au  n^iMi  Mt^rimr  D",fô^  Jo^a  Ap;  ammi 
Wpvlrdlèle  à, ip;  Cette  fMallâe  coii)Mi*  la 
eiMonféretiGe  de  rayco  r.  au  paiat  1^';  jm^oeî  Atf'i 
It  point  i  aéra  le  œntrâ  d'uâ  atc  de  oerda  9  qm% 
ajtiQt  piNir  ray<Mi  iasa  wi",  tovatera  ^  eîtoMifé^ 
reoce  eatirkure  an  pomt  ta!\  et  la.ligM  af  a« 
|k>ifita. 

a*  De  celte  coottroctien  graphiiqaei  assea 
aimple,  pdar  que  nom  puiMian$  omettre  la 
éémodstration  ,  è  laquelle  le  leetem*attffjpléem 
fccileakent ,  on  déduit  *par  des  réaalatklkm  de 
triairi^ës,  les  longueurs  du  rsyon  Ai  de  la  oircon- 
tiveùte^  qui  eontient  les  centres  des  ailes  oDOvbes, 
et  ensuite  9  par  une  simple  sonstracCfoo^  la  Idn- 
gueur  iki  nycm  id^  de  ces  ailes.  On  a/e%  effet, 
dans  le  triangle  Ai«p, 

Kf  =  0,8y  +0,W— 2X0,40X0,83  X  cios.  19*514'  10 "; 

d:oùA/>=io%4758. 
LonaéoM  triangle  kaif  donne  ensnite  : 

e.      A  0,«OX«in..l««M'ftf' 

;  Jqu  Fangle/i  ^  i6*  i3'4'. 

. . .  D*H«a^tre côté»  le  triangle ispscèle  tdp  dMBa  : 

LÎb   ra^oii   de   courbure   des  ailes  : 

'        '    '  '='0,83  —  0,34775  =;0^58325. 

;.,   Poiir  i»iiit»fiiii«f  a.ui  iNtuditiaM A(so'"* '"'',8667 
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et*.A,=b'o«-<*«»i494^,  on  dînosbra  de  ki  hÎMleur 
deîi  aîleB  /  dans  le  sens  parallèle  k  l'axe,  k  leurs 
deux  CKtrâmtés ,  et  du  nombre  des  ailes. 

D*abord ,  en  négligeant  Tépaisseur  des  ailes ,  la 
somme  A  des  aires  oes  orifices  d'écoulement  des 
tuyaux  files,  est  égale  à  la  surface  cylindrique  qui 
â.poiir  base,  la  circonférence  de  rayon  r, ,  et  pour 
bauteur,  la  bauteur  des  aubes ,  au  bord  intérieur, 
multipliée  par  Je  sinus  de  l'angle  de  36%  qoe  la 
diéect^on  de  la  vitesse  v  forme  avec  lé  plan  tàn- 
gcbt  il  la  sur&ce  cylindrique.  En  appelant  donc  e^ 
cette  banteur,  on  a  :  Acaa  ir  r,  eo  sin.SS*',  d'où 
Ton  tire,  en  remplaçant  A,  ainsi  que  2  ir,  par  lenrs 
Taleurs  numériques. 

eoî=«o",i8o5. 

Cest  la  bauteur  qu'il  faut  donner  aux  ailes., 
Tera  le  bord  intérieur,  quel  que  soit  leur  noaibre. 

Si,'  maintenant)  on  donne  12  ailes  au  ventila- 
leur,  Forifice  d'écoulement  du  canal,  formé  par 
deux  ailes  consécutives ,  seqa  à  très-peu  près  un. 
rectangle,  ayant  pour  base  la  normale  a^  %  abais* 
sée  de  l'extrémité  d'une  aile ,  sur  la  convexité  de 
l'aile  suivante,  noroude  dont  il  est  aisé  de  calcu- 
lée la  longueur.  En  effet,  dans  le  triangle  AdV, 
Tangle  en  A  est  de  ^^sSo"*  ;  on  adonc  : 

•r  «  0,m*+0,Uni'  — 2x0,88X0,*l775co8. 30»  ; 

d'où:  a"/=:o",6a779. 
.  Si,  de  ce  dernier  nombre,  on  retranche  la  Ion- 

Puenr  du  ravon  des  ailes  qui  est  deo™,58aa5,  et 
épaisseur  d'une  aile  que  nous  suppoeerons  de 
3  ..milUfnètres,  on  aura  la  longueur  de  la  nor- 
nutle  clieiicbée,  qui  est,  en  couséqueuce,  égale 
â  o"\o«j;254.  L4  âonune  den  babes  àe^  douoe  oi*ificeâ 
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déaMil«ineBCeil;doiioo>^io4aS4x  ij»sK^^&té4êé 
Im  Inuleur  commane  de  en  an&M,  c^eaC^JMttro 
la  hauteur  dm  ailes,  sur  leur  bord  6Btfri#ar,  dmt 
donc  eue  ^ple  ji  Taire  A.,  divisée  par  le  mNiibre 
o%5io48. 

Or,  A;=o-,i4945î 
la  bauieur^  qui  restait  à  détermiiier  «  est  dnaç  t 

Le  méndieo  de  la  sdrfiioe  de  révcrfution,  k  la*" 
quelle  les  ailes  soot  attachées,  par  leur  tranche 
supérieure  9  est  donc  assujetti  k  la  condiiion,  que 
rordonoée  parallèle  à  Taxe,  ait  une  longoedr  de 
o%i8o5,  à  la  distance  o'",^^  de  Pase,  e(  «m 
longueur  de  o'",  3927 ,  à  la  distance  0^,83  du  même 
axe.  11  faut  ensuite  que  les  tangentes  à  ce  méridien, 
aux  extrémités  de  ces  deux  ordonnées,  soient 
horimntales.  Enfin,  il  est  infléchi  Tersfaxe,  afin 

Îfoe  la  partie  do  disque  mobile/ correspondante  à 
ouverture  centrale,  par  laquelle  lair  aspiré 
arrive  à  la  madiine*,  ait  une  forme  artonme, 
comme  celle  d*mi  pavillon  de  cor. 

Des  douze  ailes  du  ventilateur,  quatre  seule- 
ment ,  situées  symétriquement  autour  de  Taxe , 
sont  entières,  et  les  huit  autpes  sont  interrompues;* 
on  n'a  laissé  subsister  que  leurs  extrémités^  Le  but 
de  cette  dRispostiioa  est  de  dimtaiser  les  froOa- 
ments  de  Tair,  dans  l'intérieur  des  canaux  mo^ 
biles  du  ventilateur,  frottements  que  nous  aTOns 
néf^iflés,  dans  les  ealcnis,  pour  éviter  une  trop 
grave»  eomplioatioa»  mais  qui  ont  une  influence 
marquée  «rr  f  effet  de  la  maciiine. 

Ptour  ^en  convaincre ,  il  sufllt  de  se  rappeler 
que  la  partie  de  hauteur  motrice j  absorbée  par  le 
mMement  de  l'air  dans  un  tuyau  prismatique,  est 
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g  PL  — 
exprimée,  S  i6,cïiaf.lï,  par—  ^i^\ 

ou6=o,oo3;  ^s:  9,8088. 

V  tsila  vitesse  de  Tair  dans  le  turati ,  L  la  Ion- 
P  ., 

gueur  de  ce  tujau,  ~  le  rapport  du  périmètre 

à  Taire  de  la  section  transversale.  Ici,  l^itesse  v, 

et  1^  rapport  ^ ,  tatiett  d'un  point  11  Vêmtn  du 

tuyau  formé  par  deux  ailes  conséaitiTdB.  Aidsii 
U  vitesse  varie  depuis  3o*i  jusqu'à  53"»953.  Sa  va- 
leur moyenn»  est  4 1*»765« 

Ij8  longueur  L  est  le  développement  de  Tare 
de  cercle  qoi  sert  de  base  à  Vaile.  H  est  facile  de 
oalculer  oecie  loiiguenr  dëvelojppée  :  elle  corrcs» 
Mttd  ett  eiet  k  Taa^e  au  centre  «û^'»  ^  <^  angle^ 
a  cause  que  le  (riansle  éM^  est  isoacèle,  est  ^al 
à  i8o*— aûra-'^iSo'— 3a•a6'8''=I47•33'S2^ 

AJMi  fwc  déwtop^  est  égdi  >  : 

147*  saisir 
e^aaasi  x  o»«»  x  >  ^^^ —  «  a-,i*. 

P 
Qoaïit  au  rapport  ~,  aa. valeur  es^  vafkMew 

A  Torilice  d'écoulement^  la  section  est  un  reo* 
lai^h  de  oTfi^âB^  de  baa^sur  0^2937  de  hameiir; 
oft  n  dooe^  en  ce  point  : 

A  Tautre  Mtrémité»  la  section  du  canal  peut 
ètrerci^udÊeooauae  un  rectangle,  ayant  o*,i8o5 
de  hauteur,  et  pour  l>ase  Tare  de  cercle  compris 
entre  deipx  aîles  cooséçativea»,  multîpUé  par  le 
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sinus  de  3o\' L'aire  de  cette  flection  est  d^ailleurs 


égale  k  :  3^ 


ta  .  .     • 

.  Le  périmètre  calculé,  comme  nous  Favons  dit, 
est  égal  k  : 

2X0,1805+axi-~=:x  «0.30=1 0,57jM. 

P 
Le  rapport  ~>  k  cette  extrémité,  est  donc 

égal  k  :  35,69. 

Prenant  pour  la  valeur  mojenne  de  ce  rap« 
port,  la  moyenne  des  valeurs  extrêmes,  cest-k* 

..      35,69+53^84        ^       ^^  .  ,     . 

dire =!  39,765;  on  voit  que  la  hau- 
teur motrice  absoriiëe  nar  le  frottement  de  l'air, 
dans  cliaquecynal  mooile,  doit  être  k  peu  près 

Or,  cette  hauteur  pierdu%  par  tes  frotteomits 
s'ajoute,  dans  l'équation  (a),  k  ta  différence  A, — h' 
entre  la  pression  atmosphérique  extériètii^,  et  la 

Eression  de  l'air  en  mouvement  «  qui  pénètre  dans 
s  ventilateur.  Cette  dernière  différence,  en  né- 
gligeant les  frotteiDents,  est,  comme  nous  l'avons 
vu,  égale  k  109*9707,  dont  la  hauteur  perdue 
34'",85,  est  presque  le  tiers.  Il  est  donc  visible  que 
les  frottements  modifieront  d'une  manière  notable 
les  résultats  annoncés  par  le  calcul ,  et  qu'il  im- 
porte de  les  atténuer.  Cest  dans  ce  but  qu'on  a 
supprimé  les  parties  intermédiaires  de  huit  ailes, 
en  laisâint  subsister  seulement  lenrd  extrémités  , 
afin  d'imprimer  la  direction  convenable  aux  vi- 
tesses de  l'air,  k  son  entrée  et  k  sa  sortie.  Le« 
quatre  ailes  entiètt?s  suffisent,  pour  entraîner  le 
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mofavimieBt  rotatoire  de  toute  la  masse  fluide , 
une  fois  qu  elle  est  engagée  dans  le  ventilateur, 
et  conune  d^ailleurs  la  courbure  des  filets  fluides, 
entre  les  points  d'entrée  et  de  sortie,  n'influe  point 
sur  ces  vitesses,  non  plus  que  sur  le  travail  résistant 
transmis  à  rappareil  moi>ile,  on  ne  voit  pas  que 
cette  suppression  puisse  être  nuisible ,  tandis  qu  on 
peut  admettre  qu'elle  diminue ,  à  peu  près  de 
moitié ,  le  travail  absorbé  par  les  frottements. 

Cest  aussi  dans  le  but  ae  diminuer  les  frotte* 
ments,  que  Ton  a  supprimé  la  plus  grande  partie 
des  cloisons  fixes,  attachées  aux  parois  de  Touver^ 
ture  centrale;  on  a  conservé  4  cloisons  entières, 
pour  prévenir  le  mouvement  giratoire  de  l'air, 
dans  cette  ouverture ,  et  on  n*a  laissé  subsister, 
des  autres  cloisons,  que  les  extrémités,  dont  l'en*- 
semble  forme  une  sorte  de  râtelier  disposé  eirca<- 
lairement,  et  imprimant  à  lair  entrant  dans  le 
ventilateur ,  les  vitesses  dans  la  direction  conve-* 
nable. 

On  a  trouvé  que  la  vitesse  angulaire  w  devrait 
être,  en  négligeant  les  frottements,  de  ^é^^^^yce 

3ui  correspond  à  un  peu  plus  de  6i6  révolutions 
e  la  macainé,  dans  une  minute.  Toujours ,  en 
négligeant  les  frottements,  le  travail  moteur  né- 
cessaire pour  mouvoir  le  ventilateur,  serait  ex- 
primé très-approximativement  par  le  produit  du 
poids  de  l'air  aspiré,  et  delà  hauteur  h^  — A^,  qui 
mesure  la  compression,  c'est-à-dire  qu'il  serait 
de  :  8  X  1,2013  X  63,63  =  61 3,38  lulog.  àuu 
mètre  par  seconde.  Gela  correspond  à  8,18  che^ 
vaux  de  ^5  kil.  x  m.  L'influence  des  frotte- 
ments de  l'air  et  des  parties  solides  de  la  ma- 
chine augmenterait  certainement  ce  travail , 
dans  une  proportion  assez  grande  :  maïs  il  est 
TomeXF^  iSSg*  16 
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difficile  4'ii4m*tlre  >  d'tpxèà  1« 
expesées  |iréoédenicMkii,  «I  tNt  égard  à  U  fflm«- 
plicité  de  Taplpareil  >  que  otite  auginetttatîmi 
p^mé  Met  jusqu  à  ekiger  <{U6  le  tmveU  momur 
^it  'double  de  révaluatîoti  donnée  cî«-de68Ufl. 
Kous  pentons  donc  qta'une  machine  k  vapeur  de 
i5  à  16  ckevaUx  de  torce,  «erait  laiyment  snffi** 
aantéi  pour  produire^  au  moyen  ilu  TentUatenr, 
le  résultat  qu'^  n'obtieM ,  avec  la  nupcUoe  à  pia«> 
tons  de  la  kouillèré  dis  rÉspénanœ^qu'av^ee  une 
macbine  de  a5  chevAux  (  t  )v 

36-.  Le  ventilateur  (  PL  f^I  )  est  tîehii  qu'il  <»n«- 
vient  d'employer^  lorsque  Ton  a  pour  but  d'aéret 
des  espaces,  où  la  circulation  de  l'air  ne  doMié  lien 
qn*à  dea  résistainreB  très-peu  sen^ibled.  li  en  eët 
«insiy  lovsqnV>n  vent  faire  cingler  de  l'air,  dans 
nn  bouille  galerie  d'une  petite  lonjguea^,  eom«- 
stîuniduant  avec  le  jonr  par  ses  deux  extifémilés  ; 
-Imaqo  on  se  pn^pOBe  id'«érer  dés  salles  de  héuniob, 
des  magnaneries ,  ou  de  faire  circuler  de  f  aftr 
cfamd  CMBS  dos  séeboirs.  Cette  madiine  ^è^  uu- 
jourd'hui,  employée  iavec  sné^,  dons  plusi^tM 
flnguànelicf. 

Si  les  rt^taricésôccastotonéefs/parîa  citcililatîollJL 
^e  l'ait, tfe  sont  pas  sensibles,  bn  introduira  cettb 
donnée,  dans  le  calcul ,  en  fhisaht ,  dans  les  équa- 
tte*8<ï),  (2),  (3)  rt  (4)  du  %  35  A.  =r=ft^ 


<f)  On  Ueutintrodaîrè,  <kmles  eaIctAs,  )ésré^tan<!^ 
dues  afu  mttemeDt  de  iW  ckih%  les  c&naui  niobltéii  ;  taafc 
cette  eonsidératioa  l^Sfiftid  befkucaup  plus  coiiipliqucc6i( 
c'est  pourquoi  je  n'ai  pas.  jugé  conveDauIe  d'en  parler  ici. 
tîdtte  question  se  trouvera  traitée  avec  détail  dans  «n 
oàVi^e  sur  les  rDues^  &  rcadrion,  ïjtii  n'est  point  eftcôre 
temiiié. 
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(a)  M  «M«le  fAm  i  : 

Et  foft  toit  tout  de  suite  que  la  condition  u,ssgi 
ti^r,  sera  satisfaite,  éd  taisant  cos.  6  =  0^  et  par 
conséquent  Tangfe  €  égal  4  un  droit,  e'est-à-cure 
que  rail*  entrant  dans  le  ventilateur,  doit  être 
animé  d^une  vitesse,  dirigée  suivant  lôs  rajona 
partant  de  Taxe  de  rotation.  On  obtient  ce  résul- 
tat, en  plaçant  dans  fouverture  centrale  le^  dia- 
pkragfnes  plans  c,  c  (j^.  i  et  3  ),  qui  sont  établis 
oans  le  plan  même  de  1  axe  de  rotation. 

L'angle  6 étant  droit,  Téquation (3) devient: 

Cmb-li^êxféfBm  te  nMite  rektîte  m^i  eai  f ^TP^ 
tkémoaedu  tnaagl»  reoU^^^dbnii^ et  wt^  sont 
\m  dwz  eôMb.  OapMl  aedoKMMr  k  cQiidîlîoafM 

r^i^aii:  fasses  HTe^ 

I«e  trâmi^  Mit«igjk  Ma  don  îsnciAt^ret  k 
directioq  de  k  vîlessa  rdaitte  m^  eoupeny  mm  ou 
angle  d'un  demi-dioii,  k  tangente  à  k  circonfé- 
rence de  rayon  r». 

Puis  on  aura  :       Uo!=»  wTok'a  =(;  V'J 
lyaiffeurs  u^cszwr^ 

tfohTÊ^Kât  que  -ïî=:J^;ét^=«ii. 
Skis  de  FéifuatioD  <4) ,  o»  ûre  :  — =:-jJ-; 

Donc    7"«*7î 

Donc  les  aires  A  et  A,  doivent  être,  en  raîsoii 
inverse  des  rayons  r,  et  r,.  Ces  derniers  rayons 
pentwt  d'ailleurs  être  pris  arbitrairement. 

lie  ventihftur  {Pf.  ^/)satîsfeit  anx  conditions^ 
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ci-dessus.  On  a  pris  le  rayon  r^  de  l'ouverture  cen- 
trale égal  k  o*",  55y  et  le  rayon  r,=o*",6o.  Les  ailes 
sont  des  arcs  de  cercle  qui  coupent  la  circonfé- 
rence intérieure  de  o'^^ZS  de  rayon ,  sous  un  angle 
de  4^%  et  sont  tangentes  à  la  circonférence  exté«* 
rieure.  Elles  sont  au  nombre  de  dix.  La  hauteur 
des  ailes ,  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe ,  sur  leur 
bord  intérieur,  est  de  0°*,  17,  Cette  hauteur  peut 
être  ici  prise  arbitrairement ,  pourvu  qu*elle  soit 
éffale  j  ou  plus  petite  que  la  moitié  du  rayon  r  . 
Cette  limite  ne  peut  être  dépassée,  parce  qu'au- 
trement la  surface  A ,  qui  est  égale  à  celle  de  la 
surface  cylindrique  dont  ]a  base  est  la  circonfé- 
rence de  rayon  r. ,  et  la  hauteur,  celle  des  ailes , 
serait  plus  grande  que  Taire  du  cercle  de  rayon 
To,  et  Ton  ne  serait  pas  sûr,  dans  ce  cas ,  que  Pair 
remplisse  la  section  toute  entière.  On  a  ensuite 
déterminé  la  hauteur  des  ailes  sur  le  bord  exté- 
rieur, en  suivant  la  méthode  développée  §  35 , 
de  manière  k  satisfaire  à  la  condition  : 

A,       ro  _  0,35 
A  "^  r,  ""  0,60  ' 

Les  ailes  sont  attachées,  par  leur  tranche, 
au  disque  mobile  fixé  à  Taxe  de  rotation ,  et  ra- 
sent la  plaque  DD,  percée  d'une  ouverture  cen- 
trale, à  laquelle  elles  ne  sont  point  attachées, 
et  qui  demeure  immobile.  Le  jeu  qu'il  faut  laisser 
entre  les  bords  inférieurs  des  ailes,  et  la  plaque 
fixe ,  est  ici  sans  inconvénient  grave ,  a  cause  de 
la  faible  différence  de  pression  de  l'air  sur  les 
deux  fiices  d'une  même  aile. 

Le  volume  d'air  débité  par  ce  ventilateur,  dé- 
pend de  la  vitesse  angulaire  qu'on  lui  imprime,  et 
demeure  proportionnel  à  cette  vitesse.  Ce  vo- 
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Inme  est  en  effet  exprimé  par  A.  x  w  ?=;  A,  x  wr\.  ' 

De  ce  que  Ton  a  A  =ro""",244ï  et  r,t=:o™,6o ,  il 
est  facile  de  conclure  que  chaque  révolution  du 
▼entilateur  autour  de  son  axe ,  déplace  un  volume 
d'air  de 0,93  mètre  cube,  quelle  que  soit  d  ailleurs 
la  durée  de  cette  révolution.  Ainsi ,  N  étant  le 
nombre  de  révolutions  dans  un  temps  donné, 
N  X  0,92  sera  ,  en  mètres  cubes,  le  volume  d'air 
déplacé  dans  le  même  temps. 

Le  ventilateur  représenté  PL  FJ^  est  disposé 
de  manière  que  son  axe  soit  dans  une  position 
horizontale.  Une  des  extrémités  de  cet  axe  est 
rapportée  par  un  chevalet  C  {fig.  2  );  l'autre  par 
une  croix  en  fer,  composée  d'un  barreau  vertical, 
sur  lequel  s'appuie  un  autre  barreau  horizontal  ; 
cette  croix ,  représentée  à  part  (fig.  4  ) ,  est  fixée 
par  les  trois  extrémités  des  barreaux ,  au  contour 
de  Vonverture  circulaire,  ménagée  dans  la  plaque 
verticale  DD  (fig.  2  ).  GG  est  le  conduit  évasé  qui 
amène  Tair  au  ventilateur.  Ce  conduit  aboutit 
au  puits  d'où  l'air  doit  sortir.  Les  diaphragmes 
plans  c,  c,  représentés  à  part  (yî^.  3),  sont  fixés 
par  des  vis  t,  6,  ô,  etc.  {fig.  4  )»  sur  la  branche 
norizontale  de  la  croix  qui  supporte  Taxe.  P  est 
une  poulie  qui  sert  à  transmettre  le  mouvement 
de  rotation  à  la  machine ,  par  le  moyen  d'une 
corde  sans  fin.  Les  explications  relatives  au  venti- 
lateur PL  ^,  jointes  à  ce  qui  précède,  suffiront 
ponr  rintelligence  complète  de  la  machine  repré- 
sentée PL  FI. 

Les  deux  ventilateurs  ,  PL  V  et  PL  VI  ^ 
ont,  comme  l'on  voit,  des  formes  très-différentes. 
Cela  doit  être ,  pour  qu'ils  puissent  réaliser , 
avec  la  plus  grande  économie  de  force  motrice» 
l'effet  qu'on  a  en  vue,   dans  les  circonstances 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aS6  4É«A^ii 

respectives,  où  on  suppôts  qu'ils  4oivral4ti^  pk^ 
cis.  Il  en  est  du  ventilateur,  comme  des  roues 
à  réaction  y  ou  des  autres  roues  hydrauliques  t 
dont  la  forme  et  la  vitesse  ne  sout  pas  constantes, 
mais  doivent  être  en  relation ,  avec  le  volumo 
d'^au»  et  la  hauteur  de  chute,  si  Ton  veut  qu'elles 
recueillent t  le  mieux  possible,  la  fprce  motrice 
du  fluide.  On  ue  devrait  donc  pas  s'attendre  à  de 
bons  résultats ,  si  on  établissait  un  ventilateur, 
san9  avoir  égard  aux  règles  que  nous  avons  expo- 
sées, et  dont  Tapplication  exige  des  expérience» 
préalables,  et  des  calculs  délicats  Ci)« 

37,  I^ventilateursi  PL  F^%  PL  Vt^  peuvent 
être  évidemment  employés,  comme  ipaphiuM 
soufflantes;  ilsulfirait,  pour  cela,  de  les  placer  en 
dedans  du  puits,  ou  de  Te^pace  dans  lequel  on 
voudrait  faire  entrer  Tair  atmosphérique,  qui  irait 
ensuite  sortir,  par  une  autre  ouverture,  après  avoir 
parcouru  les  travaux.  Âipsi,  pour  le  v^^ntilateur 
de  la  PL  y,  on  peut  concevoir  que  la  gorge  G(j 
dela/t^,  3,  soit  nxée  eDdesso«3  du  plancher,  qui 
ferme  le  puits  par  lequel  Vair  doit  entrer,  plan^ 
cher  qui  présenterait  alors  une  surface  plane  en 
dessous.  Le  ventilateur  retourné ,  de  manière  que 
le  disque  plan  percé  d'une  ouverture  centrale  soit 
en  haut,  et  Fautre  disaue  en  bas,  serait  établi 
sous  le  plancher,  dans  Tintérieur  du  puits;  par 
suite  du  mouvement  de  rotation ,  il  aspirerait  1  air 

»  adaptée 
re- 


atmosphérique  arrivant  par  la  gorge  G6,  adap 
à  l'ouverture  ménagée  dans  le  plancher,  et  U 


(I)  M»  Qair»  eetiitniettiir,  me  de  ClMrtli»«Midi ,  98 , 
€ODf trait,  luraes  dessiitt.  te  vtniiUteur  i  ailss  caurbet, 

rmr  lequoM^ai  prU  an  brevet  d'iavention  m  date  du 
miil  IBM. 
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j«ttfMtt ,  pi?  »b  pMvUwr  «tté»kttp,  dtbd  hê  )iu^^^^ 
ouÛ  s€nit  «MIS  ttoe  proMon  plus  n^amlé,  suffi* 
wnlQ  pi^Mr  détoimiiier  )a  eircolat&n,  dat»  les 
giletifli  loiifeanraiBiesi  Lat  poulies,  pointant  les 
QMmîaa  da  tnavioteiaii  du  mouTeœent,  eotb* 
tiiiueralmit  i  être  étaUiffi  en  deborà  du  puits , 
aa  jour.  Ei^n,  pour  étitor  la  reati^  de  Vàlt 
déjà  mnaprimé,  dans  1#  ^ntilaf&ur,  par  le  jeu  qui 
evatendt  entra  le  dÎMfna  plan ,  el  lé  bord  de  la 
gorge  GG^  on  fixerait  ^  sur  le  disque  plan ,  la  gôut^ 
tière  ammûmefff/\  «offisaniment  pr  ofi>nde^  eoh* 
tenant  un  liquicte,  tandiaqne  le  diaphragme  cy« 
lindrique//",  plongeant  dans  cette  gouttière,  serait 
k  la  surface  inférieure  du>  plancher*  Ici  ce  serait 
la  TOUttièra  qui  tomberait  ^  et  le  diaphragme  cy* 
lindrique  qm  serait  fixe ,  de  façon  que  la  fbrice 
cantritttgB  tendrait  à  diminuer  la  dénivellation 
du  liquide,  des  deux  cotés  de  la  oloison  cylin- 
dMgae  fixe* 

Quant^au  Tmtilataur  {PL  yi  ),  pour  Femplo jer 
oooMne  nuohine  soufflante ,  il  suint  nue  la  gorge 
GG  aoit  0Bverte  dans  l'atmosphère  ;  Taxe  se  pro^ 
longerait  alors,  au  delà  de  la  croix»  ou  irait  repo- 
ser sur  vn  chevalet  placé  plus  loin  ^  et  lapouHe  P 
serait  établie  sur  son  prolongement*  La  (ace  de  la 
[daqueDD  y  tournée  du  côté  du  ventilateur,  ferait 
partie  de  la  paroi  d'uiie  grande  capadté ,  eom- 
muniouant  avec  1#  puits  aentrée  de  Tair,  et  dans 
laquelle  serait  enfermé  tout  l'appareil ,  ainsi  que 
le  cfaamlet  G«  L'air  aspiré  et  .versé  sur  le  pour- 
tour entier  du  ventilateur,  dans  eette  capacité  se 
répandrait  de  Ik  dans  les  excavations  souterraines , 
et  reviendrait  dans  l'atmosphère  par  une  autre 
iiSQ64  La  disposition  du  ventilateur,  emjllbyé 
comme  maahme  soufflante  ^  ainsi  que  je  viens  de 
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Findiquer,  paraît  un  pea  mokisfaciU  que  la  dîspo* 
sition  du  même  appareil  »  oomine  machine  aspî* 
rante.  Elle  ne  présente  cependant  que  des  diffîcul* 
tés  de  peu  d'importance.  H  serait  indispensable, 
dans  cette  seconde  disposition ,  que  les  parob  de 
l'espace,  dans  lequel  serait  enclos  le  ventilateur, 
fussent  assez  écartées ,  de  deux  mètres  au  moins, 
des  bords  du  disque  mobile  psans  quoi  l'air  rejeté 
sur  le  contour  delà  machine  éprouverait ,  sans  au- 
cun doute ,  un  surcroit  de  compression ,  occasionné 
par  la  proximité  de  ces  parois.  Encore  est-il  cer* 
tain  que  cet  excès  de  compression  continuera  de  se 
faire  sentir,  malgré  cette  précaution ,  bien  qu'à 
un  moindre  degré,  parce  que  la  vitesse  de  Fair 
fourni  par  la  machine,  qu'il  est  impossible  de 
rendre  tout  à  fait  nulle ,  oans  la  pratique ,  devra 
chauffer  de  direction,  pour  quil  commence  à 
circuler  dans  l'excavation ,  à  l'entrée  de  laquelle 
le  ventilateur  est  placé.  Ces  moti&  me  donnent 
lieu  de  croire,  que  le  ventilateur  soufflant  fonc- 
tionnerait d'une  manière  un  peu  moins  avanta- 
geuse que  le  ventilateur  aspirant  ;  ce  sont  là  les 
difficultés  dont  j'ai  entendu  parler  dans  le  %  33. 
Le  ventilateur  soufflant  devrait  être  construit 
sur  des  principes  difierents  de  ceux  <mi  précèdent, 
si  on  avait  pour  but  de  projeter  de  I  air,  avec  une 
vitesse  un  peu  grande ,  dans  une  direction  détcr- 
minée.  Par  exemple ,  si  l'on  voulait  faire  entrer 
l'air  nécessaire  à  i  aérage  d'une  excavation ,  par 
une  conduite  d'ui^e  petite  section,  il  faudrait 
construire  un  appareil  analogue  à  ceux  qui  sont 
en  usage  dans  les  usines ,  pour  donner  le  vent  à 
des  cuoilots ,  ou  autres  foyers ,  qui  ne  demandent 

3u'un  vent  doué  d^une  médiocre  vitesse.  Je  me 
ispenserai  d  exposer  ici  les  règles  de  eonstruC'* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES   HINBS  ^39 

tion  de  cet  antre  genre  de  ventilateurs,  parce  que 
Ton  doit  toujours  éviter  de  faire  arriver Tair  dans 
les  mines  »  avec  une  grande  vitesse,  ou  par  des 
conduits  à  petite  section. 

38.  Lorsque  Ton  a  à  sa  disposition  une  chute 
d'eau  de  3  à  4  mètres  au  moms  de  hauteur,  on 
>eut  l'utiliser  pour  établir  une  trompe ,  qui  sera 
>lacée  près  de  Fouverture  d'entrée  de  l'air  dans 
a  mine,  et  fonctionnera  comme  machine  souf- 
:  lante.  La  construction  de  la  trompe  est  simple,  et 
d'ailleurs  assez  généralement  connue.  La  fi^.  i  y 
PL  VII y  représente  la  trompe  établie  par  M.  a  Au- 
buisson ,  pour  aérer  la  galerie  Becquey,  aux  mines 
de  fer  de  Rancié  (  Ariége).  Elle  se  compose  d'un 
canal  G ,  qui  amène  Teau  ;  d'un  arbre  foré  D ,  rece- 
vant l'eau  par  sa  jpartie  supérieure,  au  haut  de  la 
chute,  et  posé  sur  le  fond  supérieur  d'une  caisse , 
ou  barrique *E,  ouverte  par  le  bas,  et  plouffée  dans 
un  creux  plein  d'eau;  e  est  une  plaque  de  fonte 
appelée  tablier^  sur  laquelle  se  bnse  1  eau  tombant 
par  l'arbre  creux. /"est  le  porte-vent,  ou  conduit 
implanté  sur  le  fond  supérieur  de  la  caisse  ou 
barrique ,  par  lequel  l'air,  dégagé  de  l'eau ,  est 
amené  dans  le  puits  ou  galerie  d  entrée  de  l'air. 
L'arbre  creux,  ou  tuyau  de  la  trompe,  est 'ter- 
miné, à  sa  partie  supérieure,  par  une  espèce  d'en- 
tonnoir c ,  appelé  étranguHlon.  Quatre  trous  rf,rf, 
nommés  aspirateurs ,  sont  pm:és  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'étranguillon ,  et  permettent 
l'entrée  de  l'air  atmosphérique  qui  est  entraîné 
par  l'eau.  Dans  la  trompe  de  Rancié,  l'arbre  creux 
avait  un  diamètre  intérieur  de  o™,23;  l'étran- 
guillon, un  diamètre  de  o™,i5.  La  hauteur  de  la 
diute,  depuis  le  seuil  du  canal  qui  amenait  Feau, 
jusqu'au  tablier,  était  de  8'^,6i.  Le  volume  d'eau 
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motrice  était  de  49^  k  5o  Utreo  par  «eeoiMle.  Vw 
pouvait  être  comprimé,  dans  la  barriqueide  fecoa 
^uc  Yei^çë^  de  3a  pression  $ur  la  preaaioa  atmaiphé» 
Tique  fût  mesuré  par  une  çolooae  d'eau  de  Q^fii 
de  hauteur. 

Suivapt  M.  d^Aubulisou  {^rmales  des  màiM-i 
a*  çérîe,  t.  IV,  p,  338).  il  çpuviept,  pour  upe 
forte  trompe»  de  multiplier  leaarbrea  creux,  qui 
sont  implantés  sur  le  fond  supérieur  d'une  même 
caisse  ou  réservoir,  L'étranguiUon  de  chaque 
arbre  doit  être  placé,  aussi  haut  que  possible,  au-* 
dessus  du  tablier.  Il  suffît  de  donner  ^  Torifice  4o 
Tétranguillon  un  diamètre  sufiisanti  pour  que 
toute  1  eau  que  doit  recevoir  l'arbre,  puisse  y  pa»* 
ser,  avec  une  vitesse  de  3  ou  4  mètres  par  secpndet 
ce  qui  correspond  h  une  hauteur ^e/ier<i(nce,  de 
o'^^^  ^  0^,00.  Le  diamètre  ioténeur  de  l'arbre 
est  pus  grand ,  dans  le  rapport  de  8  à  5t  t^e  tablier 
doit  être  placé  k  o'^^So  au- dessus  du  fond  de  la 
caisse, immédiatement  aousles  arbres» Enfin  les 
aspirateurs  doivept  être  ouverts  au -dessous  i  et 
tres-prèà  du  bas  de  l'étranguillop. . 

Je  dois  faire  remarquer  que  l'air,  amené  par  la 
trompe  de  la  galerie  Becquey,  devait  oirculer  dana 
une  conduite  en  fer^blapc ,  de  o"^,io  de  diamètre 
seulement^  et  dont  la  longueur  développée  appro* 
chait  de  4oQ  mètres.  Il  était  nécessaire,  à  cause  du 
frottement  de  ^ail^  dans  une  conduite  aussi  étroite^ 
d'obtenir  une  forte  pression  dans  la  caisse  de 
la  trompe,  pression  qui  pouvait  aller»  en  effet, 
jusqu*à  un  excès  de  Q^fi5  en  colonne  d'eau,  sur 
ia  pression  extérieure.  Si  l'on  voulait  aérer,  par 
des  trompes,  une.  mine  étendue  »  il  faudrait  eluH> 
cher»  conformément  b  ce  qui  a  été  dît  $  33  è  et  aux 
observations  rocttdlllifi  aur  les  bonillerel  de  TBi* 
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péronce^  de  Sacré«-S9a4ame  ft  du  Monceau*  k 
obtenir  une  grande  masse  d'air,  sous  une  faible 
pres»on«Il  paraîtrait  convenable  »  dans  ce  but| 
1*  4e  donner  à  la  caisse  de  fort  grandes  dimeà- 
siona;  a*  de  donner  une  section  considérable,, 
égale  à  celle  des  galeries  de  la  mine ,  au  porte- 
vent  qui  établirait  la  communication,  entre  Vin* 
térieur  de  la  caisse  et  le  puits  d'entrée  de  Tair; 
3*"  enfin ,  on  adopterait,  pour  llssue  de  Veau  au 
bas  de  la  caisse,  une  disposition  analogue  à  cdle 
représentée^,  i,  PL  KÏI^  et  indiqi^ée  aussi  par 
M.  d'Aubuisson  dans  le  mémoire  cité,  p.  241  • 

La  caisse  aurait  la  forme  d'une  baignoire  ou 
dTun  parallélipipède  allongé.  Les  arbres  seraient 
placés  à  Tune  des  extrémités.  Le  tablier,  légère- 
ment incliné  en  avant,  serait  directement  au* 
dessous.  L'eau ,  après  avoir  frappé  ce  tablier,  cou- 
lerait vers  l'extrémité^  opposée  de  la  cai^e ,.  et 
réviendrait  sortir  par  une  fente  longitudinale  a, 
ménagée  au  bas  de  la  paroi  à  laquelle  est  ap* 
puyé  le  tablier.  Cette  fente  communiquerait  av^ 
un  espace  extérieur  h ,  fermé  par  une  paroi  verti- 
cale c;  l'eau  sortant  de  la  caisse  remplirait  cet 
espace,  et  s'épancherait  par  dessus  le  bord  hori- 
zontal de  la  paroi.  Il  suffirait  que  celuiTci  fut  élevé 
de  3o  à  35  centimètres  au-dessus  du  bord  supé-» 
rieur  de  la  fente  ijt.  XjC  porte-vent  serait  adapté  à 
l'extrémité  de  la  caisse,  opposée  à  celle  où  seraient 
les  arbres  et  le  tablier. 

Quand  on  voudra  seulement  porter  de  Tair,  au 
fond  d'une  galerie  isolée ,  comm«  £1  s'agissait  de 
le  faire  pour  la  galeriç  Becquey,  on  devra  se 
rapprocher  des  dispositions  de  la  trompe,  établie 
dans  cette  localité. 

L*eflfet  vtile  dts  trompes  «it  un»  tféi  «petit* 
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fraction  du  travail  dépensé.  Il  s*élève  tout  au  plus, 
d'aprcs  les  observations  publiées  dans  les  ÂJinales 
des  mines  par  MM.  Tardy  et  Thibaud,  et  M.  d'Au- 
buisson ,  aux--;  de  celui-ci.  On  ne  sait  pas  si  les 
trompes,  dans  le  cas  où  la  compression  de  l'air 
devrait  être  très-petite,  seraient  plus  ou  moins 
avantageuses  que  les  trompes'  ordinaires.  Il  est 
peu  probable  quelles  eussent  un  avantage  no*» 
table.  Ainsi,  si  Ton  voulait  tirer  le  meilleur 
parti  possible  d*une  chute  d'eau,  pour  Taérage 
aune  mine ,  il  conviendrait  certainement  de  con- 
struire une  bonne  roue  hydraulique ,  qui  trans- 
mettrait le  mouvement  à  un  ventilateur,  établi 
conformément  aux  principes  des  5§  35  et  36;  Si , 
au  contraire,  on  peut  disposer  d'une  chute  élevée, 
et  d^une  très-grande  quantité  d'eau ,  les  trompes 
sont  préférables,  parce  qu'elles  sont  plus  faciles 
à  éi&Wv^  qu'elles  coûteront  moins  en  frais  de  pre- 
mier établissement,  et  n'exigeront  presqu  aucune 
dépense  d'entretien. 

On  fait  usage  quelquefois,  en  Angleterre,  à  la 
suite  d'accidents  survenus  dans  des  mines  de 
houille  par  détonation  du  gaz  inflapimable,  d'un 
moyen  d'aérage  fondé  sur  le  même  principe  que 
la  trompe.  Dans  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve 
de  rallumer  le  foyer  d'aérage,  on  £aiit  tomber 
dans  le  puits  d'entrée  de  l'air  (  downcast  shaft  ), 
un  courant  d'eau  pris  à  la  surface.  Ce  courant  en- 
traîne avec  lui  de  l'air  atmosphérique ,  qui  se  dé- 
gage au  bas  du  puits,  et  se  répand  dans  les 
travaux ,  pour  aller  sortir  par  une  autre  issue.  Il 
faut  ensuite ,  quand  on  a  purgé  la  mine  des  mo- 
fettes qui  la  remplissent ,  épuiser,  avec  les  pompes, 
l'eau  qu'on  y  a  jetée. 

Ce  moyen  pourrait  être  employé,  d'une  ma- 
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mère  permanente ,  dans  les  mines  où  il  j  aurait 
une  galerie  d'écoulement,  pour  les  eaux  qu'on 
aurait  fait  tomber  dans  le  puits.  Il  faudrait  alors 
adopter  des  dispositions  telles  »  que  l'air  dégaeé 
de  l'eau  ne  fut  pas  entraîné  avec  elle,  dans  la 
galerie  d'écoulement  ^  mais  fut  obligé  de  drcu- 
er  dans  les  travaux.  Il  suffirait,  pour  cela^  de 
:  ermer  la  communication  du  puits  et  de  la  ga-> 
erie  d'écoulement,  .par  une  cloison  verticale, 
aissant  entre  elle  et  le  sol,  pour  l'issue  de  l'eau , 
une  fente  longitudinale ,  dont  le  bord  supérieur 
fût  toujours  maintenu  noyé  dans  l'eau ,  tant  du 
côté  du  puits,  que  du  côté  de  la  galerie.  C'est  un 
moven  analogue  à  celui  emploj'é  pour  la  sortie 
de  l'eau  de  la  caisse  des  trompes. 

£n  général ,  il  sera  facile  de  trouver  un  bien 
meilleur  emploi ,  pour  une  chute  d'eau  sem- 
blable à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
mojen  d'aérage  sera  donc  employé  très-rarement, 
et  dans  des  circonstances  purement  exception*- 
nelles. 

Nous  indiquerons  encore,  comme  machine 
aspirante  d'une  grande  simplicité  .  le  ventilateur 
du  Hartz ,  double  ou  simple.  Le  ventilateur  dou* 
Me  se  compose  (Jig.  3,  PI.  Vlï)  d'un  balancier  B, 
terminé  par  deux  secteurs  circulaires  S,  S%  aux» 
quels  sont  suspendues ,  par  des  chaînes ,  deux 
caisses  mobiles  cylindriques,  ou  rectangulaires, 
C,C.  Ces  caisses,  entièrement  ouvertes  par  le  bas, 
portent  sur  leur  fond  supérieur  une  large  ouver- 
ture rectangulaire,  munie  d'un  clapet  qui  s'ouvre 
de  dedans  en  dehors.  Elles  sont  renversées  dans 
d'autres  caisses  plus  grandes  D,  D%  dans  Tinté- 
rieur  desquelles  elles  peuventse  mouvoir,  en  mon- 
tant et  descendant. 
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ÏAê  cmiBÊÊB  J>,  V  fdnl  fbte»  et  eihtàeUMtl  de 
Feao  »  da»  lac^ii^leplûDgent  le»  cariade»  nebileis , 
qui  MMraBblem  à  dâ  eloebes  de  gMOfiiètre.  Les 
fond»'  des  caisses  fiies  D,  IK  scmt  trertersé»  pffr 
de  l«tte$  tayaux  T,  T',  qui  s^embfancheiit  sur  )e 
canal  K ,  par  où  Tair  arrité  à  la  machine.  Ces 
luyatts  s^âèveat  aU'-'dessns  du  ii^reau  de  fead  con- 
mue  dam  les  caisses ,  et  sont  munis,  h  leur  oH- 
fiée  sopéiîeur,  de  clapets  s'ouTraut  de  rintériear 
à  ïextérieur.  Eu  jniprimant  an  balancief  un  mou- 
Tcneal  ateematif,  les  deux  caisses  mobiles  sotrt 
akevMtwement  abaissées  et  életées,  et  il  résulte 
de  k»  disposition  des  eliarpets,  mue  faif  tenant 
du  eanal  K,  par  un  des  tuyaux  T^T,  rempBt  la 
caisse  mobile ,  pendant  qn^elle  se  soulève,  et  e^ 
rdeté  dans  Fatmospbère,  lorsque  cette  caisse 
aamisee.  Le  jeu  est  le  même  que  celui  d^une  dou^ 
ble  mucUiqe  à  pistons,  et  Teau  contenue  dans  les 
taîsae»  fties  remplace,  iiei,  la  garniture'  du  piston 
nsoMe,  qui  frotte  contre  les-  paroîs^  d^utf  ctnndre 
aUésé. 

Le  wntilateB^  stoiple  de  compose  d'une  seule 
caisse  mobile ,  Kée  à  un  balancier  chargé  d'un 
contre>poida,  qui  équilibre  en  partie  son  poids. 

Ces  appareils  sont  simples,  et  conviennent  bien 
à  Taérage  de  bouts  de  galerie,  dTuite  petite  étett^ 
due.  li  liaut  avoiï*  soin  que  les  tuyaux  T,  T',  ainsi 
que  les  ouvert^ires  des  clapets ,  aient  de  graudeê 
dimensions ,  et  il  firat  laisser  un  espace  libre  asse£ 
grand ,  de  5  à  6  centimètres  au  moins,  entre  Itd* 
parois  intérieures  des  caisses"  fixer,  et  les  parois 
extérieures  des  caisses  mobiles» 
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ÏHàtr^mtiùn  tt  iùnduite  de  tair  dans  tiniérimr  des 
mines. 

39*  Le  tt)lârii6  d*mf  qtii  doit  circolef  dam  les 
g«1<M^  d^uoemîM,  pour  russaiuir  convenable- 
Misiit  f  ii*est  pMpertionnel  ni  k  son  étendue ,  ni  au 
nombre  d^ouvners  qui  y  sont  occupés  )i  la  foi^. 
Il  dépend  surtout  de  la  nature  et  de  la  quantité 
des  gtas  nnisibleê,  on  mofettes,  qui  se  fornienti 
o>n  se  dégagent  des  parois  de  la  roche.  On  ne  peut 
établir  aucun  chifire,  ni  poser  aucune  limite  h  cet 
4gard.  L'état  de  lair  intérietir  est  le  seul  indice  qui 
pmsse  goîder  le  mineur,  et  la  masse  d^air  entrante 
idaM  lestravanit,  doit  ^ouToir  être  au^ientée, 
jMqn*à  oe  qn'il  sok  parlaitement  salubre.  . 

V^memiie  dh^  trarati):  étant  t>rdmairement 
fermé  de  gàleried  kx^ttibretrses ,  situées  dans  le 
plan  du  gîte  ^  tandis  que  les  ouvertures ,  puits 
on  ipilertes,  qui  aboutissent  au  jour,  sont  en 
peut  «nÈkite ,  On  doit  adopter  des  dispositions 
MrtffMiilèt«B  f  pour  que  l'air  se  renouvelle  à  h, 
ibis ,  en  quantité  sdlmMite ,  dans  toutes  les  etca- 
mtions  ^fréqoetftées  par  les  ouvriers;  autrement 
qu6Squ«s«-une6  des.  gâlerteâ  pourraient  recevoir 
trop  dfiir^  à  tel  point  que  la  vitesse  du  courant 
y  aérait  gén«n«e  et  insupportable,  tandis  que, 
datt  d'antres ,  la  circulation  serait  lente ,  ou 
pvesqae  tn^nsîble.  Potn*  forcer  l'air  à  circuler 
partout ,  on  €fmploy«it  assez 'généralement ,  autre** 
ibis,  une  méthode  uniforme,  qui  consistait  à  trans-. 
fonBM,  «tufnoyen  de  cloisons  fixes,  ou  de  portes, 
^éktm  portas  d'âérage,  qui  doiveift  être  tenues  fer- 
aaétSyetnesVwivHiitque  momentanément  pour  le 
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passage  des  ouvriers ,  Tensemble  des  galeries,  en 
une  galerie  unique ,,  sorte  de  labyrinthe  très-^i- 
mieux,  ou  plutôt  anguleux,  aboutissant, par  une 
extrémité ,  a  une  ouverture  par  laquelle  entrait 
l'air  atmosphérique,  et,  par  l'extrémité  opposée, 
à  une  autre,  par  laquelle  sortait  Tair,  qui  avait 
parcouru  les  travaux.  La  PL  VIII  offre  un 
exemple  de  cette  disposition.  L'air  descend  par 
le  puits  vertical  A ,  parcourt  Tensembie  des  ga- 
leries fréquentées,  en  suivant  le  chemiii  indiqua 
}>ar  les  flèches,  et  revienj;  au  bas  du  puits  B,  par 
equel  il  remonte  au  jour.  Les  parties  de  la  figure 
recouvertes  de  hachures,  représentent  des  travaux 
abandonnés,  isolés  des  autres  par  des  cloisons 
fixes,  et  dans  lesquels 4'air  et  les  ouvriers  ne  cir^ 
culent.plus.  Les  tailles  d'exploitation  consistent 
ici  dans  le  prolongement  des  galeries,  k  la  circon- 
férence extérieure  des  travaux ,  en  s'éloignant  des 
puits  A  et  B  ;  c'est  de  ce  coté  que  les  travaux  neufe 
s'étendent ,  tandis  que  le  groupe  des.  travaux 
abandonnés  prend  un  accroissement  d'étendue  » 
dans  la  partie  voisine  des  puits%  On  voit  en  a ,  a', 
a!' y  comment  Fair  est  conduit  dans  les  nouvelles 
tailles,  ou  galeries  prolongées. 

Telle  était  l'ancienne  méthode  de  distribution 
de  Vair,  dans  les  mines  de  houille  du  nord  de 
l'Anffleterre ,  qui  étaient  exploitées  par  galeries 
et  piliers.  Les  piliers  étaient  repris  ensuite,  avec 
difnculté ,  et  le  plus  souvent-  perdus  en  très- 
grande  partie.  Elle  était  aussi  vicieuse,  sous  le  rap- 
port de  l'exploitation  même ,  que  sous  le  rapport 
de  la  distribution  de  l'air.   . 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  il  y  avait  deux 
inconvénients  fort  graves  :  d'une  part,  le  déve» 
loppement  du  circuit  parcouru  par  lecowantd'airy 
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augmentait  proportionnellement  à  retendue  totale 
des  galeries  fréquentées,  et  le  courant  arrivait 
dans  les  dernières  parties  de  ce  circuit,  trèiH^hargé 
de  gaz  irrespirables,  qu'il  avait  délayés,  dans  le  par* 
cours  entier;  d'un  autre  côté,  le  groupe  de  travaux 
abandonnés,  au  centre  de  la  mine,  devenait  un 
vaste  réservoir  rempli  de  gaz  nuisibles ,  tels  que 
de  Tacide  carbonique,  ou  de  l'hydrot^ène  proto- 
carboné,  qui  se  répandaient  quelquefois  en  très- 
crande  abondance,  et  k  l'improviste,  dans  les  ga- 
leries fréquentées. 

Il  est  facile  de  faire  disparaître  le  premier  vicç 
signalé  ci*dcssus  :  il  suffit  pour  cela  de  diviser  le 
courant  d'air  en  plusieurs  branches  distinctes.  S'il 
n'y  a  que  deux  issues,  l'une  pour  l'entrée,  l'autre 
pour  la  sortie  de  l'air,  l'on  peut,  par  exemple, 
former  de  l'ensemble  des  galeries,  deux  ou  plu- 
sieurs groupes,  entièrement  isolés  les  nns  des 
autres ,  par  des  cloisobs ,  des  portes,  ou  des  piliers 
de  rocbe.  Le  volume  d'air  total ,  descendu  par 
le  puils  d'entrée  se  divisera,  h  une  petite  distance 
du  puits,  en  autant  de  branches  on  rameaux 
u'oa  aura  formé  de  groupes ,  et  ces  branches 
u  courant  ne  se  réuniront  de  nouveau  que  tout 
près  du  puits,  ou  dans  le  puits  même,  par  le- 
quel remontera  le  volume  d'air  total. 

Cette  division  du  cdurant  est  aujourd'hui 
tisitée  dans  toutes  les  mines  de  quelque  impor- 
tance ,  bien  dirigées.  Nous  entrerons  dans  tous 
les  détails  nécessaires,  pour  en  faire  apprécier 
l'importance,  les  avantages,  et  iaciliter  sa  mise 
en  pratique,  par  les  mineurs. 

i(o.  Concevons  que  l'ensemble  des  travaux  soit 
Tom€  AT,.  i«39.  17 
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divisé  e^  un  certain  nombre  de  groupes ,  en  quatre 
par  exemple»  que  obaque  f^roupe  preeente  le  même 
développement  de  galeries,  avec  la  même  see« 
tioa,qu  ils  soient >  en  un  mot,  entièrement sem* 
l^^kles,  et  semblabledient  placés,  par  rapport 
9UK  ouv^itnres  d'entrée  et  de  sortie  de  lair^ 
QiA  aux  deux  voiea  générale8|  aboutissant  à  ces 
auvejftures^  par  lesquelles  passe  la  totaKté  du 
courant,  avant  la  division,  et  après  la  réunion 
dea  quatre  branches.  Il  est  évident  que  dans 
ce  cas,  le  courant  total  se  divisera  en  quatre 
courants  paiaiek ,  parfaitement  égaux  ^  et  que 
les  galeries  de  chaque  groupe ,  seront  parcou-* 
vues  jpar  des  courants»  animés  de.  vitesses  éga« 
]es.  Ce  sera  donc  ,  en  représentant  par  L  la 
longueur  développée  des  galeries  composant 
un  des  ffroupes ,  par  A  la  section  transversale 
d'une  galerie,  par  P  le  péripoètre  de  cette' sec<« 
tion,  comme  si,  sur  toute  la  longueur  L,  le 
courant  d'air  circulait  dans  une  galerie  unique^ 
dont  Taire  serait  égale  à  4A,  et  le  périmètre  k 
aP.  Si  d'aiUçurs  noua  désignions  par  Q  le  volume 
aair  total , .  qui  se  distiibue  entre  lea  quatre 

groupes  dans  une  seconde  de  temps,  y-  sera  le 

volume  reçu  par  chaque  groupe ,  et  -^  sera  par 

conséquent  la  vitesse  avec  laquelle  Faii^  circulera 
dans  cliaque  galerie.  Le  frottement  de  Fair  absor* 
bera  doni::  une  partie  de  la  hauteur  génératrice 

du  m&ui^em€niy%  i-ô,  exprimée  par:  — -tt-^^ 

tTT?*  Les  rétrécissements  et  lescdudesabscK'heront 
une  partie  de  la  même  hauteur  motrice,  égale  au 
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carré  du  yolume  d'aîr^  -j- ,  qui  traverse  chacua 

d*eux, c'est-à-dire  à  ^,  multiplié  par  un  coeffi- 

eieùt,  qui  dépendra  du  nombre  et  de  la  dimension 
des  i^tréoissesients' ou  coudes,  et  qui  ^  dans  Vhy^ 
Bothèse  admise  d'une  similitude  ooniplète,  sera 
te  même  pour  olmeun  des  quatre  groupes. 

Ski  «<>  contraire,  le  courant  d'air  n'était  point 
divisé*  ec  si  l'ensemble  des  travaux  né  formait 
qu'un  labyrinthe  untqiie,  à  deux  issues,  qu'il 
aurait  èi  parcourir ,  il  est  clair  que  le  dérelop* 
pement  du  circuit ,  entre  les  points  de  divi^ 
sioD  et  de  réunion  j  serait  au  moins  le  qua« 
druple  du  développement  de  l'un  des  quatre 
groupes  ;  ainsi  sa  longueivr  totale  serait  égale  à 
4L.  L'aire  de  la  section  d'une  galerie  étant  tou- 
jours A,  et  son  périmètre  P,  si  te  même  volume 
d'air  Q,  entre  dans  la  mine,  dans  l'unité  de 

temps ^  sa  vitesse  sera^.  Partant,  la  partie  de 

banteuî  motrice,  absorbée  par  le  frottement,  sera 

.     ,  €  PxtL      Q       ,       ,    V         »  ,t 

exprimée  par  —  -j-^  x  —r  »  cest-à-dire  quelle 

Sera  à  la  hauteur  motrice  absorbée  par  les  mêmes 
frottements,  dans  le  premier  cas ,  dans  le  rapport 
de  4  X  i6  à  1 9  ou  64  fois  aussi  grande.  La  hau- 
teur motrice  absorbée  par  les  rétrécissements  et 
les  eoudes  sera  érale  au  carré  du  volume  Q,  mul- 
tiplié par  un  coefficient  numérique ,  qui  sera  égal 
à  la  somme  des  4  coefficients  relatifs  à  chacun  des 
groupes,  dans  la  première  hypothèse.  Elle  sera 
donc  aussi,  de  même  que  celle  absorbée  par  les 
frottements,  64  fois  aussi  grande.  Or,  la  dépense 
de  force  motrice ,  ou  plus  exactement  de  travail 
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moteur,  nécessaire  pour  déterruiner  la  circulation, 
est  propoilîonnelle  au  produit  de  la  masse  d'air 
par  la  hauteur  motrice.  Cette  dépense,  pour  la 
partie  comprise  entre  les  points  de  division  et 
de  réunion ,  serait  donc  64  fois  plus  grande  dana 
le  cas  de  la  non*division  ^  que  dans  le  cas  de  la 
division  du  courant.  Or,  si  la  division  est  effec- 
tuée près  du  puits  d^entrée ,  et  la  réunion  près 
du  puits  de  sortie  de  lair,  les  résistances  au  mou- 
vement dans  les  deux  puits ,  et  les  bouts  de  gale- 
rie où  passe  le  courant  total  sont  très- petites  » 
comparativement  aux  résistances  occasionnées 
par  le  parcours  des  galeries ,  de  sorte  que  TécO' 
nomie  du  travail  moteur,  due  à  la  division  , 
serait,  dans  la  pratique,  sensiblement  aussi  coq«» 
sidérable  que  celle  indiquée  par  les  considérations 
précédentes. 

Il  est  même  facile  de  voir  qu'elle  sera  génë* 
ralement  plus  grande  encore,  lorsque  les  moyens 
artificiels  agiront  dans  le  même  sens  que  les 
causes  naturelles,  pour  détirminer  la  circula- 
tion. Car  l'effet  des  causes  naturelles ,  consiste 
à  engendrer,  sans  aucune  dépense,  une  partie 
de  la  hauteur  motrice  nécessaire  pour  entretenir 
le  mouvement,  partie  qui  demeure  sensiblement 
constante,  quelle  que  soit  l'étendue  du  parcours 
souterrain  y  pourvu  qu'il  soit  assez  grand  pour 
que  l'air  ait  acquis  une  température  égale  à 
celle  qu'il  ne  saurait  dépasser,  dans  un  trajet  plus 
long.  Le  surplus  de  la  hauteur  motrice  qui  doit 
être  le  résultat  de  l'action  des  moyens  artifi- 
ciels ,  est  donc  diminué  de  la  même  quantité , 
que  le  courant  soit  divisé  en  plusieurs  bran- 
dies, ou  non.  Or,  si  les  causes  naturelles  produi-^ 
sent,  par  exemple,  à  elles  seules,  la  moitié  de  la 
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hauteur  motrice,  âahs  >e  cad  de  )a  d^idion  du 
courant  y  *ce^^i  n'est  pas  une  hypdthèse  éloignée 
de  la  réalité  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  évident 
que  la  dépense  de  travail  moteur  nécessaire,  pour 
faire  circuler  une  quantité  d'air  donnée,  dans  les 
galeries  ditî^éeàr  en  quatre  groupes,  sera  égale  au 

Erodnit  «lu  pmds  àe  Pair  par  la  noortié  de  la 
auteur  matrice  tdtaW  correspondante.  Si  la  di« 
ifîsion'n'a  plus' lieu  ,  la  hauteur  motriide  totale 
correspondatitie'  k'  la'  môfne  masse  d'air  entrante, 
sera  soixonte^qwatre  fois  aussi  grande,  et,  comme 
les  causes  naturelles  ne  fpurniront  toujou^s  que  la 
moitié  de  la  hauteur' Ttiotrice  primitiTC,  il  est 
clair  que  }e  tra^il  moteur  ne  sera  pas  seulement 
sotKantef- quatre  fois,  mais  bien  cent  yingt-sept 
foiaanssi  grand.' 

La  division'  du  courant  présente  encore  d'au- 
tres avantages  d'une  haute  importance.  Il  ar< 
rive  fréquemment  que  ,  dans  une  même  mine  ^ 
certains  quartiers  donnent  Keu  à  un  dégagement 
de  gaz  nuisibles,  en  beaucoup  plus  grande  abon- 
dance que  le  reste  des  travaux.  Il  est  alors  facile 
de  conduire  directement  au  puits  de  sortie  de 
l'air,  sans  la  faire  circuler  dans  aucune  voie  fré- 
quentée, la  branche  du  courant  qui  a  parcouru 
les  quartiers  particulièrement  infectés.  Cest  ainsi 
quoa  ne  doit  jamais  conduire  un  air,  chargé  de 
gaz  inflammable ,  au  point  qu'il  puisse  y  avoir 
crainte  d'explosion,  sur  un  foyer  d'aéragc;il  faut 
Ramener  directement  au  puits ,  et  l'y  faire  dé-- 
J)Oucher  &  une  a^sez  grande  distance  de  la  chemi-- 
née  du  foyer,  pour  qu'une  étincelle  ne  puisse  y 
mettre  le  feu. 

Lorsqu'il  y  a,  dans  une  mine,  un  dégagement 
de  mofettes,  ou  seulement  lorsque  les  travaux 
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Qu  voulait  l'aérerg  mna  diviser  l'qir,  <|v^  le.MUfaot 
eut  une  viteisse  exo^^siva  dàm  loQighUrite,  ^1  «ar 
les  taUl^s^*  1/9  vât^we  la  ^iM^.û^a^esi^kW^IM^.d^ean 
viroh  o^'yôo  par.  seoQpdcs.  Gela  w/SIt^  domine  teA 
eKoavatiG^^ont  um  S&nm  qui  ;ii'^  ym  ^wp  k-r^ 
guUère,ip!Ow  qp0  lf«  pj;4K^r«}pii?tJ^  aiïeiilpàé)^ 
prQaipii;eipwtau  cquranlr,  etiemraiemfiar  lniUM 
Yiteaae  d'un  mètre  par  aeœqde  aecait  àéik  \m,  p«u 
génaote;  j^a$sé  €e4t«  limite^  le  oûnoai»!  âUiî»d»it 

auelqu^fpis  lea  lunaières;  Il  y  «usaHaoéme  nm 
aDger  trcATgraye  à  la  d^^aca^,  lorsque,  IWpwt 
devenir  oioaientaiiémeiitcharaé  db^r^ènôitmrr 
booé,au  point  d'étce  explofltf,  paras  quan  eûU» 
rant  animé  d'une  vi(esae.médioer«».3o9pifldU«QR 
glais  par  minute,  ou  à  peu  près  i  %Î0  par  àMûodè# 
«uivanfc  le  dooieur  Gumty^  suf&t  pour  &ke  passer 
la  flamme^  k  Iravers  lea.  maîUe^  de  la.  laospe  dt 
aureii  de  Davy ,  usitée  danf  lea  nûiea  à  griaoui 
La  division  du  courasut  est  donc  un  ncîncipe 
fondamental  de  la  bonne  distribution  do  lait» 
dans  les  mines  étendues,  quelque  a6il  ie  nmle 
d exploitation.  Mais  il  v  a»  en  mâme  tempe ^  né^ 
cessité  de  Teffeetuer  duhe  manière  .nonvenaUe^ 
entre  les  divers  groupes  de  trataux^  àà  &çcm  que 
les  uns  ne  soient  pas  trop  aérés,  tandis  que  dau«- 
tres  ne  recevraient  pas  l'air  en  quantité  saffi*^ 
santé. 

4 1 .  Il  n'arrive  jamais,  dans  une  exploitation,  que 
les  divers  groupes  présentent  un  égal  développa 
ment  de  galeries ,  et  soient  en  tout  semblables. 
Si  Von  n'adoptait  pas  de  dispositions  particulières, 
l'air  se  distribuerait  fort  inégalement  entre  eux; 
la  plus  grande  partie  passerait  dans  le  groupe  le 
moins  étendu ,  ou  dont  les  galeriçs  seraient  le 
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ping  l^fffea}  lei  groapei  lespluB  él«iidii§,  qui  ptr 
4I0U  ratoie  doiv^qt  ordiiiairetnebt  rectwii*  plus 
d'air^  pourraient  n'en  avoir  que  très-peu.  Un  pareil 
système  serait»  aana  contredit,  le  plus  mauvais  de 
tous.  Pour  obtenir  une  divison  convenable  du 
courant  y  il  suffit  de  placer,  à  l'entrée  de  chaque 
groupe  de  travaux ,  nne  porte  munie  d'un  guictiei, 
auac^ible  de  s'ouvrir  plus  on  moins ,  de  mih- 
nière  que  Tair  soit  obligé  de  passer  à  travers  une 
ouverture  ^  plus  oïl  moins  rétrécie ,  avant  d*entrer 
dans  le  groupe  de  galeries,  qui  est  précédé  parla 
porte.  Sa  réglant  les  ouvertures  des  divers  gui- 
chet» »  on  pairiendra  k  distribuer,  dans  telle  pto^ 
portiott  qu'on  voudra  «  le  volume  d'air  tola}, 
entre  les  groupes,  quelles  que  soient  les  diffé«> 
renées  qu'ils  jnrésentent,  sous  le  rapport  du  dé^ 
velopjpemca^t  et  de  la^aection  des  ealeries.  Las 
giMu&eoM  des  davi^utes  des  gnionets  s^pont^ 
«B  général»  extrêmement  différantes;  ainsi  »  pour 
ua  croupe  peu  étendu,  ou  une  simfde  galerie, 
lea  fiseures  inévitables,  même  à  tcavets  une  porte 
bien  fermée,  suffiront  pour  laisser  passer  la  duan^ 
lité  d'air  néoessaire }  taudis  que  les  galeriee  destt^ 
jBées  à  conduire  la  branche  du  coumnt  aut  groupes 
les  plus  étendus»  demeureront  enttèrfment  ou^ 
vertes^  et  les  pottes  pourront  être  supprimée». 

Danf  la  plupart  des  cas,  an  lieu  de  portée  fet^ 
nant  bien,  et  munies  àe  guuhetê,  on  place  de 
simples  portes  fermant  mal,  ou  mal  jointes,  ou 
enfin  dont  on  a  fait  sauter  une  fdandie.  Elles  sont 

rléos^  àdxà  le  nord  de  l'Angleterre,  sheêh-^ 
s  ou  sham*doorSy  suivant  qu  elles  perdent 
sinqplemeat  un  peu  d'air,  pav  des  fentes  natu'* 
relies,  ou  qu'on  y  a  ména^  à  dessein,  des  vides 
d'une  certaine  grandeur.  11  me  semble  qu'au 
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moins  )j>oQr  oes  deraières,  un  guichet  est  préfé^ 
rable  :  mais  il  faut  av<nr  soin  «  quand  Touveiture 
en  a  été  une  fois  coovenablement  réglée  parle 
•directeur  de  la  raine,  de  prendre  des  moyens 
sûrs  pour  qu  elle  ne  puisse  pas  être  agrandie  on 
•diminuée ,  par  mégarae ,  ou  malveillance.  Ainsi , 
k  planche  mobile  du  guichet. doit  être  fixée  par 
des  clous  y  ou  un  cadenas,  dont  le  maître  mineur 
conserverait  la  clef.  Pour  distinguer  ces  portes 
de  celles  dont  je  vais  parler,  je  les  appellerai  portas 
régulatrices. 

Les  divers  groupes  de  travaux  sont  isolés  les 
uns  des  autres,  soit  par  des  piliers  massifs  ména^^ 
gés  pendant  Texploitation,  soit  par  des  mars  en 
maçonnerie,  ou  aes  digues  en  terre  imperméables  à 
Tair,  dans  les  endroits  où  les  piliers  massifs  n'ont 
pu  être  conserves.  Néanmoins,  il  existe  entre  ces 
groupes ,  qui  doivent  demeurer  toujours  complet 
tement  isolés  quant  ù  Faérage ,  des  communica- 
tions néoessuires,  pour  le. transport  souterrain  des 
minerais  et  le  passage  des  ouvriers.  Pour  mainte- 
nir Tisolement  des  courants  d'air,  en  toute  cifw 
Xîonstance,  on  établit,  dans  le  passage ,  des  portes 
très-solides,  fermant  hermétiquement^  et  que  l'on 
nomme  portes  principales,  en  anglais,  main^ 
doors.  Il  faut 9  dans  chaque  passage,  établir  an 
moins  deux  portes  semblables,  séparées  par  une 
distance  asses;  grande,  pour  qu'un  convoi  de  ch»- 
riots  puisse  se  tenir  dans  Fintervalle,  et  que  la  pre- 
mière porte  soit  déjà  fermée  derrière  le  convoi , 
quand  on  ouvre  la  seconde.  Dans  les  passages  où 
l'ouverture  d'une  porte  principale  pourrait  donner 
lieu  à  des  dangers  très-graves ,  oa  en  établit  même 
jtrois,  de  façon  à  ce  que  toujours  il  j  en  ait  deux 
fermées  k  la  fois.  Enfin ,  dans  les  mines  où  l'ex- 
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pbHatidD  est  fott  active,  on  ehfiîiift  Ae  Hoùte  à 
qualorae  ans  est  placé  prés  de  chaque  porte ,  et 
uniquement  chargé  de  rouvrir  et  de  la  fermer  à 
propos. 

Les  travaux  »t>andottnés,  dans  lesquels  on  ne 
pénètre  plus,  sont  isolés  des  travaux  en  activité , 
soit  par  des  piliers  massifs ,  soit  par  de  fortes  di- 
gues en  maçonnerie,  ou  en  terre.  Quelquefois  il  y 
a  utilité  de  ménager,  dans  ces  digues,  une  ouver* 
ture  pour  rentrer,  au  besoin ,  dans  les  vieux  tra- 
vaux. Dans  ce  cas ,  l'ouverture  doit  être  assez 
Cite ,  simplement  suffisatite  pour  le  passage  d*un 
nme.  Elle  doit  dtre  tenue  f^mée  par  une 
porte  excessivement  âolide,  joignant  hermétique^ 
ment,  et  fermant  à  clef;  la  clef  reste,  entre  les 
maîns  du  direotefur  Ou  do  chef  ouvrier  chargé  de 
cette  partie  dbi  service. 

4a.  Les  détuilsparticuËers  de  la  distribution  de 
fair  varmit,  néoessaf rement,  avec  le  mode  géné- 
lal  <Fex{ik>it8tion  usité ,  1$  forme  des  excavations , 
et  rallttfedo  gîte.  Nous  prendront  pour  exemple 
les  mines  de  bouille  do  nord  de  l'Angleterre, 

Crceque  lesdfflieultés  y  sont  plus  grandes  qu'ail- 
irt,  et  qu'il  Mra,  dans  tduB  les  cas,  facile  de 
voir  1m  nioflîfieattons  pa4rticnKères,  qu'entraînerait 
un  autrcsystème  d  exploitation.  »- 

Ces  niiDêa  sont  cACrrertea  sur  de;^  couches  d'une 
mmande^de  a  il  3  mètres.  La  Pt  /^7/représente 
l'ancieD  système  d'exploîtatibn  et  de  distribution 
dair,  aujourd'hui  abandonné ,  et  dont  les  vices  ont 
été  signalés  dans  le$  39.  Il  suffira  d'ajouter  ici  que 
P,  F,  F  représentent  de»  portes  principales,  des- 
tinées il  'fiircer  H  totalité  de  l'air ,  à  fbire  le  tour 
des  travaux,  avant  de  remonter  par  le  puits  de 
iOftie  B.  Le  courant  n'est  point  diviaé.  Il  n'y  a  par 
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çipalat .  qiii .  m^%  eu .  cqnpotuoicatioii.  diç^te  las 
puits  A  et  B,  afin  que  ce  dernier  puisse  être 
utilisé, pO^^  l*eï^i«5tio^.4?lJ«L  kp^Ulft-  BpÛ«,  à 
esîstad^fiombreuxhapragfs^ouportaiWkiui  is^lW 
U^  travaux  f^^àdonnéa  au.cantFçiy  4q  cqux  ea 
iP^otivit^  IHir  lia  ciccppfiéred^.       ... 

La  P/«  /Z  représ^iitft  1^  1^94?  fTeitploitatîon 
uâté  aujourd'hui ,  et  qui  a  rfi^iplaoé  1^  préc^danl. 
Le  courant  il!ftir  àfi^c^^a^t  p^r  Je  puila  A,  aodi^ 
yi^a  en  deux  br^aoch^  prinqipal^.i  aont  Tune  su^ 
la  galerie  G|  etî^autrela  mhfi^.Gfn  Cm^e»j,km9r 
che^  deineureJi^  i^l4ejii  L  Uu^?  d^  Vautre  ^  peBiLafli|t 
tQut  If^ur  paMpqra,  et  pe  ^.  répoism^t  da  hqwvmii 
que  d^na  I0  piuit$  d^  aOirtîi»  de  Tair  B*  La..pi)tr 
mière  branche  arrive  au  b^a  d^  latgal^m-ii^  >io- 
m(H)tia«  ett  se  aubdivisajcil^û  dm\^  p«r  Im  galeries 
paralUl^a  I,r»  ^  lojp^emt  W  frwt  dM  .Irayatit 
abaodouaéa  et  d^U$  Ç^.l^ftqud^  Mnt.indiqàéa 
par  d^  liiiachur^.  i^oA,  trfqèl  ^t  înàiqaé  .pat  k 
signe  0*^.  Elle  coBdÔJt^u^  à  dtre  «nbdivieée  enttë 
deux  fijal^W  pa^râdlèle^,  jùsqtie  tiodtp^èa  df 
puits  B»  dsu^  lequel  eU?  arriva  pir  we  galerie 
partiouli^Fe  P^  «iM^e  i  u»  xûveiitt  »apéiie«lr»  cm 
inférieur  au  fojeir  d'aérage^  • r 

L'autne  branabe  ArimEÎptak^  qui  avk  d'aherd  la 
galerie  G'»  «e,$iibaiTi$e9  .<^wix)^  la  pÉsmièeer^ 
entre  deuK  glilwes  pareUèies.  Seat  Irafeteet  W4> 
djiqué  par  d^  simples  fkèohèa*  Une  partie  de  Fair 
alimente  la  combustion  du  foyer  d'aéra^qe  F,  et  k 
reste,  se  rend  directemeat  au  paita  &«  Unenort^y 
ouinia  d'ua  ^ukhat ,,  peut  lervît  k  ré^eÉrle  w^ 
lume  d'air,  qui  ve  u»  foyer.      . 

Indép^ncÉunoient  de  ces  dern:  brene&eâ  pnaca»* 
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FleSf  uii  filet  d*dir  traverse  la  4ouble  pprte 
Py  et  ^ufl^tpoUr  aérer  Iq  galerie  M,  qui  met  en 
oommunicaliou  directe  les  puit$  A  et  B.  Les 
porte»  indiouées  dans.  la  figure  sont  toutes  des 
portes  principales,  qui  sont  nermétiquement  fer- 
mées, sauf  ]a  dou})le porte  FP,et  la  )orte  d,  qui 
doit  laisser  passer  un  met  d^air,  4étacnë  delà  pre- 
mière branche^  pour  .aé^er  le  bout  de  galerie  N. 

On  voit  que  I^  mode  d'exploitation  consiste  : 
i«  dans  le  creusement  de  deux  ^stèmes  de  gale- 
ries rectangulaires,  séparées  par  4es  piKers  de 
bouille:  a*?  dans  Textraction  de  ces  piliers, ou  dé*- 
pilage ,  que  Ion  commence  à  Tune  aes  (extrémités 
de  la  mine  i  et  qui  se  continue  en  se  rapprochant 
des  puits  4^  et  Bl  Le  dépilaae  çst  suivi  a  ébpule- 
meuts,  au  miUcu  desquels  il  est  impossible  d'en^ 
tretenir  aucune  voiç  régulière,  pour  la  circulation 
de  lair.  A  me^ur^  c{ue Tenlèyemont  d*ùna  rangée 
de  piliers  est  Hernoiinée,  on  isole,  aussi  bien  qup 
possible,  cette  partie  de  la  mine  des  galeries  voi- 
sines, pair  des  barrages  en  briques,  rféanmoiny, 
les  ga?  nuisibles ,  et  surtout  Thydrogène  carboné 
(quand la  mine  w.fou)rBil),  qui  s'accumulent  dans 
les  vides  existants  ^  traversei^t  les  barrages^  que  la 
mobilité  du  terrain  ne  permet  pas  de. rendre,  ou 
de  maii^t^r  tout  à  fait  mpperméablea,  et  vicient 
for|emeA^la  première  branfrhe  du  courant  d^air. 
Cest  pourquoi  on  la  conduit  directement  aii 
puita  B,  par  une  voie  particulière,  écartée  du 
foy^r  d'aésage,  toiUes  les  fois  que  la  mine  est  su^ 
jette  au  grisou. 

Si  Ton  n'était  pa^  parfaitement  sûr  que  la 
deuxième  brancbê  du  courant  ne  peut  Jamais  de- 
venir explosive  f  ou  devrait  la  faire  déboucber 
dans  le  puits  B,  comme  la  première ,  par  le  con- 
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cluit  D,  OU  un  autre  analogue  ;  et  Ton  alimen* 
terait  la  combustion  du  foyer,  au  moyen  du  filet 
d'air,  qui  aurait  passé  à  travers  ]a  double  porte  PP, 
et  n*aurait  parcouru  souterrainement  que  la  seule 
galerie  M.  Il  est  aisé  de  voir  qu'on  obtiendrait  ce 
résultat,  par  un  simple  placement  de  porte.  Il 
suffirait,  par  exemple,  aen  placer  une  en  a\ 
suivant  la  ligne  ponctuée,  pour  que  les  deux 
branches  se  réunissent  dans  le  conduit  D. 

On  pourrait  également,  par  de  simples  dé- 
placements de  portes,  faire  circuler  Tair  de  la 
deuxième  branche  principale,  dans  des  galeries 
où  passe  la  première  branche ,  et  i^ice  versa.  En- 
fin ,  on  peut  déterminer  au  moyen  de  portes  ré- 
Sulatrices ,  le  volume  d*air,  qui  entre  dans  chaque 
ranche ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  groupes 
de  galeries^  soient  convenablement  aérés. 

La  ^.  I ,  PL  X,  représente  Tensemble  des 
travaux  d*une  mine  étendue ,  exploitée  par  corn- 

Sartiments;  ce  mode  d'exploitation  est  désigné, 
ans  le  nord  de  FAngleterre,  où  il  est  assez  gé- 
néralement  usité,  sous  le  nom  Aepannel-work. 
A  est  le  puits  par  lequel  l*air  descend;  B  le  puits 
de  sortie,  au  bas  duquel  est  installé  un  foyer 
d'aérage  F;  G  G'  une  grande  galerie  servant  au  rou- 
lage ,  et  par  laquelle  le  courant  d'air  frais  arrive 
à  tous  les  travaux.  Les  groupes  de  travaux  i ,  a 
et  3,  à  droite  de  la  galerie,  sont  aérés  par  une 
branche  principale  du  courant  d'air.  Géttebranche 
arrive  jusques  en  G',  circule  ensuite  dans  le 
groupe  n°  I ,  où  elle  est  subdivisée  entre  deux 
galeries  parallèles,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
flèches ,  qui  indiquent  la  marche  du  courant,  et 
par  les  portes,  qui  le  forcent  k  parcourir  l'en- 
semble des  galeries.  Après  avoir  circulé  dans  le 
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groujpe  1  y  Faijr  arrire  dans  le  groupe  3,  en  passant 
par  la  galerie  gg^.  Il  circule  dans  ce  deuxième* 

Sroupe,  comme  dans  le  premier,  passe  ensuite 
ans  le  troisième ,  et  se  rend  enfin  au  puits  B , 
en  passant  à  travers  le  foyer  d  aérage  F.  On  sup- 
pose que  les  travaux  des  groupes  i ,  a  et  3  ne 
laissent  pas  dégager  une  quantité  de  gaz  inflam- 
mable,  telle  que  cette  branche  du  courant  puisse 
devenir  explosive.  Les  trois  groupes  4»  5  et  6, 
situés  à  gauche  de  la  galerie  Gu',  vis-à-vis  des' 
premiers  y  sont  aérés ,  chacun  isolément,  par  trois 
XNranches  détachéesducourant  général ,  qui  arrive 
par  la  galerie  GG'  ;  on  suppose  que  ces  groupes 
sont  sujets  à  un  dégagement  de  ^az  très-abon- 
dant :  c'est  pourquoi  on  renvoie  directement  au 
puits  de  sortie  B ,  Tair  qui  a  circulé  dans  chacun 
u  eux  p  sans  le  faire  passer  dans  les  deux  autres. 
Ainsi,  lair  qui  circule  dans  le  groupe  4 9 se  dé- 
tache du  courant  général  à  Textrémité  G'  de  la 
galerie  GG';  il  est  forcé  par  la  porte  j!>,  de  cir- 
culer dans  les  galeries  ae  ce  groupe ,  où  il  se 
subdivise  entre  trois  galeries  parallèles  :  il  rentre 
ensuite  dans  la  galerie  KK',  et  se  rend  directement 
au  puits  B  y  en  suivant  cette  galerie,  et  une  voie 
particulière,  sans  passer  sur  le  foyer  F. 

L'air  qui  circule  dans  le  groupe  5,  est  dérivé 
du  courant  général  au  point  G ,  par  une  galerie 
CC\  qui  croise,  en  projection  horizontale,  la  ga- 
lerie KK\  laquelle  sert  au  retour  de  Tair,  sans 
Finterrompre,  parce  qu'elle  est  excavée  au-dessus 
ou  au-dessous  de  celle-ci.  L'air  circule  comme 
dans  le  groupe  4 1  et  se  réunit  ensuite  à  celu;  qui 
vient  de  ce  dernier,  dans  la  galerie  KK^  Le  groupe 
6  est  de  même  aéré  par  une  branche  »  dérivée  du 
courant  général ,  au  point  G. ,  par  la  galerie  C,C/, 
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exécutée  âtisH  à  ui^  nivean  (fifiSrent  de  la  gale- 
rie K  K',  Jpour  136  point  interrompre  cellc-d  ;  cette 
Branche  se  réunit  aux  précédentes,  pour  retour- 
lier  au  puits  B.  ' 

Il  est  îâutile  de  dire  que  des  portés  régulatrices 
doivent  être  établies,  et  leurs  ouvertures  réglées^ 
de  manière  à  établir  une  proportion  'convenable, 
entre  les  volumes  d*aîr  de  chacune  des  branches  ,* 
ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  réxpériénce  et  le 
tâtonnement.  Les  autres  portes  sont  des  portes 
principales,  dont  les  une^  peuvent  demenrec 
constamment  fermées,  tandis  que  les  autres  doi- 
vent s'ouvrir,  pour  les  besoins  de  la  circulation 
intérieure  :  celles-ci  sont  toujours  (ïodbles,  ce  qui 
h*est  pas  indiqué  dans  la  fleure. 
.  On  remarquera  que  la  diviisioh  en  groupes  ou 
compartiments,  offre  le  grand  avantage  de  pou- 
voir isoler  complètement,  en  cas  d'accident , Tntt 
des  compartiments  du  reste  de  la  mine  ;  les  mas- 
sifs épais,  qui  séparent  les  divers  groupes,  ne  sont 
d'ailleurs  pas  perdus  pour  toujours;  on  peut  les 
exploiter  à  l'époque  du  dépuage^  que  Ton  doit 
commencer  par  les  éompartiments  les  plus  éloi- 
gnés du  puits. 

Il  est  aussi  essentiel  d'observer  qu'il  n*est  aucu^ 
nement  nécessaire,  que  les  puits  d'entrée  et  de 
sortie  de  l'air,  soient  placés  à  côté  l'un  de  l'autre. 
Ainsi,  il  est  évident  que  si  le  puits  A  était  sitlié  & 
Tautre  extrémité  des  travaux,  près  du  bout  G'  de 
la  galerie  G  G',  le  puits  B  demeurant  où  il  est, 
l'air  descendu  par  le  puits  A,  déboucherait  im- 
médiatement au  point  G',  de  sorte  que  la  circula- 
tion, dans  les  travaux^  s'opérerait  de  la  même 
manière, sans  qu'on  eut  à  déplacer  aucune  des 
portes  indiquées.  Le  trajet  serait  même  abrégé, 
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jBnfitiy  j[>)o8ieurs  puits  peavent  être  mis  en 
oommonication ,  et  1  aéràge  peat  être  conduit  de 
feçon  à  ce  qne  Tair,  d^soenda  psrr  Foii  d'eux,  smîm 
par  dent  bu  plusieurs  puits  différents,'  comme 
atis^  Tair  descefida  par  deux  on  plosieurspoita; 
peut  se  réunir  dans  un  même  puits  de  soptie. 
Toutes  ces  corablaako&s  diverses,  que  nous  ne 
pouiFéiis  quMndiquqr  ici,  sont  jf^umellement 
miseft  en  pratiqtie  datis  un  grand  nombre  de 
mines. 

La  fig.  i,  PI  X,  mcmtpe  et>mitient(  oh  peut 
commencer  le  cveûfseUDent  dTun  petit  nombre  de 
galeries,  an  bas  (f  un  puits  unique  P.  Celui-ci  doit 
alors  êire  ditisé  en  deul  compartiments,  par  une 
cloison  en  bois,  ou  en  maçonnerie,  impenroéâble 
i  f  air,  qui  se  continue,  depuis  le  jour,  jusqu'au 
fond.  I/air,  entré  par  l'un  des  compartiments 
remodte  par  Tautre.  11  est  JTorcé,  au  besoin,  de 
circuler  jusqu'au  fond  des  galeries,  par  des  cloi« 
sons  verticales  en  bois,  ou  en  briques,  qui  se  pro- 
longent, àmesnre  de  l'avancement,  jusqnes  tout 
près  de  l'extrémité  des  galeries.  Les  cloisons  en 
briques,  établies  dans  les  galeries  les  plus  larges, 
sont  indiquées  par  des  badrares.  La  igure  n'a , 
dn  reste,  besoin  d'aucune  explication. 

hafig.  3  de  la  même  {Manche  représente  les 
éfoi^oss  que  l'on  établit,  pour  forcer  l'air  à  circu- 
ler jusquau  fond  des  tailles  ou  galeries  en  voie 
de  creusement,  lorsqu'il  s'y  dégagé  one  quantité 
assez  grande  de  gaK  irrespirables,  pour  qu'ils  ne 
puissent  pas  être  suffisamment  entraînas  par  le 
courant ,  qui  circule  dans  les  galeries  voisines» 
Ces  cloisons,  qui  ne  sont  que  (empomires^  sobI 
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foriYiécft  âe  jdaacheS)  «ppuyé«i  wr  des  états  ver- 
ticaux. Ou  y  ménage  une  porte,  pour  le  passage 
des  ouvriera  et  des  chariots,  partout  où  cela 
e^  aécessaire*  Elles  sont  facilement  amovibles, 
pour  qu'on  puisse  les  transporter  ailleurs /auesi- 
tôt  que  le  beût  de  galerie ,  où  elles  sont  jdacées , 
est  mis  em  communication  avec  d'autres  gale- 
ries. 

Les  figures  des  Planches  VIII ^  IX  et  iTscnt 
empruntées  aux  documents  publiés  à  la  suite  de 
l'enquête  ordonnée  parla  chambre  des  communes* 
La  discussion  du  mode  particulier  d'exploitadon , 
suivi  dans  ces  mines ,  est  étrangère  au  sujet  que 
nous  traitons ,  et  le  lecteur  ne  doit  regarder  ces 
figures  que  comme  représentant  ua  mode  très- 
convenable  de  distribution  de  l'air,  dansl'intérieur 
de  travaux  tf  une  grande  étendue.  Il  est  évident 
aussi  que  ce  mode  est  tout  à  fait  indépendant  du 
moyen  employé ,  pour  déterminer  le  courant ,  et 
qu'ainsi  les  foyers  d'aérage  pourraient  être  rem- 

{ placés  par  des  machines  aspirantes  placées  sur 
'orifice  du  puits  de  sortie,  ou  des  machines  souf- 
flantes établies  sur  l'orifice  du  puits  d'entrée  de 
l'air. 

Le  même  système  de  distribution  estapplicable, 
avec  des  modificfitions  faciles  à  saisir,  à  toutes  les 
mines ,  dans  lesquelles  on  trace  d'abord  des  tailles 
séparées  par  des  piliers,  qui  sont  enlevés  à  une 
époque  postérieure,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
forme  de  ces  piliers. 

Quant  aux  mines  qui ,  comme  les  houillères  de 
la  Belgique  et  du  département  du  Nord ,  sont  ex- 
ploitées par  des  tailles  dont  le  front  présente  une 
grande  étendue ,  et  eu  arrière  desq^ellçs  on  rem-^ 
blaic,  au  fur  etàmesuie  de  l'avaucementiMveo 
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.loatérîaïusôénLssproveBaot  du  triagcdc  la  hQuille^ 
ou  de  rentailleoieulde  la  roche,  dans  ]es  voie»  pri^i- 
cipales,  la  di&tribution  de  lair  préseote  moins  de 
difficultés.  Le  courant  général ,  qui  arrive  par  la 
voie  de  roulaae ,  peut  être  divisé  en  autant  de 
branches  qn*il  y  a  de  grandes  tailles.  Chaque 
branche  arrive  sur  le  front  de  la  taille ,  ensuivant 
la  voie  de  transport  qui  y  aboutit ,  circule  sur  le 
front  de  celle-ci  «  et  revient  par  une  voie  particu-^ 
lière ,  appelée  en  Belgique  et  à  Anzin  maulage  ou 
troiissage ,  dans  une  galerie  qui  la  conduit  an 
puits  de  sortie.  Cest  dans  cette  dernière  gplerie 
que  se  réuniss|ent  de  nouveau  les  branches  qui  oat 
aéré  les  différentes  tailles,  lorsqu'il  n  y  a  qu'un  seul 
puits  pour  la  sortie  de  l'air.  U  est  inutile  de  dire 
que  quand  les  tailles  ont  une  étendue  médiocre  ^ 
ou  que  les  gaz  nuisibles  sont  en  petite  quantité , 
il  n  y  a  aucun  inconvénient  à  faire  passer  «ucoessi-* 
vement  le  même  air  sur  plusieurs  tailles  (i).  Tai 
suffiiiamment  expliqué  dans  le  §  aS»  conoment 
on  se  mettait  à  Tabn  d'une  explosion  sur  le  foyer 
d'aérage  j  lorsque  ce  moyen  était  employé  »  en  ali?* 
mentant  la  combustion  au  moyen  a  un  filet  d'air 
descendu  du  jour  par  «un  puits  latéraU.et  qui 
n'aurait  parcouru  qu  une  galerie  souterraioe  d'une 
très-petite  longueur. 

43.  Les  mines  où  il  y  a  un  dégagement  abondant 
d'hydrogène  carboné  sont,  sans  contredit^  celles 
oùl'aérage  doit  être  le  plus  actif  et  le  mieux  en- 

(1)  J'entends  ici  par  le  mot  taille^  l'ensemble  des  gra. 
dins  contigus  que  l'on  pratique  dans  les  mines  d'Anzin  et 
des  environs  de  Mons ,  et  non  un  seul  gradin.  }jt  système 
d'exploitation  des  mines  d'Anzia  et  do  Haiiiaut  est*  asses 
généralement  connu ,  pour  que  je  puisse  me  dispense^  d'en 
donner  ki  uue  detrci-iptioa  détaillée.  ' 
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tret^nu ,  parce  qu*unc  yentilrtfôn  insuffisirnte  peut 
avoir  pour  résultat  la  destruction  subite  de  la  plu- 
part des  ouTriers*  H  faut  non-*seulemetrt  intro* 
duire  dans  ces  raines  une  quantité  d*air  suffisante 

fiour  déloger  le  gaz  inflammable  qui  s'y  déve- 
oppe ,  mais  il  faut  encore  prendre  les  mesures 
nécessaires,  pour  que  ce  gaz  ne  puisse  s'accumuler^ 
et  y  prendre  feu. 

One  expérience  nrralbeureuseafiufilsammentdé- 
montré  que  Femploi  exclusif  des  lampes  de  sûreté 
de  Davy  était  loin  d'offrir  une  garantie  suffisante 

Sôur  la  sûreté  des  ouvriers,  lorsqu'ils  travaillaient 
ans  un  air  habituellement ,  ou  même  assez  sou- 
vet^t  explosif.  Pour  éviter  les  chances  de  danger,- 
daiis  ce  cas,  il  feut  :  r*  se  ménager  U  possibilité 
d'augmenter  rapidenient  la  masse  d*air  introduite 
dans  la  raine  et  de  la  porter  au  delà  de  ses  limjtes 
habituelles;  2*  distribuer  etflrire  circuler  les  di- 
rerse»  branches  du  courant  d'air ,  dans  un  sens  tel 
quela  dîfilision  de  Thydrogènecarboné,  dans  le  cou- 
rant d*aîr,  soit  favorisée  par  la  légèreté  spécifique 
de  ce  gaz;  d"  éviter  avec  soin  de  trop  grande^ 
irrégularités  dans  les  dimensions  des  galeries ,  de? 
angles  trop  fréquent»,  et*surtout  des  cloches  ou 
ei:cavations  au  faîte  de  ces  galeries,  parce  que 
l'hydrogène  carboné,  tendrait  à  s'y  accumuler; 
4* /aire  en  sorte  que  le  courant  ait  une  vitesse 
assez  grande,  pour  favoriser  la  diffusion,  sans 
qu'elle  soit  portée  néanmoins  au  delà  d'un  mètre' 
par  seconde ,  dans  tes  voies  fréquentées  par  les 
ouvriers,  parce  qu'il  serait  à  craindre  qu'une  vi- 
tesse sen^blable  gênât  les  ouvriers,  du  fît  passer 
U  ibmoie  à  travers  la  §ase  métallique  de  la  lampe 
de  Davy. 
On  satisfera  à  la  première  con^itityn  en  éta* 
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Uissant  des  appareils  d*aérage  d'une  puissance 
qui  excède  les  nesoins  ordinaires,  soit  que  ces 
appareils  consistent  dans  de  simples  foyers ,  ou 
dans  des  machines  aspirantes  ou  soufflantes,  éta* 
blies  à  la  surface,  et  mues  par  une  machine  k  va- 
peur, ou  autre. 

Pour  satisfaire  k  la  seconde ,  il  &udra ,  autant 
que  possible,  faire  circuler  le  courant  d'air,  en 
montant ,  sur  le  front  des  tailles,  où  le  gaz  se  dé« 
veloppe ,  quand  elles  ne  seibnt  pas  sensiblement 
horizontales.  Si  on  ne  pouvait  pas  éviter  de  faire 
circuler  le  courant  en  descendant ,  il  faudrait 
augmenter,  dans  cette  partie  du  trajet ,  sa'vitesse, 
et  la  pousser  presqu'à  la  limite  d'un  mètre  par 
seconde,  qui  ne  peut  être  dépassée  sans  incon- 
vénient. 

La  troisième  condition  n'exige  aucun  dévelop^ 
pement.  Enfin ,  pour  régler  la  vitesse  du  courant, 
il  faut  augmenter  ou  diminuer  la  section  de  l'es* 
pace  dans  lequel  il  circule,  et  fixer  cette  section 
en  raison  de  son  volume.  Ainsi ,  sur  le  front  des 
tailles  des  mines  exploitées  par  remblais,  on 
augmentera  la  vitesse  du  courant,  en  serrant  les 
remblais ,  c'est-à-*dire  en  les  tenant  plus  rappro^ 
chés  du  front  de  taille.  Dans  les  mines  exploitées 
par  pilier^ ,  on  ne  subdivisera  le  courant  entre 
deux  on  trois  galeries  parallèles,  qu'autant  que 
son  volume  sera  assez  grand  pour  qu'il  conserve, 
dans  toutes,  une  vitesse  suffisante. 

La  quantité  de  gaz  inflammable,  dans  les 
mines ,  n'est  point  constante  et  peut  varier  entre 
des  limites  très*étendues. 

Les  changements  de  pression  atmosphérique 
ont  une  grande  influence  sur  le  dégagement  de 
cegaz ,  qui  devient  plod  abondant ,  quand  le  mer- 
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cure  baisse  dans  le  baromètre,  et  diminue ,  au 
contraire ,  lorsque  le  mercure  monte.  Ce  fait,  que 
les  observations  nombreuses,  faites  dans  les  mines 
du  nord  de  l'Angleterre,  mettentbors  de  doute,  est 
surtout  très-marqué  dans  les  mines,  où  il  existe  de 
vieux  travaux  abandonnés ,  dans  lesquels  Tair  ne 
circule  point ,  et  qui  se  remplissent  de  gaz.  Gomme 
ils  communiquent  toujours ,  malgré  tous  les  soins 
possibles,  par  quelques  fissures,  avec  les  galeries 
fréquentées,  on  conçoit  aisément  qu'ils  versent 
leur  contenu  dans  ces  galeries,  lorsque  la  pres- 
sion de  Tair  y  devient  moindre,  et  qu'au  con- 
traire l^ir.qui  circule  dans  les  galeries,  peut  être 
absorbé  par  les  mêmes  fissures,  lorsque  la  pres- 
sion extérieure  vient  à  augmenter. 

L'ingénieur  anglais,  M.  Stepbenson,  a  observé 
des  soufilards  qui  émettaient,  sous  une  certaine 
pression  atmosphérique,  du  gaz  inflammable,  et 
aspiraient ,  au  contraire ,  l'air  extérieur,  lorsque 
cette  pression  venait  à  augmenter.  (  Report  on 
accidents  in  mines ,  p.  i  lo.  ) 

Il  résulte  de  là  que  l'aérage  des  mines  à  grisou 
doit  être  plus  actif  dans  les  temps  d'orage  et  de 
vents  violents,  qui  sont  accompagnés  d'une  dimi- 
nution de  pression  atmosphérique ,  que  dans  les 
temps  calmes,  où  la  pression  atmosphérique  est 
>lus  grande.  Les  ingénieurs  anglais  les  plus  ha- 
iles  ont  pensé  qu'il  serait  bon  d'établir  à  de- 
meure ,  dans  les  mines  sujettes  au  grisou ,  un  bon 
baromètre,  qui  serait  consulté  parles  cheis ou- 
vriers chargés  de  la  surveillance  de  l'aérage,  et 
pourrait  leur  faire  connaître  l'opportunité  d'aug- 
menter le  volume  d'air  entrant  dans  les  travaux , 
avant  qu'ils  en  reconnussent  U  nécessité  par  la 
présence  même  du  gaz  inflammable ,  contenu  ^ 
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en  plus  grande  quantité  qu'à  Tordioaire,  dans 
l'air  qui  a  circulé  dans  les  travaux. 

Les  variations  de  pression  atmosphérique  in- 
fluent y  sans  aucun  doute ,  sur  le  dégagement  du 
gaz  acide  carbonique ,  de  la  même  maiflëre  que 
sur  celui  de ^  l'hydrogène  carboné.  Les  observa- 
tions précédentes  s'appliquent  donc  aussi  au  cas 
où  le  courant  pourrait  être  snrchai^é  d'acide  car- 
bonique y  au  point  de  nuire  à  la  santé  des  ou«- 
Triers  qui  le  respirent. 

Indépendamment  de  l'émission  plus  abondante 
du  gaz  inflammable ,  au  moment  où  le  baromètre 
baisse,  on  rencontre  souvent ,  dans  la  suite  des 
travaux  d'une  mine  ^  des  points  où  ce  gaz  sort  en 
quantité  beaucoup  plus  considérable,  et  quelque- 
fois même  des  espèces  de  cavités,  où  il  est  ren- 
fermé sous  une  pression  fort  grande,  et  d'où  il  fait 
tout  h  coup  irruption  dans  les  travaux  y  en  rom- 
pant l'une  des  parois ,  lorsqu'elle  cesse  de  présen- 
ter une  résistance  suflSsante.  Ces  cavités  sont  assez 
fréquentes  dans  les  mines  du  Northumberland , 
pour  qu'elles  y  aient  reçu  un  nom  particulier  dans 
la  langue  des  mineurs,  qui  les  appellent  baffs  of 
foulness.  Enfin ,  le  mineur  peut  tomber  à  Tim- 
proviste  dans  de  vieux  travaux ,  dont  la  connais- 
sance était  ignorée ,  ou  la  position  mal  connue , 
et  qui  se  trouvent  ordinairement  remplis  soit  de 
gaz  inflaJQdmable ,  s^oit  de  gaz  acide  carbonique. 

44*  Au  milieu  decausesde  danger  si  nombreuses, 
et  dont  l'approche  ne  se  manifeste  souvent  par 
aucun  indice ,  une  prudence  et  une  habileté  con- 
somméea  demeurent  quelquefois  impuissantes , 
et  ne  parviennent  pas  à  éviter  des  explosions. 
Apporter  des  soins  minutieux  au  bon  entretien 
4es  voies  où  IVk  circule;  vérifier  très-fréquem- 
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ment,  et  avec  attention ,  l'état  de  Tair  qui  a  par- 
couru les  travaux;  s'assurer  que  les  portes  régu- 
latrices, et  surtout  les  portea  principales ,  sont 
en  bon  état ,  et  manœuvrées  comme  elles  doi^ 
vent  TAre  ;  redoubler  de  soins  et  de  surveil» 
lance,  quand  le  baromètre  baisse,  surtout  dans 
les  temps  d'orage,  où  la  diminution  de  presnion 
atmosphérique  est  considérable  ;  prendre  les  me«- 
sures  nécessaires  pour  que  l'aérage  n'éprouve  ni 
interruption,  ni  ralentissement,  pendant  les  jouvs 
fériés,  et  fiiire  reconnaître  Tétat  de  Tair,  avant  la 
rentrée  des  ouvriers  dans  les  ti^^vanx;  tels  sont  les 
devoirs  easentiek  du  directeur  et  des  ehe&  ou- 
vriers y  dans  une  mine  sujette  au  grisou ,  ou  même 
à  des  émanations  abondantes  de  tout  autre  gae 
Irre^irable.  Malgré  cela,  il  peut  encore  survenir 
une  explosion ,  par  suite  d'une  irruption  impré- 
vue d'une  masse  considérable  de  gaz ,  sortant  d  ums 
eavité ,  ou  de  vieux  travaux.  Il  convient  donc  de 
prendre  des  mesures  .propres  à  empêcher  qu'une 
explosion  ayant  lieu  sur  un  point,  se  propage  et 
fasse  sentir  ses  effets  dans  toute  la  mine. 

Une  explosion  donne  lieu  à  la  production,  d'une 
masse  gazeuse  de  vapeur  d'eau  et  diacide  carbo- 
nique y  qui  prend  subitement  un  volume  considé- 
rable, 80U8  l'influence  de  la  température  élevée, 
qui  se  développe  instantanément.  Son  effet  im- 
médiat est  d'interrompre  tout  à  ooup  la  circula- 
tion du  courant  d'air  ventilateur,  de  le  refouler 
en  arrière ,  et  en  même  temps  de  renverser  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'extension  dugas,  dans 
tous  les  sens.  Les  ravages  faits  dans  la  mine  aont 
lus  ou  moins  considérables,  suivant  l'étendue  de 
a  masse  gazeuse,  qui  s'est  enflammée.  Ainsi , 
quand  le  teu  prend  sur  une  taille  >  ou  dans  nn 


r. 
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iMMit  de  galme^  les  ourtfier»  c^m  y  travaillent 
peuvent  être  brûlée  ou  bleâstfs  plus  ou  moins 
^lèTemeiit,  sens  que  oela  apporte  auouQ  trouble 
sensible  dans  la  circulation  générale  de  Tair,  et 
eeaa  aue  les  ouvrierB,  occupés  dans  les  autres  par** 
aies  de  la  mine,  s'en  aperçoivent»  Si  la  masas 
gBMoseï  qoipreindfeU|Cet  plw  considérable^  il  y 
a  explosion  :  lae  ftta  produits  par  la  oombution 
se  répandent  dans  les  galeries  voisines  ^  rccrrétesat 
les  ouvriers  qaâ  se  trourent  sur  leur  passage,  et 

auelques  portes  destinées  à  ériger  le  couriiÉt 
'air«  Une  pavtie  de  la  nnae .  plus  ou  moins  éteof 
due ,  se  rémplitde  gaa  irrespirables  f  ohargés  d'uttf 
poussière  de  bouille  épaisse,  qoe  le  courant  a  e«t 
levée  sur  le  sol  des  galeries;  Vair  frais  n'arrirt 
plus  dans  oette  partie  des  fravamc  ^  parqe  que  les 
portes  qui  le  dirigeaient  ont  été  renversées*  Les 
ouvriers  qui  s'y  trouvent  périssent  par  aspbyxie^ 
s'ils  «'ont  pas  le  temps  ou  la  présence  d'esprit  de 
gagnet*,  au  pi  11»  vite,  une  voie  011  l'air  circule  en^ 
core.  Cendant  les  grandes  voies  générales  d'a^ 
rage  sont  enoore  conservées;  l'e^plosiob  n'exerce 
de  ravages  que  dans  une  partie  restreinte  de  la 
mine ,  où  la  ventilation  n'a  plus  lieu ,  tandis  que 
les  ouvriers  sont  en  sûreté  deds  le  reste  des  tra^ 
vaux.  Enfin ,  si  la  masse  gazeuse  qui  s^enflamme 
est  très-^nsldérable,  rien  ne  peut  résister  h  ^ 
feroe  du  courant  qui  suit  l'explosion.  Les  ouvriei^ 
les  portes  d'air,  les  boisages,  qui  se  trouvent  dkae 
les  galeries,  placées  sur  le  trajet  du  courant  dévas- 
tateur, sont  renversés.  Des  pierresj  des  blocs  de 
bouille  énormes  sont  emportés  par  lui ,  aussi  bien 

Îue  la  poussière  fine  qui  couvre  le  sol  des  galerie^ 
i  arrive  1  par  la  voie  la  plus  facile  et  la  pluslarge, 
à  un  ou  plusieurs  des  puits  aboo(i^8ant  au  jour , 
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reoverse  les  manioc»  fkcées  k  la  suriaoe ,  s'âèvtf 
comoieiun  noir  touroillon  de  famée,  d*où  re« 
U>mbent  d*abord  les  pierres,  les  gros  débris,  et 
eofin  la  poussière  de  nouille,  qui  Va  se  déposer» 
comaie  les  cendres  rejetées  par  uo  volcan ,  jus* 
au  à  des  distances  considérable^  dé  la  mine  où 
laocidënt  a  eu  lieu.  A  la  suite  de.  ces  énouvan* 
tables  eaplosions,  les  galeries  principales  sont 
remplies,  dç  ga^  irrespiraUes;  un  petit  nombre 
d'ouvriers  seulement  ont  été  atteints  directement» 
ta  tués  par  Texplobion  même;  les  autres  périssent 
par.  aspliyxie ,  si  to  ne  leur  porte  les  secours  les 
plus  prompts;  et  malheureusement  il  est,  la  plu* 
part  du  temps,  impossible  d arriver  jusqub  eoxi 
parce,  que  la  circulation  de  l'air  est  complètement 
mterrompue,  que  les  portes  sont  détruites,  et  que 
plusieurs  galeries  peuvent  être  obsitruées  par  des 
éboulements.  Lea  moyens  de  déterminer  le  cpu«> 
mnt  d'air  sont  eux*  mêmes  souvent  détruits,  ou  mis 
hors  de  service.  Les  foyers  d'aérase  placés  au  bas 
du  puiti,  s  il  y  en  avait  de  semblables,  sont  ioac<> 
cessibles,  et  Ton  s'expoterait  -d'ailleurs,  en  cher* 
chant  à  les  rallumer»  quand  ils  sont  éteints,  à 
provoquer  une  nouvelle  explosion  sur  le  £o^er 
lui«même(i)*  Les  machines  souillantes  ou  aspi- 
rantes, placées  il  la  surfaoe,  neuvent  aussi  être 
détruites,  ou  forfeme9t  déjpaoées.  Enfin,  le  gaa 
enflammé  peut  mettre  le  teu  à  des  boisages,  ou 
à,  la  houille,  sur  quelque  poiut  de  la  mine. 
La  division  des  travaux  en  compartiments  iso^ 

(i)  Ceci  tient  à  la  disposition  vicieuse  des  foyers  »  dans 
tes  roine« ,  et  Ton  veiTa  dans  le  $  46  comment  ils  doivent 
être  dbposés,  pour  être  soustraies»  d'une  manière  assurée , 
a  l'action  des  explorions. 
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lé»  les  UM  des  autres,  par  des  massifii  de  houille 
suffisamment  «olides,  et  percés  seulement  dès 
Toies  indispensables  à  la  circalation  de  Tair,  et  an 
passage  des  ouvriers ,  dont  la  fig.  1 ,  PL  Xf  offre 
un  exemple  9  est  une  des  meilleures  dispositions 

3ue  Ton  puisse  prendre ,  pour  éviter  qu*à  la  suite 
'une  forte  explosion,  la  totalité  de  la  mine  eoit 
infectée.  Il  est  d'ailleiirs  évideni  que  cette  :din«- 
sbn  en  compartiments  est  indépeadaste  de  là 
méthode  particulière  d'exploitation  y  liapriisentée 
dans  la  PL  X^  et  applicable  quel  quai'Sûit  le 
mode  d'exploitation  suivi.  On  conçoit,  en  tSxA^ 
que  ai  wie  explosion ,  même  violente ,  a  lien  dims 
un  des  compartiments  4»  5  où  6 ,  les  gaax^ltant 
de  la  détonation  tendront  d'abord  à  renverser  les 
fortes  étaUies  dans  les  galeries  de  ce  comparsi*' 
ment,  et  celles  qoi  sont  placées  entre  lui  et  la 
▼oie  KK',  par  laquelle  Fair  retourne  au  puits,  de 
sortie.  Si  cette  (^erie  et  le  puits  présentent  à  là 
masse  gaiense  une  issne  suffisante,  le  courant  d'air 
entrant  ne  sera  point  arrêté ,  ou  ne  sera  crue  re* 
foulé,  et  suspendu  pendant  un  instant»  à  la  suite 
de  l'explosion.  Il  recommencera  ensuite  à. circuler 
clans  to#e  la  mine,  excepté  dans  le  compartiment 
même,  dont  les  portes  auront  été  détruites.  £|ifi|i, 
ponr  porter  secours  aux  ouvriers  qui  y  seront  res- 
tés* on  ponnrasui  vre  la  voie,  par  laquelle  Tair  entre» 
et  Ton  tâchera  de  rétablir  successivement  les  portes 
renversées ,  afin  que  la  circulation  de  Tair  cuina  le 
compartiment  ÎMocté  reprenne  son  cours. 

Pour  aue  les  choses  se  passent  ainsi  que  je 
viens  de  findiquer,  il  iaiit  que  la  galerie  du  re* 
tour  d'air»  qui  conduit  4u  puits  de  sortjje  le  cogé- 
rant qui  a  parcouru  les  travaux ,  offre  aux  gae 
résultant  de  la  combustion ,  une  issue  suffisante , 
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sans  «pioi  les  gts^  qui  ae  portent  praiQi|ialeiii«iil 
<!«  côlé  où  ib  rettooalreDllemoiiv  de  lésHtance, 
reflaçraieat  plotôt  fMir  la  voieOG'f  ckos  ]a|;a)«ric 
GG',  par  laquelle  arrive  le  courant  d'air  ».  et  pour>> 
raient  reTanirau  jour  par  le  puits  d'eotréede l'air. 
Leoouraatveotîlatearseraitalorsf  ntièrement  rca* 
ymrêéi  Je  reeabde  doAocotxune  très<»utile  de  don- 
ner de  gnna^  dimensioBB  aux  voieB  de  sortie  de 
lair,  q«€  les  minautv  appellent  en  particulier 
f^mUries  d^iérage^  Je  pedse  qné  la  aeetien  de  eei 

Sleries^  prises  ensenoLble,  là  où  le  courant  est 
risév  devrait  être  plus  grande  que,  celle  de  la 
galerie  par  laquelle  Pair  arrive,  et  par  les  mêmes 
imotifii,  la  seelion  d«  puits  de  sortie  devrait  étM 
plus  gtunde  que  éelle  do  pmts  d'entrée  de  Tair* 
On  peot  même  remarquer  que  le  volnme  dn  cou«- 
rant  d'air  sortant,  dans  les  mines  où  il  y  a  des 
émanations  partiealières  de  gaz  ^  dépasse  «on jours 
le  volume  a  air  entrant^  parce  qu'il  est  dmrgé 
des  gaa  qui  se  développent  dans  la  mine,  quil 
se  sature  de  vapeor  d  eau ,  et  enfin  qu'il  prend 
un  accroissement  de  température;  ce  qni  exige 
encore  ,  dans  l'intérêt  de  la  facile  circulation  » 
que  les  voies  de  sortie  soient  plus  largëftque  las 
voies  d'entrée. 

Ordinairement ,  du  moins  dans  les  minei  de  Ht 
Belgique  et  du  Nord,  les  voies  du  retour  d'air 
ont  de  petites  dimensions ,  et  les  puits  de  Mrtie 
ant  souvent  Une  section  beanooup  moindre  que 
les  puits  d'entrée  de  f air.  On  agit  ainsi  par 
économie  :  la  voie  du  reloor  d'air  ne  servant 
qu'à  ce  but|  et  n'étant  >pareQUfue^  ni  par 
ks  ouvriers ,  ni  par  les  chariots ,  on  i/est  dispMsé 
de  loi  donner  des  dîmensloiis  égalées  à  eeUes  des 
.voies  de  roulage.  H  ^n  a  été  de  même  )pour  les 
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fMHte  cb  BoiiM'd#  Vair ,  duo»  k  Mb  oà  ihi  ont  écé 
de  simpleB  puiti  d'aérage ,  et  oà  ib  n^oot  jm  wrvi 
.en  même  temps  k  rexiractîon  de  la  houille,  ce 
qwieet  le  caa  le  plue  ordioaire  dans  ]m  mipea  de 
la  pioviiioe  de  Liège.  Ceitç  diapositiomile  paraU 
trè»*vîcieuae ,  et  de  nature^i  augmenter  })eaueoiip 
retendue  (bt  désastres,  oocaôennéi  par  rwStnar 
maiîon  du  gas,  aur  un  point  de  la  rtûne»  ' 

45.  La  pranûèreeboae  à  £iire,  korsqu'to  Teut^eii- 
trer  dana  une  mine ,  ou  portidn  de  mine  çtuH  y 
a  eu  une  eaplosion ,  est  ay  rétablir  la  ciroulatîoii 
4e  Tair,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu,  qu'en,  renoeltait 
en  pbce  les  portes  qui  auraient  été  tenvenséaSi  II 
est  nécessaire  que  cette  opération  puisse  ee  hkte 
tréa^rapidement.  C'est  dans  oe  but  que  Ton  étl^ 
blit ,  «os  les  mines ,  dea  parles ,  q|ie'  l'on  pour- 
rait appeler  desam^etagef  qui  sbinearentiialn- 
tuellemeaC  ourertes,  sont  placées  à  l'abri  dés 
détonations  4  et  aerrent  à  remplacer  les  portes  or^ 
dinaires, quand  oelles^ci  ont  été  renversées.. On 
en  distingue  deux  espèces*  Lespremièraâ,  appe- 
lées en  angkisiiemimdira/tf  (parie^^iguesyf  sont 
oonstmites  avec  Une  très^-grande  aolidii^^  et  |>la- 
eéee  dans  l'intervallei  qui  aépàrè  dtur  portiè/ifyii* 
dpales  {mam^doot$)y  établies  à  la  anke  l'une ^ 
l'autre,  dans  la  naéme  fierté*  La  poffto«*)cl«giae 
est  suspendue ,  au  mojen  de  gonds,  par  le  hautl, 
k  la  partie  supérieure  du  cadre  ou  cbàssis ,  égale- 
ment tnè»eolîde,  sur  lequel  elte  s'applique,  qisand 
elle  est  fermée  ;  de  sorte  qu'elle  tourne  autour  d'un 
axe  horizontal ,  situé  près  du. faite  de  la. galène. 
OrdinairèraeQtelie  est  tenue  ouverte,  suspendue 
daas  mie  position  horizontale ,  et  appliquée  contre 
leplafond  de  la  galerie ,  dans  une  entailk  assez  pro- 
fonde, poor  qu'elle  sqit  k  l'abri  <d'pa  oourant  vio- 
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lent,  qui  s'y.  établirait.  Elle  est  retenue  dans  cette 
position,  par  an  verrou  entrant  dans  un  trou  fixe. 
Lorsqu'une  explosioo  a  renversé  les  portes  prinet» 
pales,  si  l'on  peut  arriver  jusqu'à  Tendroit  où  est 
établie  la  uorte-digue ,  il  suffit  de  tirer  ce  verrou , 
pour  qu'elle  tombe ,  s'-applique  sur  son  châssis,  et 
ttampiaoe  les  portes  détruites.  Il  est  entendu  que 
les  portea-digues  sdnt  toujours  établies,  dans  un 
point  où  la  galerie  est  extrêmement  solide,  et 
que  le  cfaàsais ,  qui  peut  être  en  pierre  ou  en  bois, 
présente  nne  saillie  nulle  ou  très-petite ,  dans  la 
niérie ,  ain  que  l'explosion  ne  puisse  pas  l'en* 
nommager.  M.  Buddle  rapporte  (  Report  on  «o- 
oidents  in  mines\  p.  |6o)  qu'une  inflammation 
de  gas,  survenue  dans  la  bouillère  de  Whitefaaven, 
^yafvtmisle  feu  k  la  houiDe,  danaun  des  compar- 
timents de  œtle  bouillère,  le  feu  fut  éteint  par 
la  fermeture  des  porteS-digues ,  quiintorceptèrent 
complètement  la  communication  entre  le  com- 
partiment incendié  et  lair  extérieur.  Ces  portes 
étant  demeurées  fermées  pendant  quelques  se- 
maines ,  l'incendtefut  eoraplétement éteint. 

Les  portes  de  saavetage  de  la  seconde  espèce  , 

appelée»  en  anglaîa  swing<tùors  (  portes-Hot* 

4antûs)j  sont  plaeées  dans  les  m^es  enciroits 

-que  le$ portes^dignes.  Elles  sont  suspendues  dans 

cla  même  position ,  et  retenues  seulement  par  une 

aorte  de  crochet ,  «u'il  suffit  de  faire  tourner  pour 

que  la  porte  tombe.  Ce  crochet  a  un  manche, 

•  auquel  est  adaptée  une  plaque  assex  large,  qui, 

en  cas  d'explosion,  reçoit  le  choc  du  courant,  de 

sorte  que  la  porte  est  décrochée  par  l'explosion 

même.  Elle  est  construite  très -légèrement,  en 

planches  minces.  Elle  ne  s'applique  pas  contre  un 

châssis,  mais  peut  osciller,  comme  un  pendule, 
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de  part  et  d'autre  de  Taxe  de  suâpensiou.  Il  ea 
résulte  qu  die  n'est  pas  eioportée  par  l'explosion, 
comme  le  sont  les  portes  lourdes  et  résistantes, 
et  qu'après  les  oscillations  du  courant  d'air  qui 
peuvent  avoir  renversé  cellâs-ci ,  elle  les  remplace 
en  partie,  et  maintient  la  circulation  de Tair, 
quoique  imparfaitement ,  puisqu'elle  ferme  mal* 
En  même  temps,  ces  portes  légères  ^n'opposent 
aucun  obstacle  à  la  sortie  des  ouvriers,  qui,  se 
trouvant  dans  le  groupe  de  galeries,  envames  par 
les  gaz  irrespirables,  cnerchent  h  en  sortir,  pour 
gagner  les  passages,  où  la  circulaticNd  n'est  point 
interrompue. 

On  ne  doit  jamais  exploiter  une  mine  sujette  k 
un  dégagement  de  gaz  inQammable ,  au  moyen 
d*un  puits  unique ,  divisé  en  deux  compartiments 
par  une  cloison  en  bois  ou  en  briques ,  l'un  des 
compartiments  servant  à  Feutrée ,  et  l'autre  à  la 
sortie  du  courant  d'air,  parce  que,  en  cas  d'explo- 
sion violente ,  la  cloison  peut  être  emportée ,  et 
qu'il  deviendrait  alors  impossible  aux  ouvriers , 
qui  sont  dans  les  travaux,  d'en  sortir,  et  à  ceux 
qui  sont  dehors,  de  leur  porter  secours.  Les  puits 
uniques  divises  en  deux  oiirent  un  danger  si  grand, 
qu'il  me  paraîtrait  convenable  d'en  interdire  l'u- 
sage, par  un  règlement  administratif,  U  faut  aussi 
que  les  voies  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air  soientpar^ 
tout  séparées  par  des  massifs  de  roche  solide ,  ou 
de  remblais ,  complètement  à  l'épreuve  ilesexplo* 
sions,  et  percés  seulement  des  ouvertures  indis* 

{>ensables  au  service  de  la  mine ,  ouvertures  dans 
esquelles  sont  établies  des  portes. 

Liors  du  creusement  d'un  puits,  il  faut  bien, 
à  moins  qu'on  n'en  creuse  a  la  fois  deux,  dans  le 
voisinage  Tun  de  l'autre,  pour  les  faire  commu- 
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BÎquer  de  distance  en  distance  »  diviser  ce  puits 
pour  rentrée  et  la  sortie  de  Fair.  Il  n*y  a  au- 
cun iuconvénient  à  agir  ainsi.  Mais  la  division 
ne  doit  être  que  temporaire.  Aussitôt  que  )e 
puits  est  arrivé'  au  gite  que  l'on  veut  exploiter , 
il  doit  être  mis  en  oommonication  avec  un  autre, 
déjà  existant  y  ou  dottt  le  foncemént  a  été  été^ 
cuté  en  même  temps  que  celui  du  premier. 
Cette  communication  s  établira ,  en  exécutant 
deux  galeries  parallèles^  séparées  par  un  mas* 
sif  de  houille  solide,  qui  sera  repencé,  de  dis* 
tance  en  distance,  pour  que  lair  arrive  jusqu'au 
bout  des  deux  galeries;  pendant  ce  travail ,  au- 
cune taille,  aucuns  travaux  d'exploitation,  de 
quelque  étendue,  ne  devront  être  entrepris ,  s'il  y 
a  un  dégiagement  abondant  de  gass  inflammable. 
La  communication  une  fois  établie,  la  cloison 
devra  être  supprimée. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  et  la  partie  limi- 
trophe de  la  province  du  Hainaut,  le  creusement 
des  puits ,  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  au 
terrain  houiller,  est  extrêmement  difficile  et  dis- 
pendieux ,  à  cause  des  nappes  d'eau  qui  s'y  ren- 
contrent. C'est  pourquoi  on  a  l'habitude  de  foncer 
un  puits  unique ,  que  l'on  revêt  d'un  cuvelaçe, 
capable  de  contenir  les  eaux  jusqu'au-dessous  des 
formations,  supérieures  au  terrain  houiller.  Cette 
partie  du  puits  est  divisée,  par  une  cloison,  en  deux 
oompartiments,  dont  l'un,  beaucoup  plus  étroit, 
contient  des  échelles  inclinées ,  pour  le  passage  des 
ouvriers^  Après  être  entré  dans  le  terrain  houiller, 
on  continuele  foncemént  du  puits  principal ,  qui 
n'est  plus  divisé,  et  on  exécute  en  même  temps, 
à  oêlé  de  lui,  une  suite  de  petits  puits  ver"- 
ticaux  ou  inclinés,  appelés  touretson  beurtias^ 
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M  Tan  pfaMt  des  éekclks^  et  qm  tank  mis  c» 
cominoiiicatloa^Tec  leooa^artâsDfiBt  auséekeUos 
de  la  partie  êupéneore*  L-asr  deseeod  par  I^  cosfr* 
partimem  étMtfe,  las  miitêMivtéchéUM^miUH^ 
par  l^paita  piiacipal  d  eiiitactioB. 

Cette  dkpoaîtioa  etl  bien  préftaable  à  une 
dîvkioa  cemplète  du  puîta,  par  une  cleîaaQ 
contitiiie  depuis  la  atirlace  juaqu'ao  fond  ;  «éaiH 
moîaa  un  puits  de  os  genre  doit  toujours  être 
mis  en  commuincatioii  wrea  un  autre,  avast 
qu'on  entreprenne  des  tiaiMQX  d'exploitation  de 
quelque  étendue ,  si  la  mine  est  sajette  au 
grisou ,  perse  que  les  puits  aux  édielles  ti'd&ent 
pas  une  section  auffisante  k  Tair  entrant ,  et  parée 
qoe,  en  cas  d'explosion  TÎolente^  la  dioiaon  et»* 
âiei  dans  le  puits  principal^  pourraic  être  enoN 
portée ,  bien  qu'elle  ne  se  tronre  qu'à  la  partie 
supérieure* 

Dans  les  mines  pri^ondes  du  noed  de  FAa« 
gieteere,  eomme  dans  celles  du  centre  et  du 
midi  de  la  France ,  on  n'établit  pas  ordinaire-* 
Bient  d'échelles,  pour  le  passage  des  oorriere,  qui 
descendent  et  remontent  par  les  tonnes  d,'ex« 
traction. 

Une  série  d'édielles  établies  k  c6té  de  chaque 
puits  I  offre  un  moyen  de  sûreté  onéreux  en  cas 
d'aocident,  auK  ouvriers  qui  sont  aans  les  travaux, 
at  il  serait  désirable  que^  dans  toutes  les  grandes 
aaploîtattons ,  il  j  eût  au  moins  ime  deseenderie^ 
k  cété  de  JL'un  des  puits ,  sioon  h  e&té  de  efaaqae 
puits.  Les  écfaeUes^  qui  devraient  être  placées 
près  du  puits  le  moins  exposé  à  être  endom** 
mage,  par  une  dâUmràoB  acéidentelLe,  pour- 
raient être  fort  utiles,  dansles  intasionsin^nné^ 
▼nés  d'eau  e«  de  gaSé  Quant  à  la  questîan  de 
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8«Toir,fi'il  vaut  mieui^  obliger  les  ouTiiérs  à  des* 
ceodre  et  remoater  tcwjours  par  les  édielles, 
que  de  les  feire  desceadre  et  remonter  par  les 
tonnes ,  je  la  regarde  comme  douteuse.  D'une 
part  y  Fouvrier  qui  descend  à  une  profo^eur 
de  3oo  à  4oo  mètres,  et  remonte  par  des  échelles 
peu  commodes,  consomme,  dansce  double  toirage, 
une  partie  très -notable  de  k  force  musculaire, 
qu'il  peut  dépensor  dans  la  journée.  La  re- 
monte devient  plus  fatigante  avec  Tàgey  et  les 
ouvriers  sont  obligés  de  renoncer  au  travail, 
lorsqu'ils  pourraient  encore  le  continuer,  s'ils 
n'avaient  à  supporter  la  fiiUgue  de  ces  pénibles 
voyages.  Enfin,  l'usage  des  échelles  nest  pas 
non  plus  exempt  de  danger.  Car,  lorsque  les 
ouvriers- montent  ou  descendent  à  la  file,  un 
homme  pris  d'un  vertige,  ou  renversé  par  tout 
autre  accident^  peut  occasioner  la  chute  et  la 
mort  dé  tous  ceux  qui  sont  au-dessous  de  lui.  Je 
regarde  comme  possible,  et  même  assez  facile,  de 
diminuer  beaucoup  les  chances  d'accident,  k 
l'entrée  et  à  la  sortie  des  ouvriers  par  les  tonnes, 
et  je  crois  qu'il  vaut  mieux  chercher  à  rendre 

{>lus  sûr,   le  moyen  le  moins  pénible,  que  de 
brcer  les  ouvriers  à  se  servir  des  échelles. 

Malgré  ce  qui  précède,  les  échelles,  placées 
latéralement  aux  puits,  sont ,  je  le  répète ,  une 
excellente  mesure  de  sûreté ,  qu'il  fiiut  téoker 
de  conserver,  là  où  elle  existe,  et  d'introduire 
ailleurs,  quand  la  chose  est  possible,  sans  que 
les  exploitants  soient  entraînés  dans  des  dépenses 
trop  considérables. 

46.  On  a  agité  la  question  de  savoir,  si  les  foyers 
d'aéfage  ne  devaient  pas  être  proscrits,  dune 
jtiainire  absolue,  dan^les  mines  sujettesau  grisou. 
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Oa  a  dit  ]«  qu'ils  étaient,  eux -mêmes,  une 
cause  d'explosion»  lorsque  le  courant  chargé  de 
gaz,  au  point  d'être  explosif,  arrivait  sur  eux; 
:!"  qu'à  la  suite  d'une  détonation,  survenue  dans 
la^inine,  qui  renverserait  les  portes  d'aérage, 
un  mélange  gasKux  encore  explosif  pouvait  ar- 
river sur  Je  fi^er ,  et  y  donner  l\eu  à  une  se*- 
iconde  détonation,  plus  terrible  que  la  première  ; 
S""  que,  dans  le  cas  le  plus  Dsivorable,  il  était  im- 
possible après  une  explosion  de  gaz  de  se  servir 
du  foyer  intérieur ,  pour  rétablir  le  courant  in- 
terrompu ,  et  qu'ainsi  son  secours  manquerait, 
précisément  lorsqu'il  deviendrait  le^lus  néces- 
saire; 4*  quenân  des  machines  aspirantes  ou 
soufflantes  pouvaient,  dans  tous  les  cas,  rem- 
placer les  foyers ,  n'étaient  pas  sujettes  aux 
mêmes  inconvénients,  et  n'occasionnaient  pas 
plus  de  dépense  de  combustible,  que  les  foyers, 
pour  produire  les  mêmes  effets. 

Ces  objections  sont  en  partie  fondées.  Il  im- 
porte seulement  de  les  examiner  à  fond,  pour 
les  apprécier  à  leur  just^  valeur.  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  faire  en  les  reprenant  dans  l'ordre 
où  je  les  ai  énumérées. 

!•  Dans  l'état  actuel  de  l'art  des  mines,  il 
faudrait  que  les  travaux  fussent  disposés  d'une 
manière  ficieuse,  ou  conduits  et  surveillés  avec 
une  négligence  bien  coupable ,  pour  que  l'air, 
qui  alimente  la  combustion  du  foyer  intérieur, 
pût  devenir  explosif,  et  qu'ainsi  il  y  eût  une  pre- 
mière détonation  sur  le  foyer  d'aérage.  iNous 
avons  expliqué  avec  des  détails  sull^nts  dans 
les  5S  ^^  ^^  4^9  comment  le  foyer  était  ali- 
menté par  un  courant  d'air  particulier,  dans  les 
mines  du  noid  de  VAngleleire,  et  dans  celles 
Tome  A'/',    iSic).  ic) 
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d'Anzin,  en  France.  En  suivant  la  métliode 
adoptée  dans  cette  dernière  localité ,  il  est  tout  à 
fait  impossible  que  l'accident  dont  il  s'agit  ait 
lieu ,  à  moins  qu'on  ne  laisse  ouverte  la  double 
où  triple  porte  ,qui  isole  l'emplacement  du  foyer, 
de  îa  voie  qui  conduit  Tair  vicié,  au  puits  de 
sortie.  Or,  cette  porte  doit  s'ouvrir  très-rarement, 
nniquementpour  porter  du  combustible,  dans  la 
chambre  du  foyer,  ou  faire  le  feu.  L'ouvrier  chargé 
de  ce  soin,  qui  doit  être  un  homme  de  con- 
fiance, peut  être  seul  dépositaire  de  la  clef.  Je  crois 
donc  que  ^sécurité,  sous  ce  rapport,  jSeut  être 
complète.^ 

Lorsque  le  puits,  au  bas  duquel  est  établi  le 
foyer,  n'est  pas  accompagné  de  petits  puits  laté- 
raux, contenant  des  échelles,  comme  cela  a  lieu  k 
Anzin ,  on  peut  encore  obtenir  le  même  degré  de 
«ûreté.  Il  suffit,  pour  cela,  de  placer  le  foyer  dans 
une  chambre,  entièrement  isolée  par  des  massifs 
de  roche  intacte,  de  tous  les  travaux  intérieurs, 
qui  communique  seulement,  avec  le  puits  de 
sortie  de  l'air,  par  une  cheminée,  et  avec  le  puits 
d'entrée,  par  une  galerie  de  petite  dimension, 
simplement  suffisante,  pour  le  passage  d'un  ou- 
vrier menant  un  traîneau  ou  une  brouette.  Cette 
Salerie  creusée ,  comme  la  chambre  elle-même , 
ans  un  massif  de  roche  intact  et  incDranlable , 
sera  munie  d'une  double  ou  triple  porte  régu- 
latrice ,  fermée  à  clef,  que  l'on  n'ouvrira  abso- 
lument que  pour  le  service  du  foyer,  et  dont 
l'entrée  sera  interdite  à  tous  les  ouvriers,  à  l'ex- 
ception ft  celui- Th  même,  qui  sera  chargé  de 
Tentretien  du  feu. 

La  première  objection  n'est  donc  applicable 
qu'aux  foyers  d'aéragc  mal  établis ,  et  n'est  ccr- 
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OMMuetit  p«s  de  oatii»  à  1eftfiMreçéiténile|]«9nt 
yepousBfer,  comite  ud  moyeal  leujou^  4sM?^fi- 
ireux.  Cepmidant  t1  est  ma  qiwle  dap9«rt«fmi( 
réel,  si  le  foyer It'était  pj«  établi  eeiifeiraiém^K 
eex rè^gled, sur UftfoeUbs  j'^  inâatéà  pluée w» mr 

!i^  Le  deemèfae  mf^atoénteit  )wMl«0U|p^plt^ 

fonde  que  le  pMmuier^  il  ieetcBrtdn«i[oe^  mw  1# 

fbyet^ ,  établis  oomne  îi»  ie  Boot  le  flos  aoui^iiit^ 

ttiéme<i  An^in  vies  nortes  qui  isolent  le  ibjer  4e# 

f^lenes,  par  leequcAles  le  tioumiil;  rioleot  4e  gn^ 

^t  obligé  <le  passer,  pour  armear  au  puitfl ,  pf^Hr 

veoc  être  renversées,  et  qu'ainsi  ce  comr^slt;^  ail 

lest  explosif,  pew  prendre  feu  une  seeoadeilbîSi. 

Maissi'le^yeréHait  établi  ,.conB»e)e  viens  dc^i'iAr 

dîqu^r  tant  4  ^beure^  m  s'il.ne^HnsoDKUttiqu^ 

avee  les  voies principalps,  qne  périme  eeiifo;gi^ 

4erie,ou  passage*  étroit ,  d'une  asœz  grande  Ipm- 

gtieor,  ofa  s^raienl;  étaUies  lespottes  néguialrieesb 

je  regarderais  le  danger  de  l'arrivée  du  beomnt^ 

sur  ee  fbyety  eofisnie  biett  mimidre^  s'il  u'élatt 

même  tout  à'fait  éepHé.  En  eSSet  le.oourant^toni 

suit  fa  détonation ,  se  précspite,  par  les  voies,  les 

plus  faR^ilës  et  les  plus  votsyies,  va»  le  palis  «|uî 

■doit  ïe  conduire  a«^Jour.  $i  le 'eourani.&it  inrupp 

tion'par  le  puits  4e..  sort»  de  l'aîr^  a^oa  avoir 

rencontré,  sur  so^  passage,  ancane  çoderis  eomr 

muniquant  avec   la  chambre  du   loyer,  il  est 

im'possible  qu'il  arrive  •dâjaa  cette  cnanbte,  en 

descendant  par  la  cbeaftinée^iofailaiBat^eiieâiBb- 

Tnunieatiori  avec  le  puits  de  sortie.  »S'il  faôb  invup- 

tîoîi  au  délroi*s  par  îe  prtîts  d'entrée  de  l'air  ^  e* 

refedatit  le  eonràvit  venftylalieur.^  il  est  égaUttiaot 

peu  probable,  qu'il  (Pénètre  dans- la  ^aleeie  étroite 

et  longue >  abbntissant  du  fojvr,  tandis  qu'il  a 
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unieissue  facile,  Ters  ratmofi{riière ,  par  U  puits* 
l>a06  HM  explosioto ,  au  moment  où  les  gaz  a'en- 
flaittiMiit,  m  exerçeat  nue  preisioki  trèa-graade 
dada  tous  les  sens,  et  tendent  à  renverser  les 
parois  de  l'enccfittle,  qui  les  contient.  Quand  ils 
ont  trouvé  une  issue  »  ils  s  y  précipitent,  avec  la 
vitesse  énorme,  due  à  la  pression  primitive,  quis'é- 
éMnt  en  même  temps  que  la  vitesse  augmente ,  de 
sorte  que  le  courant  renveiM,  entraîne  tous  les 
corps  I  qui  se  trouvent  sur  sa  direction,  tout  en 
n'exerçant latérafemént,€iu'une pression  médiocre, 
d'autant  moindre  que  la  vitesse  est  déjà  plus 
grande  >  et  qu'il  a  une  issue  plus  facile.  Il  résulte 
delà ,  qu'en  évitant  complètement  de  mettre  la 
diembre  du  foyer  en  communication  avec  les 
travaux  intérieurs,  et  en  se  bornant  à  rétablis-  ' 
sèment  de  la  cheminée,  qui  rejette  la  fumée  dans 
le  puits,  et  d'une  galerie  de  service  assex  longue^ 
prenant  lair  nécosaîre  à  l'entretien  de  la  com» 
bustion;  dans  le  puits  d'entrée,  une  irruption  da 
courant  vicié  sortant  de  la  mine,  k  la  suite  d'une 
explosion,  sur  le  foyer,  sera  peu  à  craindre. 

Je  n'oserais  cependant  pas  affirmer,  que  ces  pré- 
cautions seront  toujours  efficaces,  et  qu'il  ne 
pourra  jamais  arriver  que  la  pression  latérale  du 
courant,  qui  passe  dans  lespuUs,  soit  assez  grande, 
pour  qu'une  portion  de  ce  conrant  reflue  sur  le 
royer. 

3®  Le  troisième  argument  a  plus  de  force  en- 
core que  celui  que  je  viens  d'examiner,  par  rap- 
port aux  foyers,  établis,  comme  ils  le  sont  généra^ 
lement  dans  les  mines.  Il  est  certain,  qu'après  une 
^explosion  qui  a  fait  irruption  au  jour,  il  est  pres- 
que toujours  impossible  d'apptocner  du  foyer,  et 
qu'il  y  aurait  même  danger  de  le.rallumer,  avant 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE»  umu.  :idS 

de  &*étre  assuré  que  les  portes,  qui  Boni  de«lmées 
à  l'isoler  des  tràvimv,  sont  en  bon  état,  liais  si  le. 
Iby er  était  établi ,  eomtne  je  viens  de  fexpliquer 
tout  k  rbeure,  il  est  évident  qu'il  aipniit  encore^ 
après  Feiplosion,  pour  déterminer  ta  cireub^on 
de  Tair,  aussi  bi«i  qu'avant.  Dans  le  cas  ou  les 
nz  auraient  fait  irrup|tion  au  ddiors ,  par  le  puiu 
de  sortie  de  Tair,  en  suivant  le  sens  du  courant  veo^^ 
tîlateur  ordinaire,  il  sesait  facile  d'arriver  a|i  foy^r, 

Siisquela  galerie,  qui  j  conduit,  aboutit  auputta 
entrée,  qui  ne  serait  pas  infecté ,  et  l'on  pourrait 
activer  la  combustion ,  pour  augmenter  la  quan-i 
tité  d'air  entmute  dans  la  mine.  Si  les  gai,  après 
l'explosion ,  étaient  sortis,  en  sens  inverse  du  cou- 
rant ordinaire ,  par  le  puits  d'entrée  de  l'air,  il 
serait  impossible  d'arriver  jusqu'au  foyer,  avant 

Se  le  courant  eût  repris  sa  direction  prioaitive» 
,  il  peut  se  fiiim  que  le  sens  du  courant  d'air 
demeure  renversé,  soit  par  sniie  d'éboulements 
intérieurs,  causés  .par  1  nplosion ,  soit  par  les 
^anmments  dans  lâ  tampératnra,  et  *le  poids 
spécinqne  des  gaa ,  spr'dle  a  occalinonés. 

Sans  naémn  admal^re  qu'il*  y  ait  eu  des  ébou* 
lemenis,  on  p^stt  craindre  que,  Ion  des  osdl* 
latioos  de  l'air,  qui  succèdent  h  l'éruption  des 
gsx  par  le  puito  d'entrée ,  l'air  ooeteuant  en- 
core oeaneonp  d^bydrogène  oariboné,  qui  existe 
dans  ce  puits ,  n'arrive  jusqu'au  foyer  par  la  gale^ 
rie  de  service^  en  traversant  lea  portes  t^uke 
triées,  etqn^  n'y  ait  là  une  seccmde  explosion. 
Bien  qu'un  pareil  accident  paraisse  peu  vrai- 
eembuble,  attendu  que  si  les  portas  r^u- 
lairices  sont  denaeoréês  intactes  après  la  pre- 
mière explosion ,  l'air  n'arriverait  qu'en  petite 
quantité  sur  le  foyer,  et  serait  délayé  dans  la 
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pdriea^  on  ml  fMra4«  a^mAnê  fW  diff#*qWil  sOft 
afatoldoKal;  ioipoitîlMef.  Il  jT,  *  fkpVO  WAûr« 
qmlcpM  cmiiate  ii(Q(^Qi0i*vov  cW  c^^  çétéf  6t  il  estr 
qwÛMihiqus  k  rMîmweiKtenk  d«^  c^nisaiMl  d'air  »  et 
lîi  BODba  cbatfai  Ticiéç^  ii  kBuitQ.^d'mtfrexptftiipVi 
parle  pmif  aootrét^  foat  Mitra midw^F  trè#^ 
gavpêfOTipoairaUrldiilcfeiii,  W9tt«l|  le  logren^t 
1^  voie  fttrtMmliëtequî  y  conduit  ^  à  labri  de  toute 
aft«iiite  dd  m  doté;  fl  sitfilrfiit  4'âtaUir  ime  wmt 
manioatâai  diredle^  ottra  la  absmbveoù  il  est 
éti^i  ai  le: jour ^  pat  na  puita  pArteuliar  d'ua 
petit  diaioètf  èy  qui  necommitnitfMmît  point  a?ao 
ta»  tralmix  d^xploitatlon^  atMndtfait.excluaÎM^ 
Aient- au  panaife  de  laia,  stéoMia^  h  rentretien 
da  la  coanibtiatioBy  et  à  amadar  le  oombustiblai 
eatiMwn^  ;  on  «aainiiendvait ,  an»  mo^en  des 
portes^  xé^oiatdaaa  ^  le  '  Tolpnte  d'air  bvm ,.  daas 
M»  Hmitea  nëeeaiiims  à  Tenlrçliaii^da  latconakiM» 
ttdn.  Coitnne.il  n'y  a*  aucin  dinpr  »à  .œ  que. lai 
gaa  -fi^s  doaatmlflDt^iia  la  finfar^par  la  cfaa^ 
minée  qoiaoatdoit'la  iiméa,  dcya  b  puita  da 
Mftla  de  Ymar  ;je  nftiéaîte  lia»  àidirafqto'on  Ajrer, 
plaeé  ooÉinre  je^  riiins  de  la  ditv  i  /savait  ^aeinpt 
de  tout  doD^r,  et  nrsiirait  ^ç*  rinocmvéïuuEnit 
d'exigeTy^pâMT  son  étaUîttemena^  «ne  dépenaa 
be&uconir  plus  grande  quelas  fey^ni'Ordiiiaktta^ 
et  qui;  dans  les  cas  da  niyeamt  d'eaa  i  ou  de  tatv 
taîm  diffiôikfl  ktrsfmmscy  sarait  coandérablei^ 

4*  Il  ^^  teFtainetnent'  paasible  de .  muplaaar 
Tattion  des  foyera,  par  des  maoUnaa  aspirantes 
ou  souiftanies;  Les  pi4n(Àpas  da  la  .méeanîqve 
conduisent  ménfie  à  cette  coneéquanoa»  que  ai 
Ton  néglige  le  travail  absorbé  parles  réûstanees 
•passives  y  une  iftaohine   à  ?apéur,  de  oonadruo- 
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tion  pnlwairç,  fijui  ferait  mouvoir  un  appareil 
soufSani  oq  dfpifant,  ex}gierait  pour  un  même 
effet  produit,  une  dépense  àe  combustible  moins 
considérable,  qu'un  foyer  d'^ér^ge.  D'un  autre 
coté,  r^{cpéri£»ce  prouvq  que  les  mines  très- 
ét^i^dae^  dp  nprd  dp  l'Angl^rre  sont  aérées 
par  des  ipyerS]^  et  juscjuici  pu  na  emplçyé  les 
xnacbines  aspirantes ,  dans  de  grandes  propor- 
tions 2,  que  sur  qpelqu^ç  bpuiUëres  delà  Bel- 
gique,. d'i^Ae  moiove.  é^due  que  }es  mines 
anglaises  (i)k  J'ai  indiqué  les  dimensipns  de  la 
jnacbine  à  pistops  de  l'Espérance,  qui  extrait 
un  vûlu^ie  d'air,  d'e^virp^i  3  mètres  cubes  par 
fiecopde,  Jai  iait  voir  qu'up.  tiei$  seulem^t  4tt 
travail  disppnible.  de  la  npiachinf;  à,  vapeur  étaît 
utilisé,  et  Je  ]pe  dgate  pas  qu'un  résultat  éqn^ 
valent  ne  mt  oi^teqiu.dans  cette  mêmçi^ouiltère 
de  VËspérapçeji  avec  une  moimdre  ^dép^pse  de 
combustible,  ^  l'aide  d'un  fovec  d'aérag^,  établi 
au  ba^  du  puit^  dq  sortie  de  l'air ,  qui  ^.p^us  de 
4oom^çe^deptfpfoi)de.u^.  ^  .     .   .    . 

Si  I9  bQp  a^^ragf)  d'«ne  Qiin^  ^^ig^it  m\  vo^ 

iiu   »ii    i    wiK put iiii   iiin    M.  .Mil  1.1     ..n. 

(i)  On  roïi ,  partes  tëiriolgtrtigeé  reçw^  |>ar  là  commis- 
tMin  éfeaquêUi oe )a chambre  des ^«siuttiiiifB ^ qœks ms^ 
4Jliiiiaa9piriint^à  mtc»ia  o^t  ét4  eifikjfées  autr^ibU  $\\r 
jimlqu^s  mui^  4c  FÂngleterre,  et  ensuite  abandonnées. 
M.  Fuadle  eii  fit  établir  une  de  ce  genre  siir  la  liôui!lèi*e 
de  Heatoti.'Le  piston  avait,  suivant  ia  déclaration  de 
M.  G.  Jôhnflon  )  5  pieds  en  eirrtf  (probab^ment  25  pieds 
curés  «l^«9«dfeieB>(  la.  levés  éUiil  de  8  pieds,  et  la  ma- 
çbjifi^  m^urobait  à  20  coups  par  minute.  Le  témoin  qOi 
suoceîda  à  M.  Buddle,  comme  inspecteur  (('iewer)  de  (a 
mine^  remplaça  par  un  foyer  cet  tippareil,  parce  qu'il  ne 
pouvait  produitie  nh  courant  d'ftîf  suffisant  {Rèpori»  '.  .  .  . 
p.  W).  Il  e!(|  éviidAit  4{ii^  léS'  dimensiotis  de  cette  «lacjitQe 
cteieot  b^dneQvpt  tr«Kp  pf  ti|f  1^         . 
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lutne  d'air^  supérieur  h  celui  oui  est  extrait  par 
la  rnacbiue  de  rEspéranoe»  il  faudrait  donner 
aux  cuves  et  aux  pistons  des  dimensions  encore 
plus  grandes,  et  qui  deviendraient  énormes,  ou 
établir  plus  de  deux  cuves  à  pistons  sur  un  même 
puits ,  ce  qui  seAit  également  assez  embarras- 
sant. Indépendamment  de  Fénorme  dépense  de 
force  motrice  qu'elles  nécessitent ,  ces  sortes  de 
machines  coûtent  très^ber ,  exigent  un  entretien 
continuel  et  des  réparations  mquentes ,  ce  qui 
est  un  inconvénient  très -grave,  pour  un  appa-^ 
reil,  dont  le  jeu  ne  peut  être  suspendu,  sans  que 
tous  les  travaux  soient  arrêtés.  Je  ne  pense  donc 
pas  que  les  macbines  à  pistons  puissent  rem-^ 
placer  avec  avantage  les  fojers  d*aérage.  Le  ven- 
tilateur  à  force  centrifuge ,  décrit  dans  le  S  ^4  > 
aura  su#ces  machines,  l'avantage  d'être  d'une 
construction  infiniment  plus  simple  et  moins 
coûteuse,  et  de  n'avoir  jamais,  ou  presque  jamais 
besoin  de  réparations;  il  permettra,  pourvu  que 
la  force  motrice  soit  sufiisante,  d'augmenter  à  vo- 
lonté l'activité  du  courant  d'air,  en  augmentant 
sa  vitesse  de-roUtÎMi,  ce  que  l'on- pourra  faire 
aisément ,  en  plaçait  la  courroie  de  trapsmission 
du  mouvement,  sur  une  poulie  d'un  diamètre 

Î»lus  petit;  enfin  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  uti*^ 
isèra  plus  avantageusement  la  force  motrice,  que 
les  machines  à  pistons.  Malheureusement  au- 
cune machine  de  ce  genre  n'a  encore  été  em- 
ployée pour  l'aérage  d  une  grande  mine,  et  l'ex* 
Eérience  faite  sur  des  appareils  d'une  importance 
eaucoup  moindre,  ne  peut  être  regardée  comme 
une  confirmation  positive  de  nos  prévisions.  En 
supposant  qu'elles  soient  plus  tard  pleinement 
confirmées  par  les  résultats  de  l'expérience,  le  ven» 
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tilateur  à  force  oentriruge  sera  sana  doute  la  ma* 
diine  généralement  adoptée,  pour  Taérage  dei 
mines ,  quand  on  ne  se  servira  pas  de  foyers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  macnine,  placée  à  la 
surface,  peut  être  renversée  jpar  une  explosion 
violente,  qui  forait  éruption  au  dehors ,  par  le 

Ïraits  sur  lequel  elle  est  placée  ;  et,  si  cela  arrivait; 
a  mine  se  trouverait,  après  Texplosion,  sans  au* 
cun  moYOi  de  ventilation ,  comme  on  crahst  que 
cda  arrive  avec  les  foyers.  Pour  soustraire,  autant 
que  possible ,  la  machine  à  cette  diance  de  des- 
truction ,  il  faut  TétaMir  sur  un  puits  d'une  petite 
profondeur,  placé  à  quelque  distance,  do  ou  100 
mètres  du  puita principal ,  et  communiquant  avec 
lui  par  une  galerie  horioontale;  Ce  dernier  puits 
serait  fermé  par  un  plancher,  qui  intercepterait  la 
communication  ayec  l'atmosphère.  La  galerie  de 
communication  et  le  petit  puits  de  la  machine, 
devraient  avmr  une  section  moindre  que  celle  du 
pmts  principal,  sans  être  toutefois  as$es  petite 
pour  que  fair  Mtrait,  ou  introduit  parla  ma^ 
dune,  y  éprouvât  une  trop  mode  résistance  par 
les  frottements.  En  cas  d'esiMosion,  si  leplancber 
n'ofirait  qu'une  résistance  simplement  suflbante 
pour  remplir  son  but,  et  supporter  la  différence 
des  pressions  de  Tair,  qui  ont  nen  dans  l'iniérienr 
dtf  puits  et  dam  l'atinosphète,  il  est  vaaisèmbkiMe 
qu'il  serait  enlevé  par  la  violence  du  courant  de 
m,  qui  viendrait  le  frapper  directement,  et  que 
la  madiine  |rfaoée  latéralement  demeurerait  in* 
tacte.  On  aurait  pris  d'afillenra  les  meinres  couve* 
nables,  penr  nue  la  fermeture  du  puits  principal 
pût  être  rétablie'  facilement ,  et  dnns  no  temps 
trèft-courL 
Ipfin,  les  «lachines  ont  rinconvénienf*grave 
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dç  x^dfe  imppesi|;>U  re^tracti^o  dea  mîneraisi 
piir  le  pui^  sur  lequel  elle3  sout  placée»^  oui  doit 
être^;Kclu8iv^aieot  coosacré  k  laérage.  M.  JoJba 
M^u^Ua ,  l'un  d«8  téoioûu»  entendiiftdans  Venquête 
(le  I4  çb^mhre  des  communes,  a  proposé ,  pour 
utili^arce  puitç,. d'établir  ai)-dessus,  ua  bâtiment 
sf}l)d<^.s  ^W  b^rmétiquement,  et  àm&  lequel  ou 
M$r^r^t  par  unagaleriecourtei  où  «étaient  placéef 
àe^^H  porte»  coqs^utivea ,  pour  l'eiatréQ  et  la  aortiç 
des  tonnea  ou  .cb^riofs , . aemblaU^.  aux.  poriea 
prinqpalea  daécaga»  U»  veatUattur  Mpirant  sor 
rait  appliqué ;aur  UuiiQ.des  papoil  lai^leardu  hi^r 
timei^t,  ^uL  ri^nfermerait  la. charpente  d^  mp* 
lette«f  Lam^^ioedaicuactiQfl  s^oraU  ^n  debora» 
et  le^  PiM^laa  iraient  pçorgular  WX  Im  tawbQlu:s/94 
bobii|#^t  ^ap^saant  d^o^4as,<ouverturfla  iména* 

f^ea  dans  le. mur*  Ce  wogjet  pré»entei^it»  daA^ 
.  ^cuvipQ^  dfs  difficulté  grave^f  siçiiw  tout  k 
fqitjij^^ivmçintables.  Ainsii  il  Daudisait.quQ  Ip  bAr 
Ûqke^t  «ux>poctÂt  uik«  différent  dq  po^ssiop  afld^ 
qoqsi4ératîe ,  existant  entre  TiiM^érl^Vr.At  Vf^^ér 
x'heàivj  que  la  feraiel4)r«  dea  porbaay4}ui  aepiâeilt 
ai  fré<|ttefi^nfte;)t  ouvairtciSp  fàt  b»m4tique»  et 
qu  il  y  eiit  peu  ou  poipt  deiuit^  d'air^i&ar.los  ot^ 
vert^re^  ménagées  pouri  ^e  paasag»  dm  eàbloif 
D'aUbiur^,  leb^ûmenti  dfivmt  dtceaMw  grandi» 
poiU  TwC^cmer  1^  ouvriera  dbargéa  de  niçei^îr 
le^  va^ea pleins,  a  l'orifice. du  puit6,.etd6  laa  i^n^ 
plap^a  par  loayaaes^ide^*  Enfin  »  al  aen^t  oertaîr 
i)ehim»t  repv^csé^  fm  Une  «xpioatep  .qui  .ferait 
ifiiptioa  a«Ji-  debors^  Je  xbe .panse  dooOipM^que  m 
iP^fîJQt  d^  M.  Maiftim^telque  TaWteuirJiA^aitBOiir 
naUi^y.aoit  ekéM^aUe*  Cependant,  :coaame>il 
pourrait  être  utilement  modifié,  etquulnepcét 
aeote^a;dimposaibilité<:omplàte>  j'(aicj*u  d^oir 
le  mentionner. 
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éuiJ^r  d^  jnaoiipe  qit^  k  câj(Qbu9tiau  soit  ali- 
n^MUi^  pfH^4^  V^9  pe.çonti9oaut  pas  du  toqt  d^ 
gwîiUWatllMUeB  d«.^e.,^uunp  pf€;wiàre€%- 

Ubb  Sojim  d^  loiniiA.  4'A^^q  «atisibot  a  cett^ 

a*"  Qu'il  art  m^e  |MW»Jt49  d«  mettra  1^  %^i^ 
pres<}ue  coi^pl^iDwt,  ji  l'4>â  d  e3|plQsiaf(s^  qu} 
•oraMiit  Iku  daM  d'autres, pj^rtie»  de  1»  iniiie, 

qn'ict,  .d(f  .t4Mt»jQa4i^¥Au^.  intérieurs.  Il  suffit; 
pour  cela  j  que  la  chambre  du  foiy^.  cQqimuxuqu^ 
enluçîinmaAtt  par  uw  ^leôe  .étroite  ^t  aasêz 
loQifmy^fÈ9»  U  ^pmtA^'^v^^  de  ra^r^ioif  jivec  Ifç 
joHv»  pfip.uii*]p«^t  fiuim^âci^L.  Ce$  dii^po^itiouç^ 
FendniMlIétiibtisieqitf ^  d^  foj^ra.plqç  ^ûte^ix; 
mait  ifloi}  wt^  ofirir«i  un  d^gré  d^  $ûr«t^  presqiiç 
eooiplet»  et  iteqii)p|ifffdil?rnfM^\4Ju^:iÇi»ad.quje 
iMAijitM  «studa^4âtM«é(al4»«i  ik.<y)a^U«]:Mied^ 
encore  à  fonctionner,  même  après  de  fqrte&..e9:T 
ploMM»  pQUMa.fvd  oeiUi^Hd  .a'evvw^ot  pps  ren- 
vené  la  wêbêâacQUjuMp  «  .:>...•...• 

â?  Leaiflt|doaioni^  44i  rwv?raQp(  le,  sepa  d4 
oaaf«it.Taitiktmr.oitluiaiv0«iH)ntlei^P^^  fl^o^ 
^MMBs^deloiitea^OoJMr^tidrâ  ke^pcQiipic'p^f)^ 
£rflM|BiBi(l8s^iea.d$HinMf  4iA^  .iePti«^'pl^s;gim4i^ 
qaioct^ie  fintgénar^em^n^  Wl(S^|^tW>!^^.ia^u4 
ptntâ^kflc^bVaîarMvi^nt^P  JQMVf  Ci^agalcu.  je^f  t 
pustidcirMaiit avoir  MieMtytip|i44^^a9ide9fquf 
otUa  drfi  flalflfiOi  e^-yM^ V  iwqMflk^  J>iîi\ ^tçfi , 

imisque  le  voiume  du  courant  augmente^g^niér^r 
emant  '  dan»  .le  »p»#o<)iu«»  ,deA  .  trayMU^^  taadis 
qa'm  a  riuibitucla  de.l«ir4pUWP  UM  ôemiog^pli^^ 
petite. 
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4«  Les  madriiies  à  fîMOM  ont  i^MMifiMMt 
de  coûter  fort  dier,  cTaTotr  des  ditteMièos  énor- 
mes, d*étre  d*on  entretien  dîfieile,  d-exijger  des 
réparations  fréquentes,  et  de  dépenser  înttdie» 
ment  une  très-grande  partie  du  travail  moteur, 
n  est  fort  douteux  i|u  elles  puiasent  remplacer 
convenablement  Faction  de  foyers  bien  éuMs, 

Les  ventilateurs  à  force  centrifuge  parèiatent 
rétmir  toutes  les  conditions,  auxquelles  doivent 
satisfiiire  de  bonnes  machines  d'aérage. 

Les  machines  ont  l^oconvénient  dTengar  nn 
puits,  exclusivement  consacré  à  Teoivée  ou  à  la 
sortie  de  Fair,  et  qu'on  ne  peut  utiliser  pour  Tex- 
traction  des  minerais. 

Les  machines  sonfflaMes  <m  aspirantes,  afin 
d*ètre  k  Fabri  de  fortes  explosions  disant  érnpiion 
au  jour,  doivent  être  placées  k  une  fjeiite  distance 
des  puits  d'aérage,  sur  un  petit  pnits  oommnni* 
ipant,  par  une  galerie,  avec  le  piiîts principal» 
qui  est  fermé  par  un  plancher;  il  est  nécessaire 
de  pouvoir  remplacer  piptdement  ce  plancheri 
en  cas  d^âccident. 

5^  Finalement,  je  regardetais aotnellowwt k 
prohibiiîon  des  foyers  d*aérage,  dans  les  mines  à 
grisou,  comme  intempestive  et  même  dange- 
reuse ;  mais  je  pense  qu'ils  doivent  être  établis 
autrement  qu'ils  ne  le  sont  en  général,  sons  la 
surveillance  spéciale  des  ingénieurs  du  gwwerne^ 
ment,  ett^onforméHient  à  des  plans  approuvés 
d'avance  par  eux.  Les  ingémeuis  devraient  égar 
lement  intervenir,  dans  la  déimmittatioa  ée  la 
section  à  donner  aux  galeries ,  et  puits  db  sortie 
de  Fatr. 

Les  essais  déjà  fiiits  en  Belgique ,  pour  la  sobsu- 
tution  des  macUnes  aux  foyers,  se  oontinueront 
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aneuBdilQtey  d  il  7  a  lieu  d'eipérer  ({ue 
ToB  aniveni  bteàtôc  à  coii«iruire  det  machines 
asflea  parfailest  pour  que  leur  usage  te  répande, 
Mua  que  i'autorilé  adminialrative  soit  obligée  de 
le  prescrire. 

47*  Quels  que  soient  lesmoyeasemployés,  pour 
déumniner  la  circulation  de  lair  dans  une  mine, 
leur  effet  sera  toujours  limité,  et  Taérage  de* 
nendra  nauvais,  si  les  travaux  souterrains  pren* 
nent  une  étendue  disproporûonnéeà  la  masse  d^air 
qu'il  est  possiUed'y  introduire,  et  d'y  faire  cir- 
culer. On  remarquera  que ,  lorsque  l'aérage  que 
peuvent  produire  les  moyens  existants,  oomJbinés 
avec  une  bonne  distribution  intérieure  de  Tair  ,ëst 
juste  suffisant,  cette  limite  se  trouve  bientôt  dé- 
passée, par  les  progrès  de  lexploitation ;  car 
raccroissement  d'étendue  des  travaux  exige  l'in- 
Irodoction  d'un  plus  grand  volume  d'air ,  qui  doit 
encore  circuler  dans  des  galeries  plus  longues. 
Que  si  quelques -unes  des  anciennes  tailles  sont 
abondonnées,  elles  n'en  laissent  pas  moins  dé- 
gager des  gas  irrespirables,  que  le  courant  doit 
balayer  ;  elles  offrent  même  un  danger  plus  grave, 
à  cause  des  variations  dans  le  vâume  des  gaz 
qu'elles  versent  dans  les  voies  fréquentées, 
S  43*  Il  faut  donc  se  résigner  h,  limiter  l'étendue 
doi  travaux  souterrains;  en  d'autres  termes,  il 
faut ,  si  l'on  ne  veut  pas  mettre  les  ouvriers  et 
la  mine  en  péril,  creuser  un  nombre  suffi- 
sant de  puits  ou  galeries  aboutissant  au  jour. 
Malheureusement  ces  travaux  sont  en  général 
très-dispendieux,  et  la  nécessité  d'exploiter  à 
bon  marché ,  ou  le  défaut  de  capitaux  dispo- 
Bibles  mettent  trop  souvent  obstacle  au  creu- 
^metttde  nouveaux  puits,  devenus  nécessaire)^. 
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On  conçoit  donc  ou^I-e^  ié  k  plilê  iauM  îm-* 
portance,  de  tirer  ae  ceux  cjuî  exifitent^  tout  biparti 
possible,  'fit  pour  cela  H  ftut  qtie  ce^  paks  âwnt 
étqi  dès  l'origine  de  Vexplnhation;  m^h^irvoM»* 
ment  placés  y  relativement  à  la  forme  du  ^eex<^ 

Êloîté,  et  aussi  les  uns  par  rapport  anr  xwrtres. 
lans  beaucoup  d'endroits,  tm  bretusëd  4a  fois 
(deux  puits  trè^-TOÎsins,  dôHt  Fîm  «ert  àT^nttéei 
et  l'autre  h  la  sortie  du'  courant  d'aît*  trMtitatsui?. 
Dans  les  mines  de  houille  tl«8  envîron^de  Dirtiley 
et  du  pays  de  Galles ,  où  les  couches  èoni;  Mtciées 
h  tiue  petite  profondeur,  ces  puits  «céowfplé»  otA 
habituellement  un  petit  diamètre ,  servent  Km$ 
les  deux  h  Textractioû ,  et  sont  desserrts  par  une 
même  machine,  qui  télète  unv  tétrne  ehat^ét 
dans  un  dés  puits,  tandis  que  la  tOnUe  vide  cor^ 
respondante  descend  par  l'autre.  Le  ehanrp  d'ex* 
ploitation  de  deux  puits  semblables  a- peu  d'éteni- 
due ,  et  les  puits  sont  multipliés,  parce  que  leat 
cieusemcrnt  n'occasiDnn^  pas  de  fbrtgfatidei 
dépenses.  Dans  le  centre  de  la  FVîœce ,  fc  Saint- 
Etienne  en  particulier ,  les  puits  soAt  ausâ ,  en 

§énéral ,  nombreux  et  rapprochés,  à  cftuse  àe  là 
ivision  du  terrain  '  houiHer ,  entre  tin  grtad 
nombre  de  propriétaires.  A  Rive^de-Gier^  la  dîvi*- 
sidn  de  la  propriété'  souterraine  a  irassi  donné 
lieu  au  creusement  de  puits  très-rapprochés,  quM 
qu'ils  aient  une  grande  profondeur,  et  coûtewt 
assez  cher.  La  multiplicité  des  puits,  datas  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  est  de  native  à  faciliter  exCrè- 
memeuÉ  l'aérage.  Mais  les  exploitants  rie  font 
presquerîon,  pour  opérer  la  bowie distribution  de 
raîr,  dans  les  galeries  et  strr  l^s  tailles  ;  FeAif^cR 
des  moyens  artiflciels,  pour  d(?tcî'miner!la  circw- 
lation  dans  les  travaux,  y' est  aussi  peu  réfiindu , . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DBS    ItftffteS.  393 

bien  qu'il  put  être  quelquefois  d'une  grande 
utilité. 

Les  mines  de  houille  du  Northutnberlâhd  et 
du  Cumberland ,  eu  Angleterre ,  du  département 
du  Nord,  en  France,  du  Haînaut  et  de  la  provhice 
de  Liège,  en  Belgique ,  sont  celles  où  le  creuse- 
ment des  puits  donne  lieu  aux  plus  grandes  dé*- 
penses ,  soit  à  cause  de  la  profondeur  à  laquelle 
il  faut  les  creuser,  soit  surtout  par  la  nature  des 
terrains  qu'ils  traversent;  Aussi  les  puits  y  sont- 
ils  beaucoup  moins  nombreux,  que  dans  les  con- 
trées dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  les  puîts  servent  tous,  ou  du 
moins  peuvent  servir  à  rexlraciiotf  de  la  bouille. 
Ils  sont  k  peu  près  répartis  uniformément ,  sur 
l'étendue  du  terrain,  sous  lequel  s'étendent  les 
couches  que  l'on  veut  exploiter,  en  ayant  soin  de 
les  placer  convenablement ,  pour  la  facilité  du 
transport  souterrain  de  la  houille,  eu  égard  à 
l'allure  des  couches.  La  plupartlont  mis  en  com- 
munication entre  eux,  soit  pour  Tépuisement 
des  eaux,  soit  pour  l'aérage.  Il  y  a  en  géné- 
ral un  seul  puîts ,  avec  foyer  d'aérage  intérieur, 
servant  à  l'issue  de  l'air,  qui  est  descendu  par  deux 
ou  trois  autres  puits.  Souvent  aussi  l'air  descendu 
par  un  puits,  se  divise,  et  va  sortir  par  deux  puits 
munis  de  foyers. 

Dans  la  province  de  Liège ,  on  fonce ,  au  con- 
"  traire ,  le  plus  souvent ,  deux  puits  dans  le  Voi- 
sinage l'un  de  l'autre,  dont  l'un  sert  h  l'extraction , 
et  l'autre ,  appelé  le  puits  d'air  on  la  bure  dair^ 
sert  à  l'issue  du  courant,  qui  a  circulé  dans  les 
travaux.  Au  moyen  de  ces  deux  puits  accouples, 
on  épuise  un  champ  d'exploitation  déterminé,  et 
on  ne  les  met  généralement  pas  en  communica- 
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lion  avec  d'autres  puits,  du  moins  quant  ii  laé- 
rage  et  à  l'extraction  de  la  houille.  La  communi- 
cation est  quelquefois  établie ,  pour  répuisement 
des  eaux. 

Les  bures  d'air  »  dans  la  province  de  Liège  «  ont 
une  section  moindre  que  les  bures  d'extraction  k 
côté  desquels  ils  se  trouvent^  et  c'est  près  de  leur 
orifice  qu'ont  été  établies  dans  ces  dernières  an* 
nées,  les  machines  aspirantes  à  pistons,  que  l'on 
a  substituées  aux  foyers. 

Dans  les  raines  du  nord  de  l'Angleterre,  on 
trouve  souvent  deux  puits,  foncés  l'un  à  côté  de 
l'autre  servant  tous  deux  à  l'extraction  :  mais  à 
mesure  que  l'on  creuse  d*autres  puits  pour  les 
besoins  de  l'exploitation,  on  les  met  en  conoima- 
nication  avec  les  premiers. 

La  coutume  Liégeoise,  de  foncer  un  puits  spé- 
cialement consacré  à  l'aérage ,  à  côté  d  un  autre 
qui  sert  à  l'exploitation  de  la  houille  ,  me  semble 
avoir  *  l'inconvénient,  d'entraîner  l'exploitant  à 
donner  une  fon  grande  étendue  aux  travaux 
d'exploitation ,  avant  de  se  décider  à  creuser  un 
autre  couple  de  puils,  et  il  doit  en  résulter,  assez 
souvent,  un  développement  de  travaux,  plus  grand 

Sue  ne  le  comportent  les  moyens  d'aérage.  A  cela 
faut  ajouter  que  l'on  donne  au  puits  d'air  des 
dimensions  plus  petites  qu'au  puits  d'extraction, 
tandis  que  c  est  le  contraire  que  l'on  devrait  faire. 
£p  répartissant,  au  contraire,  les  puits  k  peu 

firès également,  sur  la  surface  du  sol,  sous  lequel 
'exploitation  doit  s'étendre,  en  les  employant 
tous  pour  l'extraction  des  minerais,  comme  on  le 
fait  dans  le  département  du  Nord,  l'exploitant 
aura  moins  de  peine  à  se  déterminer  à  creuser 
un  puits  nouveau  ,  parce  que  cela  abrégera  gêné- 


\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ralcment  les  distances  à  parconrir,  et  par  cou* 
séquent  les  dépenses  k  faire,  pour  le  transport 
souterrain  du  minerai,  au  bas  du  puits  d'extrac* 
tion.  Il  pourra  d'ai11eui*s,  facilement ,  satisifiire  k 
la  condition  très-utile ,  de  laisser  k  Tair  sortant 
un  débouché  suflisant,  en  multipKant  les  puits  de 
sortie  de  Fair ,  qui  lui  rendront  les  mêmes  ser- 
vices que  les  puits  d^entrée ,  sans  autre  inconvé- 
nientque  celui  résultant  de  l'usure  an  peu  plus  ra- 
pide des  câbles  d'extraction.  Si  même  il  y  a  dans 
quelque  partie  des  travaux,  des  dégagements, 
particulièrement  aboadaots  àe  gaz  irrespirables , 
00  aura  Tavantage  de  pouvoir  les  cotiduire  au 
debors ,  par  le  puits  le  plus  rapproché  ,  en  leur 
Aisant parconrir  soaterraioement  un  trajet  moins 
long. 

Enfin  si  une  détonation  a  lien  sur  quelque  ' 
point  des  travaux,  je  re^de  comme  impossible, 
qudie  que  aoit  sa  violence,  qne  ses  efiets  se  fassent 
sentir,  dans  la  totalité  des  travaux  souterrains,  mtà 
en  comiidunication.  Les  gas ,  résultant  de  la  dé^ 
tonation ,  se  porteront  certainement  sur  un  des 

{>uils,  peut-être  sur  deux  puits  k  .la  fois;  mais 
'air  frais  continuera  de  descendre  par  les  au- 
tres, qui  offriront  ainsi  des  voies  praticables  « 
pour  pénétrer  dans  les  travaux  et  porter  se- 
cours aux  ouvriers  asphyxiés.  Nous  pensons, 
en  conséquence,  que  la  distribution  des  puits  k 

1>eu  près  uniforme,  sur  la  surface  du  terrain  ,  et 
eur  mise  en  communication ,  sont  préférables  k 
Tisolement  complet  des  travaux  entrepris,  par 
deax  puits  voisins ,  dont  l'un  est  consacré  exclu- 
sivemciit  k  l'aérage.  Le  système  général  adopté, 
à  cet  égard,  dans  les  mines  du  département 
du  Nord ,  serait  tout  k  fuit  irréprochable ,  sui  - 
Tome  XTy   i83t^.  ao 
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ysoA  non»  f  $i  le  nombre  des  puits  de  sortie  de 
Vair  était  plus  ^and,  qu'il  neîest  actuellement* 
Cette  mesure  n-entraîoerait  qu'une  faible  dé» 
pense,  et  il  serait  en  tout  cas  facile  d'y  avoir 
recours,  si  U  besoin  s'en  faisait  réellement  sentir^ 

Euisque  tout  se  réduirait  à  placer  des  foyers  au 
a^de  puits  9  qui  n  en  seraient  pas  encore  pour* 
vu«9  et  k  opérev  de  simples  modificationS|  dans  la 
distribiftion  intérieure  du  courant  d'air. 
,  Ltpconsidératiendpréeédeotes  font  sentir  coin* 
bim  i\  est  Açheux  que  Temploi  des  machines 
soufflwtes  ou  aspirantes  »  doM  les  avantages ,  sous 
d^autres  rajmortSi  ne  sont  pas  douteux,  exi||e  un 
pvits  spécialement  coosscré  k  L'eplrée,  ou  à  la 
sQiti^  ae  Tair^  qu  ellea  oieitent  en  mouTemeol.  Cet 
obstacle ,  qui  est  de  nature  à  emp^her  leur  éta* 
blî;isemeiity  dans  des  mines  très-étendues,  et  dont 
YfA'%ge  est  difiieile ,  disparaîtra  si  Ton  parvient 
à  mettre  k  exécuttan ,  moyennant  une  dépense 
modérée,  qu^ue  ohoee  d'analogue  au  projet  de 
M.  John  Alartin ,  mentionné  dans  le  $  46* 

CHAPITRE  IV. 

APFAUnLS  d'éclairage,  et  RÉSERTOtBS  D'aIR  PORTATIFS. 

•  ifft.  Antérieurement  k  la  découverte  de  là  lampe 
de  sûreté ,  on  se  servait,  pour  éclairer  le  mineur, 
dans  les  galeries  où  Vair  était  chargé  de  gaz  in- 
flammable ,  du  phosphore  de  Canton  (i  ) ,  ou  d'une 

(I)  Le  phospbare  de  Canton  est  un  oiéiange  de  ehani  ' 
pnov^naot  de  la  calcinatioa  d'écaillés  d'huiti^s ,  et  de  fa- 
rine. Ce  nélaiigei  exposé  a  la  lumière  et  transporté  ensuite 
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meule  d'aciar,  qui  frotuit  contre  un  silex.  La  lu^ 
mîère  ainsi  obtenue  était  trëfr-insuffisaute,  et  Von 
reconnut  même  que  les  étincelles,  tirées  de  la 
meule  d'acier,  pouvaient  mettre  le  feu  à  l'hydro* 
gène  proto-carboné.  lia  lampe,  découverte  pav 
^r  Humphry  Davv,  fut  imméoiatement  employée 
dans  le  nord  de  T Angleterre..  On  put,  avec  son 
secours,  reprendre  l'eiiploitatioo  de  mines,  on 
de  parties  de  mines,  qui  étaient  auparavant  ré*^ 
putées  inabordables,  et  çKéeuter  dss  Uravani  de 
dépilaga,  que  J'oa  n'avait  pas  osé  ^itreprendre. 
C'est  sanft  doute  à  cette  cause  qu'il  faut  principa-t 
lement  attribuer  ea  fait,  dont  la  oerlîtnde  ressort 
des  témoignages  recueillis  parla  commission  d'en-» 
qucte  de  la   qbfimbre  des  communes^  que  le 
nombre  des  acçideqls,  survenus  dana  les  mines  du 
nord  de  l'Angleteri^e,  par  suite  de  l'inflammation 
de  l'hydrogène  prottHcarboné,  a  été  ]^us  grande 
dans  les  années  qm  ont  suivi  l'introduction  de  la 
lampe  deDavy,  dans  les  mines  de  houille,  que 
dans  les  années  préeédentes.  Le  plus  grand  déve- 
loi^ment  des  travaux  dea mines,  peut  aussi  y 
avoir  contribué*  Enfin ,  il  faut  le  dire,  la  confianoe 
que  Ton  a  mise  dans  la  lampe  de  sûreté,  a  pe«t<« 
être  entraîné  une  surveillance  moins  active  dp 
Vaérage,  et  déêourné  les  mineurs  habiles  de  faire 
des  tentatives  et  des  recherches,  dans  le  but  de  la 
rendre  moins  imparfait  Davy  avait  constaté  et* 
publié,  que  la  gaze  métallique  de  sa  lampe  était 
traversée  par  la  flamme,  lorsqu'elle  était  poussée 
aontre  le  treiUia,  par  tin  couvant  d'air.  Il  avaitdone 

dans  Fobscurité ,  est  phosphoi*esoent  ;  il  ne  conserve  tou- 
teCMs  sa  phosphorescence  que  pendant  un  temps  assez 
Mails. 
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engagé  à  mettre  la  flamme  à  l'abri  des  courants, 
ffu  moyen  d'un  écran <  Ces  circonstances,  qnî  di- 
minuaient beaucoup  le  degré  de  sécurité  de  l'ap* 
pareil,  ont  été  trop  peu  remarquées,  et  lorsque 
des  accidents  sont  survenus,  on  a  été  beaucoup 
trop  disposé  à  en  rejeter  la  cause  sur  l'imprudence 
des  ouvriers,  une  ^mauvaise  confection;  ou  une 
négligence  dans  l'entretien  des  lampes,  plutôt 
que  de^  l'attribuer  à  l'insuffisance  de  l'aérage^ 
cause  première  du  mal. 

L'instruction  publiée  par  l'administration  des 
mines,  en  182^  (Jnnates  des  Mines ^  1"  série, 
t.  X  ),  contient  une  description  de  la  lampe 
de  Davy ,  qu'il  serait  inutile  de  reproduire  ; 
et  indique,  avec  tous  les  détails  nécessaires,  les 
précautions  avec  lesquelles  il  faut  s'en  servir , 
précautions  tout  à  fait  indispensables ,  puisqu'un 
courant,  animé  d'une  vitesse  de  i'",5o  par  seconde 
environ,  suffit  pour  faire  passer  la  flamme  à  travers 
la  gaze  métallique. 

Parmi  les  lampes  assez  nombreuses ,  qui  ont 
été  présentées  à  la  commission  d'enquête  de  la 
cbambre  des  coibmunes ,  et  essayées  par  son  or- 
dre, une  seule  a  résisté  à  toutes  les  épreuves  aux- 
quelles elle  a  été  soumise.  Qettelampe,  construite 
par  J.  Roberts,  ancien  ouvrier  mineur,  difiè!re  dé 
celle  de  Dàvy,  i"  en  ce  que  le  cylindre  en  gaze 
métallique,  est  entouré,* depuis  sa  base,  jusqu'il 
la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  par  un 
cylindre  épais  en  cristal,  maintenu  en  place,  par 
un  autre  cylindre  en  cuivre,  qui  entoure  lajpartie 
supérieure  de  la  toile  métallique,  et  se  visse  dans 
un  écrou  aussi  eu  cuivre ,  porté  par  les  trois  ou 
quatre  tiges  en  fil  de  fer,  qui  forment  la  cage 
extérieure  de  la  lampe.  Le  cylindre  en  cristal  eat 
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pressé  par  le  cylindre  en  cuivre,  entre  deux  ron*^ 
dalles  annulaires  de  drap  y  dont  Tune  est  adaptée 
au  bas  de  ce  dernier  cylindre  ^  et  Fautrè  repose 
sur  le  réservoir  de  la  lampe  ;  3*  l'accès  latéral  de 
l'air   étant   ainsi  prévenu ,  Tair  nécessaire  pouc 
alimenter  la  combustion  de  la  mèche,  arrive 
dans  le  corps  de  la  lampe,  par  une  rangée  circu* 
laire  de  trous,  percés  tout  autour  de  la  partie  su- 
périeure du  réservoir,  à  la  hauteur  de  la  base  du 
porte-mèche.  Il  traverse  deux  rondelles  annu- 
laires, de  gaze  métallique  très-serrée,  contenues 
dans  des  montures  légères  en  cuivre ,   et  posées 
horizontalement  au-dessus  delà  rangée  de  trouç; 
3"*  après  avoir  trave^psé  cette  double  toile ,  Tair 
ne  se  répand  pas  encore  librement  dans  le  corps 
de  la  lampe  ;  mais  il   est  dirigé  tout  près  de  la 
mèche,  dont  il  doit  alimenter  la  combustion,  par 
une  pièce  que  Fauteur  appelle  le  cqne  ;  sa  forme 
est  à  neu  près  celle  d'un  pavillon  de  cor,  dont  la 
granc9ba«e  reposerait  sur  le  réservoir  d'huile,  et 
qui  serait  coupé  à  la  hauteur  du  porte-mèche , 
par  une  ouverture  circulaire,  au  centre  de  la- 
quelle se  trouve  la  mèche ,  et  dont  le  diamètre 
est  un  peu  plus  grand,  que  celui  d'une  pièce  de 
cinquante  centimes.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  la  totalité  de  l'air  entrant  dans  la  lampe,  rase 
la  mèche  de  très-près,  et  l'expérience  prouve  que 
l'air  contenu  dans lespartieslatérales  de  la  lampe, 

{>rès  de  la  toile  métallique,  et  entre  cette  toile  et 
e  cylindre  en  cristal ,  est  impropre  à  Tentretieu 
de  la  combustion. 

Les  expériences  faites  sur  la  lampe  de  Roberts, 
devant  la  commission  d'enquête  ae  la  chambre 
des  communes;  celles  que  j*ai  faites  moi-même 
sur  des  lampes  de  ce  genre  ,  que  Tudministration 
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deéibinéâ  ft  fait  venir  de  Londres,  prouvent  qu  elle 
ëdt  Complètement  sûre  dans  toutes  les  circon-^ 
stances,  et  'au  milieu  des  mélanges  les  plus  ex*- 
plosifs ,  qui  se  rencontrent  dans  les  mines  de 
nouille. 

Ainsi  la  vitesse  du  courant ,  Fagitation  de  la 
lampe  au  milieu  de  Tair  explosif ,  ne  déterminent 
jamais  le  passade  de  la  jQamme  au  dehors.  Devant 
la  commission  de  la  chambre  des  communes ,  on 
a  dirigé  sur  cette  lampe  un  jet  de  gâz  inflam^ 
mable ,  composé  de  trois  ou  quatre  parties  en  vo- 
lume d'hydrogène  pur,  et  d'une  partie  de  gaz  de  l'é- 
clairage. La  lampe  de  Roberts  a  parraitement 
résisté  à  cette  épreuve.  Les  lampes  de  Davy,  de 
Stevenson ,  et  toutes  les  autres  soumises  au  mémi3 
essai ,  ont  laissé  passer  la  flamme.  Dans  les  essaiâ 
que  ]  ai  faits  moi-même ,  J'|i  employé  du  gaz 
hydrogène  pur,  et  je  n'ai  réussi  ou' une  seule  fois, 
contre  beaucoup  de  tentatives  inutiles ,  ▲  faire 

Î>asser  la  flamme  à  travers  les  trous  destinés  à 
'introduction  de  l'air. 

J'ignore  si  l'usage  de  la  lampe  de  Roberts  ^ 
malgré  sa  supériorité  incontestable,  sous  le  rap- 
port de  la  sûreté  contre  l'inflammation  du  gaz , 
s'est  répandu  dans  les  mines  d'Angleterre.  On 
peut  craindre  que  le  cylindre  extérieur  en  cristal 
ne  vienne  &  casser,  ce  qui  réduit  l'appareil  à  une 
lampe  de  Davy  ordinaire.  Ce  danger  me  parait 
peu  important ,  parce  que  le  cristal  est  Si  bien  pro* 
tégé  que  la  fracture  sera  un  accident  bien  rare , 
si  même  il  arrive  jamais. 

Une  objection  beaucoup  plus  forte,  contre  l'em- 
ploi de  cette  lampe  dans  les  mines,  consiste  en 
ce  qu'elle  doit  donner  moins  de  lumière,  que  la 
lampe  de  Davy,  qui,  elle-même,  éclaire  déjà 
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fdrt  itial  f  et  du^  e&t  à  craitidfe  qiié  les  trous  de^ 
titiés  à  nntrdduction  de  rail-,  et  les  ouvertures  des 
deux  rondelles  superposées,  en  gaze  tnélalliquè 
très-serrée ,  que  Tair  doit  traverser,  soient  ob- 
strués, en  peu  de  temps ,  par  la  poussière  dé 
houille.  Elle  pourrait  coûter  h  peu  près  lé 
double  delà  lampe  de  Davj  ordinaire;  mais  elle 
aurait  plus  de  solidité,  et  d*ailleurs,  félévation 
du  prix ,  dans  ces  limites ,  ne  serait  pas  une  objec- 
tion raisonnable ,  contre  son  emploi. 

M.  E.  du  Mesnil  a  présenté,  en  i83Ô,  ^  TAca- 
demie  des  Sciences ,  et  à  M.  le  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  une  lampe 
établie  sur  un  principe  analogue  à  celui  de 
Roberts.  Toutefois  l'exécution  est  fort  différente. 

Dans  la  lampe  de  M.  du  Mesnil  (PL  FITf 
fig.  4)  >  ^®  réservoir  d'huile  est  établi  latéralement, 
et  Thuile  àrrlveà  la  mèche  par  un  conduit,  place 
au-dessous  de  la  plate-forme  circulaire  P.  La  mè- 
che est  plate,  en  coton  tressé.  Uair  nécessaire  à  li| 
combustion,  est  amené  sur  les  deux  faces,  par  deut 
conduits  inclinés  C,C,  coiflTés  d*une  gaze  métal- 
lique en  fil  de  fer  ou  de  laiton  ,|uie  Von  peut  chan- 
ger très-facilement,  quand  ell^st  usée. 

Le  cylindre  en  toile  métallique  delà  lampe  de 
Davyest  supprimé,  et  remplacé  par  un  cylindre 
en  cristal  recuit,  très-épais,  M;  la  plàte-forme 
supérieure  P'  repose  sur  ce  cylindre,  qu*ellé  dé- 
borde de  deux  centimètres  environ.  Le  cristal, 
serré  entre  les  deut  plates-formes  P  etP',  est  pro- 
tégé par  des  tiges  en  fil  de  fer,  assez  écartlbs,  pour 
ne  pas  intercepter  une  portion  notable  de  la  lu- 
mière. 

Au-dessus  de  la  plate-forme  supérieure  P',  s*ë- 
lève  une  cheminée  d'un  diamètre  moindre  que 
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celui  du  cyHadre  en  cristal,  et  dont  la  hauteur 
est  assez  grande.  Cette  cheminée  est  à  double 
jparoi;  la  pai'ôi  interne  descend  un  peu  dans  le 
corps  de  la  lampe  «  où  elle  s'évase  en  forme  d*en« 
tonnoir  renvei^é.  La  cheminée  se  termine  par 
un  orifice  rétréci ,  qui  n  est  garni  d'aucune  toile 
métallique.  La  hauteur  totale  de  la  lampe  ^  y 
compris  la  cheminée,  est  de  6^,Ao  k  o",44* 

La  lampe  de  M.  du  Mesnil  ofire  le  même  de- 
gré de  sûreté  que  celle  de  Roberts,  tant  qu'elle 
est  intacte.  Ainsi  des  expériences ,  faites  k  Paris 
et  à  Saint-Etienne,  constatent  qu  un  mélange  ex- 
plosif, beaucoup  plus  inflammable  que  ceux  qui 
se  rencontrent  dans  les  mines,  ne  fait  pas  sortir 
la  flamme.  11  parait,  en  outre,  qu'pn  a  essayé,  à 
Saint-Etienne,dejeterdes gouttes  d'eau  froidesurle 
cristal,  lorsque  le  gaz  brûlait  fortement  dans  l'in- 
térieur, et  qu'il  a  résisté  à  cette  épreuve.  Enfin, 
cette  lampe  éclaire  mieux  qu'aucune  autre,  ce 
qui  est  aussi  un  point  de  la  plus  haute  im« 
portance. 

Cependant  on  ne  peut  placer  une  confiance  ab- 
solue dans  la  solidité  du  cristal ,  qui  est  ici  le  seul 
corps  intermédiare  entre  la  flamme  et  le  mé- 
lange explosif.  On  ne  peut  se  flatter  qu'il  résiste 
toujours,  et  d'une  manière  cert'iine,  à  la  chute  de 
la  lampe ,  au  choc  de  corps  durs,  ou  même  à  un 
refroidissement  accidentel;  car  un  verre  parfaite- 
ment rccuitpeut  supporter  une  épreuve,  à  laquelle 
un  autre  verre ,  soumis  à  la  même  préparation , 
ne  résistera  pas  (  i  ) . 

(1)  Un  rapport  détaillé  contenant  les  expériences  faites 
à  Saint-Etienne,  par  MM.  Gervoy  et  Gruner,  sur  la  lampe 
de  M.  du  Mesnii,  avec  une  desci'iption  complète  de  cet 
appareil,  sera  inséré  prochainement  dans  les  Annales, 
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En  définitive ,  aucun-  des  appak'eils  d'éelairage 
oonnusjusqu'ici,  ne  peut  mettre  le  mineur  com^ 

Slétement  à  labri  des  chances  d'inflammation , 
ans  un  mélange  explosif»  et  il  est  permis  de  douter 
3u'on  puisse  en  construire  de  semblables.  La  lampe 
e  Davy  oi&e  beaucoup  moins  de  sécurité  qu*oa 
ne  le  croit  généralement,  et  c'est  à  tort  que  l'on  a 
toujours  mis  sans  examen ,  sur  le  compte  de  la 
négligence  des  ouvriers»  des  accidents  dont  une 
partie  a  àà  provenir  de  la  lampe,qu'on  leur  avait 
donnée»  romme  entièrement  sûre,  bien  que  son 
illustre  inventeur  eût  constaté  lui-même  et  fait 
oonnaitre  son  insuflisance»  dans  le  cas  où  elle  était 
frappée  parle  vent  d'un  soufflard,  ou  d'un  cou- 
rant explosif  médiocrement  rapide.  La  lampe  de 
Boberts  mériterait  certainement  la  préférence  sur 
toutes  les  autres»  si  elle  fournissait  une  quantité 
de  lumière  suffisante»  et  si  elle  n'était  pas  trop  salie 
parla  poussière  de  la  houille.  Il  esta  désirer  qu'elle 
soit  essayée  sérieusement  etsur  une  grande  échelle» 
dans  les  mines  à  grisou. 

La  lampe  de  M.  du  Mesnil  ne  doit  pas  être 
rejetée,  comme  n'offrant  pas  le  degré  de  sûreté 
convenable.  Il  est  en  effet  peu  probable  que  la 
fragilité  du  cylindre  en  cristal ,  oui  peut  d'ailleurs 
être  mieux  abrité  qu'il  ne  l'est,  dans  les  premières 
lampes  d'essai»  présentées  par  M.  du  Mesnil ,  soit 
la  source  d'un  danger  plus  grand»  que  la  perméa- 
bilité à  la  flamme  de  la  gaze  métallique  de  la 
lampe  deDavy»80usrinfluence  d'un  courant  d'air. 
La  plus  grande  quantité  de  lumière  fournie  par 
rappareil  du  Mesnil,  permet  aussi  au  mineur 
d'apercevoir  plus  facilement  les  dangers  d*ébou«- 
Icment ,  et  de  s  y  soustraire  à  temps. 

Quelque  utile  qu'il  soit  de  perfectionner  les 
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limpés  et  de  l€«  rendre  pi  m  sûres ,  cciiti^  les 
ishâtices  d'iuflatniiiatiOD  de  mélaDges  détonatilA, 
il  ne  fâut  point  perdre  de  vue  qu'un  exeellefft 
aérage  a  et  aura  toujours  une  importance  ïÀetk 
plus  grande  que  oelle  des  appareils  d'éclairage , 
et  qu'en  conséquenoe  le  perfectionnement  desmé^ 
thodes  d'aérage  doit  être  l'objet  essentiel  des  ne^ 
cherches,  entreprises  par  les  personnes,  qui  s'inté^ 
restent  à  raméiioration  du  sort  de  Fouvrier  mt^ 
neur,  et  aux  progrès  de  Vart  des  minés^ 

4g*  L'instructioà  pratique  de  i  834  contient 
la  diescription  d'appareils,  propres  k  pénétrer 
dans  les  lieux  méphitisés.  Il  va  sans  dire  qu'ik 
doivent  être  uniquement  employés  à  porter  se^ 
cours  à  des  ouvriers,  dont  la  vie  est  en  danger ,  et 
qu'ils  ne  fournissent  pas  la  possibilité  de  faire  Un 
travail  suivi,  dans  un  air  irrespirable. 

Le  plus  simple  de  tous  (voyez,  pour  leur  des^ 
cription,  rinstrbction  pratique  ae  i8a4  déjk 
citée),  est  le  tube  respiratoire  plus  ou  moins  lonj^. 
Il  peut  servir  jus<ju  à  une  distancé  asse2  grande 
de  l'orifice  des  puits ,  ou  galeries  infestés. 

Les  réservoirs  d'air  portatifs,  en  cuir,  ont  ufa 
volume  trcs^embarrassant.  Ils  ont  été  essayés  par 
M.  Boisse ,  directeur  des  mines  de  houille  de 
Carmaux  ^arn),  qui  a  transmis  à  M.  le  directeur 
général  le  résultat  de  ses  observations.  M.  Boisse 
a  essayé,  sans  succès,  d'entretenir  la  combustion 
de  la  lampe ,  au  moyen  de  Tair  expiré  par  Fou- 
vrier.  Ces  réservoirs  ont ,  en  outre ,  nnconvé- 


lement,  et  à  de  longs  intervalles.  On  a  proposé 
depuis  longtemps  dfc  les  remplacer  par  des  rëâer- 
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Tdirs  métàlliqueéy  de  petites  dittiemious»  réiiiplift 
d'air  ibneoietit  ootnprimë.  Il  f  «Tàic^  datift 
remploi  de  mb  derniers,  une  difGouUé,  qui 
Gonsifttait  à  régulariser  Fécouletnent  de  Tair  sor* 
tant.  Chi  avait  bien  dit  qu'il  suflîsait  d'adapter 
aa  vase  rempli  d'air  comprimé  ,  un  réser- 
voir  en  cuir  qu'on  laisserait  remplir,  par  inter^ 
malles ,  et  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  besoin ,  en 
ouvrant  un  robinet,  placé  entre  les  deux.  Âinii 
l'air  n'aurait  été  fourni  par  le  réservoir  princi<- 
pal,  que  d'une  manière  intermittente,  et  là 
respiration  eût  él^  alimentée  avec  de  Tair^du  ré<> 
servoir  accessoire,  où  la  preësion  eût  été  sen^ 
siblement  égale^  à  celle  du  milieu  ambiant. 
Sans  être  impossible ,  l'application  de  ce  moyen 
présentait  cependant  des  diffioultés,  auxquelles 
on  peut  échapper ,  en  se  servant  de  l'appareil 
ingénieux,  qui  sert  k  régulariser  Fécoul^nent 
du  gai  portatif  comprimé ,  pour  l'édairasek 
Oafabriaue  aujourd'hui  des  réservoirs  en  tôiei 
dont  la  forme  est  ôeHe  d'un  cylindre ,  terminé 
par  deux  calottes hémisphérioues;  ilsontO**,a5  à 
o*,26  de  diamètre,  sur  o^'y^S  de  Ions,  et  unecapa^ 
cité  de  34  litres^  ou  ^  de  mètre  cube  à  peu  près. 
Ils  peuvent  contenir  de  l'air  comprimé,  sous  une 
pression  de  3o  atmosphères,  et  supporter  une 
pression  d'épreuve  de  60  atmosphères.  Leur  poids 
n'est  que  de  16  à  18  kilogrammes.  Ils  sont  munis 
d'un  appareil,  qui  règle  l'écoulement  de  l'air, 
au  moyen  d'un  très-petit  orifice,  dont  la  grandeur 
augmente  à  mesure  que  la  pression  intérieure 
diminue,  de  façon  que  la  dépense  reste  constante, 
malgré  la  diminution  progressive  de  la  pression 
intérieure.  Ces  réservoirs  peuvent  être  chargés 
d'avance,  et  demeui*er  chargés  pendant  un  temps 
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asdfîs  lonç,  saos  perte  d*air  sensible.  Il  est  donc 
possible  d'en  avoir  en  réserve,  qui  soient  prêts  à 
fonctionner.  Chaque  récipient  rempli  d'air,  com- 
primé à  3o  atmosphères  y  contiendra  un  mètre 
cube,  sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire, 
ce  qui  sera  suffisant  pour  fournir  aux  besoins  de 
la  respiration,  et* à  1  entretien  de  la  combustion 
de  la  lampe,  pendant  Aine  heure *( S  0^  pourvu 
que  le  régulateur  fonctionne,  de  manière  à  ne 
pas  laisser  sortir  plus  d  air,  que  n'en  exigent  la 
respiration  et  la  combustion.  On  adapterait  d'ail- 
leurs ^r  la  boite  du  régulateur,  un  tube  respira- 
toire, et  un  tube  conduisant  de  l'air  dans  la  lan- 
terne, semblables  à  ceux  qui  «çnt  décrits,  dané 
l'instruction  pratique  de  i8a4« 

Les  petites  dimensions  et  le  poids  médiocre 
du  réservoir,  permettraient  à  l'ouvrier  de  le  por- 
ter sur  le  dos,  en  lui  laissant  le  libre  usage  de 
9es  mains,  et  de  pénétrer  dans  des  galeries  de 
fort  petites  dimensions.  Il  serait  d'ailleurs ,  sans 
aucune  crainte  pour  lui-même,  à  cause  de  la 
solidité  du  réservoir,  et  dé  la  masse  d'air  qu'il 
renferme  (i). 


(1)  Des  réservoirs  portatift  d'air  comprimé  sout  fabri- 
qués à  Paris,  dans  les  atciiei*s  de  M.  Gh.  Bes^tiy,  rue 
Neuve-Popipeourt,  nM7  ;  ils  seront  le  sujet  d'expériences 
ordonnées  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines ,  dont  il  sera  rendu  compte  dans  une  pro- 
chaine livraison  des  Annales. 

Lorsque  l'air  est  irrespirable,  parce  qu'il  est  mêlé  d  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  acide  caroonique  (ce  qui  est 
le  cas  le  plus  ordinaire  dans  les  mines ,  à  la  suite  d'explo- 
sions ou  autrement),  on  peut,  dans  un  cas  pressant,  lors- 
qu'on n'a  aucun  appareil  particulier  à  sa  dispoi^ition  ,  et 
qu'il  s'cigit  dcsecourîr  des  ouvriei's  asphyxiés,  essayer  d'ar- 
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river  jusqu'à  eux ,  en  jetant  dans  les  galeries  un  lait  de 
cliaux  vive,  qui  absorbera  Tacide  carbonique.  Il  est  con- 
venabie  d'avoir  dans  ces  occasions  des  linges ,  ou  mi^^B 
encore  des  morceaux  de  tissus  lAclies  en  laine ,  fortem4V 
impi^nés  d'eau  pure,  et  de  faire  passer  l'air  qu'on  respire 
à  travers  ces  tissus,  en  les  appliquant  sur  la  bouche  et 
le  nez.  • 

Il  est  inutile  de  dire,  que  l'on  doit  agir,  dans  ces  cas-la , 
avec  la  plus  grande  prudence,  et  en  prenant  toutes  les 
précautions  possibles,  afin  de  ne  pas  occasionner  de  nou* 
veaux  malheurs. 

J.  Roberts,  l'auteur  de  la  lampe  décrite  $  48,  rapporte 
que  s'étant  trouvé  une  fois  près  a  être  suffoqué  par  le  gax 
acide  carBonique ,  il  se  préserva ,  en  couvrant  sa  figure  , 
avec  sa  veste  mouillée  d  eau.  Gela  lui  donna  l'idée  de  con- 
struire un  appareil  respiratoire ,  qui  a  été  employé  par  lui 
et  par  plusieurs  autres  personnes.!!  consiste  en  une  botte, 
dont  la  capacité  est  d'MÛ^n  trois  quarts  ,  contenant  une 
éponge  follement  imflSfc  d'eau  de  chaux,  ou  d'une  autre 
solution  alcaline.  Le  dessus  de  cette  boîte  est  percé  de 
trous ,  auxquels  sont  adaptés  des  tubes,  par  lesquels,  entre 
l'air  ambiant,  qui  est  ainsi  forcé  de  passera  travers  l'é- 

Knge.  Un  tube  respiratoire,  semblable  à  eeux décrits  dans 
istruction  de  1824,  avec  deux  ^valves,  pour  que  l'air 
expiré  soit  rejeté  au  dehors,  est  adapté  à  la  partie  supép 
/ieure  de  la  botte,  et  coudui^t  l'air  à  la  bouche  de  l'ouvrier, 
qui  porte  l'appareil  suspendu  en  bandoulière..  Sa  figure 
peut  être,  si  l'on  veut,  couverte  d'un  masque  complet,  te- 
nant au  tube,  pour  prévenir  l'accès  de  l'air  irrespirable, 
qui  n'aurait  pas  été  épuré  en  passant  à  travers  l'éponge. 
(  Heporl  on  accidents  in  Mines ,  p.  261 .  ) 

Cet  appareil  étant  très-simple ,  me  paraît  de  nature  à 
être  employé  utilement  dans  beaucoup  de  cas.  Il  serait  à 
désirer  qu'on  en  fit  construire  quelques-uns,  sur  des  mines 
où  se  dégage  beaucoup  d  acide  carbonique ,  et  qu'on  s'as- 
surât d'avance  si  un  ouvrier  peut  respirer  longtemps,  sans 
&tigue,  à  travers  l'éponge  imbibée  de  Robeits. 
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^  EMRJTUM. 

A  li^page  los ,  2*  et  3*  lignes  en  remontant ,  S  4 , 
jiuHeuâêt  Hydrogène.  »  .  .      i4>g8 

Carbone 85,os 

LUez  :  Hydrogène.  .  .  .      36^ 
Carbone 73,94 
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(Travaux  de  i838.) 


I.  Dilatation  des  CKisTAux  parla  chahunfw 
M.  Mit«)herlick.  (  Inatitul ,  t&38 ,  ju  58.) 

Pour  déterrpiner  la  dilatation  que  produit  la 
cbaleur  daui^  les  corps  cri&ullisés  y  M«  Mil^berlich 
epiploie  des  cristaux  groupés  iiaturellçmept  y  ou 
bien  U  le^  iiDit,e  eu  asaexxiblaiit  des  cmtaux  polis  i 
qu'il  réunitau  xooyendun  cimfioti^pable  de  wp^ 
porter  la  température  de  Teau  bouilî wte*  Parioi 
les  cristaux  groupés  oaturellement,  c?ux  qui  se 
prêteot  particulièrement  à  ces  essais  som  ceux  de 

gpse  9   dans  lesquels  la  jonction  a  Ueu  par  la 

Perpendiculairement  aux  façes/"^,  on  en  fovm^ 
ip9kv  le  polissage  daux  autres  G,  parallèles  entre 
elles  {fig.  3)»  ep  sorte  qu'op  bbuont  un  corp# ter- 
miné par  les  ï^^esf  P  C. 

Les  faces  C>  C  »  à  la  ^mpératui*^  où  dUesaont 
polies,  ne  donnent  qu'une  image  (>%«  4)»  ^MSk, 
échauftëe  ou  refroidie  ^  chacune  dopne  4eiix  imiH' 
ges ,  et  l'une  {fig.  5  )  montre  un  aqgle  rentrant 
(  G  :  C)y  l'autre  (même  fig.  )  un  angle  sf^illant 
(C '.C)\  comnie cas  angles^ pour  une  diffénence 
de  température  de  lo^  c« ,  ouS  une  valeur  d'envi* 
ron  1  i/a  degré  »  on  peut  reoonii^Ure,  à  ]a  ^inijple 
vuej  l'inégale  dilatation  4e  œa  cristaux  de  lo^ 
en  10^ 
La  dilataUon  est  différent»  aeos  «  éto  emmiare 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3lO  CHIMIE. 

d  après  cette  méthode  dans  les  substances  où  les 
phénomènes  qu'elle  présente  ont  le  plus  d'im* 
portance,  savoir  :  dans  le  gyp'^e»  le  spath  cal- 
caire ^  le  spath  amer,  Tarragonite,  le  quartz,  la 
baryte  sulfatée  »  etc.  Pour  échauffer  les  cristaux , 
on  se  sert  d*une  caisse  à  doubles  parois,  entre  les- 
quelles on  fait  arriver  de  la  vapeur  d'eau  ou  d'al- 
cool :  dans  Tintérieiir  de  la  caisse  est  un  appareil 
Sui  assure  la  juste  et  exacte  position  des  cristaux. 
^0  observe ,  au  moyen  d'une  lunette  di  3  pieds 
de  long,  rimage  que  fofme,  par  la  réflexion  des 
faces  des  cristaux ,  une  fente  éclairée  et  située  au- 
dessus  du  milieu  de  l'objectif.  Les  distances  des 
images  réflédiies  par  les  deux  faces  observées  sont 
mesurées  au  moyen  de  deux  fils  micrométriques. 
I>e  ces  distances  y  on  conclut  la  variation  des 
amples;  d'une  mesure  à  une  autre  la  difiëreiice  ne 
s'élève  pas  à  plus  d'une  seconde.  Au  moyen  de 
cet  appareil ,  les  variations  d'angles  des  cristaux 
ont  été  beaucoup  plus  exactement  appréciées 
qu'elles  pe  pouvaient  l'être  auparavant  par  la  me- 
sure  de  l'angle  entier  à  différentes  températures; 
cependant  ify  a  eu  un  plus  grand  accord  qu'on 
n'aurait  dû  s'y  attendre  entre  les  résultats  de  l'an-* 
cien  procédé  et  ceux  de  la  nouvelle  méthode.  On 
parvient  k  une  si  grande  exactitnde  au  moyen  de 
cette  dernière  qu'il  a  été  possible  de  déterminer 
la  différence  de  la  dilatation  pour  différents  inter- 
vallei  de  température. 

Un  examen  comparatif  a  montré  que  la'  con- 
traction que  les  cristaux  éprouvent  par  le  froid  et 
dsUe  qui  a  lieu  dans  les  combinaisons  chimiques 
se  font  toujours  dans  le  même  sens  ^  mais  non 
dans  la  même  proportion.  Ainsi ,  par  exemple ,  si 
la  mdtne  contracttOH  a'  eu  lieu  dans  la  formation 


Digitized  by  VjOOQ IC 


EXTRAITS.  3lt 

da  carbonate  de  cliaux  et  dans  celle  du  carbonate 
de  magnésie,  on  en  d'autres  termes,  si  leurs 
atomes  sont  à  égale  dislance,  les  poids  spécifiques 
de  ces  combinaisons  devraient  être  entre  eux 
comme  ceux  de  leurs  atomes,  par  conséquent 
comme  63:1,46  est  à  534,79,  et  comme  le  spath 
calcaire  a  un  poids  spécifique  de  3,721 ,  celui  du 
carbonate  de  magnésie  devrait  être  de  2,3  ;  cepen- 
dant il  est  de  3,oi  ;  ainsi,  dans  ce  dernier  com* 
posé  f  les  atomes  sont  plus  près  les  uns  des  autres 
et  la  masse  est  plus  dense  ;  il  y  a  donc  eu  une  con-* 
traction,  et  comme  Fangle  du  rhomboèdre  de 
spath  calcaire  est  de  io5^4S  tandis  que  celui  du 
rnomboèdre  de  la  magnésie  carbonatée  est  de 
107^  a  a'  i/a,  cette  contraction  a  dû  se  faire  dans 
la  même  direction  que  celle  qui  s'opère  par  le  re* 
froidissement. 


a.  Recherches  sur  les  densités  des  vapbuks;  par 
M.  fiineau.  (  Ann*  de  Ch. ,  t.  68,  p.  4i6.  ) 

Les  corps  sur  lesquels  j*ai  opéré  ont  été  gazéifiés, 
tantôt  à  l'aide  de  la  chaleur  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Gay-Lussac  ou  celui  de  M.  Dumas ,  tantôt 
sans  élever  la  tempér^rture ,  en  opérant  dans  le 
yide  barométrique,  ou  bien  en  laissant  la  vapo- 
risation s'effectuer,  soit  dans  l'air  sec,  soit  dans 
de  l'hydrogène.  Voici  les  résultats  auxquels  mes 
expériences  m'ont  conduit. 


Tome  XV^  1839.  21 
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correipoQ<!aDl 
JN»ûtcf.     aui  deaiilés. 


Acide  azotique  qaâdi*hydnité»  ...  1^27   —       '  i 

Acide  fonniqueh^'alé,probablelll^  1,59 ' 

Acide  cUorhydiique  hydnté«   .  .  .  Mt   ^''°''^^"'". 

H*  Se 
Acide  flélenhydrique 2,79         ■ 

Acide  leliurhydrique 4,49 


CUoi*ure  soUde  de  cyanogèoe.  .  .  •  6,39    ■ 

womure  de  cyanogène 3,61 

Peiozichicfrura  de  chrâme 5,52 — 

6 

iau9     p*¥l* 

lodbydrate  d'hydrogène  phosphore.  2,77     ? 

o 

Bromhydrate     id. 1,91    * 

CUorhydiate    id. 1,22  ^ 

Carbonate  anhyd.  d'ammoniaque.  .  0,90  ^ 

Sullhydrate       id.   .  .  . 0,68  ^'^'^^^*'P* 

TcUurhydratc    îd. !,M  ^ 

Chlorhydrate     id ^,89  -^ ~ — ^ 


3.  Nouvelle  pissettk  ;  par  M,  LevoL  (  Ann.  de 
Ch.,  t.  68,  p.  233.  ) 

Cette  pissette  se  compose  cVun  petit  tube  droit 
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rétréci  à  sort  èitrémîté  supérieure,  l'autre  étant 
engagée  dans  le  bouchdn  tlu  (Ificoii  où  se  trouve 
Teau,  h  la  mahière  ordinaire;  maU  on  y  ajoute 
un  tube  courbé  en  siphon ,  dont  lune  des  bran- 
ches plonge  jusqu'au  fond  du  flacon  t  et  l'autre 
reste  dehors.  Il  est  évident  qu'alors,  l'appareil 
étant  renversé,  l'écoulement  a  lieu  suivant  la  hau- 
teur de  la  colonne  d'eau ,  sous  la  pression  atmo- 
sphériaue ,  et  pourra  être  accéléré  si  l'on  souffle 
par  la  oranche  extérieure  du  siphon. 

4«  Composition  d'une  bngkb  ihdélbbiIiE;  par 
M.  Traille*  (Ëditnb.  Joum.^  juillet  i838.) 

On  dissout,  h  l'aide  de  la  chaleur,  du  gluten 
frais  dans  de  l'acide  pjroligneux.  Il  en  résulte 
un  liquide  savonneux,  que  ion  étend  jusqu'à  ce 
qu'il  n'ait  plus  que  la  force  du  vinaigre  ordinaire; 
on  incorpore  ensuite  à  chaque  once  de  ce  liquide 
de  huit  a  dix  crains  du  meilleur  noir  de  ftimée 
et  un  grain  et  demi  d'indigo. 

Cette  encre  a  une  bonne  couleur;  elle  coule 
bien  de  la  plume  ;  elle  sèche  vite;  une  fois  séchée, 
le  frottement  ne  l'enlève  pas;  on  ne  la  détruit 
pas  eu  la  trempant  dans  Teau  ;  les  réactifs  chimi- 
ques qui  détruisent  l'encre  ordinaire  ne  Taltèretit 
pas ,  à  moins  qu'ils  n'attaquent  le  tissu  même  du 
papier. 

5.  Sur  la  dilatation  de  /'aih  sec  entre  d*  et  loo'; 
par  M.  Rudberg.  (Ann.  de  Pog. ,  t*  4^ i  P'  ^7  ' > 
et  t.  44,  p.  119.) 

En  mesurant  directement  l'augmentation  de 
volutne  de  l'air  sec  sous  une  même  pression ,  et 
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Taugnientation  d'élasticité  sous  un  même  volume, 
j'ai  trouvé  que  le  coefficient  de  la  dilatation  de  l'air 
aec ,  et  par  conséquent  de  tous  les  gaz ,  de  o""  à 
ioo%  n'est  pas  0,075,  mais  0,36457,  en  nombre 
rond  o,365« 


6.  Sur  le  sulfure  de  phosphore  ;  par  M.  Levol. 

(  Ann.  de  Ch. ,  t.  67  ,  p.  3a i.) 

.On  prépare  aisément  le  sulfure  de  phosphore 
composé  de  3  parties  de  soufre  et  8  parties  de  phos* 
phore,  en  broyant  ensemble  les  deux  substances 
dans  un  mortier  de  porcelaine,  avec  une  petite 
quantité  d'eau  tiède.  Ce  sulfure  est  d'un  jaune 
citrin,  transparent  et  de  consistance  pâteuse  à  iS""; 
,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau ,  la  liqueur  se 
trouble ,  elle  devient  légèrement  acide ,  et  elle 
manifeste  en  même  temps  une  odeur  hépatique 
très-sensible. 

Ce  sulfure  de  phosphore  se  liquéfie  lorsqu'on  le 
met  en  contact  avec  du  polysulfure  d'hydrogène, 
et  après  cela  il  produit  avec  l'eau  le  phénomène 
qui  vient  d'être  indiqué.  Il  paraît  que  pendant  sa 
préparation  en  présence  de  l'eau ,  il  se  forme  du 
polysulfure  qui  se  combine  avec  lui ,,  et  qui  plus 
tard  s'en  sépare  peu  à  peu  dans  l'eau  chaude ,  en 
se  décomposant. 

7.  Préparation  du  sulï'URe  de  phosphore;  par 
M.  iBôttger.  (Ann.  dePhar.,  t.  28,  p.  ^07.) 

On  peut  préparer  très-facilement  et  sans  danger 
le  sulfure  cle  phosphore  par  le  procédé  suivant  : 
on  chauffe  un  morceau  de  phosphore  avec  une 
tlissolution  alcoolique  de  sulfure  de  potd^sium 
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obtenue  en  saturant  avec  du  soufre  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse.  Lorsque  le  morceau  de 
phosphore  est  bien  fondu ,  on  agite  la  dissolution 
et  on  laisse  la  liqueur  reposer  dans  un  endroit 
obscur,  le  flacon  étant  débouché.  Il  se  dépose  une 
quantité  considérable  d'hyposulfite  de  potasse.  On 
chauffe  la  dissolution  à  lèbullition ,  puis  on  Té* 
tend  d'eau.  Le  sulfure  de  phosphore  se  sépare 
sous  la  forme  d'un  liquide  très-fluide  et  transpa- 
rent ,  ne  renfermant  pas  de  soufre  en  excès ,  et 
susceptible  de  dissoudre  encore  une  quantité  no- 
table de  phosphore.  La  dissolution  dans  Féther 
peut  être  conservée  pendant  plusieurs  jours  dans 
un  endroit  obscur;  mais,  à  la  lumière,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  troubler;  une  goutte  projetée  sur 
un  papier  à  filtrer  donne  lieu  à  une  inflammation 
au  bout  de  i  ou  2  minutes.  La  dissolution  éthérée 
du  sulfure  de  phosphore  est  plus  phosphores- 
cente dans  Tobscurité  que  la  dissolution  du  phos- 
phore dans  Téther  ou  dans  les  huiles. 
Projeté  sur  deViode,  le  sulfure  de  phosphore 

Erend  feu  et  continue  ensuite  à  brûler.  Si  dans 
I  préparation  du  sulfure  de  phosphore  on  ne 
laisse  le  phosphore  avec  la  dissolution  alcoolique 
de  sulfure  de  potassium  qu'un  ou  deux  jours  au 
lieu  de  quatre ,  on  n'obtient  en  étendant  d'eau 
qu'un  produit  qui  laisse  déposer  des  cristaux  de 
phosphore. 

8.  Sur  Tacide  ghlorosulfubique  et  Im  sulfa- 
mide; par  M.  y.  Regnaulty  ingénieur  des  mines. 
(Ann.  deGhim.,  t.  69,  p.  170.) 

On  obtient  ce  composé  mélangé  avec  de  la  li- 
queur des  liollandais,  quand  on  fait  arriver  dans 
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\m  hfiïlon  du  cblpre  9ec  et  un  mélupge  de  gaz  olé- 
fiant  et  d'acide  «ulfureux  tel  qu  ou  rpbtient  par  la 
réaction  de  l'acide  ^ulfurîque  trè^-conçentré  sur 
Falcopl.  Les  proportions  des  deux  liqueurs  sont 
variables  dans  les  diveri^es  périodes  de  fop^ratioo  : 
cest  vers  la  fin  que  la  liqueur  qkloro^ulfurique 
se  produit  en  plus  grande  abopdapce. 
,  fcette  liqueur»  versée  dans  l'eau ,  tombe  d^abord 
8}u  fpnd  sQus  h  fornie  de  gquttes  huileuses;  mais 
bientôt  elle  se  dissput  avec  élévation  de  tempéra- 
ture ,  et  la  liqueur  des  Hollandais  non  altérée  sq 
sépare.  £n  se  dissolvant  dans  l'eau,  la  liqueur 
çblofosulfurique  dépompose  i  at.  d*eau,  et  se 
change  en  acide  h^drochlorique  et  apide  sulfuri* 

3ue.  Jua  décomposition  est  beaucoup  plus  rapide 
ans  une  dissolution  de  potasse.  Cette  réaction 
montre  suHisammpnt  que  la  liqueur  phlorosulfu- 
rique  a  été  forn^ée  par  la  cQn)binaison  de  i  at 
d'acide  sulfureux  avec  2  at»  de  chlore.  C'est  au 
reste  ce  que  Tanal^se  de  la  sul^stance  donne  exac- 
tement. 

Tfà  cherché  h  produire  directemeqt  la  combi- 
naison des  deux  gaz  chlore  et  acide  sulfureux  ; 
m^is  aucun  des  essais  que  j'ai  tentés  dans  ce  but 
p  a  réussi. 

J'ai  fait  arriver  les  ga^dan^  le  mêwesppareit 
ou  la  combinaison  s'etTectuait  en  présence  du  gaz 
oléfiant;  mais  je  n'ai  pas  obtenu  une  trace  du 
produit.  J'ai  alors  amené  les  deux  gaz  dans  un 
tube  de  verre  rempli  de  fragments  de  verre  qui 
a  étéchtuffé  successivement  lusqu^au  rouge;  mais 
il  n'j  a  pas  eu  d'action  sensible.  Je  n*ai  pas  été 
plus  heureux  en  remplaçant  les  fragments  de 
varrp  par  de  l'éponge  de  platine. 

Un  mélange  de  chlore  et  d'acîde  sulfureux  a 
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été  exposé  pepdtpt  j^qmuFS  jouta  a^  soleil  dap^ 
un  flacon  fermé,  sao3  que  Ton  pi^t  remarquer  le 
iDQÎiidre  o))aQ|;emeqt. 

La  combinaison  du  chlore  avec  l'acide  sulfureux 
est  donc  déterminée  ici  par  le  fait  seul  de  la  réacr 
tioq  du  chlore  sur  le  gaz  oléfiant,  et  par  la  prQ«- 
duçtion  de  la  liqueur  desHûllftudais. 

La  formule  de  l'acide  chlqrosulfarique  eat 
SO'Ct%  la  densité  de  aa  vapeur  est  4>^^^î  ^^^Ue 
substance  résulte  de  la  combinaison  de  i  vo).  dV 
cide  sulfureux  et  de  \  vol.  de  chlore  ^  les  4emc 
volumes  condensé^  en  un  sçul.  Elle  çorr^pond , 

rir  sa  coqfiposition  et  son  mode  c|e  condensation^ 
Facide  suiOrurique  :  c'est  Tacide  «ulfurique  dans 
lequel  I  éq.d  oxygène  est  remplacé  par  i  éq,  de 
chlore.  L^acide  chlorpsulfurique  est  Vanalogue^du 
gaz  cUorocarbonique:  il  est,  par  rapport  au^ 
acides  sulfureux  et  sulfurique»  ce  que  ce  dernier 
gaz  est  mr  rapport  k  Toxioe  de  carbone  et  à  Fa- 
cide carbonique. 

La  liqueur  chlorosulfurique  se  décoippoae  r^~ 
pidemeqt  au  contact  de  Feau,  et  plus  vivement 
par  l^alcool.  Elle  peut  être  distillée  sur  àe  la 
chau^  ou  de  la  bar^^  bien^  sèches;  mais  ces  4^ux 
bases  prennent  feu  dans  sa  vapeur, 

L'ammoniaqpe  sèche  la  décompose  d'une  ipa- 
nière  remarquable  ;  il  se  forme  ae  FhydrQphlo- 
rate  d'ammoniaque  et  une  nouvelle  substance,  la 
sulfamide  SO'Az*H\  Cette  substance  est  très-sQ- 
luble  dans  Feau  ;  elle  ne  précipite  ni  par  les  sels 
de  baryte  ni  parle  chloriae  de  platine;  mais  par 
une  ébullition  prolongée ,  elle  se  change  en  sulfate 
d'ammoniaque  ordinaire. 

Cette  décomposition  de  Faci4ecbIorosqlfurique 
par  Fammoniaque  m^a  condqit  à  examiner  de 
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nouveau  le  produit  de  l'action  de  Tammoniaque 
sur  le  gaz  cmorocarbonique.  Ce  produit  a  été  con- 
sidéré jusqu'ici  comme  un  véritable  sel ,  un  chlo- 
rocarbonate  d'ammoniaque  qui ,  en  se  dissolvant 
dans  Veau ,  se  changeait  en  hydrochlorate  et  car- 
bonate d'ammoniaque.  J'ai  reconnu  qu'il  se 
formait,  dans  cette  circonstance,  un  mélange  de 
sel  ammoniac  et  de  carbamide.  En  efifet,  si  on 
dissout  la  substance  dans  l'eau ,  on  a  une  liqueur 
qui  fait  une  vive  efifervescence  avec  les  acides 
forts  et  concentrés,  mais  qui  ne  laisse  rien  déga- 
ger par  l'addition  d'un  acide  étendu  ou  d'un  acide 
organique  comme  l'acide  acétique.  Ainsi ,  l'acide 
carbonique  n'existait  pas  tout  formé  dans  la  li- 
queur, il  se  produit  seulement  par  l'influence  des 
acides  puissants  :  c'est  le  caractère  des  ami  des.  La 
dissolution  ne  précipite  aussi  nullement  l'eau  de 
baryte  et  l'ean  de  chaux. 

La  carbamide  n'est  d'ailleurs  pas  l'urée,  comme 
on  l'a  cru  Jusqu'ici;  elle  ne  se  concrète  pas  par 
l'acide  nitrique.  On  se  rend  facilement  raison  de 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  composés 
isomères,  en  regardant  l'atome  de  carbamide 
comme  formé  de  CO.Az'H*,  et  l'atome  d'urée 
comme  C'O'Az^H*;  ce  qui  est  d'accord  avec  ce 
que  nous  savons  sur  la  capacité  de  saturation  de 
1  urée  considérée  comme  base  organique. 

L'existence  du  composé  chlorosulfurique  SO*  Cl* 
me  parait  lever  tous  les  douces  qui  pouvaient  en- 
core exister  sur  la  composition  des  substances 
que,  d'après  M.  Rose,  on  désirae  sous  le  nom  de 
bichromate  de  perchlorure  de  chrome ,  de  6/- 
turiQstate  de  perchlorure  de  tungstène ,  de  W- 
molybdate  de  perchlorure  de  molybdène.  Les 
acidfes    chrômique  ,    tungstique  ,   molybdique  , 
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présentent  la  inênie  composition  que  Tacide  sul- 
furique;  ils  sont  isomorpnes  avec  cet  acide;  et, 
de  même  que  Tacide  sulfurique,  ils  peuvent  échan- 
ger I  éq.  d*oxygène  contre  i  éq.  de  chlore,  et 
K>rmer  des^  acides  chlorochrômique ,  chloro-^ 
tungstique,  etc>,etc.,  qui  correspondent  à  l'acide 
chlorosulfurique  par  leur  composition  et  le  mode 
de  condensation  de  leurs  éléments.  Au  reste ,  je 
dois  dire  que  M.  Persqz  est  le  premier  qui  ait  en- 
visagé la  composition  du  bichromate  de  perchlo- 
rure  de  chrome  sous'  ce  point  de  vue. 

Ainsi  y  nous  avons  ici  qudques  termes  d'une 
série  de  composés  chlorurés  qui  certainement 
prendra  plus  aextension  par  la  suite;  et,  en  trai- 
tant ces  suhstances  par  le  gaz  ammoniac  sec,  on 
peut  espérer  d'obtenir  une  série  d'amides  corres- 
pondantes. ■ 


9.  Formation  du  pebchlorubb  de  soufre  cris* 
talUséi^^v  M.  Millon.  (Acad.  des  se.,  t.  6, 
p.  207.  ) 

En  faisant  passer  du  chlore  à  travers  du  chlo- 
rure de  soufre  qui  paraissait  déjà  saturé  de  ce  gaz, 
j'ai  obtenu  des  cristaux  qui  constituent  un  degré  de 
chloruration  supérieur. 

Ces  cristaux  étaient  jaunes  et  répandaient  une 
vive  odeur  de  chlorure  de  soufre  :  ils  se  volatili- 
saient rapidement  et  complètement  en  produisant 
des  vapeurs  blanches.  Dans  l'eau  ils  faisaient  en- 
tendre un  frémissement  semblable  à  celui  d'un 
fer  rouge,  et  disparaissaient  en  donnant  lieu  à  un 
léger  dépôt  de  soufre.  Ils  se  dissolvaient  très-bien 
dans  le  chlorure  jaune ,  et  le  coloraient  fortement 
en  rouge. 
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lo.  Sur  plusieurs    kwtbkvx  chlorures  ;   par 
M.  H.  Rose.  (Répert  de  Ch.,  tèm.  5,  p.  171^ 

Lorsque  l'on  fait  passer  de  l'acide  sulfurique 
anhydre  eq  vapeur  ^aqa  du  chlorure  de  soulre, 
SCr  ^r*  S\  euayaut  «oin  de  mainteniF  la  %eïa* 
pératur^  au-dessous  de  o"*  c. ,  on  obtient  une  li- 
queur brune ,  et  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Mais 
pour  peu  que  la  température  s  élève,  il  se  produit 
un  dégagement  tumultueux  4*aGide  sulfureux  qui 
peut  occasionner  U  vqptur^  des  vases. 

Si  en  préparant  cette  liqueur  on  a  soin  d'y  lais- 
ser un  peu  de  chlorure  de  soufre ,  après  que  le 
dégagement  d'adde  sulfureux  s'est  effectué  ^  on 
peut  la  distiller  à  3o  ou  40*»  et  il  passe  à  la  dis* 
miation  un  corns  particulier  liquide ,  qui ,  après 
avoir  été  rectifié,  ne  bout  plus  qu'à  i4&^c.  Ce 
liquide  est  incolore ,  huileux ,  d  une  pesanteur 
spécifique  de  1,8207,  et  répand  des  fumées  dans 
1  air.  Mis  dans  l'eau ,  il  s'y  dissout ,  mais  lente* 
ment,  et  en  se  transformant  en  un  mélange  d'a- 
cide sulfurique  et  d'acide  hydrochlorique.  Sa 
oompçfsitiqn  est  S  C  r  +  5  S  0\ 

Lorsque  l'on  fait  passer  dq  la  vapeur  d'acide 
sulfurique  anhydre  dans  du  chlorure  de  phosr 
pliore  liquide,  on  obtient,  en  distillant  la  liqueur, 
un  composé  de  sulfate  de  chlorure  de  soufre  et 
de  phosphate  du  même  chlorure* 

En  substituant  le  chlorure  de  sélénium  au 
chlorure  précédent,  il  se  produit  un  double  sul- 
fate de  chlorure ,  composé  de  2  (  SCl^  +  5  S  O*) 
+  5(8eCP4-8eO^> 

Le  chlorure  d*étain  et  divers  autres  chlorures 
métalliques  donnent ,  avec  Tacide  sulfurique  an- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


EXTRAITS.  33 1 

hydre ,  des  composes  analogues  &  ceux  dont  il 
vient  d'être  fait  niention. 

Quand  on  fait  p^ssfsr  des  sapeurs  d'acide  snl- 
furique  anhydre  dans  du  brome  tenant  du  soufre 
en  dissolution  y  les  vapeurs  sont  absorbées ,  mais 
«ans  qu'il  se  forme  de  combinaisons  particulières 
et  sans  quHl  y  ait  dégagement  d'acide  sulfureux. 


tap^ 


II.  Sur  r essence  de  menthe  et  sur  un  nou- 
veau CARBURB  b'htdrooènb  ^uî  en  dérive  ;  par 
M.  Walter.  (Acad.  des  se,  tom.  6 ,  pag.  47^0 

L'essence  de  menthe  cristallisée  et  pure  se  fond 
è  34*  Ct  et  bout  à  3i3%5.  Elle  est  composée  de  ; 

G** 1530,40    —    0,7727 

H** 250,00     —     0.1262 

0\   .....      200,00    —     0,1011 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  de  5^,6.9  :  U 
formule  donne  5,4^^- 

En  ajoutant  à  cette  essence  en  fusion  de  petites 
quantités  diacide  phosphorique  anhydre ,  jusqu'à 
ce  aue  toute  élévation  de  température  ait  cessé, 
distillant,  et  red]st{|^t  ensuite  le  produit  avec 
de  l'acide  phosphorique  anhydre ,  où  obtient  un 
liouide  transparent  qui  bout  à  i63*  c,  et  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  menthène.  Cette  subr 
stancé  est  composée  de  t 

C^^ 1530,40    —    0,8718 

H* 225,00    —    0,1282 

J*^\  trouvé  la  densité  de  sa  vapeur  de  4}93  à  4i94  • 
le  calcul  donne  4835.  En  se  volatilis^qt  (dUe 
brunit  et  s^tëre  légèrenient. 
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12.  Sur  un  nouveau  garbure  d'hydrogène;  par 
M.  Gahoure.  (Acad.  des  se,  tom'.  6,  pag.  656.) 

En  traitant  l'huile  de  pomme  de  terre,  qui  est 
un  alcool ,  par  Tacide  phosphorique  anhydre ,  et 
lui  faisant  subir  plusieurs  distillations  sur  cet 
acide,  on  obtient  un  liquide  huileux,  léger,  d'une 
odeur  aromatique,  bouillant  vers  i6o*,  et  com- 
posé de  : 

(T 0,86 

H- 0,1* 

Cest  donc  un  véritable  carbure  d'hydrogène, 
ayant  même  composition  que  le  méthylène  et  le 

?az  oléfiant ,  et  ne  différant  de  ceux*-ci  que  par 
état  de  condensation  de  ses  éléments.  J'ai  trouvé 
la  densité  de  sa  vapeur  de  5,o6  :  calculée ,  elle 
serait  de  4*904 1  ^^  supposant  que  C'"H**  repré- 
sente 2  volumes. 


i3.  De  faction  du  chlore  sur  la  liaueur  des 
Hollandais  et  sur  le  chlorure  djilaéhjrdène  ; 
par  M.  y.  Regoault ,  g||gétiieur  des  mines. 
(Ann.  de  Ghim. ,  t.  69  ,^i5i.) 

Le  chlore  sec  n'a  pas  sensiblement  d'action  sur 
le  gaz  C^H^Cr  à  la  lumière  diffuse  ;  sous  l'in- 
fluence directe  des  rayons  «olaires,  il  s'établit 
une  réaction  ,  mais  on  n'obtient  au'une  quantité 
assez  faible  de  produit.  Le  meilleur  moyen  de 
produire  la  réaction  consiste  à  faire  traverser  au 
gaz  du  perchlorure  d'antimoine.  Celui-ci  en 
absorbe  une  énorme  quantité ,  et  il  né  se  dé- 
gage absolument  rien.  Quand  on  soumet  ensuite 
le  chlorure  à  la  distillation,  il  passe  un  liquide 
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d*une  odeur  saave  analogue  à  celle  de  la  liqueur 
des  Hollandais.  La  densité  de  cette  liqueur  est 
1,4^3  ^  là  température  de  17"*.  Elle  bout  à  1 15\ 
La  formule  est  OWCl^  qui  doit  être  écrite 
C*  H*  Cl*+H"  Cl%  comme  le  démontre  la  manière 
dont  cette  substance  se  comporte  avec  la  disso- 
lution alcoolique  de  potasse.  La  densité  de  sa 
vapeur  est  49607,  de  sorte  que  la  formule  ci-dessus 
représente  4  vol.  de  vapeur. 

La  substance  C*  H'  Cl*  traitée  par  une  disso- 
lution alcoolique  de  potasse  se  décompose  en 
acide  bydrocMorique  qui  forme  du  chlorure  de 
potassium,  et  en  une  nouvelle  substance  très- 
volatile  d'une  odeur  alliacée  qui  bout  vers  SS""  et 
dont  la  densité  est  i,:i5o  à  i5\  La  formule  de 
cette  substance  ^st  C^  H^  Cl^  représentant  encore 
4  vol.  de  vapeur.  La  densité  de  sa  vapeur  est  en 
effet  3^35^. 

On  voit  d'après  cela  que  le  chlore  exerce  sur 
le  chlorure  d'Aldéhydène  une  action  en  tout  sem- 
blable à  celle  qu'il  exerce  sur  le  gaz  oléfiant ,  il 
enlève  2  at.  d'hydrc^ène  qu'il  remplie  par  2  at. 
de  chlore,  et  la  nouvelle  substance  produite 
C^  H^  Gl^  reste  en  combinaison  avec  l'acide  hv- 
drochlorique  formé  et  donne  le  liquide  C^H^Cl^ 
.  +  H'  Cl\  La  substance  C  11^  Cl^,  de  même  que 
sa  combinaison  avec  l'acide  hydrochlorique 
C*H'C1*  -h  H'  Cr ,  exposée  au  soleil  dans  un 
excès  de  chlore,  se  change  en  perchlorure  de 
carbone  C'  Cl". 

La  liqueur  des  Hollandais  C'  H*  Q'  -(-  H'  Cl', 
soumise  à  l'action  du  chlore,  donne,  avant  de 
passer  à  l'état  de  perchlorure  de  carbone  ^  plu- 
sieurs produits^  intermédiaires,  Le  premier  pro- 
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duît  est  la  substance  C^H'Cl*  4-  H*  Cl*  que  nous 
avons  déjà  obtenue  par  Faction  du  chlore  sur  la 
substance  C^H*'  Cl\ 

La  seconde  a  pour  composition  G^  H^  CV.  Sa 
densité  est  ifS^ô  à  la  température  de  19*.  Elle 
bout  vers  iZS"*.  La  densité  de  sa  vapeur  est  5,79a, 
la  formule  ci-dessus  correspond  à  4  ^oL  de  va- 
peur. Traitée  par  une  dissolution  de  potasse, 
elle  abandonne  une  portion  de  son  hydrogène 
et  de  son  chlore  à  Tétat  d'acide  hjdroenlonque. 
De  sorte  que  la  composition  de  cette  substance 
est  là  suivante  C  H"  CV  +  H*C1\ 

Traitée  par  le  chlore  au  soleil,  cette  substance 
perd  complètement  soa  hydixigëne  qui  est  rem- 
placé par  une  quantité  équivalente  de  chlore ,  et 
se  change  en  perchlorure  de  carbone  G^Cl'*.  La 
densité  de  vapeur  de  ce  perchlorure  est  8,1649 
la  formule  représentant  encore  4  ^o^*  de  va- 
peur. 

Le  perchlorure  de  carbone  décomposé  par  la 
chaleur  abfg^donne  une  jportion  de  son  chlore  et 
se  change  en.  chlorure  ÙCl\  Ce  chlorure  est  li- 
quide; il  bout  vers  l30^  Ce  n'est  autre  chose  que 
1  hydrogène bicarboné G^H*  danslequel toutlny- 
drogène  est  cemplacé  par  son  équivalent  en 
chlore. 

Enfin,  en  faisant  passer  plusieurs  fois  le  chlo« 
rure  G*C1*  à  travers  un  tube  fortement  chaufië, 
il  abandonne  encore  une  portion  de  son  chlore  et 
se  change  en  une  substance  cristalline  blanche , 

3ui  a  pour  composition  G^GlS  C'est  le  chlorure 
e  carbone,  qui  a  été  trouvé  par  hasard,  il  j  a 
plusieurs  années ,  p^r  M.  Julîn  d'Abc,  dans  une 
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bouteille  d'acide  nitrique,  et  qui  depuis  celte 
époque  n'a  jamais  pu  être  reproduit. 

On  voit,  d'après  cela,  qu'en  faisant  agir  le 
chlore  sur  le  gaz  oléfiant^  on  peut  isoler  deux  sé- 
ries de  t>roduits  : 


C'H* 

G^H'Cl'H-H'Cl' 

c*H*a* 

G*H*C1*+H*CI* 

C^H*C1* 

eH-cp+H-cr 

c*H*a' 

C«C1«+C1* 

C*Cl' 

dont  chaaue  terme  représente  4  ▼ol.  de  vapeur. 
La  seconde  série  renferme  une  série  de  termes 
qui  ne  sont  autre  chose  que  la  même  molécule  de 
gaz  oléfiantj  dans  laquelle  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'hydrogène  est  remplacée  par  une 
quantité  correspondante  de  chlore. 

Quand  le  chlore  agit  sur  l'hydrogène  bicar- 
boné,  on  sait  qu'il  se  dégage  une  quantité  notable 
d'acide  hydrochlorique  dont  on  ne  peut  pas  ex- 
pliquer la  formation  d'après  la  nature  des  pro- 
duits connus  de  la  réaction.  Ce  dégagement  d'a- 
eide  avait  porté  plusieurs  chimistes  à  douter  de 
la  composition  admise  pour  la  liqueur  des  Hol- 
landais; il  doit  être  attribué  à  plusieurs  causes. 
Quand  lé  chlore  arrive  en  excès,  il  se  forme  une 
certaine  quantité  d'acide  hydrochlorique  par  une 
réaction  subséquente  du  chlore  sur  la  liqueur  des 
Hollandais.  Une  cause  constante  de  iormation 
d'acide  hydrochlorique  tient  à  ce  que,  dans  la 
préparation  du  gaz  olcfiant  au  moyen  de  l'alcool 
et  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  produit , 
outre  les  gaz  sulfureux  et  carbonique  qui  sont 
absorbés  par  la  potasse ,  une  certaine  quantité 
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d'oxide  de  carbone  qui  avec  lé  cUore.  forme  du 
gaz  chloro-carbonique.  Lorsque  les  gaz  ne  sont 
ue  peu  humides^  on  s'aperçoit  de  la  présence 
[u  gaz  phosgène  par  Fodeur  sufifocante  qui  le 
caractérise.  Quand  les  gaz  sont,  au  contraire,  très- 
humides  ,  le  çaz  se  change  en  acides  carbonique 
et  hydrochlonque. 

Lorsque  le  dégagement  des  gaz  est  très-rapide, 
il  y  a  une  autre  cause  de  production  d'acide  hy^- 
drochlorique;  elle  tient  à  ce  que  Facide  sulfureux 
n'est  plus  complètement  absorbé  par  la  dissolution 
de  potasse.  Cet  acide,  en  présence  du  chlore  et  de 
Teau ,  produit ,  comme  l'on  sait,  de  l'acide  sulfu* 
rique  et  de  l'acide  hydrochlorique. 

Quand  on  prolonge  pendant  longtemps  l'opé* 
ration ,  et  que  la  dissolution  de  jetasse  saturée 
d'acide  ne  peut  plus  retenir  l'acide  sulfureux; 
enfin  quand  le  ballon  dans  lequel  se  produit  la 
combinaison  ne  renferme  pas  d'eau ,  on  voit  que 
la  production  de  liqueur,  Lien  loin  de  diminuer 
par  la  moindre  proportion  de  gaz  défiant  qui 
arrive ,  va  au  contraire  en  augmentant;  mais  ce 
produit  a  alors  une  odeur  excessivement  vive  et 
sulfureuse  :  traité  par  l'eau  il  s'échaufifebeaucoup, 
et  pour  ne  pas  perdre  la  plus  grande  partie  de 
la  ligueur  des  Hollandais ,  il  faut  recouvnr  celle-d 
d'une  grande  quantité  d'eau.  C'est  que  dans  cette 
circonstance ,  il  s'est  produit  en  même  temps  que 
la  liqueur  des  Hollandais  une  combinaison  très- 
remarquable  du  chlore  avec  l'acide  sulfureux  qui 
se  détruit  au  contact  de  l'eau  en  produisant  beau^ 
coup  de  chaleur. 
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i4-  Méthode  simple  pour  décolorer  complète-^ 
ment  sans  distillation  rmjitE  de  pétrolb  du 
commerce;  par  M.  Bôitger.  (  Ann.  der  Phar. 

t.  35,  p.  lOO.) 

On  ajoute  à  deux  livres  d'huile  de  péirole  or* 
dinaire,  contenue  dans  un  flacon,  qualire  k  six 
onces  diacide  sulfurique  fuaiant.  On  bouche  le 
flacon,  on  agite  à  différentes  reprises  pendant 
plusieurs  jours,  on  laisse  reposer.  Au  bout  d'une 
huitaine  1  huile  est  décolorée ,  et  toutes  les  ma- 
tières étrangères  qu'elle  contenait  se  trouvent 
charbonnées. 

On  ouvre  le  flacon  demanière  h  se  garantir  des 
irapeutfs  d  acide  i^ulfureux  qui  se  4^agent|  bn  fait 
passer  lliu;ile  dans  un  autre  flacon,  on  l'agite  k. 
plusieurs  reprises  avec  de  Teau,  et  on  la  décante, 
encore.  On  y  ajcMite  ti^is  oi||^  de  chaux  cau^i- 
que  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'un  pois  » 
im  l'agite  efacore  plusieurs  fois  avec  soin ,  et  enfin 
on  l'abandonne  au  repos  pendant  quelque  temps. 

L'huile  est  purifiée  et  parfaitement  incolore,  et 
très  -  propre  h  copserf  er  le  sodium  et  le  potas* 
sium  >  qui  ne  sy  oj^ident  ancunemeût. 


t5.  Mémoire  sur  auélques  azotôxes  now^eaux^ 
ei  sur  féiat  de  f  azoté  dans  pbisieurs  combi^ 
/iaîfo»5;par  M.  Milloo.  (Acad.  des  se,  t.  6, 
p*  3M.) 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties;  dans  la 
première  j'expose  des  expériences  qui  me  con- 
duisent aux  conclusions  suivantes  : 

f*  Le  brome,  le  cyanogène  et  le  sulfo-cjano- 
Tonte  XV y  1839.  aa 
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gène  forment  «v^c  Tazote  des  ^combinaisons  ana-» 
logues  à  celles  qua  fg^n^nt  Tiode  et  le  chlore  ; 

2^  Cg9  cqmjf^imwkm  ne  «ont  poiat  formées 
simplement  de  chlore ,  de  broma  ou  d'ipde  et 
d'azote,  mais  encore  d'ammoniaque; 

3^  L'azote  et  l^ammoniaqtie  ne  éénlblëût  point 
d'y  tfouver  dans  des  prô^rtions  convenables  pour 
di^nner  la  formule  des  smides;   * 

4^  Lai  combinaison  d'ammdniaqUiè  et  d'îôde, 
désignée  fioiis  le  nom  d'ammoniure  d'iode,  est 
une  combinaieon  définie  d'DZôtnre  d'iode  ammo- 
niacal et  diodhydraçe  d'ammoniaque  ;  '  ' 

5°  Les  produits  résultant  de  l'action  de  Vhtw* 
moniaque  gazeuse  sur  Facîdé  sulfureux  anhydre 
et  SU1*  le  chloruré  de  soufre,  peuvent  être  consl*-' 
dérës  eomme  des  eomç6sés  analogues  à  Tammo* 
nîure  dMode. 

Dans  la  seconde  pinm  du  mémoire ,  j'expose 
setilem^tit  ks  résultats  de  diverses  eatpérienced 
que  je  më  propose  de  cottimtliliqti^  pim  tard 
àracadéthte;  ces  résultats  peuvent  être  ainiri 
rësumés  :  ,  . 

i^  Le»  eonibinaisôns  de  TaECte  avec  le  âdufre  ^ 
le  chlore,  le  brèttfe ,  fiôcfe,  seiuletit  dé  v^duble» 
acides  auxquels  les  azptiires  métalliques  servi- 
raient de  base  ; 

.  a^  Le»  préeipîtéa  ijue'l'aoïniODiaqatt  fiirme 
dans  plu  lieura  sels,  et  qu'ôntaUd  IbâMaidéremu- 
JQurdhui  comniB  des  aoaîdilresinétii^UqiieB^m* 
raient  des  azotures  métalliques  combinés  à  l'am- 
moniaque; 

3^  L  ammoniaque  dans  ces  diverses  combinai- 
son* remplirait  exactement  le  rôle  de  l'eau  par 
rapport  au^  acides  et  aux  oxides; 

4^  Le  chlore ,  le  brome  et  Tiode,  dans  les  corn- 
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binaisoDs  encore  si  mal  définies  qu^ils  forment 
avec  le  soufre ,  le  phosphore»  le  carbone^  etc. , 
seraient  aussi  des  acides  susceptibles  de  se  corn-* 
biner  avec  des  bases  convenaDles ,  et  oes  bases 
convenables  seraient  les  chlorures^  broniiires  et 
iodares  métafli€(ues; 

5"*  En  nn  mot,  fazote,  le  chlore,  le  brome  et 
Fiode  pourraient,  dans  des  combinaison3  ter* 
naires,  entre  un  métal  et  un  métalloïde,  jouer 
exactement  le  même  rôle  que  l*oxygène,le  sou- 
fre ,  le  sélénium  et  le  tellure.  Il  y  aurait  des  azo- 
sels,  des  chloro-sels,  des  bromo*seIs,  des  iodo- 
sels  y  absolument  comme  il  y  a  des  oxi-sels,  des 
sulfo-sels^  etc. 


i6^  Théormdft  mtxm^  (Ans*  àm Fharm.,  t.  h%:) 

M.  Lowig  à  développé  Hdee  qu«  les  fmides, 
dans  lesquels  on  admet  d^uiie  mapière  certaine 
la  substance  hypothétique  N^H^  nommée  ami<> 
dogène,  pouvaient  être  considérés  comme  des 
combinaisons  de  cyanogène.  Il  appuie  cette  ma*< 
ilière  de  voir  sur  la  considération  que  Vacidc  for-» 
mique  (CJ(i,0»)  peut  être  regardé  oonuoe  un» 
combinaison  hyorosénée  de  Facide  oblique 
(CO^,  puisque  Faciae  oi^alique  hydnaté»  iCPaprèa 
robservation  de  Gay-tiussac,  se  dégonaiiose  oa 
partie  au  rouge,  en  acide  formiquc  eC  en  aoide 
(âirbonique^ 

lie  formiate  d'amiBoniayie  donAe,  à  k  diatil^» 
lation  y  de  Tacida  byilro^a^iqiie  et  de  l'«mi ,  ew 

B.GA-*<»aMe<ûni<i<l«te- 
NJi^apuo»iH»i|n€.  ■ 

IUtf.G^w(actd9  b/dr9cyani^p»4 
HA^reaa. 
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Lorsqu'on  triture  de  Tacide  oxalique  hydraté 
avec  du  cjanate  de  potasse ,  on  obtient  de  îacide 
cyanuriquc  insoluble,  c'est-à-dire  que  Tacide 
cyanique ,  en  devenant  libre  »  s^empare  de  Teau 
de  Tacide  oxalique ,  et  forme  avec  elle  un  corps 
insoluble  dans  reau.  De  même  que  Tacide  cja- 
nurique  est  considéré  comme  un  hydrate ,  de 
même  aussi  l'oxamide  peut  être  regardé  comme, 
un  hydrate  de  cyanogène.  Avec  de  l\>xalate 
d'ammoniaque  on  obtient  de  l'oxamide  et  de 
l'eau  y  car 

G.Ojsacide  oxalique.     , 
N  aH^rs  ammoti  iaque. 

H,0=seau. 
et  l'on  regarde  ici  roxmride.comme  N.G.-f  ^H.O, 
c'est-h-dire  icomttie  cydoogèse  et  eau;  le  troi«» 
sième  atome  d'eau  est  alors  dégagé.  Dans  l'oxar 
mide ,  Feau  se  comporte  donc ,  par  rapport  au 
cyanogène ,  comme  a  l'éçard  de  l'acide  cyanique 
dans  1  acide  cyanurique  msoluble. 

Si  l'on  chauffe  doucement  Toxamide  avec  du 
potassium ,  on  obtient  du  cyanure  de  potassium  ; 
la  réaction  est  très-vive,  et  il  se  produit  un  fort 
dégagement  de  chaleur.  Cela  aurait  également 
lieu,  si  le  cyanogène  n^existait  pas  tout  formé 
dans  l'oxamide,  mais  vraisemblablement  aussi 
cela  se  ferait  avec  moins  de  promptitude  et  moins. 
de  force.  De  même  queFacide  hydrocyanique  et 
Feau  forment  du  fprmiate  d'ammoniaque  dans 
de  cerf  aines  dirconslanees ,  de  même  aussi  l'oxa- 
mide se  change  en  oxalate  d'ammoniaque. 

Le  chlorure  de  beneotle  est  de  l'acide  benzoï- 
que  dans  lequel  i  atome  d'oxygène  est  remplacé 
par  2  atomes  de  chlore ,  comme  cela  est  admis 
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généralement ,  car  CI,,  H,,  et  O  sont  des  équi?a- 
leuts  chimiques.  Le  chlorure  de  ben7x>ïle  (C.O.GI, 
+CiJI^)  se  change  en  benzamide  et  en  sel  ammo- 
niac »  lorsqu*on  Texpose  à  chaud  à  Taction  du 
gaz  ammoniac.  Mais  la  benzamide  peut,  diaprés 
M.Lowig,  être  regardée  comme  lorimée  d^oxa* 
mide  et  de  benzide  (QJEIL)f  puîsqu^il  considère 
Vacide  benzoique  comme  composé  d*acide  oxa- 
Hqne  et  dé  benzide. 

On  sait  que  la  formule  de  la  benzamide  est 
N,G,^H,^0,;  elle  peut  donc  aussi  être  formée  de 
(NA+:»H.O)+(Q.HJ. 

La  benzimide  et  la  succinimide  s'expliquent 
aussi  également  bien  par  cette  manière  de  voir. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  deux  théories 
différentes  exphquent  la  même  série  de  phéno- 
mènes. 

Il  est  surprenant ,  et  cependant  certain ,  que 
les  acides  qui  donnent  dés  amides,  contiennent 
3  atomqs  aoxygène.  Et  comme  Tamide  s'obtient 
des  sels  ammoniacaux  par  la  séparation  d'un 
atome  d'eau ,  tous  cesamides  possèdent  de  même 
a  atomes  d'oxygène.  ' 

Mais  qu'est-ce  qxie  c'est  alors  que  l'amide  de 
potassium  et  l'amide  de  mercure ,  dans  lesquels  il 
ne  se  trouve  ni  carbone  ni  oxygène? 


17.  Recherches  sur  les  produits  de  la  décom- 
DositUmducjàisioQkJxiB  dansFeau;  par  MM.Pe- 
louze  et  Richsurdson.  (  Acadi.  des  se, ,  tom.  G, 
p.  187.) 

Le  cyanogène  en  dissolution  dans  Vedu  se  dé* 
compose,  comme  on  sait,  par  Faction  de  la  lu- 
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mière.  Le  résultat  de  cette  déconiposition  est  : 
t^  uoe  iqatière  noire  peu  soli|ble  dans  Teau  et 
dans  l'alcool ,  insoluble  dans  Téther,  soluble  d^n8 
Tacide  acétique  et  dans  les  alcalis  caustiques, 
susceptible  de  former  avec  les  bases  de  véri- 
tables sels,  et  dont  la  composition  parait  être 
Az*  C*  H*  0*  :  a*  de  Tacide  carbonique;  3"  de  IV 
cide  bydrocyaniqne;  4*  ^^  Taramoniaque;  S""  de 
Toxalate  d'ammoQ!aq;ue  ;  6^  de  Turée. 
On  a  l'équation  suivante  : 

1  at.  urée.  »  Ai^G^H'U*, 

3  at.  acide  hydrocyanique.  ss  A^°  C  H*, 

4  ^t.  acide  carbonique.  e=        C^  H^  0*. 
1  at»  ammoniaque.  ss  At*      H*. 

1  ât.  oialate  d'ammoniaqua^     >s  As*  C*  W  OS 
t  4t.  M|b#|aiice  noinr.  ^  Ak'  C*  H'  0'. 

Ai*(rff"0^ 


iS.  Me  f  BAu  dans  quelques  maotiom  ehimiques; 
par  M.  KuhlBiaiiii.  (Ami.  de  Ch.»  t.  67^ 
p.  aog.  ) 

Proust  a  fait  voir  que  Tacide  nitrique  d'une 
densité  de  i^^2  n  attaque  pas  l'étain.  M.  Pelouze 
a  constaté  que  Tacide  acétique  d'une  densité  de 
I  ,o63  ne  décompose  pas  le  carbonate  de  baryte } 
que  les  carbonates  de  potasse ,  de  soude ,  de 
plomb,  de  zinc,  de  atrontiane,  de  baryte  et  de 
magnésie ,  sont  décomposés  par  l'acide  acétique 
cristallisable  ;  mais  que  l'énergie  d'action  est  plus 
grande  lorsou'il  y  a  addition  aeau  et  que  l'action 
sur  ees  earoonates  est  nulle  lorsqu'on  dissout 
lacide  dans  l'alcool  absolu  ;  enfin ,  que  l'alcool 
anhydre ,  Véther  sulfurique  ^  l'édier  acétique  » 
masquent  complètement  les  propriétés  des  acides 
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les  plus  puissants  :  leur  dissolution  ne  rougit  pas 
le  papier  de  tournesol  et  n-«ttaque,paà  un  grand 
nombre  de  carbonates. 

M.  Braconnot  a  observé  que  raci4e  nitrique 
concentré  n'exerce  absolument  aucune  action  sur 
les  carbonates  de  baryte  et  de  chaux,  même  à  la 
température  de  rébullition  ;  et  que  ce  même  acîde 
ne  peut  attaquer  les  métaux  les  plus  facilement 
oxidables ,  tels  que  le  plomb ,  le  fer  et  Tétain. . 

On  a  voulu  attribuer  ces  phénomènes  à  Tinspr 
lubilité  dans  les  acides  des  sels  qui  auraient  pu  se 
former;  mais  j*ai  fait  des  expériences  qui  inSr- 
ment  cette  explication  :  pinsi  fai  recounu  que  ]çl 
baryte  n*est  aucunement  attaquée  par  Tacide  sul- 
furiquebydraté  renfermatit  i  at.  aeau  (à  1,^4^ 
de  densité);  mais  qu*elle  l'est  très-énergjiquement 

far  Taôîde  qui  contient  plus  d'eau ,  ainsi  que  par 
acide  de  Nordhausen ,  et  tnéme  par  l'acide  an- 
hydre. 

Je  crois  que  la  grande  stabilité  des  combinai- 
sons des  acides  avec  Teau,  lorsque  ces  combinai- 
sons ont  lieu  dans  des  proportions  indiquées  par 
le  poids  de  leurs  atomes,  exerce  une  grande 
influence  sur  les  résultats  précités,  et  que  le  mé- 
lange de  Talcool  ou  de  l'etlier  avec  les  acides  a 
pour  effet  non-seulement  de  donner  un 'liquide 
incapable  de  dissoudre  le  produit  qui  pourrait 
nattre  de  la  réaction  de  ces  acides  sur  les  bases  ^ 
mais  encore  d'empêcber  toute  action  de  se  iiiani- 
fester ,  en  enlevant  aux  acides  les  parties  d'eau  qui 
ne  sont  pas  retenues  par  nue  combinaison  stable. 
J'ai  trouvé  que  tous  les  n^étaux  qui  décom- 
posent Veau  produisent  de  l'ammoniaque,  quand 
on  les  dissout  dans  Facide  nitrique  ;  mais  que  les 
métaux  qui  ne  décomposent  pas  l'eau  ne  donnent 
pas  trace  d'ftloali. 
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19.  Sur  la  préparation  de  Facwe  sélênique; 
par  M.  H.  Rose.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  4^9  p«  337.) 

On  peut  obtenir  l'acide  sélëniaue,  soit  par  le 
procédé  de  M.  Mitscberlich ,  soit  aapres  le  moyen 
qu*a  indiqué  M.  Bei*zélius,  et  qui  consiste  à  faire 
passer  un  courant  de  chlore  k  travers  une  dissolu- 
tion de  sélénite  de  potasse  basique. 

On  se  procure  plus  aisément  Tacide  sélénique 
libre,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
gazeux  à  travers  une  dissolution  de  chloride  de 
sélénium  ou  diacide  sélénieux.  Il  est  alors  mé- 
langé seulement  diacide  hydrochlorique ,  mais 
qui ,  étendu  et  à  froid ,  ne  Taltère  aucunement. 

Voici  comment  on  procède  avec  le  sélénium  : 
on  réduit  celui-ci  en  poudre  grossière ,  on  le 
met  dans  un  vase  un  peu  grand ,  et  on  lliumecte 
avec  une  quantité  d*eau  sufi^nte  pour  qu*il  en 
soit  recouvert  d'une  légère  couche.  On  fait  arri- 
ver lentement  un  courant  de  chlore  gazeux  à  tra- 
vers ce  mélange.  Le  sélénium  se  transforme  d'a- 
bord en  chlorure  brun  liquide ,  puis  en  chloride 
blanc  liquide,  qui  se  dissout  lui-même  peu  à  peu 
dans  Vexcès  de  chlore.  Quand  cette  dissolution 
est  opérée ,  on  ajoute  beaucoup  d*eau  à  la  liqueur 
et  on  la  sursature  de  chlore.  On  laisse  ensuite  cet 
excès  de  chlore  s'évaporer  spontanément  à  ]*air,  et 
on  a  une  dissolution  d*acicle  sélénique  mélangée 
d*acide  hydrochlorique,  mais  tout  à  fait  exemple 
d*acide  sélénieux. 


ao.  Nouvelle  méthode  pour  enle\^erà  /'oxide  de 
PHOSPHORE  le  phosphore  dont  il  est  mélansé; 
par  M.  Bottger.  (Ânn.  der  Pharm.,  t.  39»  p.  oa.) 

Après  qu'on  a  brûlé  le  phosphore  sous  reaii 
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par  un  courant  àe  saz  oxygène ,  on  le  traite  par 
du  carbure  de  soufre  auquel  on  ajoute  environ 
ua  Toluicne  égal  d'alcool  absolu  ;  on  agite  dans  un 
flacon  bien  bouché,  on  laisse  déposer,  on  décante; 
on  le  traite  une  seconde  fois  de  la  même  ma- 
nière ,  on  le  met  à  la  fin  sur  un  filtre ,  et  on  le 
lave  d'aldord  avec  de  Faleool,  et  enfin  avec  de 
Fem;  puiB  on  le  dessèche  à  la  température  ordi- 
naire à  Tair  libre.  L*oxide  ainsi  préparé  est  d'un 
rouge  brun,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher 
s'il  a  la  même  composition  que  Voxide  jaune  pré- 
paré par  M.  Leverrier  au  moyen  du  chlorure  de 
phosphore. 

ai.  Réactif  pour  thcux  niteiqcb  et  Taxote;  par 
M.  Desbassyns.  (Institut,  n^  104.  ) 

Pour  déceler  la  présence  de  Vacide  nitrique 
dans  ^n  liouide ,  on  y  verse  quelques  grammes 
d'acide  sulhirique  concentré  bien  pur,  et  dès  que 
le  mélange  est  refroidi,  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  solution  concentrée  de  sulfate  fer- 
reux. S'il  y  a  de  l'acide  nitrique,  la  liqueur  se 
colore  aussitôt  en  rose  ou  ménle  en  poUrpre ,  et 
telle  est  la  sensibilité!du  réactif;  qu'une  partie  d'a- 
cide nitrique  peut  colorer  dfune  manière  distincte 
jusqu'à  214.000  parties  de  liquide.  La  coloration 
est  due  au  deutoxide  d'azote  qui  se  produit  et  qui 
reste  dissous  dans  l'excès  de  sulfate  ferreux. 

Pour  reconnaître  du  gaz  que  Ton  suppose  être 
de  l'axote ,  on  le  fait  détoner  dans  l'eudiomètre 
sur  le  mercure  avec  trois  à  six  fois  son  volume 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'hydrogène  et 
d'oxygène  ;  on  lave  ensuite  Tinstrunient  avec  de 
facide  sulfuriqiie,  auquel  on  ajoute  quelques 
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{(onttes  de  sulfate  ferreux ,  et  ffi\  y  «  de  Y%zote  y 
a  petite  quantité  îracide  nitrique  qui  sW  pro- 
duite pendant  la  détonauon  «yiiit  pour  €QWW 
«en^lement  la  liqueur» 


02.  PrépmMti0n  des  acides  macaumitfom  et 
cmxjoêUfiin  en  dissolution;  par  Ma  0«  Henry. 
(  JooriL  de  Pliarm. ,  t«  aô,  p«  s6â. ) 

On  prend  i  p.  de  spath  fluor,  aueVon  mêle  très- 
exactement  ayec  i  j  de  sable  siliceux  pur.  On  in- 
troduit ce  mélange  dans  une  cornue  de  ^rës  lutee, 
d'une  assez  grande  capacité,  et  munie  a  un  tuyau 
en  plomb  recourbé  ayant  un  diamètre  dé  près 
d'un  demi-{»uc6.  Ce  tube,  assujetti  «u  moyen  a  qo 
bouchon  I  yie&t  plmiger  dans  un  petit  godet  rem- 
pli de  mercure  et  placé  au  centre  d'un  vfise  à  large 
ouverture ,  en  verre  ou  en  faïence, 

B^autre  part,  on  précipite  par  un  excès  de  caiv 
honate  de  soudé  une  dissolution  contenant  2  p»  ; 
de  sulfate  de  2inc  cristalli^'é  ;  on  lave  bien  le  pré* 
cipité^  puis  on  le  délaie  dans  4  ^  S  p«  d'eau  dis** 
tillée,  et  Ton  verse  ce  mélange  dans  le  vase  ou  s^ 
trouve  le  godet  à  mercure.  On  introduit  alors  dan« 
la  cornue  6  p.  d'acide«8ulfurique  à  66''  ;  on  laissa 
réagir  d'abord  à  froid,  puis  on  chauffe  progressif- 
vement  tant  qu  il  s^opère  quelque  déffagement» 
Le  résultat  de  cette  opération  est  une  cUssolutioQ 
de  fluosîlicate  de  zinc ,  que  l'on  sépare  par  filtra- 
tion  de  la  silice  et  de  l'excès  de  carbonate  queU« 
peut  contenir* 

En  faisant  bouillir  cette  solution  avec  i  p*  7 
d'oxichlorate  de  potasse^  il  se  précipite  dufluo^ 
silicate  de  potasse  I  et  il  reste  dans  la  liqueur  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


EXTliAlffa.  337 

roucUojrat^  de  ^itkû.  On  sA  efi$  uè^iolufale  et 
indiw  4éUqM4({fiit  :  011  ]e  fait  crUtollûiQr»  ea 
rpppvooUnt  M  diMKll^iioa  4aw  un  lieu  (^i|4 
jasqu'k  gftprisWmci» wrwpegaa»  atonie  cam«rv# 
dans  un  vase  bien  boudiét 

Pour  préparer  de  j'acide  ozicblorique  au  tnojeu 
de  ce  sel ,  on  en  fait  dissoudre  une  certaine  quan- 
tité dans  le  moiadre  volume  d'^aq  pMsikle,  et  on 
y  aJQuU  paF  portions  et  m  très-jégfr  «XQ^  une 
solution  concentrée  de  baryte  ;  on  filtre  et  on  dé- 
compose de  nouveau  le  liquide  wr  de  Vacide 
sulfurique  étendu  d'un  dix  r  huitième  d'eau  et 
ajouté  goutte  à  eoutte.  Si  au  lieu  d'acide  oxichlo- 
rique  on  vèat  obtenir  uh  oiidblorate  de  ouivre , 
deli^ir^d'aiyeiit,fLc».  il  suffît  de  rcniplacer  Fa*» 
ci^e  sulfiinqqe  par  au  sulfate  de  cuivre ,  dç  fer 
ou  d'argent ,  etc. 

3i9^aii  lien  de  prendre  l'oxiablQrfte  de  potasse 
pouf  décooiposer  le  fluosilicaie  de  zinc,  on  se  sert 
de  chlorate  potassique  pur,  et  que  Von  conduise 
d'ailleurs  l'opération  delà  même  manière ^  le  ré''* 
sultat  est  de  Tacide  cblorîque  en  solution ,  ou  uq 
chlorate  de  zinc  qui  cristallise  facilement  et  qui 
peut  se  conserver  sans  àUéMtfoji. 

Pour  doser  la  pptasse  au  moyen  de  l'acide  oxi- 
chlorique ,  il  iliut  amener  cet  alciK  à  l'état  d*acé- 
tote  et  dissoudre  cet  acëtatç  h  chaud  dans  de  Tal^ 
cool  h  Sà^^^quine  dissout  aucunement  Foxlchloirat^ 


a3.  Sur  ïa  fhrm,ule  rationnelle  de  f  acide  tart 
TRiQDEe^  sur  quelques  combinaisons  de  chimie 
organique;  par  m.  C*  Gerhafdt.  (Rép.  de 
Chim. ,  t.  5,  p.  22a.) 

Dans  son  excellent  mémoire  sur  la  constitution 
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des  acides  orffâniqaes,  M.  Liebig  a  fait  voirqu*il 
fau t  doubler  l'atome  de  Tèdde  tartridue ,  tel  qu'il 
arait  été  admis  jusqu'à  présent.  Cet  illustre  cbi* 
ïuiste  envisage  cet  acide  comme  un  acide  bi-'ato* 
mique,  de  la  manière  suivante  : 

GgHfO^-^  3  aq,  acide  crisUllisë. 

C.B,0^+  I  j^Q  tel  de  pojtatte  acide. 

G,  H,  O^  4-  S  KO  sel  de  potasse  nentse. 

C,  H.  0.0  4-  {  *^o         ^^  ^  Seignctte. 

{KO 
N  H  O     ^^^^^^  ammoniacal. 

C.H,0..+  «AgO        sel  d'argent. 

Tobsces  sels  sont  parfaitement  d'accord  entre  eux  ; 
l'oxygène  de  la  base  est  à  celui  de  Fadde  comme 
a  :   io.    .  •  ^ 

Cependant  rémétique ,  considéré  sous  le  même 
point  de  vue,  semble  présenter  une  anoiAalie 
particulière;  car  ce  sel,  privé  de  sota  eau  de 
cristallisation,  peut  être  représenté  de  la  ma- 
nière suivante  : 

^•"•**-+|sb.o, 

.  On  voit,  d'aurès  cette  formule ,  que  Témétique 
diffère  des  tartrates  ordinaires,  en  ce  que  le  rap- 
port de  l'oxygène  de  la  base  à  celui  de Tacide  n  y 
est  plus  comme  a  :  lo,  mais  comme  i  •  lo. 

Enfin ,  MM.  Dumas  et  Liebig  ont  oSservé  aue 
l'émétique  perd  encore  a  atomes  d'eau  ,  loi^u  on 
le  cbauflfe  jusqu'à  aSo"";  il  devient  alors  ; 

C.H,0.+  |g|^  Q 

Lorsqu'on  met  ce  sel ,  ainsi  chauffe* ,  en  contact 
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avec  de  l'eau  ;  il  reprend  les  :»  ïitimMIs  ffvké  la  oha*. 
leiv*  lui  avait  fait  pecdr^»  et  00  obtient  le  sel  prî* 
mitîf ,  dans  lequel  Facide  tartrique  se  ti;ojive  iaaJi- 
léré.  Aucun  autre  tartrate  ue  peut  être  chanffi 
aiosiy  sans  éprouver  d'altération. 

M.  Liebig  considère  ce  fait  comme  un  cas  par«^ 
ticulier,  et  il  admet  que  dans  l'émétique  chauffé 
à  a5o^  le  corps  Q  H^  0«  n*est  plus  de  l'aeide  tar- 
trique.  II  s'appuie,  ii  cet  e£fet,  sur  la  décQmpMi«^ 
tion  qu'éprouvent  les  tartrates  »  quand  on  les 
chauffe  à  220^  avec  de  Thydrate  de  potaase. 
M.  Gay-Lussac  a  observé  que ,  dans  ce  cas ,  aucun 
dégageaaent  de  gaz  n'a  lieu ,  mais  qu'il  se  forme, 
exactement  1  atome  d'acétate  et  a  atomes  d'oxA«. 
late  de  potaase. 

Lorsqu'on  suppose  encore  dans  l'acide  tartriqiie 
3  at*  çTeau  préexistants,  dil  M«  lièbig,  il  faudrait 
également  admettre  que  l'acide  acétique  anhydre,* 
tel  qu'il  a  été  représenté  igsqu'à  préBent,  renfeiv. 
meraît  enoore  i  alome  d  eau  : 

C4  H4  Oa  4*  H,  0    acide  acëtiqUe  anhydre. 
C4      Og  i  at.  acide  oialîqae. 

G,  B4  O.  ac.  tùrtriqne  dans  remet*  à  9S«>.< 

Diaprés  la  formule  de  l'acide  dans  le  sel  d'argent , 
on  obtiend^it  : 

C4H«04    acide  aoétiqne  hydraté. 
€4      Og    9  at.  ac.  oxalique  anhydre. 

Enfin ^  M*  Liebig  cite  enoore  la  décompOiiUoii  dû, 
Tacide  citrique  par  la  potasse,  qn'il  exprime  ainsi  tf 

H.  0  i  -  2C,     0, 
Conmae  c'est  précisément  la  décomposHtonpar 
la  potasse  qui  fait  pencher  cet  illustre  savnnteni 


Digitized  by  VjOOQ IC 


34o  QBIIIIB. 

fiirvMf  def  h  ftmfMilé  G,  U,  O^i  qu'il  me  Mi% pér« 
nm  d*ttpô9ér  id  t^l^fu^i  nôtioDs  générales  éitf 
ce  0611M  de  déMUiposition ,  aKa  de  pfotttw  que 
FéMPétiqM  De  prétefite  ftMUâie  dMtttQm ,  e(  qo'îf 
rentre  parfaitemeM  dàM  là  etfl^e  des  torlrate^ 

Loraqu'ofl  considère  ruetian  de  k  ]^otâS9é  otf  de 
MwiettUtrebaàe  forte  fttirtiiie  substance  organique 
qiMiiH»qQ«,  en  ne  saiifaiit  idef  la  loi  génémfe 
ioivante  t  im  hase  enlève  uax  éléments  du  corps 
stmmi$  à  Mit  action  un  acide  quekonqne.  Si  le 
muf»  cM^nique  est  déjM  aéide,  la  base,  en  le  àè* 
conipès«nl>  im  enlèveLia  nn  aenie  plti^  fort ,  donc 
nn  acide dNvné  ooMttttilioii  plus  eii mpk  et  résistant 
h  la  température  à  laquelle  la  déeomposif^n  a 

Ce  fait  poié>  il  s'agit  de  aÉ¥èlr  A  cette  ptt^duc- 
tnm  ^WÊk  adde  s'o^e  sans  le  coneou^i  ^aueun 
anlM  ooFps,  tnà  bien  si  l'iniefventkm  d'un  tiers 
est  nécessaire.  Or,  Texpéi^ntse  n^A^ pfonte que, 
pour  les  Gorpi  orgaoiquei  ehlorufés.»  ^1<  q^e  la 
liqueur  des  Hcrflamkîs  ^  la  ciiloro-beolrfne ,  etc. , 
cette  icîdî&cabo*  eonoiale  tout  simplement  dans 
renlèvenaent  direct  d'un  ou  4^  plus^eors  équiva^* 
lents  diacide  cblorliydnque. 

Cependant,  pour  les  corps  organiques  non 
cblorurés ,  qui  contiennent  du  carbone  »  de  Tby- 
drogène  et  de  Toxygëne ,  on  observe  constamment 
une  acidification  aux  dépens  des  éléments  de  feau^ 
dé  iMnièM^'il  se  fùtmë  A'vù  eftté  nne  combi- 
oaiiini  {rftts  oifygéwée,  et  éi  VhxMe  un  cofps  pkrs' 
bjdrogéné.  Quelques  tf%èn^e^  stiffironi  ponr 
mettre  ce  fait  hors  de  dotite  : 

Jddê  oMMme.  En  faisant  "fbnàtt  de  Facide 
cmUqueF  avec  de  l'bn^drtite  de  potasse ,  on  obtient 
du  carbonate  et  du  formiate  de  potasse  : 
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(?Ô3 

i  at.  eaa  =  H, 


c/o^ttaaCu, 


Jllanioine.  D'après  Vôhler  et  Liebig  ^  on  ob- 
tient de  l'amoLoniaque  et  de  l'acide  oxalique. 

iaitantoioa=4ÛtN,H«»0« 


7  at.  eau        =  M*< 


=  4C.O, 


cyanogène.  Dpnuc  du  cyanate  et  du  cyanhy- 
drate  de  potasse. 

2  cyanogène  =i  C^  N^ 


MeUùn:  Dbune  de  rammoniaqtte  et  du  cyandte. 

j  mellon  =f  CeNg 


3ât.  eaii 


i'iéii   HM^Â«*,^Ti 


Xït 


jàcide  citrique,  Foun^it  de  Tacétate^tde  l'oxa- 
late. 

1  a«i4é  citr^iia  ^  C„  H„  0„ 


=  2C,HeO,      ==2CaO, 
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QiloraL  Ce  corps  étant  ox  jgéiié ,  la  potasse  lui 
enlève  un  acide  osygéné ,  de  préférence  à  lacide 
chlorhydrique. 

lGhloralrr:G4H.0:,CI« 


H. 


(chlorc^oniie) 


C.H.O. 
O 


C.  H.  O, 

(formiate) 


Toutes  ces  décompositions  sont  parfait^çnient 
identiques  avec  un  fait  bien  connu  de  chimie  mi- 
nérale ,  c'est-è-dire  avec  l'action  de  la  potasse  sur 
le  phosphore. 


3  at.  eau 


dans  laquelle  il  se  forme  d*un  côté  de  Thydrogène 
phosphore ,  et  de  Tautre  de  Tacide  phosphoreux , 
dont  la  formation  a  été  provoquée  par  la  base* 
Je  veux  encore  indiquer  les  exemples  suivants; 

Amxgdaline.  Geeorpa  ysou*-  rinfluence  de  la 
potasse ,  se  transforme  en  acide  amygdalique,  qui 
reste  combiné  avec  la  base,  et  en  ammoniaque , 
qui  se  dégage. 

1  amygdaline  =  C40  N,  Hj^O,, 


2at.  eau 


N.H. 


CioH^O^ 


Jdde  prassique.  On, obtient  d^  l'ammoniaque 
et  un  formiate. 
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1  acide  prussique  =  Ci  N,  H,^ 


3  at. 

G.  H,  0,=  formiate 

On  pourrait  encore  multiplier  ces  exemples , 
mtis  je  crois  aue  ceux  que  je  viens  d'exposer  suF- 
foont  pour  qu  on  n'hésite  pas  à  admettre  la  pro« 
position  suivante  : 

«  Toutes  les  fois  qu'une  base  hydratée  décom- 
>  pose  un  corps  organique  quelconque ,  cette  ac* 
»  tion  a  lieu  aux  dépens  des  éléments  de  Teau , 
»  de  telle  façon  que  Tes  molécules  du  corps  oi^a- 
»  nique  se  groupent  de  la  manière  la  plus  favo- 
»  rable  pour  former  un  corps  oxygéné  d'un  côté, 
»  et  un  corps  hydrogéné  de  Tautre ,  indécompo- 
»  sables  tous  les  deux  à  la  température  à  laquelle 
9  cette  action  a  lieu.  » 

On  oonçoitque  la  température  &  laquelle  s'opère 
cette  décomposition  doit  être  d'une  haute  impor- 
tance, en  ce  que  les  produits  varient  suivant  qu  elle 
est  plus  ou  moins  élevée;  car,  en  chauffant ,  par 
exemple,  le  mélange  d'acide  citrique  et  de  potasse 
plus  haut  que  2ao^,  l'acide  oxalique  et  l'acide  acé- 
tique résultant  de  cette  action  se  décomposeront 
à  leur  tour,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne enfin  des  produits  d'une  composition  ex- 
trêmement simple  ,  d'un  équilibre  plus  stable , 
des  produits,  pour  ainsi  dire,  inorganiques,  qui  ne 
se  décomposent  plus. 

Ehbiep,  pour  revenir  &  l'acide  tartrique,  ap- 
pliquons-y maintenant  la  formule  générale ,  et 
nous  'aurons  : 

TomeXr,  lôîg.  23 
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'S44  ikHiniR.' 

i  ac.  tartviqmi  cUps  1  emétique  à  S^O"  «=  G,  H^O, 


H, 


C4He03 


O 


"C^ÏT 


£n  considérant,  au  contraire,  la  formule  0,11, 0.o 
comme  ficide  anhydre  »  on  n'obtiendra  j«QiaÎ6  le 
torp^  que  fournit  lexpérience,  de  quelque  tmr 
nière  qu'on  veuille  se  représenter  k  groupemafl^ 
des  éléments ,  pour  former  le  corps  hydrogéné  et 
le  corps  oxyeéoé. 

Comme  il  est  impossible,  en  se  servant  de  la 
formula  C,  H,  0„ ,  de  liiire  coïncider  la  décomposi- 
tion par  la  potasbe  avec  la  règle  générale ,  on  est 
conduit  à  admettre  pour  Tacide  tartrique  et  pour 
ses  sels  la  composition  suivante  ; 

C  H^  O,  4*     4  aq.     acide  crirtalliié* 

Ct  H^Oa  +  I  ^*^'      sel  de  potasse  acide. 

G,H40,+  ||^    fiddepcÉaaseneviiv. 

|2aq. 
KO      sel  de  Seisnctte. 
NaO 
âaq. 
K  O     t«rtP(  a«»çw4MJ« 

Ce  sel  4l*argçot  etf  alort  analogue  9  V  mncoaate 
d'argent;;^ 


Enfiu  ou  a  encore  : 
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(KO    ' 
€t  H^  O,  +  ^  Sb,  O,  émétique  à  fiSO».     ^A 
(3ftq.  ^ 

C,  H4  O,  +  I  3*a^"^  acide  tartmvinique. 

/  C  H  o 

'  (aiî        de  baryte. 

Dans  tous  ces  sels^  le  rapport  Je  Foxy^ène  4e  la 
base  à  celui  de  l'acide  est  constant  ;  il  est  comme 
4  :  &•  L'acide tartrique  est  alors,  diaprés  la  ma- 
nière de  voir  qu'a  adoptée  M.  Liebig^  un  acide 
quadri " atomique ,  et  les  2  at.  d'eau  qu'on  avait 
admis  comme  étant  inhérents  à  la  constitution  de 
l'acide,  font  partie  de  la  base  et  ne  peuvent  êtr^s 
eipukés  par  la  chaleur. 

Lia  décomposition  des  corps  organiques  par  les 
bases  est  d'ane  haute  importance  pour  la  chimie  ; 
car,  d'après  laperçu  senéral  que  je  viens  d'en 
donner,  on  sera  dans  le  cas  de  trouver  par  une 
simple  opération  de  calcul  la  composition  de  l'un 
des  produits  de  décomposition ,  la  composition 
du  corps  primitif  et  celle  de  l'autre  produit  étant 
connues.  On  sait,  par  exemple,  que  par  l'action 
ménagée  [de  la  potasse ,  l'hydrate  de  benzoïle  se 
transforme  en  acide  benaoïque  et  en  un  autre 
corps  huileux ,  qui  contiendra  évidenunent  plus 
d'hjdrogtoe  que  l'acide  benzoïque;  et  que  Thy* 
drate  de  benzoïle,  l'essence  de  valériane,  celle 
de  cannelle,  sont  dans  le  même  cas.  Enfin ,  il  est 
à  présumer  que  l'acide  eugénique ,  qu'on  obtient 
en  traitant  l'essence  de  girofle  pjar  de  la  potasse 
hydratée^  n'est  pas  le  pro4uit  d'une  simple  éduc- 
tion ,  mais  au  contraire  qu'il  résulte  de  Tp^i^u- 
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tion  d'un  certain  nombre  d'éléments  de  Tessence 
aux  dépens  de  Feau,  en  même  temps  qu'il  se 
fq^e  une  substance  bjdrogénée ,  une  huile  in-' 
aljfwcnte ,  qui  ne  préexiste  pas  non  plus  dans 
l'essence  de  girofle. 


2^.  De  /'acide  groconique  et  de  sies  sels;  par 
M.  Heller.  (Bibl.  de  Gen,,  t.  iS,  p.  407O 

LfOrsque  Ton  dissout  de  l'oxi-carbure  de  potas- 
sium dans  l'eau,  il  se  forme  un  sel  particulier,  que 
j'appelle  rhodizonate  de  potasse;  mais  par  l'éva- 
poration  la  dissolution  fournit  du  croconate  et  de 
l'oxalate  de  potasse. 

On  prépare  l'acide  croconique  pur  en  fiiisant 
bouillir  du  croconate  de  potasse  réauit  en  poudre 
fine,  avec  de  l'alcool  absola  aiguisé  d'acide  sulfu- 
rique.  En  évaporant  ensuite  la  liqueur,  l'acide 
.  cristallise  en  prismes  d'un  jaune  rougeàtre.  Sa 
.  saveur  est  aigrelette  et  âpre;  il  est  sans  odeur  et 
rougit  le  tournesol.  11  brûle  avec  beaucoup  de 
vivacité,  et  laisse  un  résidu  de  charbon.  Il  est  so- 
luble  dans  l'eau,  l'aicool  et  l'éther,  qu'il  colore  en 
jaune.  Les  acides  puissants  décolorent  sa  dissolu- 
tion aqueuse  en  le  décomposant. 

Cet  acide  est  composé,  comme  l'a  trouvé 
M.XielMg,de  : 

Carbone.-  :  .  -,  .  .  .     0,48858  —  5  at. 
Oxygène 0,51142 —  4 

Les  croeonales  sont  pour  la  plupart  d'un  jatîûe 
clair.  Quelques  •  uns  sont  jaune  rougeûtre  ôiî^ 
jaune  brunâtre  :  il  y  en  a  qui  ont  un  bel  éclat  bleu, 
vus  par  réflexion.  Ils  sont  inaltérables  à  l'air.  Une 
chaleur  ménagée  leur  fait  perdre  leur  eau  de 
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cristallisalion  et  leur  fait  prendre  ime  nuance  plus 
claire  :  une  chaleur  plus  élevée  les  décompose 
rapidement  elles  transforme  en  carbonates.  Il  ny 
en  a  qu'un  petit  nombre  qui  soient  insolubles  dans 
l'eau;  plusieurs  se  dissolvent  dans  Valcool  et  dans 
réther.On  peut  en  préparer  uij  grand  nombre  en 
décomposant  un  acétate  par  une  solution  alcoo- 
lique d'acide  croconique,  ou  en  neutralisant  une 
base  par  cet  acide. 

Pour  préparer  le  croconate  de  potasse,  on  dis- 
sout de  1  oxi-carbure  de  potassium  dans  l'eau  ;  on 
&it  cristalliser,  on  rejette  Teau  mère,  qui  ne  con- 
tient aire  de  VoKaJate  ;  oYi  redissout  les  cristaux , 
et  on  les  puriGe  par  des  évaporations  successives 
pour  en  sépaver  tout  Toxalate,  ainsi  qu'une  ma- 
tière brune  soluble  dans  Talcool  qui  se  produit 
en  même  temps.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau, 
plus  à  chaud  qu'à  froid ,  et  il  cristallise  en  longues 
aiguilles  par  lie  refroidissement.  Il  est  insoluble 
dansl'éther  et  dansTalcool  concentré.  Le  chlore  ne 
l'altère  pas  lorsqu'il  est  sec;  mais  il  décolore  rapi- 
dement ses  dissolutions  :  l'iode  ne  l'altère  pas. 
L'acide  nitrique  le  décompose  avec  dégagement 
4'adde  carbonique.  Il  contient  o,i48  d'eau  de 
cristallisation  y  qu'il  perd  même  à  la  lumière  so* 
laâre.  Le  sel  anhydre  est  composé  de  : 

Potasse 0,37000  —  1  at. 

Acide  GTOconique.  .     0,43000  -«  1 

Le  croconate  de  plomb  est  un  sel  neutre  qui 
est  composé  de  : 

Oxide  de  plomb 0,6336 

Acide  croconique 0,3664 
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35.  De  t acide  rhodizoniqi3e  et  de  ses  sels;  par 
M,  Heller.  (Bibl,  de  Geto.,  t.  i6,  p.  4"9') 

En  mettant  en  contact  avec  un  peu  d^eau  rô:^!- 
Carbute  de  potassiuta,  composé,  d'après  Liebîg, 
de  (C  0')  K%  il  se  dégage  du  gaz  oléfiant  et  en- 
duite de  Toxide  de  carDone ,  et  il  se  dépose  une 
poudre  rouge  qui  est  le  rhodîzoUate  dé  potasse. 
n  at.  de  potassium  contenus  dansFoxi-carbure  dé- 
composent a  at.  d'eau  pour  former  a  at.  de  po- 
tasse, et  mettent  en  liberté  4  at.  d^hydrogènë^  qui, 
avec  3  at.  de  Toxi-carbure  forment  a  at.  de  gatf 
oléfiant,  qui  âe  dégage  et  qui  brûle  avec  nné 
flamme  blanchâtre.  Restent  encore  5  at.  de  car^ 
bone  et  7  at.  d'oxygène  qui  ne  se  combinent  pas 
datls  cette  proportion,  mais  bien  dans  celle  dé 
G'  0'  ;  le  reste  C  O*  se  dégage  ii  Tétat  d'oxide 
de  carbone ,  qui  brûle  avec  une  flamme  bleue» 
L^atome  d'acide  rhodizonique  G^  O^  se  combine 
avec  les  2  at.  de  potasse  pour  fi3rmer  1  at«  de  rfao^ 
dizonate  de  potasse. 

Pour  ektraire  Tacide  du  rhodiftonate  de  pottissè, 
on  délaye  ce  sel  dans  de  Talcool  absolu,  et  on  y 
verse  ensuite  goutte  à  ffoutte  d»  l'acide  sulfurtque 
étendu  de  beaucoup  aalcool,  jusqu'à  ce  Qu'une 

Eortion  de  la  liqueur-  ne  soit  plus  précipitée  m 
lanc  par  du  chlorure  de  barium.  En  évaporant 
ensuite  la  liqueur,  on  obtient  l'acide  en  cristaux 
incolores ,  aciculaires  et  grenus.  Get  acide  a  une 
saveur  aigrelette  et  âpre  ;  il  est  sans  odeur  :  il 
tache  la  peau  en  rouge  jaunâtre ,  et  il  rougit  le 
tournesol.  11  est  soloble  dans  l'eau  ,  Talcool  et  Té- 
ther,  et  ses  dissolutions  sont  incolores.  Les  acides 
puissants  le  décomposent.  Il  supporte  une  chaleur 
supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ^  et  ne  se 
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déMfilIMMe  ^b^à  llM  tètttpéftitttlt  plus  (éldtëë)  en 
devenafit  ^ris  nolrfttre  ;  et  II  la  fin  led  produits  de  In 
défîotttpôflitioo  s'éVaporettt  Bans  laisser  de  résida. 
Il  se  côitfbine  par  double  décomposition  avec  les 
bases  sélifiables  organiques  et  inorganiques. 

D*après  la  composition  des  rbodl^iiûtes  de 
plomb  et  dd  potasse,  on  trouve  que  Tacide  thô- 
dificmique  coûtiëtlt  : 

Carbone 0,31454  —  P 

Oiygèné.  ......    0,68546  —»  0* 

etqué  son  atome  pèsiî  1 029,3 ti. 

Les  rhodlzonates  ^out  caractérisés  par  leur  belle 
teinte  rouge ,  Variant  du  rouae  de  carmin  au 
rouge  de  grenat  foncé ,  et  par  leur  éclat  métal- 
lique particuliei!  difiîirent  ae  la  couleur  des  sels  ; 
il  y  en  a  beaucoup  qUi  sont  peu  ou  point  solubles. 
On  ne  peut  pas  les  obtenir  cristallisés  par  évapo- 
ration,  parce  qu'à  i^état  dedissolution^  ils  s'altèreut 
rapidement^surtout  quand  les  liqueurs  sont  con- 
centrées. Ils  sont  inaltérables  à  rair  et  à  la  lu- 
mière, une  ébaleur  bien  inférieure  au  roucéles 
décompose  :  ils  brûlent  à  Taii'  comme  de  1  ama- 
dou. La  plupart  sont  anhydres. 

Le  rhodizonate  fie  potasse  est  roU^,  >^elbuié 
au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur ,  soïuble  dans 
îeau  ,  qu'il  colore  en  tbuge  jaunâtre  foncé ,  inso- 
luble dans  l'alcool  et  l^éther.  Les  dissolutions  de 
ce  sel  se  décomposent  spontanément,  surtoutlors- 

Su'elles  sont  étendbes;  elles  se  décolorent,  et  3  at. 
e  rhodizonate  se  tiansforment  en  i  at^  de  croa>- 
nate  et  2  at  d'oxalate,  sans  dégagement  de  gaz  ûi 
dépôt  de  chafbon.  Les  acides  opèrent  la  même 
décompositiotv  Le  sel  est  composé  de  : 

Potassé 0^61942  -^  Û  at. 

At&d^rhodizdnh)iié.  .    tt,3S058  •*-  1 
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Pour  le  préparer  on  prend  de  roxi*cwlMire  de 

5otasàum>  dont  on  sépare  Thuile  de  pétrole  à  T^ide 
u  papier  Joseph;  puis  on  le  lave  rapidement  avec 
de  ralcool  faible,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse 
de  devenir  alcalin  et  ne  se  colore  plus  en  jaune, 
couleur  qu'il  doit  à  une  substance  étrangère. 
Ainsi  lavé,  l'oxi-carbure ,  exposé  à  rair,  devient 
d'un  beau  rouge  et  se  transforme  en  rhodizonate 
de  potasse. 

La  meilleure  maïuère  de  préparer  l'oxi-carbure 
de  potassium  consiste  à  faire  un  mélange  de  po- 
tasse et  de  charbon ,  tel  qu'en  le  chauffant  dans 
une  cornue ,  la  quantité  de  charbon  empêche  au- 
tant que  possible  la  distillation  du  potassium;  par 
ce  moyen  ce  dernier  est  obligé  de  former  de  l'oxi- 
carbure^  et  de  passer  à  cet  état  dans  la  bouteille 
de  cuivre  et  dans  la  première  bouteille  que  l'on 
tient  vide,  pour  obtenir  le  produit  sec  et  exempt 
d'huile.  Cette  méthode  est  très-avantageuse,  mais 
elle  n'est  pas  sans  danger,  parce  que  l'oxi-carbure, 

3ui  est  très-pyrophonque,  prend  facilement  feu , 
étone  souvent  avec  une  grande  violence ,  par 
l'effet  du  plus  faible  frottement,  et  risque  de  causer 
de  grands  dégâts. 

Les  rhodizonates^de  soude,  de  lithine  et  d'am- 
moniaque sont  rouge  de  carmin.  Le  sel  de  chaux 
est  rouée  grenat  et  soloble.  Le  sel  de  baryte  est 
insoluble.  Les  sels  de  plomb  et  d'argent  sont 
presque  noirs  et  insolubles.  Les  sels  de  fer,  de 
manganèse  et  de  zinc  sont  rouges  et  solubles  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  Les  sels  d'étain  et  de  mer- 
cure sont  rouge  de  carmin  et  insolubles.  Le  sel 
de  bismuth  est  jaune.  L'or  est  précipité  à  l'état 
métallique  par  l'acide  rhodizonique ,  mais  les 
dissolutions  de  platine  ne  sont  pas  troublées  par 
cet  acide. 
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2i6.  Sur  tkctam  s&cghakiqub;  par  M.  Thaulow. 
(  Ann.  de  Ghim. ,  t.  69 ,  p.  Sa. ) 

Cet  acide  a  été  étudié  dana  ces  derniers  temps 

SarM.  Guérin  Vary,  qui  lui  a  donné  le  nom 
^ acide  oxalh/drique  j  "mv  M.'Erdmann  et  par 
M.  Hess  de  Saint-Pétersbourg. 

Voici  quelle  est  la  meilleure  manière  de  le 
préparer.  On  traite  du  sucre  par  de  Tacide  ni- 
triaue  comme  on  le  fait  ordinairement;  on  neu- 
tralise la  dissolution  brune  par  du  carbonate  de 
chaux;  on  ajoute  ensuite  à  cette  dissolution  de 
Facétate  neutre  de  plomb,  qui  y  forme  un  préci- 

fûté  :  on  recueille  ce  précipité ,  on  le  lave  et  on 
e  décompose  par  de  1  hjdroffène  sulfuré,  dont  on 
sépare  l'excès  en  faisant  bouillir  la  liqueur. 

On  sature  Facide  ainsi  obtenu  par  de  la  potasse 
employée  en  excès  et  k  chaud;  la  dissolution  se 
fonce  en  couleur  et  laisse  déposer  une  poudre 
noire  d  acide  ulmique ,  dont  en  se  débarrasse  par 
le  filtre.  Saturée  par  de  l'adde  acétique ,  et  mêlée  à 
une  dissolution  neutre  d'acétate  de  plomb ,  elle 
donne  un  nouveau  dépôt  de  saccharate  de  plomb, 
que  l'on  filtre  à  la  chaleur  de  l'ébullition,  et  que 
1  on  décompose ensu  ite  par  l'hydrogène  sulfuré.  On 
rapproche  un  peu  la  liqueur»  on  la  sature  à  demi 
par  de  la  potasse,  et  en  l'abandonnant  à  elle-même 
elle  laisse  déposer  au  bout  de  quelques  jours  un 
sel  cristallin.  Pour  purifier  ce  sel  on  le  fait1>ouil- 
lir  avec  du  noir  animal ,  et  après  décantation  on 
le  fait  cristalliser  de  nouveau.  Les  cristaux  que 
Ton  obtient  ainsi  sont  d'un  blanc  éclatant. 

Le  sel  de  potasse  est  le  seul  saccharate  soluble 
cristallisable  :  les  saccharates  insolubles  sont  dif- 
ficiles à  préparer  et  très-peu  stables.  J'ai  analysé 
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}0B  toedibratés  de  potanci  d'amnraîa^ue  et  de 
zinc,  et  un  Baechar&te  de  plomb  à  5  Ht»  de  base. 
Eu  réunissant  ces  résultats  à  ceux  que  M.  Erdntiann 
a  obtenus  de  dtûx  autres  flaccbarateà  deplonab,  on 
a  le  tableau  suivant  : 

(j'iH'*Ô'*+iPbO;  5 

qui  fait  voir  que  Tacide  saccharique  fotmé  cinq 
séries  de  sels  distincts ,  et  que  l'acide  pur,  tel  qu'il 
e«t  combiné  avec  la  proportion  matirtium  d'oîtide 
de  plomb,  a  pour  formule:  C'H'^0". 

D'après  les  idées  nouvelles  de  M,  LieWgsur  la 
constitution  des  acides ,  les  bases  remplaçant  l'feau 
atome  par  atome ,  Tacide  libre  doit  avoir  pout 
formule  ;  C*H"0"  +  5H*0. 

Il  est  remarquable  que.  de  toutes  les  bases  exa- 
minées ,  c'est  l'oxide  de  plomb  qui  puisse  se  com- 
biner en  plus  grande  proportion  avec  l'acide 
saccharique.  Dans  sa  manière  de  voir,  M.  Liebîg 
explique  ce  fait  par  la*  facilité  avec  laquelle  les 
oxides  métalliques  cèdent  leur  oxygène  :  l'eau 
éliminée  est  produite,  selon  lui,  par  l'union  de 
l'oxyeène  de  l'oxide  avec  Thydrogene  de  l'acide , 

3ui  devient  dans  cette  hypothèse  un  hydracidfe 
ont  la  formule  est  ;  O*H'*0"  +  H". 
Les  propriétés  de  l'acide"  Saccharique  ont  été 
exposées  avec  une   très-grande  exaptitude  par 
M.  Guérin  Vary. 

On  ne  peut  pas  ftiîre  cristalliser  cet  acide  :  il 
rougit  fortement  le  tournesol  ;  sa  saveur  est  désa- 
gréable. 
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Les  sds  à  un  seul  atome  de  base  soot  plus  ou 
moins  soltibles  dans  Feau  :  ceux  qui  fenterment 
plasieurs  atomes  de  base  y  sont  peu  ou  point  so» 
lublés.  Ces  sels  sôtit  tous  solubles  dans  les  acides 
et  surtout  dans  Tacide  sacchariquc. 

Chauffé  avec  delacide  nitrique,  Facide  saccha- 
rique  se  décompose  en  acide  ospalique  ,  acide 
carbonique  et  eau.  Atcc  l'acide  sulfurique  et  le 
peroîîde  de  manganèse ,  îl  produit  de  Facide 
fbrmique,  de  Facide  carbonique  et  de  Fean. 

Quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent  versées 
dirns  Facide  libre  n  j  occasionnent  aucun  préci- 
pité :  la  chaleur  décompose  Foxide  d'argent  si 
avant  de  le  chauffer  ou  a  versé  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  dans  la  liqueur,  de  largent  mé- 
tallique se  dépose  sur  les  parois  du  vase,  et  lui 
donne  Faspect  d'un  miroir  brillant.  Cette  pro- 
priété est  Caractéristique. 


217.  Nouvelles  recherches  sur  la  composition  des 
AI.GALIS  OHGAMlQUEs;  paT  M.  y.  Regnault»  ingé- 
niear  dcfi  miaes.(AQa.  de  Chim.,  t.  68|  p.  1 1 3.) 

Les  alcalis  organiques  ont  été  examitiés  par 
plusieurs  chimistes  distingués,  et  leur  composi- 
tion a  été  principalement  étudiée,  dans  ces  der- 
niers temps,  par  MM.  Pelletier,  Dumas  et  Lîe- 
bîg.  M.  Lièbig  est  arrivé  à  ce  résu|tat  remarqua- 
ble, que  toutes  les  basés  organiques  renferment, 
dans  I  at.  de  base,  2  at.  d'azote,  et  que  leur  ca- 
pacité de  saturation  est  par  conséquent  la  môme 
que  si  Fazotë  y  existait  à  Fétat  d'ammôuîaque  eu 
combinaison  avec  une  substance  ne  neutralisant 
en  rien  sa  puissatice  basique.  Celte  loi ,  qui  règle 
la  composition  des  bases  végétales,  avait  été  éta- 
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blie  par  un  grand  nombre  d'analyses,  et  elle  a 
été  généralement  admise  par  tous  les  diimistes. 

Cependant^  si  Fou  examine  avec  attention  la 
série  des  sels  que  '  ces  bases  forment  avec  les 
acides,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  des  anomalies, 
assez  singulières.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  sulfates 
de  quinine  et  de  cinchonine ,  obtenus  en  saturant; 
ces  bases  avec  Tacide  sulfurique  étendu,  seraient 
des  sous-sels  aussi  bien  que  les  sels  que  Ton  ob-» 
tient  en  les  dissolvant  dans  les  acides  chlorique 
et  iodique.  Les  bydriodates  de  strychnine  et  de 
brucine,  obtenus  en  dissolvant  ces  bases  dans  un 
excès  d'acide  bydriodique ,  ou  préparés  par  double 
décomposition,  seraient,  d'après  les  analyses  de 
M.  Pelletier,  des  sels  sesquibasiques.  Les  hydro- 
chlorates  de  cinchonine  et  de  quinine,  obtenus 
en  dissolvant  ces  bases  dans  un  excès  d'acide  hy- 
drochlorique,  et  faisant  cristalliser,  seraient  des 
sels  bibasiques. 

Ces  anomalies  m'ont  paru  assez  remarquables 
pour  medétermineràentreprendredenouvelles  re- 
cherches su  r  la  composition  des  alcalis  organiques. 

Mes  recherches  démontrent  que  la  loi  de  com- 
position que  M.  Liebig  avait  cru  observer  dans 
cette  classe  de  substances,  et  qui  depuis  a  été  gé- 
néralement admise,  n'est  pas  exacte.  Ces  bases  ne 
renferment  pas  toujours  2  at.  d'azote;  plusieurs 
d'entre  elles  en  renferment  4  at.  Leur  capacité  de 
saturation  n'eât  par  conséquent  pas  la  même  que 
si  l'azote  y  existait  à  l'état  a  ammoniaque. 

Les  bases  végétales  retirées  de  l'opium  con- 
tiennent toutes  a  at.  d'azote,  tandis  que  celles  des 
quinquinas  et  des  strychnos  en  renferment  4« 

La  méthode,  aussi  simple  qu'ingénieuse,  indi- 
quée par  M.  Liebig  pour  déterminer  la  capacité  de 
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saturation  des  alcalis  organiques^  et  qui  consiste  à 
saturer  un  poids  connu  de  la  base  bien  sèche  par 
du  gaz  acide  hydroolilorique*,  et  à  déterminer 
l'augmentation  de  poids,  peut  conduire  à  des  ré- 
sultats exacts  ;  mais  elledemande  à  être  employée 
avec  beaucoup  de  circonspection ,  la  plupart  de  ces 
basespouvant  absorber  une  quantité  a  acide  liydro* 
chlonque  bien  plus  grande  que  celle  qui  est  néces- 
saire à  leur  saturation.  Elles  n'abandonnent  pas 
cet  excès  d'acide  condensé  dans  le  vide,  mais  seu- 
lement h  une  température  assez  élevée,  le  plus 
souvent  bien  supérieure  à  loo*.  Quelques-unes 
même,  telles  que  la  quinine  et  la  cinchonine,  se 
décomposent  avant  dêtre  ramenées  à  l'état  d'hy- 
drochlorate  neutre.  Dans  tous  les  cas,  il  est  con- 
venable de  vérifier  le  poids  atomique  obtenu,  par 
l'analyse  d'un  sel  neutre  préparé  par  vbie  humide. 
Les  formules  des  principales  bases  organiques 
sont  les  suivantes,  d'après  mes  analyses  : 

Morphine.   .  .  .  H*'C^^Az'0' 

Codéine H^'^C^^Az'O' 

.    Narcodne.  .  .  .  H^^C^^Az^O''  i 

Quinine H'^C^'^Az^O*  : 

Cinchonine.  .  .  H^'^G^^Az'O' 

Strychnine.    .    •  H**G^'Az^O' 

Brucine..  .,    .  .  H*'C*^Aa'0' 

Les  recherches ,  qui  ont  été  faites  jusqu'à  pré- 
sent sur  les  sels  que  les  bases  végétales  forment 
avec  les  oxacides ,  semblent  prouver  que  ces  sels, 
ou  au  moins  plusieurs  d'entre  eux,  peuvent  être 
obtenus  à  l'état  anhydre.  Ainsi,  suivant  M.  Baup , 
les  sulfates  de  quinine  et  de  cinchonine  perdent 
toute  leur  eau  de  crisUillisation  à  120%  et  restent 
complètement  anhydrei>.  Il  en  est  de  même  des 
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sulfates  de  strychnine  et  de  morphine,  d'apvci$lc$ 
analyses  de  M.  Liebig.  Ce  dernier  chimiste  ad- 
met, au  contraire  ,»que  le  sulfate  de  quinine  des- 
séché retient  encore  2  at,  d'eau.  Les  analyses  de 
Sérullas  et  de  M.  Pelletier,  sur  des  chlorates  et 
iodates,  semblent  indiquer  que  ces  dernier9  6els 
perdent  toute  leur  eau  par  lu  dessiccation* 

Les  analyses  que  j'ai  faites  sur  un  grand  nom- 
bre de  sels  formés  par  les  bases  organique;» 
avec  les  oxacides,  montrent  bien  clairement  que 
tous  ces  sels  renferment  i  at.  d'eau  nécessaire  k 
leur  composition,  et  qu'on  ne  peu^  leur  enlever 
sans  les  décomposer.  Ainsi,  ces  bases  présentent 
une  analogie  complète  avec  Tammomaque  dans 
leur  manière  de  se  comporter  avec  les  acides. 
Elles  se  combinent  directeqfient  avec  les  hydr^- 
cides  sans  décomposition ,  en  formant  des  hydro* 
chlorates,  et  non  des  chlorures  comme  les  bases 
oxidées  minérales;  et  avec  les  oxacides  dissous 
dans  Teau,  les  bases  végétales  se  combinent  en 
fixant  I  at  d*eau  qui  entre  dans  leur  composition 
intime.  Il  est  à  remarquer  que  \e&  substances  ba- 
siques azotées,  si  intéressantes,  trouvées  dans  ces 
derniers  temps  paF  M.  Liebig,  renferment  i  at. 
d'eau  dans  plusieurs  des  sels  qu'elles  forment  avec 
les  oxacides.  Il  est  très-probable  que  leurs  autres 
oxisels  présentent  une  composition  analogue. 
Enfin ,  1  urée,  qui,  par  Tensemble  de  ses  proprié- 
tés, ne  peut  pas  être  considérée  autrement  que 
comme  une  base  organique ,  ne  fait  pas  une  ex- 
ception à  ce  mode  général  de  composition ,  comme 
je  l'ai  reconnu  par  les  analyses  de  loxalate  et  du 
nitrate  d'urée,  qui  jusqu'ici  étaient  regardés  comme 
anhydres. 

On  est  ainsi  amené  à  diviser  en  deux  groupes 
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Hen  dMîpcte  les  sub$td»ae$  qui  jouent  le  rôle  de 
bases. 

Paus  le  premiçr  groupe  vienneut  se  ranger  les 
^ulkstances  ba&ique?  qui  ue  peuvent  pas  se  cpmbi'» 
uer  aveole^  byaracides  saos  décomposition;  qui, 
avec  l'acide  h jdrQcblorique,  par  exemple ,  foraient 
de  Teau  et  un  chlorure,  et  dont  les  sels,  formé» 
par  les  oxacides,  peuvent  être  facilement  obtenu3 
anhydres  par  la  dessiccation.  Ce  sont  touteslesbase^ 
minérales, 

Le  second  groupe  comprend  les  bases  qui  sç 
combinent  directement,  sans  décomposition, avec 
leshydracides,  qui  forment  des  bydrochlorates  et 
non  des  chlorures^  et  qui  ne  donnent  des  s«1s, 
avec  les  oxacides,  que  lorsqu'il  y  a  présence  de 
Teau,  Ces  sels  retiennent  tous  i  at.  d'eau  qu'on  ne 
peut  leur  enlever  sans  les  décomposer.  Ce  second 
groupe  renferme  toutes  les  substances  basiques  du 
rè^e  organique  actuellement  connues. 

aS.  Sur  la  p^etificMion  de  f  AtoooL  ;  par  M.  Sou- 
bmran.  {J*  4e  Pharm. ,  t.  a5 ,  p.  i .) 

Jai  fait  sur  la  rectification  de  l'alcool  beau- 
coup d'essais  en  grand,  desquels  il  résulte  que 
£)ur  opérer  le  plus  économiquement  possible,  il 
ut  commeocer  par  rectifier  une  première  fois 
l'alcool  du  commeixe  sur  le  carbonate  de  potasse, 
puis  reprendre  cet  alcool,  qui  marque  alors  94  k 
gS*,  par  une  des  deux  méthodes  suivantes  : 

i**  L'amener  à  97"  en  le  distillant  avec  100 
grammes  de  chlorure  de  calcium  fondu,  ou  en  le 
laiseant  cUgésér  sur  iSos^racomes  de  cfaauK  vire 
par  litre ,  et  le  distiller  ae  nouveau,  et  avec  len- 
teur, sur  :25o  grammes  de  chaux  vivis  par  litre , 
toutefois  après  quç  le  contact  de  Ut  chaux  et  de 
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l'alcool  aura  été  entretenu  pendant  trois  jours 
dans  un  lieu  chaud. 

a*  Ajouter  à  l'alcool  k  gS""  5oo  grammes  par 
litre  de  chaux  vive ,  laisser  en  contact  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  l'étave  et  distiller  lente- 
ment. La  chaux  ne  communique  ni  odeur  ni  sa- 
veur désagréable  &  l'alcool  lorsque  celui-ci  a  été 
préalablement  rectifié  sur  du  carbonate  de  po* 
tasse. 

On  ne  peut  amener  l'alcool  qu'à  un  degré  de 
concentration  peu  élevé  au  moyen  du  sulfate  de 
soude.  On  ne  l'obtient  qu'à  gS^  au  moyen  de  l'a* 
cétate  de  potasse. 

Le  chlorure  de  calcium  l'amène  facilement  à 
un  degré  élevé  de  rectification ,  mais  le  procédé 
est  dispendieux  y  et  il  y  a  perte  d'atcool  absolu, 
qui  est  retenu  par  le  chlorure ,  et  qui  ne  peut 
s  en  séparer  qu'en  entraînant  de  l'eau. 

La  chaux  vive  est  le  meilleur  agent  de  rectifi- 
cation; elle  ne  retient  pas  d'alcool ,  mais  comme 
elle  rend  les  distillations  difficiles,  par  la  raison 
qu'il  faut  l'employer  en  grande  proportion  pour 
qu'elle  absorbe  l'eau  y  il  est  nécessaire  de  procéder 
comme  il  a  été  dit,  si  l'^n  veut  éviter  les  pertes. 

Le  carbonate  de  potasse  est  l'agent  le  plus 
commode  dont  on  puisse  se  servir  pour  une  pre- 
mière rectification  de  l'alcool.  Il  l'amène  sans 
perte  et  sans  difficulté  èi  9/î  ou  95"",  et  il  n'a  pas, 
comme  on  le  reproche  à  1  alcali  caustique,  l'in- 
convénient d'altérer  la  saveur  des  produits. 


ag.  Réaction  du  potassium  sur  t alcool ^  t esprit 
de  bois  y  [acétone  et  la  i^alérone  ;  par  M.  Lowig. 
(Ann.  de  Pog.,  t.  4^.) 

Le  potassium  décompose  l'alcool  absolu  avec 
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dégagement  de  gaz  hydrogène  pur,  La  liqneiir 
s*échauffie  beaucoup,  et  il  faut  avoir  soin  de  re^- 
froîdir  le  vase.  Quand  Faction  a  cessé,  il  reste  une 
masse  blanche,  cristalline,  qui  retient  de  l'al- 
cool en  combinaison;  mais  si  on  la  chauffe  k  60 
ou  80"*,  tOQt  l'alcool  se  dégage ,  et  il  reste  une 
masse  blanche  très»molle ,  sans  odeur,  très-caus* 
tique,  fusible,  et  très-aisément  décomposable  pat 
la  dialeur,  en  développant  des  gaz  inflammables 
et  en  laissant  une  masse  noire  pjrophorique  et 
caustique,  qui  se  compose  d'un  mélange  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  charbon,  alors  même  que 
la  calcination  se  fait  sans  le  contact  de  l'air.  Il  suit 
de  là  que  l'alcool  ne  cède  que  la  moitié  de  son 
oxygène  au  potassium,  et  que  le  composé  que  l'on 
obtient  peut  être  considéré  comme  formé  d'un 
atome  de  potasse  et  d'un  atome  d'éther. 

Ce  composé  se  change  immédiatement  dans 
l'eau  en  alcool  et  en  potasse;  il  ne  laisse  ïion  plus 
dégager  que  de  l'alcool  quand  on  le  traite  immé- 
diatement par  l'adde  phosphorique;  mais  pour 
peu  qu'on  le  laisse  à  l'air  ou  en  contact  de  l'alcool, 
il  s'altère,  et  alors  il  donne  avec  l'acide  phos- 
phorique  une  quantité  considérable  d'acide  acé- 
tique. 

L'esprit  de  bois  pur  et  anhydre  est  décomposé 
rapidement  par  le  potassium,  avec  grand  dévelop- 
pement de  chaleur ,  mais  sans  aucun  dégagement 
de  gaz.  Le  liquide  devient  jaune  et  sirupeux;  en 
l'agitant  avec  de  l'eau  il  se  dissout,  et  un  corps 
huileux  jaune  vient  nager  à  la  surface.  En  distil- 
lant la  liqueur  aqueuse  avec  de  la  chaux,  le  point 
d'ébullilion  passe  peu  k  peu  de  100*  à  plus  de 
300*/  Le  premier  produit  est  incolore ,  plus  léger 
que  leau ,  et- d'une  odeur  et  d'une  saveur  péné- 
Tomc  XF,  i83y.  24 
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trantes  coliime  la  menthe;  ta  eomposition  eit 
C  H"  0'.  Le  dernier  a  pour  formule  C  H"  O. 

L'acétone  se  comporte  avec  le  potassium^ 
oomme  Tesprit  de  bois* 

Quand  on  distille  de  lacide  Talërique  «ved  de 
la  chaux,  on  obtient  un  liquide  incolofe,  d*une 
odeur  éthérée  agréable ,  plus  léger  que  Teau ,  in« 
^luble  dana  ce  liquide,  mais  soluble  dans  VaU 
cool  et  dans  réther^  cest  la  valéronc.  La  oom« 
position  de  cette  substance  est  représentée 
par  la  formule  C  H'"  O*  Elle  se  ooflfiporte 
avec  le  potassium  comme  lacétone ,  et  on  pent 
la  regarder  comme  le  premier  oxide  du  radical 
C^H'"^  qui  dans  Taeétone  est  combiné  <avei 
Z  atomes  d'oxygène. 

L'action  de  1  esprit  de  bois^  de  l'acétone  et  de 
la  valérone  sur  le  potassium ,  et  la  formation  de 
l'acétone  et  de  la  valérone  au  moyen  de  l'acide 
acétique  et  de  l'acide  Talérianiqne ,  donnent  lieu 
de.  présumer  que  l'esprit  de  bois  doit  aussi  sa  for« 
mation  &  un  acide  or^nique  qui  a  les  mêmes 
rapports  avec  ce  corps  que  l'acide  acétique  arec 
l'acétone* 

On  peut  aussi  se  figurer  que  l'etprit  de  boiâ  | 
l'acétone  et  la  valérone  sont  des  émers  chacun 
d'un  alcool  particulier. 


3o.  De  t action  exercée  par  le  cntotiuitË  ne  tiw 
sur  ^ALcoot;  par  M.  Masson.  (  Acad.  des  Se., 
t.  6  ^  p.  198;  t.  7,  p.  492  et  I  !00.) 

L^alcool  se  comporte  avec  lé  chlorure  de  :tino 
tout  comme  avec  l'acide  sulfurique.  Lorsqu'on 
dist^e  les  deux  substances  ensemble ,  le  mélange 
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dotme  Bsûssànoê  k  deux  prodttîli{  Tétlier  ordi- 
naire et  rhuile  douce. 

C'est  à  i3oo  c.  que  Ton*  voit  paraître  Fëther 
ordinaire  :  il  est  mélangé  de  traces  d'acide  hy- 
drochlorique  et  d'alcool  en  forte  proportion. 

A  mesure  que  la  température  s'élèye,  la. pro- 
portion d^eau  qui  àccomjiagne  rétber  augmente. 

Entre  i55  et  iGo"*  on  voit  paraître  l'huile  douce 

2ui  continue,  à  se  former  jusau'à  aao''  environ, 
lette  pro4uction,  est  liée  à  deile  d^une  quantité 
d*eauy  bien  supérieure  en  volume  à  celui  de 
l'huile. 

La  masse  de  cnlorure  de  zinc  reste  k  Fétat 
d^hydrate  et  mêlée  d'oxide  de  zinc;  il  se  dégage 
pendant  presque  toute  l'opération  de  Facide  hy- 
drochloriqùe  y  dont  la  quantité  va  toujours  crois- 
sant. 

Ufauile  douce  n'est  pas  simple,  et  tieot  se 
àéparer  par  la  distillation  eu  deux  produits  dis-* 
tincts.  Le  moins  volatil  bout^  vers  3oo*,  il  pos* 
sède  tous  les  caractères  de  l'huile  douce  légère 
et  il  est  composé  de^  :  ^ 

Hydrc^èue.  .......    0,188  ^  7  at. 

Oarbonew   ^  .  i  .  .  é  .  s    0|861  ^  • 

1,009 
On  -— -^ 

Lenroduitle  plus  volatil  bout  au-dessbùs  de 
loo*.  fi  est  très-fluide ,  et  son  odeur  rappelle  celle 
du  naphte.  C?est  le  tfarbui^e  d'hydrogène  liquide  le 
plus  hydrogéné  que  Fôn  connaisse.  Il  remermé  : 

Hydrogène.   . 0,157  —  9  at. 

Carbone 0,845  —  8 

l,00d 
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Gomme  «ift  vapclir  a  une  dcnsHéde  4>  >  >  ^^  ^^^ 
avoir  pour  formule  :  — j 


3i*  Sur  les  sulfovinates  ;  par  M.  Marchand. 
(AnB.  dePog.yt.  4'-) 

L*acide  sulfovmique  renferme,  comme  SériiUas 
l'a  prouve  le  premier,  2  at.  d'acide  sulfurique  an- 
hydre  et  un  at.  d'éther. 

.  Les  sulfbvinates  s'obtiennent  facilement  par  la 
dissolution  des  carbonates  dans  l'acide  sulfovi- 
nique ,  ou,  si  leurs  bases  forment  avec  Facide  sul- 
furique des  sels  insolubles,  on  les  obtient  par  leur 
mélange  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'alcool. 

On  prépare  fiicilement  la  plupart  de  ces  sels 

§ar  Ja  précipitation  des  sulfovmates  de  baryte  ou 
e  chaux,  au  moyen  des  carbonates,  sulfates  ou 
acétates  soli4>le8. 

£n  général  les  sulfovinateâ^  préparés  comme 
il  vient  d'être  dit,  doivent  être  considérés  comme 
neutres  et  ont  une  constitution  telle  que  l'acide 
contient  sept  fois  autant  d'oxygène  que  la  base 

(  3  S  Ae  B),  Cependant  avec  l'oxide  de  plomb,  on 
obtient  un  sel  oibasique;  mais  dans  aucun  cai  il 
ne  se  forme  de  sel  ^cide. 

Il  y  a  plusieurs  sulfovinates  anhydres,  mais  la 
plupart  renferment  de  l'eau  de  cristallisation  en 
proportion  variée.  En  général ,  ils  perdent  cette 
eau  très-facilement,  soit  par  la  chaleur,  soit  par 
l'exposition  2i  Vair  sec ,  sôit  par  l'action  de  l'acide 
.sulfurique  dans  te  vide ,  soit  eniin  par  le  contact 
de  l'alcool ,  et  un  grand  nombre  commencent  ii 
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se  décomposer  dVaot  d'abandomîer  toute  leur^ 
ean  ;  alors  il  s'en  déjuge  de  TéilM^r. 

La  plupart  des  sulfovinates  sont  aolubles  dans 
moins  de  leur  poids  d'eau.  Piusièars  sels  soiit 
soluMes  aussi  dans  l'alcool,  ^exemple,  ceux* 
de  manganèse,  de  cobalt,  de  zinc,  de  plomè, 
de  cuivre  et  de  soude.  Un  petit  nombre,  comme 
le  sel  ammoniacal,  se  dissolvent  dans  réther. 

L'acide  sulfovinique  peut  être  concentré  dans 
le  vide  jusqu'au  point  d  acquérir  une  densité  de 
];3i7;  alors  il  retient  un  peu  plus  d'un  atome 
d'eau  de  combinaison.  Au  contact  des  bases,  cet 
atome  d'eau  est  remplacé  par  un  atome  de  base, 
et  l'acide  anbydre  renferme  : 

Acide  solfurique 0,68164 

Ether. 0,31836 

Le  sulfwinate  de  potasse  cristallise  en 
grandes  tables  transparentes.  Il  est  anhydre , 
et  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans 
Féther;  chauffé  k  ioo«,  il  commence  à  se  décom^* 

rîr,  il  s'en  dégage  de  l'huile  de  vin  pesante, 
l'adde  sulfureux,  de  l'acide  sulfuriqne,  du 
gaz  oléfiant,  etc.,  et  il  reste  du  sulfate  de  potasse 
mêlé  de  charbon;  Chauffé  avec  de  la  potasse  caus- 
tique, il  s'en  dégage  une  grande  quantité  d'aU 
eool ,  mais  le  résidu  ne  renferme  pas  d'acide  sul- 
fbreux ,  comme  cela  arrive ,  selon  Liebig,  avec  le 
ael  découvert  par  Magnus.  Avec  une  base  an-* 
hydre, le  sulfovmate  de  potasse  forme  seulement 
de  l'alcool,  mais  alors  il  se  dégage  en  même 
temps  de  l'huile  du  vin  et  du  gaz  oléfiânt;  eu 
sorte  que  c'est  une  partie  de  l'éther  qui  fournit 
à  l'autre  partie  la  quantité  d*eaù  nécessaire  pour 
le  transformer  en  alcool.  Quand  on  distille  20  p. 
ilesuifovioate  de  potasse  avec  5  p.  d'acido  sulfu- 
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fiqof:  «t  I  p.  d'ctt»  »  il  se  d^goge  de  Yéù$ev  pur; 
quand  on  ajoute  plu§  d*i^H  on  obtient  do  TalcpoL 

Le  êulfwmtLte  de  soude  coqtiept  a  at,  deau, 
cpat  Ton  peul  lui  j^nlever  dam  le  vide  au  en  le 
cbau^iBt  à  ftS"*  ^  j  il  ue  oommence  k  w  déconi* 
Miser  qu'à  iQQ''')  il  est  soluble  dan^  1  alcool  bouil* 
uwt,  et  par  le  refroidia^emeut  de  la  diasolutioii, 
il  se  fomoè  une  eombioaiaon  çriatallim  de  sulfo*^ 
lÔMtede  joiftde  et  d'alcool  daM  laquelle  Talcool 
Fâmplace  Veau  de  i^stallisattoiii 

Xiè  sidfwinate  éPammorûaque  est  anhydre.  Il 
se  dissout  dans  l'aloeol  et  dans  Téther  ;  il  ne  se  d^ 
çooipase  qu'à  la  dialepr  de  ioSp»  et  il  a'en  dé* 
gage  un  mélange  d'alcool  et  d'huile  de  vin. 

Les  su^winate^  dç  potasse  et  dammonia^ 
que  se  eomhinent  ensemble  dans  la  proportion 
a  un  atome  de  chaque  sel«  La  combmaiscMi  est 
anhydre.  Lorsqu'on  la  chauffe  à  lao**,  outre  lea 
produits  de  décomposition  ordinaire ,  elle  laisse 
dégager  de  l'acide  cyanhydrique» 

Le  sulfàvinate  de  Uthine  est  déGquesdant ,  so^ 
lubie  dans  leau,  mais  insoluble  dans  Téther.  Il 
eontieqt  a  at*  d'eau.     « 

Le  sulfouinate  de  baryte  cristallise  en  tables; 
il  contient  alors  a  at.  d'eau  qu'on  peut  lui  enlever 
eomplétement  dans  le  vide  ou  en  le  chauffant  à 
SS"".  L'alcool  anhydre  bouillant  lui  enlève  i  at. 
d'eau  ^  et  donne  naissance  à  une  alcoolate.  11  est 
composé  de  ; 

lia ■  ,  0,36Q8  —  0>3942 

as.'.    . 0,3779  —  0,4129 

Àe. 0,1765  r-  0,1921 

2H •  .  0.08*8 

«,ooto  -^  i.eooo 
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Zd  su^winaté  de  stroniiane  oristallise  aîaé* 
ment  et  est  anhydre. 

lé  iiUfovinate  de  ehaux  cristallise  en  écailles 
tabulaires  à  4  o^  ^  B  faces,  transparentes  et  inal- 
téraUes  à  Pair.  II  est soluble  dans  latcool ,  mais 
insoluble  dans  l'éther.  Il  perd  son  eau  dans  le 
^de  et  à  la  chaleur  de  80**.  11  sa  décompose  à 
110**  c*  Distillé  avec  de  Facide  acétique  ou  de 
Vacide  formique ,  il  donne  de  Téther  acétique  ou 
de  l'ëther  formique. 

^  Le  sulfouinate  de  magnésie  cpîstallise  en  tables 
et  en  prismes  quadrangulaires.  Il  est  ef&oresceuc 
el  insoluble  daqs  Talcool  et  dans  Téther.  Il  con- 
tient 4  ^  d'eau  de  cristallisation  :  il  en  perd 
a  at.  à  la  chaleur  de  76  à  80*  et  les  deux  autres 

Le  suybifiiiate  dalumine  est  en  masse  e;om- 
meiiae  déliquescente  et  soluble  dans  lalcool. 

Le  sel  de  protoxide  de  manganèse  cristallise 
en  tablettes  de  couleur  aurore,  solubles  dans  Tal- 
cool  et  insolubles  dans  l'éther.  Il  contient  4  at. 
dean  qu'il  retiei^t  assez  fortement. 

Le  sel  dé  protoxide  de  fer  cristallise  en 
{marnes  quadrilatèfes  solubles  aans  l'alcool. 

Le  sel  de  peroxide  de  Jbr  cristallise  diffici- 
lemenl  «n  tables  de  couleur  jaune  et  déliques- 
centes. 

Le  sel  de  cuwre  mstallise  en  tables  octaè- 
driques  d'un  beau  bleu,  inaltérables  à  l'air,  so- 
lubles dans  l'alcool  et  insolubles  dans  Tétlier.  11 
contient  4  s^-  d'eau  qu'il  ne  perd  qu'à  plus  de 
100^  en  eonuneoçant  à  se  décomposer;  il  be  se 
combine  pas  avec  l'ammoniaque. 

Le  sel  de  cobalt  cristallise  en  gros  cristaux 
rouges  inaltérables  à  Tair^  solubles  dans  Talcool , 
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iasolubleft  dans  lether.  Il  contient  a  at.  d'eau 
qu'il  perd  k  95^ 

Le  sel  de  nickel  est  analogue  au  sel  de  cobalt. 

Le  sel  de  zinc  cristallise  en  grandes  tables.  Il 
contient  a  at.  d'eau  qu'il  perd  à  la  cbaleur  de  5o 
k  6o\  Lorsqu'on  le  tient  pendant  un  temps  sufii* 
sant  dans  le  vide,  il  se  décomposCi  et  laisse  comme 
le  sel  de  cuivre  un  mélange  de  sulfate  et  d  acide 
sulfurique. 

Le  sel  de  cadmium  cristallise  en  longs  prismes. 
Il  contient  2  at.  d'eau  au'il  perd  dans  le  vide.     ^ 

Le  sel  de  proioxiae  auront  est  eu  forme 
de  choux-fleur  verdàtre  et  déliquescent.  Le  sel 
de  deuloxide  est  en  croûtes  salines ,  jaunes  ;  ces 
deux  sels  contiennent  de  l'eau  et  se  décomposent 
facilement. 

Le  sel  neutre  de  plomb  ^  obtenu  avec  du  car- 
bonate de  plomb  et  de  1  acide  sulfoviniquey  evi^ 
tallise  en  grandes  tables,  solubles  dans  1  alcool  et 
insolubles  dans  l'étber.  Il  contient  a  at.  d'eau 
qu'il  perd  dans  le  vide  par  la  chaleur.  On  ne  peut 
pas  en  séparer  l'eau  sans  le  décomposer  :  il  fournit 
plus  d'huile  de  vin  que  tous  les  autres  sulfovi- 
nates.  Il  se  décompose  spontanément  à  la  tem- 
pérature ordinaire  avec  (dégagement  d'éther.  En 
substituant  l'hydrate  de  plomb  au  carbonate,  on 
obtient  un  sous-sel  incristallisable  qui  ne  contient 
pas  d'eau  et  qui  est  plus  permanent  que  Je  sel 
neutre.  Chauffé  avec  ménagement ,  il  ne  donne 
que  de  l'alcool  et  de  l'huile  de  vin. 

Le  sel  d  argent  cristallise  en  écailles  ballantes, 
n  contient  a  at.  d'eau  qu'il  ne  perd  pas  dans  le 
vide ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  expulser  par  la  cha- 
leur sans  le  décomposer. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ExniAiTs,  367 

33.  Recherclies  sur  Tesprit  de  bois  ;  par  M.  L. 
Gmelin.  (Ann.  de  Pog.,  t.  4SO 

Il  y  a  différentes  liqueurs  alcooliques  dans  le 
vinaigre  de  bois  distillé.  La  plus  grande  partie 
forme  Tesprit  de  bois  proprement  dit ,  que  Ton 
peut  séparer  d'une  manière  complète  des  autres 
liquides  alcooliques  en  distillant  le  mélange  avec 
du  chlorure  de  calcium  en  excès  qui  retient  pré- 
fêrablement  Tesprit  de  bois. 

L'esprit  de  bois  du  commerce  de  Paris  reu'- 
ferme  un  peu  d'acétone. 

Le  vinaigre  de  bois  de  Wattmyl  en  Suisse  con-- 
tient ,  outre  l'esprit  de  bois  et  probablement  de 
l'acétone ,  un  troisième  liquide  spiritueux  que  je 
propose  de  nommer  Ugnone. 

Lelignoneest  un  liquide  incolore,  d'une  odeur 
fortement  et  agréablement  éthétée ,  d'une  saveur 
forcement  rafraîchissante  et  épicée,  laissant  une 
saveur  pénétrante,  d'une  densité^de  0^8425,  qui 
bout  à  58%75,  qui  ne  dissout  pas  le  chlorure 
de  calcium ,  mais  le  pénètre  et  le  gonfle,  etc.  Je 
l'ai  trouvé  composé  de  : 

Carbone '  .     0,5537 

Hydrogène 0,0983 

.      Otygène 0,84M 


33.  Recherches  sur  la  nature  et  les  propriétés 
des  sucres;  par  M.  Péligot  (Acad.  des  Scienc, 
t.  6,  p,  aSa.) 

D'après  l'analyse  que  j'ai  faite,  la  formule 
adoptée  depuis  longtemps  pour  le  suci'e  ordi- 
naire est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'eîqié- 
rience  :  cette  formule  est  C^ *  H"  0'  \ 
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Eo  desséchant  lesaccharatedeplomb  fa.  160%  j'ai 
obtenu  C^H'^O",  2PIO,  d'où  il  suit  aue  la  for- 
mule du  Sucre  anhydre  doit  être  C**H'*0'.  Le 
sacçbar^te  de  baryte  peut  cristalliser»  ^(  a  pour 
forrpule  C'^  H"  0"^  Ba,  Le  saccharata  de  .cbauii  fi 
1^  même  eqqaposition  ;  il  est  veoiarquablç  qa  ç^ 
qu'il  présente  une  grande  solubilité  à  la  tepip^F^-^ 
turp  ordimiirQ ,  tapdis  qu'il  deyiept  presque  inso- 
luble yer^  ipo\ 

La  combinaison  de  sucre  et  de  se)  oi^riin  ^ 
représentée  pur  Q'W  0",  Cr  lîa.  Je  h  CQMi- 
dère  comme  contenant  un  équiyaleQ(;  de  cha<^|ui 
de  3es  éléments  ;  et  en  oonitéqueBce  je  pren4#  ppur 
équivalent  du  sucre  cristallisé  G^^  W*  0*".  U 
sucr^  anhydre  étant  C  H'*  Q'*, 

Les  sucres  de  raisin,  d'amidon,  d#  miel  et  de 
diabètes  sont  identiques,  et  sont  représentés  par 
la  formqle  CWO'\  Le  sucre  hydraté  ert 
G*^  W  Q'\  7»  0,  et  desséché  à  iqo%  il  con- 
tient 4  at  d'eau  de  mçiins. 

A  froid  la  chaujc  transforme  le  sucpç  4'amidoo 
en  un  acide  qui  produit  avec  le  ploin}i,  ]e  sel 
G**  H'^  0^  6P10.  Mais,  à  T^ide  de  la  i^leu», 
les  alcalis  changent  ce  sucre  en  un  acide  brun, 
qui  parait  être  identiqyç  aveeraoide  japonique, 
et  par  conséquent  composé  de  G^*  H'^  O*. 

En  faisant  agir  l'acide  aulfurique  concentré  sur 
le  sucre  ordinaire,  on  observe  une  forte  colo* 
ration ,  et  la  prodpction  d'une  certaine  quantité 
d'acide  japonique. 

Avec  le  sucre  d'amidon ,  il  y  a  ,  au  contraire , 
combinaison  sans  coloration,  et  formation  d'un 
acide  qui  donne,  avec  le  plomb,  le  sel  G**  H**  C, 
S(y+4P10. 

En  chauffant  à  a  loMes  sucres  de  quelqu'espèœ 
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qu'ils  soiept,  ils  latasent  poup  résida  un  produit 
Qoir ,  eotièremaot  aoluble  dans  leau ,  qui  est  ce 
que  Ton  appelle  le  caramel.  Purifié  pair  Talçool , 
c  est  un  corps  sans  saveur^  qui  ne  fermente  pas  et 
qui  ne  difiB^re  du  sucre  que  par  une  perte  aeau  : 
SÉ  eompoMtion  est  représentée  par  U^'  H'^  0", 


34.  Notice  sur  la  composition  du  s;ucre  n^Aifi- 
Pok;  par  M.  Çrunner.  (BibL  de  Gen.,  t.  :xo^ 
p.  190.) 

En  parlant  de  la  combinaison  que  le  sel  marin 
forme  avec  le  sucre,  dans  lequel  Tamidon  se  trans* 
forme  par  Faction  de  l'acicle  sulfurique  étendu , 
j'avais  été  conduit  à  admettre  pour  ce  sucre  la  for- 
mule C'^H^'O*^;  des  doutes  s'étant  élevés  à  eet 
é(|;ard,  j'ai  repris  mon  travail  et  j'ai  trouvé  qu'eflSeo* 
tivenfient  sa  v^ritaUe  formule  est  C^  H^  O'* ,  parce 
que  le  composé  qu'il  forme  avec  le  se}  marin , 
lorsqu'il  en  est  bien  saturé  ^  renferine  o»  139^5  de 
oesel ,  et  non  paso»  1 3552  qomme  je  l'avais  (rouvé 
autrefois. 

L'erreur  vient  de  ce  qu'il  est  difficile  d  obtenir 
la  combinaison  bien  pure»  parce  qu'elle  s'altère 
lorsqu'on  cb^iuffe  sa  dissolution,  même  très-légcre- 
ment;  mais  j'y  suis  parvenu  aisément  en  faisant 
cristalliser  plusieurs  fois  le  produit  à  la  tempéra^ 
ture  ordinaire. 


35.  Sur  les  produits  qui  résultent  de  Faction 
lente  de  la  chaux  sur  le  sugbe  ;  par  M.  Bni- 
connot.  (Ann.  de  Chim.,  t,  68,  p.  Sig.) 

Par  Faction  lente  de  la  chaux  sur  le  sucre. 
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celui-ci  se  décompose  en  grande  nartie  pour  don-* 
ner  naissance  aux  acides  carbonique ,  oxalique, 
maliqae  et  acétique. 


36.  Mémoire  uirla  composition  du  tissu  proprb 
DES  PLANTES  et  du  LIGNEUX;  par  M.  Payen. 
(Acad.  des  se.,  t.  7,  p.  loSn  ;  t.  8,  p.  5o  et  169.) 

Le  ligneux ,  si  universellement  répandu  dans 
les  végétaux  pharénogames,  n'est  pas,  comme  on 
l'avait  jusqu'ici  supposé  y  un  seul  principe  immé* 
diàt  j  mais  il  se  compose  de  deux  parties  chimi- 
quement très-distinctes,  et  dont  la  nature  physio- 
logique semble  pouvoir  être  maintenant  définitif 
vement  fixée. 

La  distinction  entre  les  deux  éléments  du  bois 
avait  déjà  été  faite  par  des  physiologistes,  et  en 
particulier,  d'une  manière  très  -  précise  1  par 
m.  Mohl;  mais  on  ignorait  leur  vraie  nature. 

Il  y  a  dans  le  bois  le  tissu  primitif  (ia  cellu- 
lose) ^  et  de  plus,  une  matière  incrustante  qui  en 
remplit  les  cellules ,  et  qui  constitue  la  matière 
ligneuse  véritable. 

Cette  dernière  matière  se  dissout  dans  l'acide 
nitrique  concentré,  avec  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes,  et  Ton  peut  ainsi  la  séparer  delà  cellu- 
lose, qui  reste  intacte.  L'acide  sulfurique  con- 
centré et  l'acide  chlorhydrique  colorent  fortement 
le  ligneux,  le  désagrègent  sans  le  dissoudre,  et  lui 
donnent  la  propriété  de  se  teindre  en  bleu  par 
riode.  Les  analyses  que  j*ai  faites  du  ligneux ,  de 
\i\  matière  incrustante,  delà  cellulose,  et  de  divers 
bois,  m'ont  dorinc'  lesrradtnls  suivants  : 
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37. 


•J 

0 

i 
1 

i 

il 

.S 

iil 

Matière  incintlante.  .' 

0,5376 

•0,060 

0,40a 

0,00 

1,00 

0,568 

0,6390 

0,061 

o,4>o 

0,  iolo,9o 

0,554 

Boit  a*éUfi< 

o,5!i85 

0,060 

0,412 

0,11 

0,69 

0,538 

Ligneux  dt  noix.  .  . 

Oy5l9'J 

0,  uCo 

0,4a' 

0,18 

0,8a 

0,539 

BaU  aa  cMnt.  •  .  . 

• 

0,06a 

0,438 

0,39 

0,61 

o,5a3 

Bois  de  Mire.  «... 

0,4935 

0,061 

0.446 

o,4B 

0,5a 

o,5i4 

GellnlMe 

0,4490  0,061   0,490 

1,00 

0,00 

o.44ç 

La  formule  brute  de  la  substance  incrustante 
libre,  ou  du  ligneux  proprement  dit,  est,  d*après 
cela.  G**  H'*  O'*,  et  la  lormule  rationnelle  cfe  la 
cellulose  est  G'*  H"  0%  ou  G**  H**  0*  +  H^  O, 
qui  appartient  aussi  à  l'amidon. 

La  première  substonce  renferme  sensiblement  « 
un  centième  d'bydrogène  en  excès  sur  Teau. 

Les  moelles ,  et  particulièrement  la  moelle  de 
sureau ,  présentent  la  cellulose  presqu'à  l'état  de 
pureté. 


37.  Sur  la  cinomsATiov  des  vtoÉTAiix;  pat 
M.  Gagniard  de  la  Tour.  (  Institut ,  1808, 
p.  i63.) 

En  faisant  chaofier  à  feu  nu  des  tubes  de  verre 
soutlés  dans  lesquels  j'avais  introduit,  du  bois  de 
peupUer^  tantôt  en  morceaux,  tantôt  en  poudre , 
j'ai  rcniiirqué  qu'au  moment  où  le  bois  arrivait;  à  la 
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température  où  la  carbonisation  se  produisait  « 
c*est4-dire  à  âGo""  o.  environ,  il  devenait  coulant 
comme  un  bitume^  lors  mémd  que  le  bois,  avant 
son  introduction  dans  les  tubes,  avait  été  mis  à 
sécher,  pendant  lo  à  labeureà,  dans  une  étuvd 
chaufieei  loo^  c.  D'après  le  bruit  que  font  lei 
tubes  lonqu'ils  éclatent  au  moment  ée  la  fusîoa 
dont  je  viens  de  parier,  il  y  a  lieu  de  penser  que 
lors  de  cette  fusion  la  pression  intérieure  support 
iée  par  les  tubes  dépasse  80  atmosphères.  Il  est  k 
remarquer  d'ailleurs  que  oes  ttabes,  lot^u'on  le$ 
casse  après  letn^  entier  refroidissement,  pour  eil 
retirer  la  matière  carbonisée^  laquelle  est  alors  if 
l^état  solide,  prordbisént  encore,  malgré  ce  re* 
frofdissenient,  une  explosion  trè^^forte  psrl'ex^ 
pansion  subite  des  gaz  comprimés  qu'ils'  ren- 
lerment. 

La  matière  carbonisée,  lors  mêmequ^on  Fexa- 
aaineavec  une  très-forte  loupe  «  ne  laisse  aperce- 
voir aucune  trace  delà  texture  du  bois.  Chauffée 
à  Tair  au  rouge,  elle  s'enflamme,  et  laisse  ensuite 
un  charbon  peu  combustible.  Broyée  avec  de 
l'alcool,  elle  colore  ce  liquide  en  jaune. 


38.  Note  sur  les  produits  de  Faction  de  Tagide 
NITRIQUE  concentré  sur  Tamidon  et  sur  le  lï- 
GNBtx  i  par  M.  PelouM.  (Aoad.  des  se.  9  t.  5, 
p»7i3.) 

M.  Braconnot  a  observé  >  il  y  a  quelques  années, 
fpie  l'acide  nitrique  eooôeBtre  convertît  j^uaieurs 
8ul)stances,  et  nommément  Famidon  et  le  li^ 
gnenx ,  en  une  matière  nouvelle  qu'd  a  appelée 
x/htdine* 
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Vamiàùn  bc  dissout  promptement  à  froid  dané 
l'acide  mirique  à  1,5,  en  se  convertissant  en  to^ 
taKté  en  lyloldine.  Si  Ton  ajoute  JFmmédiatëment 
de  l'eau  à  la  disisolution ,  cette  substance  se  pré« 
ctpite  tout  entière.  C'est  de  Tamidon  ordinaire 
dans  lequel  t  at.  d'eau  est  remplacé  par  i  al.  d'a- 
OMle  nitrique.  Ce  oompoâë  esc  extrétnetnent  cohim 
bustible  :  il  prend  feu  à  i8o%et  brûle  avec  und 
extrême  vhraeité  san»  laisser  de  résidu. 

Si  on  laisse  la  xyloidine  pendant  quelque  temps 
en  dissolution  dans  Facide  nitrique^  elle  se  con-' 
vértit  en  un  acide  que  l'eau  ne  précipite  pas ,  et 
que  l'évaporation  présente  sous  forme  d'une 
masse  blanche,  sofidO)  incristallisable,  déliques^ 
wnte ,  et  donf  le  poids  est  beaucoup  plus  considé^ 
rable  que  celui  de  l'amidon  emplojé.  Cette 
transformation  a  lien  tris-rapidement  h  la  tempe* 
iMure  de  rébaliition.  Cet  acide  ne  contiçiit  pa9 
d'azote  :  il  a  quelques  rapports  avec  l'acide  sao-« 
charique.  Une  chaleur  modérée  le  convertit  en  «m 
autre  acide  de  oouleur  noire,  soluble  dans  l'eau , 
et  susceptible  de  régénérer,  sous  l'influence  de 
Tacicb  nitrique ,  l'acide  blanc  dont  il  dérive; 

L'adde  nitrique,  agissant  à  froid ,  change  len^ 
tement  l'acide  blanc  en  acide  oxalione,  iMia  né 
l'attaque,  à  la  température  de  Tébuilition,  qu'a- 
vec la  plus  grande  difficulté.  Il  ne  se  dégage  d'a- 
cide carbonique  dans  aucune  de  ces  réaction». 


Sg.  Rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Pelletier 
et  Walter  relatif  aux  produits  ptrogènbs  de  la 
BésifiE;  par  M.  Dumas ,  rapporteur  (MM.  Thé-* 
nard ,  nobiquet  et  Dumas ,  commissaires)4 
(Acad.  des  se.  i838.) 

Lorsque  l'on  distille  en  grand  de  la  résine  par 
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le  proN^édé  de  M.  Mathieu ,  qui  coomte  k  tou- 
mettre  la  réaioe  à  la  liquéfaction  et  à  Tiatroduire 
ensuite  dans  un  tube  incandescent,  on  obtient  du 
gaz  propre  à  l'éclairage  f  un  résidu  de  charbon  et 
un  produit  huileux. 

MM.  PeUetier  et  Walter  sont  parvenus  à  ex- 
traire de  ce  produit  cinq  carbures  dliydrogène 
parfaitement  distincts. 

i*"  La  naphtalène^  parfaitement  cristallisée  et 
tout  k  fait  pure;  j'en  ai  fait  l'analyse,  et  j  j  ai 
trouvé,  comme  autrefois  dans  la  naphtaline  de 
la  houille,  et  comme  la  trouvé  également  M.  Lile* 
big,  un  excès  notable  de  carbone ,  comparative-* 
ment  à  la  formule  adoptée  G^""  H'  %  et  de  plus  une 
augmentation  notable  sur  la  somiAe  du  carbone 
et  de  Thjdrogène.  Ce  fait  et  d'autres  analogues 
me  portent  à  croire  que  le  poids  de  l'atome  du 
carbone,  actuellement  fixé  à  ^6,43,  devrait  être 
réduit  a  76  ou  même  75,9.  Alors  la  naphtaline 
serait  composée  de  : 

Carbone 0,938 

Hydrogène 0,062 

3»  La  rétisterène.  MM.  Pelletier  et  Walter 
r^Ardent  cette  substance  comme  isomérique  avec 
la  naphtalèse ,  mais  elle  contient  : 

Gai*bone 0,9S2 

Hydrogène 0,069 

Et,  en  adoptant  76  pour  poids  de  Tatome  du  car* 
bone,  elle  est  représentée  par  la  formule  C^*  H". 

3"  La  paranaphtalèse  qui  est  isomérique  avec 
la  naphtalèse. 

4**  La  rétinaphène  :  c'est  un  liquide  incolore, 
bouillant  à  loS"*,  inaltérable  par  le  potassium  et 
la  potasse,  môme  à  chaud,  et  à  peine  altéré  par 
lacidesulfurique  bouillant.  Elle  est  composée  de: 


^ 
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HydrogèDe 0,086 

Sa  formule  est  C'H''. 

5*  La  rétinjlme  :  c*est  un  liquide  incolore, 

Îuibout  à  iSo^'et  dont  la  vapeur  a  une  densité 
e  4  i  34^*  ^  ^^  composé  de  : 

Carbone 0,9011 

Hydrogène 0,0999 

Sa  formule  est  C  H    . 

6*  La  rétinolène  :  c*est  une  huile  douce^u  tou- 
cher^ sans  odeur  ni  saveur,  bouillant  à  âSS"*, 
MM.  Pelletier  et  Walter  la  croyaient  isomérique 
avec  la  bensine,  mais  elle  renferme  certainement 
un  peu  plus  d'hydrogène  que  celle-ci.  Quoiqu'il 
reste  un  peu  d'incertitude  sur  sa  composition , 
elle  parait  contenir  : 

Carbone 0,924 

Hydrogène 0,076 

en  admettant  76  pour  le  poids  de  carbone ,  et 
alors  sa  formule  doit  être  C**  H'\ 


4o.  Note  sur.  la  composition  du  liquide  qui  se 
dépose  par  la  compression  du  gaz  d£  l  éclai- 
rage ;  par  M.  Gouerbe.  (Ann.  de  Ghim.  ^  t.  69, 
p.  184.) 

Le  liquide  que  j^ai  examiné  provenait  de  la 
distillation  de  la  résine  et  d'un  peu  d'huile.  Il 
était  brun  ;  il  exhalait  une  odeur  forte ,  assez 
analogue k  celle  du  phosphure  d'hydrogène;  il  dis* 
solvait  le  caoutchouc  avec  la  plus  grande  facilité. 
Soumis  à  la  distillation,  il  a  fourni  un  produit 
à  peu  près  incolore  et  un  résidu  noir  composé 
de  goudron  bitumineux ,  de  charbon  et  de  naph^ 
taline. 

Tome  Xr,  iSSg.  25 
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J'ai  enlevé  l'eau  au  liquide  distillé  en  le  dis- 
tillant de  nouveau  sur  du  chlorure  da  calcium  : 
puis  en  le  soumettant  à  des  températures  suc- 
cessivement graduées  avec  les  précautions  con- 
venables, j  en  ai  ei^trait  six  carbures  d'hydrogène 
différents ,  A,  B,  G,  D,  £>  F,  auxquels  j  ai  trouvé 
la  composition  et  les  densités  de  vapeurs  sui- 
vantes : 


ealculie* 

Irouvie* 

A 

= 

C*H* 

= 

1,763 

2,000 

B 

^ 

C'H* 

^ 

9,385 

9.2M 

G 

sa 

C*W 

ae 

a.806 

a.8M 

D 

ss 

C'H* 

s: 

S.a30 

3.340 

B 

= 

C'H* 

^ 

3.660 

3.765 

A,  Le  tétracarbure  quadhjdrique  est  liquide 
jusqu'à  la  température  de  28  à  So""  :  iS"*  de  froid 
ne  te  font  pas  changer  d'état*  Il  se  réduit  com- 
plètement en  vapeur  à  3o**« 

B.  Le  pentacarhure  quadhydrique  entre  en 
ébuUition  à  5oo.  Sa  densité  comparée  à  celle  de 
l'eau  est  de  0,709. 

G.  Xihecpacarbure  quadhydrique  est  trè»4é- 
gèreoftent  Jaunâtre.  Sa  densité  est  de  o^^So^x  II 
entre  en  ébullition  entre  80  et  85*".  Sa  conapo- 
sition  centésimale  est  la  même  que  celle  de  la 
rétirmrle  de  MM.  Pelletier  et  Walter.  Ces  deux 
matières  ne  diffibrent  entre  elles  que  par  l'état  de 
condensation  de  leurs  éléments  ;  dans  la  rétia- 
nyle  i5vol.=  i  val.,dansrhexacarbure  lo  vol. 
c=3 1  vol. 

D.  L*heptacarbure  quadhfdnque  entre  en 
ébuHitioir  à  loo»  :  iS*"  de  froid  ne  le  font  pas 
changer  d'état.  Sa  densité  est  de  0,82 1,  ce  car- 
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bure  parait  être  identiaue  ayec  le  rétinuaphte 
de  MM.  Pelletier  et  Walter. 

J^Voctacarbure  quadhjrdrique  a  une  cou* 
leunlgërement  citrine  :  il  rougit  fortement  par 
Tacide  sulfuriqui^  Il  exhale  une  odeur  très-forte 
dlijdrogène  phosphore  »  et  il  absorbe  facilement 
f oxygène  delair.Il  bout  entre  i35  et  140'',  et 
sa  densité  est  de  o,835  ;  il  a  la  même  composition 
que  le  rétinnyle  de  MM.  Pelletier  et  Walter; 
mais  ses  éléments  sont  moitié  moins  condensés 
que  ceux  de  ce  dernier  corps. 

F.  Ce  dernier  carbure  a  une  dansité  de  o/]^2^. 
n  bout  entre  65  et  70. 


^- 


4f  •  Note  sur  le  6k%  n'ÉCLiinACB ,  et  spédalement 
surlafabrieûtion  du  gaz  de  teau  au  moyen 
des  appareils  de  M.  SelUgues  ;  par  M.  Grou*» 
velle.  (Acad.  des  Se.,  t.  7,  p.  969.)  •  • 

M.  Selligues  n'a  iaxnaiA  dit  que  Tean^  en  pas- 
sant sur  du  coke  dhauffé  au  rouge  9  se  traos&r- 
Qiât  en  hydrogène  carboné.  Tout  le  monde  saij^ 
qu'il  se  produit  là  un  mélange  d'onide  de  cavfaone 
et  d'hydrogène  presaoïe  entièrement  pur- . 

Or,  M.  Selligues  charge  cet  hydrogène  de  car-t 
bone,  en  loi  faisant  traverser  uQçvlindre  chauflR^ 
au  rouge  où  il  repcontre  des  huiles  irès^^rbu*^ 
rées.  C'est  une  combinaison  chimique  et  non  paa 
un  mélange  qui  s'opère  alor^,  comlne  le  prouye 
l'analyse  du  gaz  à  Teau,  faite  par  M.  J?éli^ot,  répéti- 
teur àrjEcolePolytechnique;  cegazcpnuentsayoir: 
Garbures  d'hydrogène.  .  .  .  •     57 

Oiidf  de  carbone 28 

Hydrogène  lîbre .  .     15 

100 
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La    question   tliéotiquô    de   r^clairââ|6    est 
celle-ci  :  Quel  est  le  procédé  qui  donne  l^^lud 

Îrrande  somme  de  lumière  avec'  i  kilog.  VPne 
mile  ou  matière  résineuse  quelconque,  résme, 
schiste  ou  goudron  de  houille,  ettT?  i  kilog.  d'huile 
de  schiste  ou  résine,  fournit,  dans lappareil  Sel- 
ligues,  70  pieds  cubes  anglais  de  gaz  éclairant, 
dont  on  consomme  3  pieds  pour  alimenter  pen- 
dant une  heure  un  bec  égal  à  dix  bougies. 
Ce  qui  donne  i3  heures  de  lumière. 
Or,  àBelleville,  à  Anvers,  à  Francfort,  et 
partout  où  Ton  a  fabriqué  en  grand  du  gaz  d'huile 
de  résine,  et  à  plus  forte  raison  de  résine  pure,  la 
moyenne  du  produit  est  de  r5  à  i^  pieds  cubes  par 
kilog.  d'huile,  mais  le  produit  retombe,  en  trois 
ou  quatre  jours,  b  1:2  e^  iS  pieds.  Les  essais  isolés^ 
avec  de$  retortes  neuves,  peuvent  donner  jusqu'à 
124  à  25  pieds;  et  M.  Taiileberg  a  annoncé  cette 
production  de  26  pieds  comme  une  grande  dé- 
couverte. Prenons  ce  chiffre  :  ce  gaz  brûle  2 pieds- 
par  heure  pour  donner  10  bougies;  c'est  (bien 
qu'il  soit  presque  double  dé  la  moyenne)  le  rap- 
port fourni  par  l'éclairage  de  la  ville  d'Anvers ,  en 
octobre  1807,  avec  le  gaz  de  résine  à  12  pieds  au 
kilog. ,  et  en  octobre  i838  avec  le  saz  à  Feau. 
Gomptons^ulement  surs  pieds  7;  i  kilog.  d'huile 
donne  doné,  au  maximum,  1 1  heures  de  lumière, 
et  en  admettant  même  34  pieds  au  kilog.  comme 
on  Ta  avancé  'dans  un  journal  (et  cette  quantité 
ne  peut  pas  être  obtenue  sans  l'addition  de  l'eau), 
ce  ne  serait  encore  que  i5  heures,  tandis  qu'avec 
le  gaz  à  l'eau  on  en  oDtient  23. 

Mais  ce  n'est  pas  à  70  pieds  par  kiW*  d'huile 
que  s'arrête  la  production  du  gaz  à  Feau.  fin 
augmentant  le  rapport  de  l'eau  à  l'huile  dans  les 


Digitized  by  VjÔOQ IC 


EXTHAITS.  379 

appareils ,  on  obtient  du  gaz  de  plus  en  plus  faible 
qui  se  rapproche  de.  la  densité,  du  gaz  de  houille, 
et  descena  même  plus  bas*  Dans  des  expériences 
faites  sur  plus  de  i5oo  pieds,  observées  pendant 
plusieurs  heures  consécutives  et  constatées  par  des 

Srocès-verbauXi  j'ai  porté  la  production  à  s^apieds 
e  gaz  éclairant  avec  1  kilog.  d'huile,  de  poisson 
(Vhuile  de  schiste,  qui  me  manquait  en  ce  mo* 
ment,  donne,  dans  les  appareils  Selligues,  les 
mêmes  résultats  que  l'huile  de  poisson). 

Ce  gaz  k  222  çieds  ne  brûla  que  6  pieds  f  pour 
donner  10  bougies;  c'était  à  j^ine  \  plus  faible 
que  le  gaz  de  houille.  Du  gaz  produit  à  1 10  pieds 
au  kilog.  d'huile  de  schiste  m  a  donné  une  con- 
sommation de  4  pieds  20  pour  le  même  bec. 
Ainsi,  à  environ  160  pieds  au  kilog.  d'huile,  le 
gaz  à  l'eâu  est  égal  en  puissance  au  gaz  de  houille, 
et  brûle  5  pieds  par  heure.  Un  kilog.  d'huile  donne 
alors  40  heures  (Sécbiirage.  Il  est  facile  de  cal- 
culer à  quel  prix  revient  cet  éclairage  avec  de 
l'huile  de  schiste  qui ,  sur  les  lieux  de  production, 
ne  coûte  que  5  francs,  au  maximum,  les  100  ki- 
log,, et  avec  une  consommation  de  combustible 
3ui  diminue  à  mesure  qu'augnientent  le  rapport 
u  gaz  produit  et  la  grandeur  des  appareils.  Avec 
le  gaz  de  résine,  au  contraire,  la  décomposition 
des  huiles  s'opérant  par  la  surface  de  fonte,  les 
petites  retortes  sont  tes  plus  avantageuses,  et  en 
même  temps  on  n'augmente  le  volume  du  gaz 

{produit  (non  sa  masse)  qu'en  décarburant  par 
'action  d'une  température  plus  élevée,  une  partie 
des  carbures  d'bydrQgène  les  plus  riches. 

L'accroissement  indéfini  de.  lumière  obtenu 
avec  le  gaz  à  l'eau ,  à  mesure  qu'on  le  produit 
plus  faible,  tend  à  prouver  que  la  présence  de 
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Toxide  de  carbone  augmente  la  puissance  éclai-^ 
rante  de  ed  gafl,  sans  doute  en  augmentant  la 
quantité  de  chaleur  développée  pendant  la  com* 
bustion. 

Il  Insulte  de  deux  rapports  faits  à  la  Société  An- 
versoise  pour  l'éclairage  au  gax»  que  depuis  le 
i*'  juin  la  ville  d^Anvers  est  éclairée  avec  le  plus 
grand  succès  par  le  gaz  k  l'eau  ;  que  trois  fourneaux 
sont  en  activité  et  produisent  a4  ^  sSooo  pieds 
cubes  de  ffaz  par  jour;  que  malgré  les  frais  inu«- 
tiles  dont  la  Société  est  cnargée,  le  gaza  70  jûeds 
au  kilog  ne  coû|e|  tous  frais  de  production, 
main-d  œuvre  et  entretien  des  fours  compris» 

aue  moins  de  5  francs  les  1 00  pieds  avec  de  l'huile 
e  schiste  à  i5  francs  les  100  kilog. 
La  supériorité  de  qualité  du  gaz  k  l'eau  sur 
celui  de  la  houille,  en  vertu  de  l'absence  to^ 
taie  de  soufre  et  d'ammoniaque,  n'a  pas  même 
besoin  d'être  discutée ,  et  d'un  autre  coté  le  prix 
de  revient  de  ce  gaz  n'est  plus  en  question  :  à  An- 
vers, à  Belleville  même,  on  l'a  constaté  de  toute 
manière.  Le  bec  de  10  bougies  revient,  à  Anvers, 
k  raison  de  3  pieds,  k  1 3'',5  par  heure,  et  k  4  fr«  5o  c. 
les  100  pieds. 

A  Paris,  le  gaz  de  houiUe  (qui  ne  s'obtient  pas 
pour  rien,  comme  on  l'a  prétendu),  coûte,  ainsi 
que  le  reconnaissent  les  compagnies,  de  4  k  5  fr. 
les  100  pieds,  y  compris  mam-d'œuvre,  lavage  et 
entretien  d'appareils;  k  Mons  même  le  directeur 
avoue  3  fr.  A  Londres  il  coûte  2  sh.  f  ou  3  fir.  1 3  c. 
Or,  il  ne  nous  serait  pas  difficile,  avec  de 
l'huile  de  schiste  k  6  ou  8  fr.,  de  produire  k  Lon- 
dres, ou  même  en  Belgique,  du  gaz  k  l'eau ,  k  rai- 
son de  160  pieds  au  kilog. ,  égal  en  puissance  au 
gaz  de  houille ,  et  supérieur  en  qualité ,  k  un  prix 
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bien  inférieur  à  celui  de  3  fr.  led  loo  pieds  cubes 
anglais. 

«rajouterai  quelques  mots  sur  l'emploi  des  tuyaux 
d'asphalte* 

La  question  n'est  pas  de  savoir  à  quelle  pres- 
sion résistent  les  tuyaux  d'asphalte ,  celle  des  ga- 
zomètres étant  toujours  infiniment  faible ,  mais 
bien  comment  ils  se  comporteront  sotis  Inaction 
chimique  et  lente  du  gaz  même  sur  F  asphalte. 
-—  Après  des  expériences  malheureusement  trop 
courtes,  plusieurs  milliers  de  mètres  de  tuyauc 
en  grès  ont  été  posés  dans  la  ville  de  Louvain , 
avec  des  joints  en  asphalte  fortement  ouit  ;  et  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois  la  plupart  de  ces 
joints  étaient  rongés  et  percés  par  le  gae^  qui  les 
attaquait  sans  doute  au  moyen  de  la  petite  quan- 
tité ahuile  essentielle  qu'il  emporte  en  vapeurs. 
Il  a  fallu  remplacer  tous  les  joints  résineux  par 
des  joints  en  argile  Recouverts  de  ciment  ro- 
main y  et  jusqu'à  présent  les  résultats  paraissent 
bons. 


43.  Mémoire  sur  les  propriétés  chimiques  des 
baumes;  par  M.  E.  frémy.  (Acad.  des  Sc.|  t.  7, 

P-  6990 

Les  baumes  résultent  en  général  du  mé- 
lange de  plusieurs  corps  et  )>ré8entent  cenen- 
dant  une  composition  assez  simple.  Quand  on 
remonte  à  leur  origine  et  qu'on  vient  à  les  dé- 
barrasser des  substances  qui  ne  sont  que  secon- 
daires, on  peut  dire  qu'un  baume  primitif  est  un 
mélange  de  deux  matières  :  l'une  est  liquide  et 
ressemble  tout  à  fait  à  un  corps  gras  ;  l'autre  est 
cristalline  et  possède  des  propriétés  qui  la  rap- 
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prochent  de  Thuile  d'amandes  amères.  On  voit 
donc  que  Tétude  des  baumes  doit  être  bien  inté- 
ressante, puisqu'elle  se  rattache  à  l'histoire  des 
corps  que  tous  les  chimistes  regardent  peut-être 
comme  les  plus  importants  dé  la  chimie  orga- 
nique. 

La  matière  liquide  des  baumes  que  l'on  trouve 
en  très-grande  quantité  dans  le  baume  du  Pérou 
noir ,  dans  le  baume  de  Tolu ,  et  quelquefois 
encore  dans  le. benjoin,  a  été  nommée  cmna- 
jnéine. 

On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu^à  l'oléine  ; 
elle  se  présente  comme  elle ,  et  comme  elle  aussi 
elle  se  saponifie  sous  l'influence  de  la  potasse ,  en 

.  donnant  naissance  à  un  sel  de  potasse  et  à  une 
matière  neutre  volatile  qui  a  été  appelée  péru- 
{fine. 

L'acide  qui  s'est  formé  dans  cette  espèce  de 
saponification  n'est  autr#  chose  que  de  l'acide 

.  cinnamique.  C'est  la  cinnaméine  qui ,  en  s'ap*^ 
propriant  les  éléments  de  Teau ,  forme  les  résines 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  baumes.  Toutes  les 
résines  ont  été  analysées  et  ont  toutes  la  même 
composition  i 

On  peut  instantanément  transformer  la  cin- 
naméine en  résine  en  la  traitant  par  l'acide  sul- 
furique  concentré.  Cette  résine  a  la  même  com- 
position que  celle  qu'on  peut  retirer  des  baumes. 
:  Quant  à  la  matière  cristalline  que  l'on  retrouve 
encore  dans  les  baumes ,  surtout  dans  le  baume 
du  Pérou  ,  elle  a  la  composition  de  l'hjdrure  de 
cinuamyle,  C''H'^0%H%  et  en  présente  toutes 
les  réactions;  elle  se  transforme,  sous  l'influence 
de  la  potasse ,  en  cinnamate  de  potasse  avec  dé- 
gagement d'hydrogène.  C'est  cette  matière  qui. 
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par  son  oiidation,  donne  Facide  cinnamique  oui 
préexiste  dans  les  baumes  du  Pérou  et  de  Toiu, 
car  ce  n'est  pas  de  Tacide  benzoîque  que  Ton  y 
trouve,  comme  on  Favait  cru  jus<^u*à  présent. 
Quant  à  cette  classe  de  baumes  qui ,  comme  le 
benjoin;  présentent  de  Facide  benzoïaue,  ils  ont 
été  formés  de  la  même  manière  que  les  baumes 
précédents;  c'est  toujours  la  cinnaméine  qui  a 
donné  naissance  à  la  partie  résineuse ,  car  on  en 
retrouve  quelquefois  dans  le  benjoin ,  et  Tacide 
benzoîque  s'est  formé  par  Toxidation  d'une  sub- 
stance isomérique  avec  Tbuile  d'amandes  amères. 
On  voit  donc  que  les  baumes  sont  maintenant 
des  corps  bien  caractérisés  qui  dérivent  presque 
tous  des  mêmes  principes ,  et  qui  ne  sont  diffé- 
rents que  parce  que  les  éléments  de  Fair  ont  agi 
inégalement  sur  eux. 


43.  Sur  la  décoloration  spontanée  de  la  teinture 
DE  TOURNESOL ,  et  sur  le  blanchiment  de  la 
teinture  d'indigo,  au  moyen  de  Féther;  par 
M.  Vc^el.  (Joum.  de  Pharm.,  t.  a5,  p.  160.) 

La  teinture  d'indigo,  conservée  d^ins  des  flacons 
bouchés,  se  décolore  spontanément  au  bout  d'un 
certain  temps,  et  elle  reprend  sa  couleur  bleue 
lorsqu'on  Fagite  au  contact  de  Fair.  L'hydrogène 
sulfuré  opère  la  même  décoloration  au  bout  de 
très-peu  de  temps,  et  disparait  en  se  décompo- 
sant :  Fair  fait  renaître  ensuite  la  couleui;  bleue. 
Je  me  suis  assuré  que  la  décoloration  spontanée 
du  tournesol  est  due  au  sulfate  de  potasse  que 
renferme  cette  teinture  f  et  qui ,  en  se  décompo- 
sant peu  à  peu,  produit  de  Fbydrogène  sulfuré , 
qui  est  absoii)é.  # 
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L*indîgo ,  en  dissolution  dansFacide  sulftirique, 
perd  sa  couleur  bleue,  et  devient  vert émeraude, 
puis  jaune  brunâtre  lorsqu'on  y  ajoute  de  Téther. 
Ce  chaqgement  de  couleur  parait  être  dû  à  Faction 
de  l'aldéhyde  que  renferme  l'éther  ordinaire  :  car 
il  ne  faut  qu'une  très-petite  quantité  d'aldéhyde 
pour  détruire  la  couleur  bleue  et  la  changer  en 
jaune  paille.  La  couleur  bleue  ne  se  reproduit  pas 
en  Tolatilisant  l'aldéhyde  par  l'ebuUition. 

L'aldéhyde  n'agit  ni  sur  le  tournesol ,  ni  sur 
l'indigo noirdissouSy  ni  sur  les  teintures  alcooliques 
de  cochenille  et  de  curcuma. 


44*  Procédé  d analyse  des  substances  ohgani- 
QUEs;  par  M.  Mitscherlich.  (Institut  iSSg, 
p.  89.) 

M.  Mitscherlich  commence  par  rappeler  les 
anciennes  méthodes  employées  pour  cet  objet,  et 
en  particulier  celle  de  M.  Berzélius  ;  puis  il  fait 
connaître  sommairement  celle  qu'il  a  suivie  dans 
ses  recherches ,  tant  précédentes  qu'actuelles,  et 
dont  il  avait  déjà  donné  une  idée  dans  son  Manuel 
de  Chimie.    • 

L'hydrogène  et  le  carbone ,  dans  les  substances 
soumises  à  l'analyse ,  sont  oxidés  an  moyen  de 
l'oxide  de  cuivre  et  de  l'oxyeène  dans  le  tube  qui 
sert  à  les  brûler,  tandis  qu  un  courant  d'air  at- 
mosphérique sec  est  conduit  par  une  pompe  sur 
Toxide  de  cuivre  rouge  de  feu  pour  le  dépouiller 
complètement  de  toute  l'eau  qu'il-  peut  contenir. 
C'est  alors  que  la  substance  est  amenée  dans  le 
tube;  les  substances  faeilement  volatiles,  ou  les 
corps  solides  aisément  fusibles,  sont  placés  préala- 
blement dans  des  Abes  fermés  à  la  lampe;  lessub- 
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stdûceâ  solides  sont  mises  dans  un  tube  où  elles  sont 
chanfiëesdans  un  bain  de  chlorure  de  zinc  jusqu'à 
la  température  que  le  corps  peut  supporter  sans  se 
décomposer,  pour  les  dépouiller  de  leur  eau  par  un 
courant  d'air  sec  ;  puis ,  sans  que  l'air  extérieur  ait 
le  moindre  accès,  elles  sont  renfermées  dans  le 
tube  où  elles  doivent  être  brûlées.  A  l'extrémité 
de  ce  tube,  on  a  soufflé  une  boule  dans  laquelle 
on  fait  fondre  un  morceau  de  cUorate  de  potasse 
desséché  qu'on  y  a  introduit ,  ou  bien  on  étire  ce 
tube  à  sa  partie  postérieure ,  et  au  moyen  d'un 
boyau  de  caoutchouc  on  le  met  en  communica- 
tion avec  une  cornue  dans  laquelle,  pendant  tout 
le  temps  de  Foxidation ,  on  produit  lentement  de 
l'oxygène  en  chauffant  du  cnlorate  de  potasse. 

il  faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  mêler  le 
chlorate  de  potasse  avec  l'oxide  de  cuivre,  parce 

3ue  cet  oxiae  provoque  par  so^^ontact  une  vive 
écomposition  du  chlorate.  En  effet ,  en  mélan^ 
géant  du  peroxide  de  manganèse ,  de  l'oxide  de 
fer  ou  de  cuivre  et  beaucoup  d'autres  oxides  à  par- 
ties égales  avec  du  chlorate  de  potasse  et  chauf- 
fant le  mélange ,  il  y  a  toujours ,  avec  quelque 
ménagement  qu'on  conduise  la  chaleur,  quelque 
point  de  la  masse  qui  devient  rouge  et  dont  l'in- 
candescence ,  même  en  ôtant  du  feu ,  se  propage 
avec  un  vif  dégagement  d'oxygène  à  toute  la 
masse ,  de  façon  que  le  chlorate  de  potasse  est 
promptement  décomposé.  C'est  la  méthode  la 
plus  commode  pour  produire  promptement  une 
grande  masse  d'oxygène.  L'oxide  de  cuivre  pré- 
sente très-bien  ce  phénomène  et  n'en  éprouve  au- 
cune altération.  Dans  tous  les  cas  c'est  un  fait 
important  pour  la  théorie  de  l'équilibre  des  ato- 
mes dans  les  composés  chimiques ,  que  celui  de 
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la  décomposilioD  du  chlorate  de  potasse  avec  dé- 

Sageœent  de  chaleur,  et  malgré  le  dégagement 
'un  corps  gazeux. 
Lorsque  les  corps  sont  brûlés  dans  le  tube ,  on 
y  conduit  de  Toxjgène  jusqu'à  ce  qne  tout  le 
cuivre  soit  oxidé  et  que  tout  1  acide  caroonique  et 
Feau  soient  complètement  chassp  dans  la  portion 
antérieure*  Dans  l'analyse  de  la  partie  médul- 
laire des  plantes  y  des  vaisseaux  ligneux  et  en  spi- 
rale, etc.,  cette  méthode  a  été  très-utile,  aussi 
bien  que  dans  celle  des  corps  huileux  et  gras,  et 
en  général  pour  toutes  les  substances  qui,  dans  les 
environs  de  leur  point  d'ébullition,  peuvent  être 
décomposées  par  Toxide  de  cuivre ,  ou  celles  qu'il 
n  est  pas  facile  de  mélanger  intimement  avec 
Toxide ,  parce  que  dans  la  décomposition  de  ces 
substances  une  partie  du  carbone  qui  ne  peut  être 
en  contact  avecii^ide  de  cuivre,  se  sépare.  Dans 
l'analyse  de  queues  substances ,  on  peut  faire 
usage  d'air  sec  au  lieu  d'oxygène  pour  chasser  du 
tube  où  Ton  brûle  ces  corps  1  hydrogène  et  l'acide 
carbonique ,  mais  l'oxygène  pur  donne  toujours 
ae  meilleurs  résultats. 

Les  produits  de  la  combustion  sont  d'abord 
conduits  dans  une  boule  vide,  à  laquelle  est  soudé 
un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium;  on  peut 
rechercher  par  le  goût ,  l'odorat  et  d'autres  moyens 
les  substances  étrangères  qui  ont  pu  passer  dans 
l'eau  qui  se  rassemble  dans  la  boule ,  et  on  a  soin 
qu'il  n  y  ait  aucun  tube  (^  caoutchouc  en  commu- 
nication avec  l'eau  qui  s  est  ainsi  rassemblée.  A 
ce  tube  plein  de  chlorure  de  calcium  est  fixé  l'ap- 
pareil à  la  potasse  ;  sa  partie  inférieure  contient 
autant  de  liqueur  que  les  boules  qui  sont  unies 
entre  elles  par  des  tubes  de  thermomètres  ;  à  cet 
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âppateil  est  lie  un  tube  renfennaot  des  fragments 
de  potasse  pour  condenser  jusqu'aux  moindres 
traces  diacide  carbonique  et  de  vapeur  d'eau ,  et 
enfin  ce  dernier  est  en  communication  avec  uj^ 
tube  recourbé  qui  s'engage  sous  une  cloche. 

On  chauffe  le  tube  aoxidation  au  moyen  de  la 
lampe  à  esprit  de  vin  proposée  par  M.  Hess.  La 
chaleur  que  développe  cette  lampe  est  si  con^idé* 
rableque,  lorsqu'il  y  a  quelque  pression  dans  l'ap* 
pareil ,  le  tube  vole  en  éclats.  On  peut  opérer  en 
toute  sûreté  lorsque  le  mercure ,  à  1  intérieur  de  la 
cloche  9  est  d'un  pouce  plus  élevé  qu'à  l'extérieur. 

Les  résultats  auxquels  conduit Tappareil  peu- 
vent être  mis  à  l'épreuve  en  faisant  traverser  celui- 
ci  par  environ  i  ooo  centim.  cubes  d'oxygène.  Dans 
un  essai  de  ce  genre ,  le  poids  du  tube  au  chlorure 
de  calcium  n'avait  augmenté  que  de  OyOOoSgram., 
et  dans  un  deuxième  essai  de  o,ooi  gram.;  l'ap* 
pareil  à  la  potasse  n'avait  perdu  dans  le  pr^tnier 
essai  que  OyOo3gram.,  et  dans  le  deuxième  que 
o,oo35  ;  enfin  le  tube  renfermant  des  fragments 
de  potasse  n'avsdt  pris  dans  le  premier  essai  que 
o,oo3  gram. ,  et  dans  le  deuxième  o,oo35.  L'aug- 
mentation de  poids  du  iube  au  chlorure  est  dû  à 
l'air  atmosphérique  humide  qui  s'était  introduit 
dans  l'appareil.  M.  Berzélius  vient  de  recomman* 
der  récemment  ce  tube  b  fragments  de  potasse 
solide.  ' 

La  quantité  d'azote  est  évaluée  par  une  com* 
bustion  particulière  dans  laquelle  on  peut  faire 
usage  des  appareils  dont  on  s  est  servi  dans  la  mé« 
thode  indiquée ,  puisqu'au  moyen  de  l'acide  car- 
bonique ,  qu'on  dégage  du  bicarbonate  de  soude 
ou  du  carbonate  de  plomb ,  on  enlève  après  la 
combustion  l'air  d'abord,  et  ensuite  l'azote. 
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Le  poids  atomistique  du  carbone  n'a  jusqu'ici 
été  déterminé  que  par  le  poids  spécifique  de 
Tacide  carbonique.  Mais  les  analyses  de  diverses 
combinaisons  carbonifères  ayant  conduit  à   un 

Kids  pour  l'atome  plus  faible  que  celui  adopté  , 
uteur  s*est  appliqué  à  le  déterminer  par  la  mé- 
tHode  indiquée  d'après  Fanalyse  de  la  benzine  et 
de  la  naphtaline.  Les  résultats  de  cette  analyse 
ayant  fourni  un  poidâ  atomistique  très^faible ,  et 
le  poids  jouant  un  trè^grand  rôle  dans  les  re- 
cherches que  M.  Mitscherlich  a  entreprises  sur  la 
composition  des  acides  oléique  et  séDacique ,  ce 
savant  s'est  décidé  à  réserver  pour  un  supplé- 
ment à  son  mémoire  tous  les  résultats  auxquels  il 
est  parvenu  sur^ce  sujet. 


45*  Observations  sur  la  fabrication  des  cnvo*- 

B^TES^   des   HTPOGHLORITIS,   dsS  CHL0RITE8  Cm- 

piojés  dans  les  arts  y  et  sur  la  composition 
rieUe  des  hjrpochiorites^  des  chlorites  et  des 
.  acides  oxygénés  du  chlore  \  action  du  chlore 
surles  acides  et  les  aicalis;p^rM.Mmckemie^ 
(Acad.  des  ac.,  t.  6,  p.  865.) 

On  sait  que  lorsqu'on  rait  passer  dans  une  so*- 
lution  de  potasse  un  courant  de  chlore  gazeux,  on 
obtient  une  liqueur  décolorante,  qui  parait  n'être 
qu'un  mélange  d'atomes  égaux  de  chlorure  de 

Sotassium  et  d'hypochlorite  de  potasse.  Mais  si, 
ans  cette  dissolution,  on  fait  arriver  un  courant 
de  chlore  et  d'oxygène  à  la  fois,  il  ne  se  produit 
que  de  1  nypochlorite  qui  jouit  d'un  pouvoir  dé- 
colorant double  de  celui  que  l'on  retrouverait 
dans  le  mélange  de  chlorure  et  d'hypochlorite  ob- 
tenu par  le  duore  seul. 
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Les  bypocbloiites  se  décomposent  par  la  cha- 
leur en  chlorures  et  chlorates;  mais  ils  peuvent 
aussi  absprber  l'oxygène  à  une  température  voi- 
sine de  l'ébullition ,  et  produire  ainsi  des  quan- 
tités  de  chlorates  bien  plus  grandes  que  celles  qui 
se  seraient  produites  si  la  décomposition  s'était  ef- 
fectuée sans  Fabsorption  de  Toxygène. 

Dans  ces  deux  cas,  Toxygène  petit  d'ailleurs  être 
remplacé  par  de  Tair. 

46.  Sur  la  préparation  du  pof  assiuh  et  du  so^ 
DiuM  ;  par  M.  Werner.  (Journ.  fur  ip^U  Ch. , 
1838.) 

Il  est  extrêmement  important ,  pour  que  la 
préparation  de  ces  deux  métaux  réussisse  bien , 
Remployer  une  proportion  exacte  de  charbon  et 
de  carbonate  alcalin.  Pour  les  cornues  à  mercure 
ordinaires,  il  faut  20  onces  de  crème  de  tartre 
calcinée  en  vase  clos  et  réduite  en  poudre  fine, 
auxquels  on  ajoute  20  drachmes  de  charbon  aussi 
en  poudre  et  24  drachmes  de  charbon  concassé 
de  la  grosseur  d'une  lentille;  on  humecte  le 
tout  avec  un  peu  d'eau  ^  et  lorsque  la  cornue  con- 
tenant le  mélange  a  été  placée  horizontalement 
dans  le  fourneau ,  on  repousse  la  matière  avec 
une  tringle  de  fer ,  de  manière  à  laisser  le  col 
par&itement  libre. 

Le  col  de  la  cornue  ne  doit  pas  saillir  de  plu» 
de  trois  pouces  hors  du  fourneau ,  et  il  ne  Faut 
pas  le  refroidir  afin  que  le  métal  ne  s'y  condense 
pas.  On  évite  ce  refroidissement  en  fixant  au  col 
du  récipient  une  rondelle  de  gypse  d'un  pouce 
d'épaisseur.  Malgré  cette  précaution,  le  tube  s'ob- 
strue trois  ou  quatre  fois  a»ns  le  ccNirs  d'une  opé- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3gù  taïuité 

ratiob ,  niais  on  le  dégage  trèd*aisénient  et  sàiis 
danger  à  Taide  du  ringard. 

L  on  ne  doit  chaufier  la  cornue  que  trèsJen^ 
tement  »  de  manière  que  ce  ne  soit  qu  après  une 
heure  de  feu  environ  que  les  vapeurs  vertes  du 
métal  volatil  commencent  à  se  montrer  :  alors 
on  ajoute  le  récipient,  et  en  maintenant  la  tempé- 
rature bien  unilorme  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération,  qui  est  ordmairement  de  trois  à  quatre 
heures,  on  obtient  3  ^  à  4  onces  de  potassium 
en  gros  morceaux  ^urs,  et  en  outre  du  carbure 
de  potassium  mêlé  d'un  peu  de  charbon. 

Pour  la  préparation  du  sodium,  on  doit 
prendre  une  livre  et  quart  d'acétate  de  soude 
charbonné,  mêlé  de  la  proportion  suffisante  de 
charbon;  et  l'on  obtient  trois  onces  et  demie, 
quatre  et  même  quatre  onces  et  quart  de  métal. 

U  est  essentiel  que  la  cornue  soit  bien  lutée 
avçc  un  mélange  de  sable  et  d'argile;  pour  que 
le  lut  y  adhère  il  faut  la  garnir  avec  un  treillis 
de  fil  de  fer.  Avec  ces  précautions,  elle  peut  servir 
deux  fois  y  en  ayant  soin  de  renouveler  le  lut. 


47*  Sur  la  crème  de  tartre  soluble;  par  M.  Sou- 
beiran.  ( Journ.  de  Pharm.,  t.  aS,  p.  2^u  ) 

La  crème  de  tartre  peut  se  combiner  en  plu- 
,  sieurs  proportions  avec  Facide  borique  :  la  combi- 
naison  saturée  en  contient  i  at. ,  c'est-à-dire  : 


Ou: 


1  at.    tartrate  de  potasse.      0>8377 
1  at.    acide  borique.  .  .  .       0,1023 


1  at.  tartraie  potassique.      0,5286 
1  at«  ^taiti'atc  borique.  .  •      0,4714 
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Mais  cette  forte  proportion  d'acide  borique  n*est 
pas  nécessaire  pour  que  la  combinaison  jouisse 
de  la  solubilité  qui  la  tait  rechercher  en  médecine. 

On  prépare  la  combinaison  saturée  en  em- 
ployant un  excès  d'acide  borique  ;  par  exemple, 
I  p.  pour  2  p.  de  bitartratc.  On  dissout  dans  2^  p- 
d'eau,  on  évapore  en  consistance  sèche,  on  broie, 
et  on  lave  la  poudre  à  diverses  reprises  avec  de 
Falcool  à  86**,  pour  enlever  l'excès  d  acide  borique. 


48.  Sur  les  borates  de  potasse  et  de  soude  ,  et 
sur  le  tungstate  de  potasse  et  de  tungstène  \ 
par  M.  Laurent.  (  Ann.  de  Gb. ,  t.  67,  p.  :ii5.) 

Le  souborate  de  potasse  se  dépose  d'une  solu- 
tion acide  ou  neutre  au  papier  de  tournesoL  .11 
cristallise  en  prismes  ou  en  tables,  et  appartient 
au  système  prismatique  rectangulaire.  Il  est  bril- 
lant ,  inaltérable  à  l'air,  peu  soluble ,  mais  plus  à 
chaud  qu'à  froid.  Sa  formule  est  68^0^  -+-  KO  4- 
loffO. 

En  ajoutant  peu  à  peu  de  la  potasse  à  une  so- 
lution du  sel  précédent ,  par  l'évaporation  il  se 
dépose  du  souborate  et  du  triborate,  et  les  eaux 
mères  donnent  du  biborate.  Le  triborate  cristal- 
lise en  prismes  rectangulaires,  et  a  pour  formule 
3B'0'-hK0  4-8H"0. 

Le  biborate  cristallise  ordinairement  en  pris- 
mes réguliers  à  six  pans,  rarement  en  rhom- 
boèdres. Il  a  la  réaction  alcaline  :  il  est  très-soluble, 
et  en  se  fondant  il  se  boursoufle  comme  le  borax. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  forinule 
aB'0'4-K0-h5H-0.  ir  n'est  pas  isomorphe 
avec  le  borax. 

TomcXy^  1839.  it6 
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Le  souborate  de  soude  est  à  peu  près  neutre. 
'  Le  tungstate  de  potasse  et  de  tungstène,  préparé 
par  la  méthode  que  M.  Wœhler  a  indiquée  pour 
le  sel  de  soude ,  est  d*un  rouge  violacé  cuivreux  , 
trèp-foncé  et  très-brillant  au  soleil  :  il  ressemble 
à  Tindiffo  sublimé,  et,  comme  celui-ci,  il  de- 
vient d  un  beau  bleu  sous  le  brunissoire. 


4g-  Combinaison  cristalline  dû  silicate  de 
SOUDE  avec  Feau  ;  par  M.  Fritzsche.  (  Institut , 
i838,p.3640 

Si  Ton  £iit  dissoudre  dans  de  la  soude  caustique 
9UJtaot  de  silice  qu'en  peut  proidre  Talcali  à 
Fétat  sec,  la  liqueur  laisse  déposer,  au  bout  de 
peu  de  temps,  des  masses  cristallines  semi-sphé- 
nques  rayonnées,  ou  dea  écailles  ou  lamelles 
œmpoaées  de  cristaux  plus  ou  moins  reconnais- 
sablés  :  les  cristaux  ont  quelquefois  la  grosseur 
d*un  poi&  Leur  forme  appartient  au  système  pris- 
n^atique. 

Ce  sel  ne  tombe  pas  en  déliquescence  à  lair, 
mais  il  s'altère  en  abaorbant  de  Tacide  caibo- 
niqae.  U  fond  à  40^  dans  son  eau  de  cristallisa^ 
tion.  Il  est  composé  de  : 

SUîce 0,âl86 

Soude 0,3153 

Eau 0,5a6â 

1,0000 

D*où  il  suit  que  sa  formule  est  N^  S'  +  37  H. 

Quelquefois  il  se  forme  en  même  temps  ua 
sel  c|[ui  renferme  le  même  silicate ,  mai»  qui  ne 
contient  que  18  atomes  d'eau. 
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5o.  Préparation  de  la  lithine;  par  M.  Fuchs. 
(Journ.  d'Eidmann^  t.  5,  p.  3qo.) 

Pour  extraire  la  lithipe  da  mica  lépidolitbe ,  on 
chauffe  cette  pierre  avec  i  ~  à  3  p.  ae  chaux  vive 
pendant  i  ^  à  2  heures;  puis  on  expose  la  masse 
à  l'air  pendant  plusieurs  neures ,  en  ayant  soin  de 
la  tenir  constamment  humectée;  ensuite  on  la 
broie  et  on  la  fait  digérer  dans  I^u ,  qui  en  ex-^* 
trait  la  potasse  et  la  lithine  à  YétÊ  de  carbonate. 
On  évapore  la  liqueur,  et  on  sépare  les  deux  alcalis 
au  moyen  de  l'alcool  faible. 

Ou  bien  on  calcine  la  lépidolithe  avec  ^  de  son 
poidUde  sulfate  de  fer,  en  évitant  que  le  mélange 
entre  en  fusion.  On  fait  bouiHir  la  masse  pulvé- 
risée dans  Veau ,  qui  en  extrait  les  deux  alcalis  à 
Tétat  de  sulfates.  On  évapore  à  sicçité  la  solution 
de  ces  deux  sels,  et  on  dissout  le  sulfate  dé  lithipe 
au  moyen  de  Te^  alcoolisée. 

La  triphiline ,  dont  la  composition  tist  représen- 
tée par  la  formule  L' ï^-f-  6(Fe',Mn')  P,  four- 
nit encore  plua&cilementk  lithio^t  on  dfssput  ce 
noinéral  dana  Tacide  muriatique  »  auquel  on  ajoute 
de lacide  nitrique  pour  suroxider  le  fer.  On  pré« 
cipitepar  l'ammoniaque  le  peroxide  de  lér,  ^ui 
entraîne  tout  l'acide  pnos|^orique  et  un?  certaine 
quantité  de  manganèse;  on  sépare  1^  reste  du  n^n- 
ganèae  par  l'addition  d'un  peu  de  wUhydrate 
ammonique,  etc. 

Selon  M.  Setterberg,  on  peut  attaquer  le  spo- 
dumène  eu  le  traitait  par  le  ehlore  k  la  chaleur 
ronge  dans  un  tube  de  porcelai^e^  aprèi  Tavoir 
mélangé  de  charbon* 
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5i.  Sur  quelques  combinaisons  ammoniacales,  et 
sur  le  rôle  que  joue  V ammoniaque  dans  les 
réactions  chimiques'^  par  M.  Buieau.  (Ann. 
de  Chiin.,  t.  67 ,  p.  aaS.) 

La  combinaison  que  forme  l'iode  avec  le  gaz 
ammoniac  peut  être  considérée  comme  V  Az'  H% 
ou  comme  tormée  de  un  volume  de  vapeur  d'iode 
et  trois  volum^n'ammoniaque. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  combiner  le  phosphore  avec 
l^ammoniaque. 

Les  gax  selenhvdrique  et  tellurhjdrique  se  dé- 
composent complètement  y  en  peu  de  jou^  au 
contact  du  mercure.  ^ 

Le  premier  peut  absorber  un  volume  d'am- 
moniaque égal  au  sien  ou  un  volume  double.  Dans 
le  premier  cas  I  il  se  forme  un  bisel  blanc  cristallin 
analogue  au  seul  composé  que  puisse  donner  l'a- 
cide aulfhydrique  avec  l'ammoCiiaque,  Dans  le 
second  cas,  il  se  forme  un  sel  neutre. 

Ladde  tellurhydrique  ne  donne  qu un  bisel. 

Le  cyanhydrate  d'ammoniaque  parait  contenir 
volumes  égaux  d'acide  et  de  base  aans  condensa- 
tion ni  dilatation. 

Le  carbonate  d'ammoniaque ,  soit  anhydre , 
soit  en  dissolution,  se  décompose  en  ses  deux 
éléments  à  une  chaleur  bien  inférieure  à  loo"".  Il 
parait  en  être  de  même  des  acétate ,  benzoate  et 
succinate  d'ammoniaque. 

Si  Ton  considère  l'ammoniaque  comme  un  azo^ 
ture  d'hydrogène  qui  correspond  à  l'eau,  177,03 
d'azote  équivalent  à  3oo  d'oxygène,  et  l'azote  n'a 
pour  équivalent  que  09,01 .  L'examen  des  azotures 
de  potassium  et  de  sodium  conduit  aussi  à  la 
même  conséquence. 
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Mais  lorsque  rammoniaque  réagit  par  son  hy- 


applique 

à  Fiode,  etc.).  Quelquefois,  ayisi  que  M.  Dumas 
la  signalé  le  premier,  cest  l'azoture  Az'H'  qui, 

I'ouantle  rôle  de  corps  électro-négatif,  reste  avec 
e  corps  que  Thydrogène  a  désoxygéné  en  tout  ou 
en  partie.  D autres  fois  cest  Tazoture  AzH. 

Il  y  a  substitution  d^azote  dans  le  cyanogène , 
Facide  cyanhydrique ,  Tacide  cyanique ,  Tessence 
4f amandes  amères^  le  mélame,  par  rapport  à 
l'acide  oxalique ,  à  Tacide  formique,  à  Tacide  car- 
bonique, à  rnydrobenzamide  et  à  Fammélide. 

Il  y  a  substitution  de  l'azoture  Az  H  dans  la 
succinamide,  la  benzimide,  Tamygdaline,  par 
rapporta  l'acide succînique,  l'acide benzoique  et 
l'acide  amygdalique. 

Enfin  il  y  a  substitution  de  l'azoture  Az*  H'  dans 
l'oxamidejabenzamide  et  l'urée,  par  rapport  aux 
acides  oxalique,  benzoique  et  carbonique. 


Sa.  Lettre  à  M.  Liebig  sur  la  composition  des 
SELS  DOUBLES  AMMONIACAUX  ;  par  M.  Robcrt  Kane. 
(Ann.  der  Pbarm.,  t.  :i6.) 

D'après  l'analyse  que  j'ai  faite  d'un  très-grand 
nombre  de  combinaisons  ammoniacales,  je  me 
suis  formé  la  théorie  suivante  de  ces  combinaisons. 

Le  gaz  ammoniac  est  un  amidure  d'hydrogène 
(Ad),  qui  n'est  ni  une  base  ni  un  alcali,  mais  un 
corps  qui,  en  général,  joue  le  même  rôle  que  l'eau 
et  1  acide  chlorhydriqùe. 

Les  combinaisons  de  fhj'drogène  doivent  être 
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considérées  comme  analogues  slux  combinaisons 
de  l'oxygène  :  ainsi,  Thydrogène,  dans  le  sel  am- 
moniac Cr  H',  H'  Ad,  équivaut  à  rox;)|gène  dans 
rhypochlorite  de  potasse  Cl*  0,  OK. 

Il  y  a  des  sels  tans  lesquels  Tamide  se  trouve 
combiné  avec  un  métal,  de  la  même  manière  quV 
vec  Thydroçène  dans  Tammoniaque.  Par  exem'- 

Ï)le,  le  sel  blanc  que  Ton  obtient  en  faisant  digérer 
e  sulfate  de  mercure  ou  le  turbith  dans  de  1  am«- 
moniaque,  a  pour  formule  HgOSO'  -t-  aHgO 
+Hgl?*H\ 

La  théorie  des  radicaux  composés  de  la  chimie 
organique  s'applique  d'elle-même  à  celle  de  Du- 
long  sur  les  sels  ordinaires. 

Je  conserve  le  mot  ammonium  ^  mais  je  con- 
sidère ce  radical  H*  N"  H*  comme  un  sous-ami^ 
dure  d hydrogène  (amidogène)  ;  et  j'admets  que 
l'amidogène  existe  dans  le  sel  ammoniac. 

Je  n'ai  pas  abandonné  la  théorie  de  Téthyl: 
cependant  Téthyl  n'est  pas  C'H'%  mais  C*H^ 


53.  Manière  dêtre  du  verbe  as^ec  le  sulfate 
^ammoniaque:  par  M.  Marchand.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  42,  p.  556.) 

Les  mélanges  d'hydrochlorate  et  de  nitrate 
d'ammoniaque  attaquent  fortement  le  verre,  sur- 
tout lorsqu'il  est  plombeux. 

Quand  on  chauffe  du  sulfate  d'ammoniaque 
dans  un  vase  de  verre,  il  commence  à  fondre  à 
environ  i4o*  :  jusqu'à  280*'^  il  n'éprouve  pas  d'al- 
tération; mais,  à  cette  température,  il  se  dégage 
de  Fammoniaque,  il  se  sublime  du  sulfate  et  du 
sulrite  d'ammoniaque,  et  on  ne  tarde  pas  à  re- 
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tûûvffaét  que  le  verre  est  fortement  attaqué. 
Toute  la  surface  intérieure  flevient  mate,  parce 
qu'il  y  a  combinaison  de  Tacide  sulfurique  avec 
la  potasse;  souvent  le  verre ^  qui  fréquemment 
est  attaqué  jusqu'au  centre >  se  brise,  et  il  sort  du 
sulfate  de  potasse  &  travers  les  fentes. 


54*  ObservatioTts  sur  la  constitutior^du  sel  vo« 

LATIL    ou    CARBONATE    D  AHHONIAQUE    du    COm^ 

merce;  par  M.  Scanlan.  (BibL  de  Gen.,  t  17. 
p.  i83.> 

Le  sel  volatil  du  commerce  n'est  pas  an  sesqui- 
carbonate  d'ammoniaque,  comme  on  Ta  eru  ;  c  est 
un  mélange  de  bicarbonate  d^ammoniaqne  en 
cristaux  et  de  carbonate  simple.  Lorsque  Ton 
traite  la  masse  successivement  par  des  quantités 
d*eaa  ménagées,  le  carbonate  se  dissout  d'abord, 
et  à  la  fin  il  ne  reste  que  du  bicarbonate  presque 
pur^  qui  présente  un  assemblage  de  cristaux  non 
désagrégés,  dont  les  interstices  Vides  étaient  d'à* 
bora  remplis  de  carbonate  ordinaire. 


55.  Détermination  guan&Êtii^e  de  ràuuonàçtsÉi 
par  M.  Marchand.  (Joum.  d'ErdmanB,  1. 13^ 

p.  503.) 

Parmi  les  différents  procédés  employés  pour 
déterminer  l'ammoniaque  dans  ses  combinaisons, 
le  même  ne  peut  pas  toujours  être  mis  en  usage; 
Le  choix  qu'on  en  doit  faire  dépend  essentielle- 
ment de  l'habileté  diî  chimiste.  En  examinant  la 
méthode  de  M.  H.  Rose ,  qui  consiste  à  faire  ab- 
sorber ce  gaz  par  du  chlorure  de  calcium ,  j'ai  eu 
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FoccasioD  de  la  remplacer  par  une  autre,  qui  peut 
servir  dans  certains  Aas. 

J'ai  employé  dans  mes  expériences  du  sel  am- 
moniac, dissous  dans  un  petit  hallon  a  {PL  Xt^ 
jÇ^..  i),  et  mêlé  à  deux  fois  son  poids  de  baryte  hy- 
dratée; le  ballon  fut  fermé  hermétiquement  au 
moyeu  d'un  bouchon,  au  travers  duquel  passait  un 
tube  recourbé  à  angle  droit  a\  dont  la  portion  per- 
pendiculake,  depuis  Fangle  jusqu'au  ballon»  était 
à  peu  près  aussi  longue  que  ce  dernier.  Un  petit 
tube  6,  plein  d'hydrate  d!e  potasse,  fut  adapté  par 
l'une  de  ses  e  xtrémités  à  sa  suite,  au  moyen  du  caout- 
chouc ;  enfin ,  un  autre  tube  c ,  contenatit  du  chlo- 
rure de  calcium,  et  dont  on  avait  préalablement 
déterminé  le  poids,  fut  fixé  par  le  même  moyen 
à  l'autre  extrémité  du  tube  b. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  le  ballon  fut  chauffé, 
et  il  se  dégagea  de  l'ammoniaque  qui  fut  entraî- 
née avec  les  vapeurs  aqueuses  dans  le  tube  à  pô* 
tasse,  où  ces  dernières  furent  complètement 
absorbées*  Cependant ,  en  présentant  devant  l'ex- 
trémité du  tube  c  unf3  baguette  humectée  d'acide 
chlorhydrique ,  non^seulement  des  vapeurs  blan- 
ches se  manifestèrent,  mais  encore  l'odeur  de 
l'ammoniaque  devin^ensible.  Pour  cette  raison, 
j'ai  remplacé  le  tube  ^^ar  l'appareil  à  potasse  de 
M*  Liebîg  ;  après  l'avoir  rempli  d'une  sdution  de 
chlorure  de  calcium  pas  trop  concentrée.  Alors  je 
ne  remarquai  plus  d'ammoniaque  ;  mais ,  dès  que 
ce  ga«  se  fut  dégagé  en  assez  grande  quantité 
pour  chasser  tout  î'aîr  contenu  dans  l'appareil ,  la 
solution  de  chlorure  de  calcium  remoiUait  dans 
le  tube,  en  absorbant  avec  avidité  toute  l'ammo- 
niaque qui  le  remplissait.  Conséquemment  mon 
analyse  était  manquée.  C'est  pourquoi  je  disposai 
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encore  un  troisièine  tube  c,  contenant  du  chlo- 


l'absorption  de  l'animoniaque 
complète,  et  Texpérieuce  ne  laissa  plus  rien  à 
désirer. 

Dès  que  le  dégagement  de  gaz  a  cessé ,  et  que 
toute  Teau  a  été  absorbée  par  la  potasse,  on 
chauffe  avec  précaution  le  ballon ,  pour  décom- 
poser tout. le  sel  ammoniacal;  on  enfonce  le 
tube  a'  presque  jusqu'au  fond  du  ballon,  ce  qui 
réussit  très-bien ,  lorsqu'on  Tenduit  d'un  peu  de 
suif.  Enfin  on  laisse  entrer  Tair  en  soulevant  lé- 
gèrement le  bouchon ,  et  on  aspire  l'air  par  le 
tube,  pour  balayer  tout  l'appareil.  En  opérant 
ainsi ,  presque  toute  l'ammoniaque  est  absorbée , 
et  ce  qui  reste  est  inappréciable. 

On  doit  surtout  avoir  soin  d'empêcher  que  la 
masse  ne  se  tuméfie ,  de  manière  à  remplir  le  bal- 
lon et  à  monter  jusqu'au  tube  à  potasse.  Dans  le 
cas  où  ceci  aurait  lieu  ,  il  faudrait  chauffer  un  peu 
ce  tube ,  afin  de  décomposer  le  sel  ammoniacal 
qui  s'y  serait  introduit.  Il  est  bon  de  choisir  le 
tube  a  aussi  léger  que  possible ,  parce  que,  comme 
il  n'absorbe  que  très -peu  d'ammoniaque,  il  sera 
plus  ikcile  den  déterminer  l'augmentation  de 
poids.  Sans  prétendre  que  cette  méthode  aitjuste- 
ment  un  avantage  considérable  sur  celle  de  M.  H. 
Rose ,  je  crois  cependant  qu'elle  est  plus  expédi- 
tive  et  qu'elle  présente  plus  de  facilité  d'exécution. 
Une  demi-heuiÉ^uffit  pour  terminer  l'opération 
et  les  pesées.     ^ 

Ce  procédé  peut  également  être  employé  pour 
déterminer  en  même  temps  la  quantité  d'eau  et 
celle  de  l'ammoniaque. 
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Voici  les  expériences  qtief  ai  faîtes  tkmr  vAifiet 
l'exactitude  de  ce  procédé  : 

I.  0,2635  de  sel  ammoniac  ont  6it  augmenter  i 
Le  tube  c  de        0,0833)  j,  , 

Le  tube  dde       0,0020)  ^  •»û»onia,ac. 


0,8663 
D'après  le  calcol  :        0,0843 

II.  0»392  ont  donné  : 

Pour  c  04S90)    .,, 

Pourrf  0,0025)  ^^^^<^^^q^c. 

0,1245 
B  après  le  calool  :        0,1255 

III.  0,930  acotate  d'ammoniaque  ont  donné  .- 

Pour  b  0,104  d'eato. 

Pour  c  0,194)    ,, 

Pour  d  0,002 1  ^  "n»on»qne- 

T    1  ,  ^  M9r 

Le  calcul  donne  :  0,1055     d*eau, 

«t  0,1976     d'ammoniaque. 

J'ai  également  examiné  la  méthode  de  M.  An- 
thon  ,  qui  consiste  à  faire  ahsorher  l'ammoniaque 
par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  et 
elle  m*a  fourni  de  très^-hons  résultats. 

o6.  Préparation  du  NITRATE  destroiîtiane;  par 
M.  Liebig.  (Ann.  der  Pharm.,  avril  i838.) 

On  fait  un  mélange  de  trois  parties  de  sulfate 
de  strontiane  avec  une  partie  d^piarbon  en  pou- 
dre, et  l'on  ajoute  au  mélange  une  suffisante 
quantité  de  colle  d'amidon ,  pour  eu  faire  une 
pâte  ferme  que  l'on  moule  eu  cylindrées  de  5  à 
6  pouces  de  long  et  i  k  ij/i  pouce  de  diamètre. 
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On  nmgt  oss  Oylindres  bien  deêaéohés  danâ  un 
fourneau  à  vent ,  et  lorsque  les  charbons  sont  au 
rouge  vif,  on  diminue  la  chaleur  en  fermant  la 
porte  et  bouchant  l'ouverture;  la  réduction  n  exige 
pas  une  chaleur  élevée ,  mais  une  chaleur  sou«- 
tenue. 

On  dissout  le  sulfure  de  strontiane  dans  l'eau , 
on  en  précipite  la  strontiane  par  le  carbonate  de 
soude,  etc. 


67.  Moyen  de  reconnaître  la  strontiane  ;  par 
M.  H.  Rofee.  (Ann.  de  Pog.,  i838.) 

La  baryte,  la  chaux  et  la  magnésie  sont  préci- 
pitées de  leurs  dissolutions  neutres,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  trop  étendues,  par  le  cyanure  ferroso- 
potassique,  ii  l'état  de  combinaison  de  cyanure 
lerroBO-potassique  et  cyanures  ferroso*bary tique , 
calcique  ou  magnésique,  tandis  que  la  strontiane 
n'est  pas  précipitée  par  le  même  réactif* 


58.  Sur  la  séparation  de  la  barttê  de  la  stron- 
tiane; par  M.  R.  F.  Marchand.  (  J.  d'Ërdmann, 
1. 13,  p.  44'-) 

J'ai  essayé  leprocédé  indiqué  par  M*  Smith  pour 
séparer  la  baryte  de  la  strontiane,  procédé  oui 
consiste  à  verser  dans  la  dissolution  renfermant  les 
deux  bases  du  diromate  neuti^  de  potasse  :  le 
chromate  de  baryte  étant  complètement  insoluble 
se  précipite  et  se  sépare  du  chromate  de  strontiane 
qui  est  soluble  dans  une  grande  quantité  d  eau. 
J'ai  reconnu  que  ce  procédé  pouvait  donner  des 
résultats  exacts,  mais  la  grande  quantité  d'eau 
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3u'il  faut  employer  pour  tenir  la  strontiàne  en 
issolution  le  rend  très-génant  dans  la  pratiqae. 
Ainsi ,  pour  séparer  un  mélange  formé  en  dissol- 
vant dans  lacide  nitrique  faible  i^f^^'i  carbonate 
de  baryte  et  o^-,q6a  carBonate  de  strontiàne ,  il 
a  fallu  dissoudre  le  tout  dans  3  litres  d'eau. 

Le  meilleur  procédé  de  séparation  de  ces  deux 
bases  est  donc  toujours  celui  de  Berzélius ,  qui  est 
fondé  sur  Teniploi  de  Tacide  bydrofluosUicique. 


Sg.  Sur  une  nouvelle  combinaison  deau  et  de 
SULFATE  DE  CHAUX  ;  par  M.  Johnston.  (Phil. 
Mag.,nov.  i838.) 

On  a  observé  fréquemment  dans  la  chaudière 
d'une  machine  à  vapeur  alimentée  par  Feau  d'une 
mine  de  houille,  à  Team,  près  Newcastle,  un 
dépôt  granuleux  brillant,  a  un  gris  d'acier,  et 
qui ,  au  microscope ,  parait  composé  d'un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  prismatiques  transpa- 
rents ,  et  colorés  par  une  matière  charbonneuse. 
J'ai  reconnu  que  ces  cristaux  étaient  uniquement 
composés  de  sulfate  de  chaux  ne  contenant  qu'un 
demi-atome  d'eau  de  cristallisation ,  tandis  que 
le  gypse  ordinaire  en  renferme  i  atome.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  2»757 ,  tandis  que  celle 
du  gypse  n'est  que  de  3,3io,  et  celle  de  l'anby- 
drite  de  2,899. 

Comme  la  machine  marche  à  deux  atmosphères, 
il  est  probable  que  c'est  k  la  haute  température 
sous  laquelle  se  dépose  ce  sel  qu'il  doit  sa  consti- 
tution particulière. 
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60.  Essai  physiologico-chimique  sur  t influence 
de  la  MAGNÉSIE  NATIVE  (globérite)  dans  la  ger- 
mination y  la  i^égétation  et  la  fructification 
des  plantes  \  par  M.  Angela  Abbene.  (Jouro. 
de  Pharm.,  t.  a5,  p.  3a.) 

Mes  essais  m'ont  conduit  aux  conclusions  sui« 
vantes  : 

i""  Non-seulement  la  magnésie  native  n  est  pas 
contraire  à  la  végétation ,  mais  elle  lui  est  favo- 
rable; • 

!x''  Elle  exerce  dans  la  végétation  une  action 
analogue  à  celle  de  la  chaux  ; 

S""  Lorsque  dans  les  terres  arables  il  se  trouve 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie ,  la  première  est 
absorbée  de  préférence  par  les  plantes,  parce 
qu*elle  a  une  plus  grande  affinité  pour  Tacide  car- 
bonique ; 

4°  Dans  les  terrains  magnésiens  stériles,  ce 
n'est  pas  à  la  magnésie  qu  il  faut  attribuer  la  sté- 
rilité, mais  bien  à  Tétat  de  cohésion  de  leurs 
parties,  ou  au  manque  d'engrais ,  d'argile  ou  des 
autres  composants,  ou  à  la  grande  quantité  d'oxide 
de  fer,  etc.  ; 

5"*  Les  terrains  magnésiens  stériles  peuvent 
être  fertilisés  au  moyen  de  substances  calcarifères, 
comme  des  plâtras ,  de  la  corne ,  des  résidus  de 
cendre,  de  la  marne,  pourvu  que  les  autres  con- 
ditions soient  remplies. 


61 .  Sur  les  SELS  d  YTrniA;  par  M.  Berlin.  (Compte- 
rendu  de  M.  Berzélius.) 

Lyttria  bien  pure  tire  un  peu  sur  le  jaune 
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lorsqu'elle  provient  de  la  calcination  de  l'oxalate, 
et  eue  est  tout  à  fait  jaune  quand  elle  provient 
de  la  calcination  de  l'hydrate. 

Le  sulfate  jrttri'potassiqiie  K  S  +  Y  S  est 
soluble  dans  i6  p.  d'eau  iroide  et  dans  lop. 
d'eau  saturée  de  sulfate  de  potasse.  U  se  prend 
par  l'évaporation  en  croûte  saline. 

Le  sulfate  jttrique  souillé  de  cérium  est  pres- 
qu*insoluble  dans  reau,  le  charbon  ne  le  réduit 

{)as.  Pour  le  décomposer  il  faut  le  dissoudre  dans 
'acide  nitrique  et  précipiter  la  dissolution  par  la 
potasse. 

Vhjrposulfate  cristallise  en  longs  prismes  té- 
traédriques,  inaltérables  à  l'air. 

Le  sulfite  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  un  excès  d'acide  sulfureux. 

JJarseniate  est  insoluble. 

Le  chlorure  et  le  bromure  peuvent  cristalliser 
en  tablettes  rectangulaires. 

Ulodure  est  soiuble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  l'alcool.  Il  cristallise  en  tétraèdres  à  arêtes 
tronquées. 

Le  cyanure  est  en  cristaux  blancs  mamelonnés 
et  efflorescents  :  il  est  trèa-soluble.  Le  cjranure 
ferroso -Jttrique  est  blanc  et  insoluble. 

Le  bromate  est  peu  soluble. 

THodate  est  en  poudre  blanche ,  anhydre , 
soluble  dans  Tacide  nitrique ,  mais  qui  ne  se  dis- 
sout que  dans  190  p.  d'eau  pure. 

Le  carbonate  est  un  peu  soluble  dans  l'acide 
carbonique  ainsi  que  dans  le  carbonate  sodique. 

Sa  composition  est  Y  C  +  3H.  A  100*,  il  perd 
I  at.  d'eau.  Il  retient  encore  de  Tacide  carboni- 
qne  à  la  chaleur  blaadie. 
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JJoxalate  Y  €  *i*  3B  est  tout  à  fait  insoluble 
dans  l'eau  et  même  dans  les  acides  nitrique  et 
hydrochlçrique,  à  moins  que  ces  acides  ne  soient 
trè^concentrés»  Il  donne  avec  la  potasse  un  sel 

double  Y  G  4-  K€  qui  est  soluble. 

\à  acétate  est  soluble  dans  9  p.  d'eau  et  dans 
ralcM>ol.  n  perd  â  at.  d'eau  à  ioo\ 

Le  tartrate  est  anhydre.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  tartrique* 

Le  succinate  contient  a  at.  d'eau,  et  U  en 
perd  I  at.  à  100^. 

Le  benzoate  est  anhydre ,  il  se  dissout  dans 
39  p.  d'eau  froide. 

Le  croconate  cristallise  en  feuillets  minces 
d'un  brun  jaunâtre  :  il  eAtrès-soIuble. 

Le  chromate  est  déliquescent;  quand  on  le  fait 
bouillir  avec  un  excès  ayttria,  il  se  précipite  un 
sel  basique  brun,  et  la  liqueur  retient  un  sel 
neutre  en  dissolution. 

Le  tunestate  renferme  n  at.  d'eau.  Il  est  un 
peu  soluble  dans  ce  liquide  et  plus  encore  dans  le 
tungstate  sodique. 

Le  moljrbaate  est  anhydre.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique. 


62.  Sur  un  nouveau  sulfate  d'alumine  basique; 
par  M.  Rammelsberg.  (Ann.  de  Pog.»  t.  43.) 

On  connaît  deux  sels  basiques  d'alumine  ;  Tun 

M\  S'y  dpnt  l'apparence  estgommeuse,  et  l'autre 

41  S  pulvérulent»  qui  se  forme  en  faisant  bouillir 
le  preinier  ou  en  décomposant  le  sel  neutre  dan& 
l'ammoniaque. 
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4o6  CBIMIE. 

M.  Bauer  a  observé  qu'en  saturant  deFhydrate 
d alumine  par  de  Facide  sulfurique  étendu,  il  se 
forme»  sur  les  parois  du  vase ,  au  bout  d  un  long 
temps 9  des  concrétions  qui  sont  formées  de  petits 
prismes  transparents. 

J'ai  examiné  ce  sel.  Il  se  dissout  dans  3i  p. 
d'eau  bouillante  et  i44p*  d'eau  froide.  U  est  com- 
posé de  : 

Acide  sulfurique  .     0,27469  oxygène  16,44^—  4 

Alumine 0,26666  12,45—  3 

Eau 0,45865  41,66—10 

Sa  formule  est  donc  Al'  S*  +  W\  Mais  il  serait 
peut-être  préférable  de  le  considérer  comme  un 

sel  double  formé  de  lÂTS'  +  2  Al  S  +  H'% 

63.  Sur  foxiDATiON  DES  MÉTAUX  par  fair  atmo^ 
sphérique ,  par  M.  Bonsdorf.  (Rép.  de  Cb.,  t.  4, 
p.  165(1)0 

Le  zinc  parfaitement  décapé  se  conserve  intact 
dans Tair  sec,  et  même  dans Vair  humide  lorsque 
la  température  ne  s'abaisse  pas  et  qu*îl  n'y  a  pas 
d'acide  carbonique  ;  mais  au  contact  de  Pair,  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  le  métal  se  recouvre 
promptement  d'une  couche  d'hydrocarbonate  de 
même  nature  que  Thydrocarbonate  natif. 

Le  zinc  ne  décompose  pas  l'eau  pure  à  la  tempé- 
rature ordinaire;  mais,  dans  l'eau  aérée,  il  donne 
promptement  naissance  à  de  l'hydrate  de  ziiic 
contenant  0,07  d'eau  >  et  qui  s'attache  au  métal 
souà  forme  de  petites  aiguilles.  Au  contact  de 

(1)  Voyci  jénn.  des  Mines  ^  t.  13,  p.  425. 
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EXTRAITS.  4^7 

Tacide  carbonique,  c'est  de  Thydrocarbonate  qui 
se  produit. 

Si  Ton  place ,  dans  une  atmosphère  saturée  d'hu- 
midité, un  morceau  de  zinc  poli  et  un  morceau  ' 
de  plomb  terni,  lorsque  la  température  baisse ,  le 
plomb  se  couvre  de  rosée ,  et  le  zinc  reste  sec  sans 
s'oxider.  Un  phénomène  analogue  se  présente 
toujours  lorsque  Ton  met  deux  métaux  différents 
dans  de  Fair  saturé  d'humidité.  La  rosée  se  dé- 
pose sur  l'un  des  deux  seulement;  et  si  Ton  attri- 
Due  cet  effet  à  l'électricité^  on  doit  en  conclure  que 
les  gouttelettes  d'eau  qui  se  précipitent  sont  élec- 
trisées  positivement. 

Le  fer  parfaitement  décapé  se  conserve  dans  l'air 
sec  ou  humide,  même  en  présence  de  l'acide  car- 
bonique ;  mais  pour  peu  qu'il  soit  oxidé  ou  qu'il 
renferme  des  grains  ou  inégalités ,  il  se  rouille  par 
l'effet  d'un  développement  d'électricité  de  con- 
tact, qui  précipite,  comme  électro-négatif,  de  la 
vapeur  d'eau  de  l'air  sur  le  métal.  Divers  corps 
gazeux  répandus  accidentellement  dans  lair, 
comme  Thydrogène  sulfuré,  l'acide  acétique,  le 
chlore ,  sous  Vinfluence  de  la  vapeur  d'eau,  pro* 
duiseut  rapidement  aussi  l'oxidation  du  fer. 

Le  cadmium  se  conserve  dans  l'air  saturé  d'eau. 
Avec  le  temps,  il  se  recouvre  dans  l'atmosphère 
d'une  matière  oxidée  d'un  gris  blanc  qui  contient 
de  l'acide  carbonique.  Dans  l'eau  aérée,  il  se  re* 
couvre  d'une,  couche  mince  d'un  gris  bleu  qui 
paraît  être  un  hydrate. 

.Le  cuivre  n'éprouve  aucune  altération  dans 
l'air  saturé  d'humidité,  non  plus  que  dans  l'eau 
aérée. 


lome  XV^  iSiJg.  •l^ 
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64.  action    des  acides  sur  les    métaux;    par 
M.  Andrews*  (Phil.  Mag.,  avril  i858.) 

On  peut  résumer  comme  il  suit  Tifaûtience  du 
courant  voltaïque  sur  raction  chimique  des 
acides  oxygénés  concentrés  à  l'égard  des  métaux. 

Le  contact  d'un  métal  électro^négatif  augmetite 
l'action  ordinaire  d'un  acide  oxygéné  sur  le  métal 
électro-positif,  dans  le  cas  seulement  où  Tacide 
est  assez  étendu  pour  que  le  dernier  métal  s'oxide 
pàt  l'effet  de  là  décotnposition  dé  l'eau  ;  II  di- 
minue au  contraire  cette  action  dans  le  cas  où 
l'acide  est  assez  concentré  pour  que  le  métal  soit 
ôxidé  par  l'effet  de  la  décoïnpdsition  même  de 
Tacide. 


65.  Sur  la  précipitation  des  ptincipaua:  métaux 
par  thydrogène  su^ré  dans  des  dissolu- 
tions acidifiées  par  t acide  hydrochlorique^ 
par  M.  Hugo  Reimsch.  (  J.  d'Erdmann ,  t.  i3, 
p.  tag.) 

Qn  a  cru  jnsquici  que  les  sels  de  zinc,  de  fer, 
de  manganèse ,  de  cobalt  et  de  nidiel  étaient  les 
seuls  qui  n'étaient  pas  précipités  par  l'hjdrogèDe 
sulfuré  dans  leurs  dissolutions  un  peu  fortement 
acides,  tandis  que  tous  les  autres  métaut  étaient 
précipités  et  changés  en  sulfures  dans  leurs  dissoM 
lutions  même  très-fortement  acides*  J'ai  entreprifl 
une  série  de  recherches  dans  le  but  de  reconnaître 
ai  cette  opinion  était  exacte ,  et  j'ai  reconnu  qu^ 
plusieurs  métaux ,  tels  que  le  plo^ib,  l'étain  et  le 
platine,  n'étaient  plus  précipités  par  l'hydrogène 
sulfuré,  quand  leurs  dissolutions  étaient  trop 
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hff»tûéût  addiAées^  surtoat  pat  de  Tacideiiyd^c 
dhlorique. 

Si  Ion  dissout  i  partie  d'acétate  neutre  de  plomb 
dbns  !2oo  parties  a  eau ,  et  que  Ton  ajoute  à  Une 
ptirtioki  de  cette  diâ^ôlution  ^5  p.  o/o  de  son  poids 
d*Mide  hydrochloriq[ue  d'une  densité  de  1,168,  il 
se  prédpiteau  éômmencetaient  un  peu  de  chlokiité 
de  {4onib,  ôe  sël  étant  fort  peu  soluble  dans  Ta^ 
dde  bjdrochlbriqué.  Si  ensuite  on  fait  passer  à 
travers  la  liqueur  uit  Murant  d'hjdrôgène  sulfuré, 
on  n'aperçoit  aucun  précipité  ;  niais  si  Ton  verse 
quelques  gouttes  de  cette  dissolution  dans  de 
reau ,  il  se  forme  aussitôt  un  abondant  précipita 
de  sulfure  de  plomb.  Il  est  très^possibl^,  d'aprèè 
cela ,  que  dans  beaucoup  d'analyses  on  n'ait  pas 
retrouvé  une  petite  quantité  de  plomb  qui  f 
existait,  les  liqueurs  étant  trop  acides.  Cette  pto^ 
priété  des  sels  de  plomb  donne  un  moyen  fiicilè 
éefiréparer  du  plomb  de  petites  quantités  d'arsenic, 
de  cuivre ,  d'argent ,  d'antimoine  wl  de  mercure , 
qui  sont  encore  Cômplétemebt  précipités  dans 
des  dissolutions  très-^cldes.  4 

Si  à  la  dissolution  titrée  (i  acétate  de  J)k>mb, 
2Ù0 d'eau)  on  ajoute  i5  p.  0/0  de  son  poids  d'a^ 
cîde  hydvôchlof ique ,  dite  ne  préjèipite  jwis  encote 
par  rhydtt)gène  sulfuré;  Mais  si  ron  ajoute  nu 
peu  d'eau,  il  sé^rtbe  aussitôt  uU ^Aondant  )pré^ 
dpité  de  sulfure  de  plomb. 

La  même  di^olûtion  mélangée  de  id'p.  Wo 
d'tftcide  hydrochlorique  dotttfe,  aitec  le  gaz  hydro^ 
%ène«ulftirt ,  tttt  beau  pï'éciprté  rôuge ,  qtfi  VMh 
^irte  sa  tsbûléuip  tt  qui  ^st  im  siilfodilomte  de 
|)lomb. 

Mélâttgée  èeûlemèùt  avfeè  H  p.  i>}b  cPacîde  h)f- 
draeUorique ,  la  dissolution  d^acëtatè  de  >ptomb 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4lO  GJUMU. 

donne ,  par  Thydrogène  sulfuré ,  un  précimté 
d'abord  rouge ,  mais  qui  brunit  bientôt ,  et  iinit 
par  devenir  noir. 

.  Une  dissolution  renfermant  i  d'acétate  sur 
5oo  d'eau  se  comporte  avec  l'hydrogène  sulfuré, 
de  même  que  c^ïle  de  i  d'acétate  sur  aoo  d'eau, 
quand  les  deux  dissolutions  renferment  les 
mêmes  proportions  d'acide.  Cependant  quand  la 
dissolution  à  -^  renferme  lo  p.  o/o  d'acide,  elle 
est  encore  précipitée  en  rouge  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  mais  le  précipité  rouge  n'est  plus  per- 
manent. Avec  5  p.  o/o  d'acide  hydrocnlorique , 
la  dissolution  à  ~  précipite  de  suite  en  noir  par 
l'hydrogène  sulfuré. 

L'étain  présente  aussi,  dans  ces  circonstances , 
une  propriété  intéressante.  G)mme  ce  métal  n'est 
pas  précipité  par  l'acide  hydrochlorique ,  on  peut 
rendre  ses  dissolutions  beaucoup  plus  acides  que 
celles  du  plomb,  et  obtenir  ainsi  des  séparations 
très-nettes  d'autres  métaux,  tels  que  de  l'arsenic. 
Une  partie  de  protochlorure  d  etain  dissoute 
dans  loo  parties  d'eau,  fut  mélangée  avec  ^5 
d'acide  hydrochlonque  et  la  dissolution  traitée 
par  l'acide  hvdrosulfurique.  Dans  lés  premiers 
naoments  il  n  y  eut  pas  de  précipité;  mais  au  bout 
de  quelij^ue  temps  la  liqueur  se  troubla.  La 
même  dissolution  avec  id  p.  o/o  d'acide  préci- 
pite tout  de  suite. 

La  dissolution  de  chlorure  d'étain  à  7;- ,  acidi- 
fiée avec  40  p.  0/0  d'acide  hydrochlorique,  n'est 
{>lus  précipitée  par  l'acide  hydrosulfurique.  Mais 
a  dissolution  saturée  de  gaz  étant  versée  dans 
l'eau ,  il  se  forme  ausi'itôt  un  précipité  de  sulfure 
^d'étain.  Une  dissolution  d'étain  à  -'-9  mélangée 
avec  5o  p.  0/0  diacide,  est  précipitée  par  lliyaro- 
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gèue  sulfuré.  Une  dissolution  à  ~  se  comporte 
exactement  comme  celle  à  7^. 

Une  dissolution  de  perchlorure  de  platine  à 
~ ,  mélangée  avec  ^5  p.  0/0  d'acide  hydrochlo^ 
rique,  nest  plus  précipitée  par  Thydrogène  sul- 
furé. 

Une  dissolution  de  clilorure  d'or  à— i^^,  mé- 
langée avec  5o  p.  0/0  d'acide  hydrochlorique ,  est 
k  peine  troublée  par  l'hydrogène  sulfuré.  Une 
dissolution  à  —r^y  mélangée  avec  5o  p.  0/0  d'a- 
cide, ne  montre  plus  aucune  réaction. 

Une  dissolution  d'émétique  à  —^  d'anti- 
moine, mélangée  avec  5o  p.  0/0  d'acide,  est  à 
peine  troublée  par  l'hydrogène  sulfuré.  Une  dis- 
solution à  77^  se  colore  encore  en  jaune;  enfin 
une  dissolution  à  rr^-— -  ne  montre  plus  de  réac- 
tion. 

Une  dissolution  d'acétate  neutre  de  cuivre  à 
777^ ,  mélangée  de  ^5  p.  0/0  d'acide  hydrochlo* 
rique,. est  précipitée  d'une  manière  bien  pronon- 
cée. Une  clissolution  à  rrr:^  9  ^^^^  5o  p.  0/0  d'a- 
cide ,  est'encore  un  peu  troublée  ;  une  dissolution 
k  —77Tf  ^^^  5o  p.  0/0  d'acide ,  ne  montre  plus  de 
réaction. 

Une  partie  de  nitrate  d'argent  fondu  fut  dis- 
soute dans  1 5,000  p.  d'eau  ;  on  ajouta  de  l'acide 
hydrocUorique  qui  donna  d'abord  un  précipité, 
lequel  entra  de  nouveau  en  dissolution  à  la  faveur 
de  l'excès  d'acide.  Cette  dissolution,  acidifiée  par 
5o  p.  0/0  d'acide,  donna  par  l'hydrogène  sulfuré 
un  précipité  gris  très-notaole. 

La  dissolution  à  ^~^  fut  encore  précipitée 
d'une  manière  sensible.  Dans  la  dissolution  k 
\—ro  il  y  cu^  encore  un  léger  trouble;  enfin  dans 
une  dissolution  k  7777^0  ^^  ^^  ^"^  P^"^  rien. 
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•  Uoe  partie  d*ftcîde  «raémeiuL  »  dîiMute  dum 
20.000  p.  d'eau,  futacidifiéep«r  Sapk.  o/o  d'aoide 
kydreohlorique.  Celte  dissolution,  soumise  à  lliy- 
drogène  sulfuré,  donua  un  ppécipiié  notaUe,  La 
dissolution  à  —^^^  donua  encore  un  trouble  tràa* 
sensible.  La  réaction  ne  disparut  que  dans  une 
dissolution  à  tt^th  >  acidifiée  par  00  p.  0/0  d'a- 
cide hydrcoblorique.  La  dissolution  à  rr^r^  n  ^ 
Ks  troublée  par  Thydrogène  sulfuré ,  quand  on 
oidifîe  par  une  quantité  considérable  d'aeide  hy^ 
drochlonque. 


66.  De  Faction  des  dissolutions  akalines  sur 
quelques  métaux;  par  M.  Vogel  de  Munich. 
(  Joum.  de  Ph.,  t.  34»  P*  4^40 

n  y  a  quelques  années  que  M«  Faven  publia 
un  intéressant  mémoire ,  dans  lequel  il  fit  voir 

Sue  les  liqueurs  alcalines  faibl^  ont  la  propriété 
e  défendfre  le  fer  et  lacier  contre  la. rouille ,  et 
que  Teau  contenant  de  7^  jusqu  a  n^  d'up  alcali 
est  encorç  douée  de  cette  fac^ltét  II  ^.pbservé,  de 

S  lus ,  que  le  carbonate  de  soude ,  le  bora^^  et  Yes^ 
e  chaui:  «e  aompor{:eat  envers  l'acier  ^  peu  de 
diose  prés  comme  les  alcalis  (iju 

Immédiatement  après  l'apparition  d^i  travail  d^ 
M.  Payepij'ea^lQcpa^ipu  de  répéter  e(  4f  ^on^ 
firmer  la  plupart  de  sep  expériences. 

Comme  uoq  dissolution  aloaline  ajoqtée  ^  l'ean 
en  dégage  l'air,  M.  Pavep  crut  d'abprd  que  cp 
liquide  privé  d  air  était  la  cau^  4e  la  conserva^on 


(1)  Fox»  Annales  de  Chimie  et  de  physique,  tome  L , 
page  805. 
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de  f  aoief  ;  mais,  d'après  Vavia  de  M.  Thenard ,  il 
changea  d'opinîop  et  ooosidérala  garantie  contre 
la  rouille  comm^  une  pmpriété  générale  appart&r 
pantaux  substances  alcalines. 

Si ,  d'après  cette  idée ,  émise  par  M.  Pajr  en,  les 
alcalis  possédaient  exclusivement  la  propriété 
d'ampécber  Toxidation  des  métaux,  il  s'ensuivrait 
que  tous  les  métaux  facilement  oxidables  devraient, 
conierver  leur  éclat  dans  une  dissolution  alcaline. 

Pour  voir  jusqu'à  quel  degré  ce  résultat  peut 
être  obtenu ,  ie  fis  quelques  expériences  concer^ 
nant  l'actiop  oes  substances  alcalines  sur  les  mé- 
taux. 

Il  est  vrai  crue  plusieurs  métaux  conserventleur 
brillant  métallique  dans  les  dissolutions  alcalines 
aussi  bien  que  l'acier  et  le  fer.  Dans  ce  cas  se  trou- 
vent plus  particulièrement  le  nickel  et  l'antimoine, 
Sue  j'avais  laissé  submergés  pendant  trois  mois 
ans  une  dissolution  composée  dune  partie  de 
potasse  caustique  et  de  3oo  parties  d'eau.  Dans  la 
dissolution  dans  laquelle  le  nickel  avait  séjourné  » 
il  ne  se  trouvait  pas  de  nickel  ^  et  dans  celle  d'anti- 
moine il  n'y  avait  qu'une  trace  de  ce  métal. 


6y.  Sur  les  lODATBset  htperiodates;  par  M*  C. 
Rammelsbei^.  (Ann.  dePog.,  t.  44  >  P*  94^0 

ï^ea  iodMea  qui  foptle  sujet  de  ce  mémoire  ont 
été  préparé»  p9r  double  décomposition  au  moyen 
de  1  iodate  de  soude,  ou  en  dissolvant  la  base  dans 
l'acidQ  indique.  L'acide  iodique  a  toujours  été  pré^ 
paré  en  décomposant  par  l'acide  sulfurique  la 
dissolution  d'ioaate  de  baryte. 

XliudMte  4e  soude  cristallisé  à  la  température 
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ordinaire  a  pour  formule  :  NaO.  tO^-f-^aq.  Il 
forme  des  aiguilles  brillantes,  soyeuses.  Cristallisé 
à  une  température  inférieure  à  +  5®,  il  présente 
la  composition  NaO.PO^  4-  loaq,  et  ses  cristaux 
sont  de  gros  prismes  efflorescents  à  Tair.  La  dis- 
solution obtenue  en  décomposant  par  le  carbonate 
de  soude  le  chlorure  d'iode  laisse  souVent  y  après 
qu'elle  a  déposé  la  plus  grande  partie  de  son 
iodate  de  soude ,  cristalliser  un  sel  double  qui  a 
pour  formule  :  NaO.  l'O^  +  nNa  CV  +  i^aq,  et 
qui  cristallise  en  prismes. 

Uiodate  de  lithine  ne  renferme  pas  d'eau  de 
cristallisation.  Il  se  dissout  dans  a  parties  d'eau. 

U iodate  d^ammoniaqueN^H^O.  rO*  forme  des 

Eetits  grains  cristallins ,  ou  des  petits  cubes  très- 
rillants;  il  se  dissout  dans  6,9  d'eau  bouillante, 
et  38,5  d'eau  à  i5^ 

U iodate  de  magnésie  MffO.  tO^  se  dissout  dans 
3,04  d'eau  chaude ,  et  9,4^  d'eau  froide. 

V iodate  de  cérium  CeO.  PO^  +  aq  forme  une 
poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Uiodate  de  manganèse  Mn0.rO%  obtenu  en. 
mêlant  une  dissolution  chaude  et  concentrée  d'a- 
cétate de  manganèse  avec  de  l'iodate  de  soude , 
forme  une  poudre  cristalline  rosée  soluble  dans 
aoo  parties  d'eau. 

Iodate  de  fer.  L'iodate  de  soude ,  versé  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  protoxide  de  fer, 
donne  un  précipité  blanc ,  qui  jaunit  prompte- 
ment  à  l'air,  et  devient  ensuite  brun.  En  chauf- 
fant la  dissolution  filtrée,  il  se  précipite  une 
poudre  brune  formée  de  3F'0\5rO'H-  i3Rqt=: 
(3Fe«0^3rO'  +  5aq)4-(Fe»0\  aFO'  +  Saq). 
Uiodate  de  peroxide  de  fer  bibasique , 
Fe»  0\  51»  0'  +8aq,  forme  un  précipité  jaunâtre 
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aui  rougit  par  la  dessiccation ,  et  se  dissoutassez 
oifficileiDent  dans  l'acide  nitrique. 

Viodate  de  cobalt  GoO.tO^  +  i^aq  forme 
des  croûtes  cristallines  d*un  rouge  violet ,  solubles 
dans  90  parties  d'eau  bouillante  et  dans  148  d'eau 
froide. 

Viodate  de  nickel  NiO.  PO^  +  aq  forme  une 
poudre  cristalline  d'un  vert  clair,  soluble  dans 
77,35  d'eau  bouillante ,  et  dans  1 20,3  d'eau  froide. 
Viodate  de  nickel  ammoniacal  Ni  0.  P  O*  + 
aN'  H^  s'obtient  facilement  en  précipitant  par  l'al- 
cool une  dissolution  d'iodate  de  nickel  dans  l'ani- 
moniaque. 

Viodate  de  zinc  ZnO.POs^  +3aq  forme  une 
poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  75,9 
d'eau  bouillante  y  et  dans  1 13,8  d'eau  froide.  Ce 
sel  se  dissout  trè&-bien  dans  l'acide  nitrique  et 
dans  l'ammoniaque. 

Viodate  de  bismuth  ,  chauffé  dans  un  vase 
fermé,  laisse  un  résidu  jaune  fondu  d'oxiodure  de 
bismuth,  dans  le  rapport  de  i  at.  iodure  et  de  5  a  t. 
oxide. 

Viodate  de  cuivre  Cu.POs  -f.ii.aq  forme  un 
précipité  d'un  gris  bleuâtre,  soluble  dans  i54 
d'eau  bouillante,  et  dans  3oi,8  d'eau  froide. 
L'ammoniaque  précipite  de  Tiodure  d'azote  de  la 
dissolution  de  ce  corps  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique. 

Viodate  de  cuistre  ammoniacal  QaO.VO^  + 
aN'H"  +  3aq  forme  des  cristaux  prismatiques 
d'un  bleu  d'azur. 

Viodate  de protoxide  de  mercure  est  anhydre; 
il  se  décompose  par  la  chaleur  en  iodide  rouge , 
mercure  et  oxygène  :  Hg"0,  l'O*  =  Hg^•4- 
Hg^-60. 
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liiodate  de  ^^utQxide  de  mercure  et  ïkndate 
d! argent  sont  anbf  dre3. 

Vipdate  de  bar/ te  Ba 0.  F  0^  H-*  ^q  ae  prépare 
le  mieux  au  a^oyen  du  chlorure  de  barium  et  de 
riodate  de  soude;  il  e^l  soluble  dans  1746  d'eau 
froide,  et  dans  600  d'eau  bouillante;  il  se  dissout 
difiicilement  d^ns  T^cide  nitrique ,  mais  trëa-bien 
dans  l'acide  hjdrqchloriquet 

lliodate  de  ^trontiane  précipité  à  chaud  a  pour 
formule  SrO.  l'O^  +  aq;  précipité  d'une  dissolu- 
tion froide ,  il  a  pour  composition  SrO.  1'  05-4-6aq; 
il  se  dissout  dans  34a  parties  d'eau  froide ,  et  dans 
j  10  d'eau  bouillante. 

;  Viodate  de  chausc  Ca  O.  I*  0&  +  5  aq  se  dissout 
dans  253  parties  d'e^u  froide ,  et  dans  74  d'eau 
bouillante, 

P'apr^  M.  Gay-I^ussaCi  l'iodate  de  baryte  sou- 
mis à  l'action  de  la  chaleur  se  décomposerait  en 
iqde  et  oxygène  qgi  ^e  dégagent,  et  en  baryte 
pur  qiii  reste. 

J'ai  troMYé  qqe  le  résidu  e^t  formé jpar  un  hy- 
periodate  quadribasique  :  5BaO  +  PO'. 

5  at.  iodate  de  baryte BasI^O** 

4égdgeiit  par  la  calcination.  .  .  1^0*^ 

et  il  reste  pour  r&idu Ba'  F  O" 

On  peut  admettre  quatre  séries  d^yperiodatet. 

RO  +  P  O'  sels  neutres. 

â  RO  4*  l' O'  sels  monobasiques. 

^  7  RO  -t*  I"*  O'  sels  saaquibasîqiies. 

5  RO  +  I^  O'  sels  quadribasiqiies. 

Les  rapports  i  :  3  :  a^  :  5,  qui  existent  entre 
l'oxygène  des  quantités  de  base  qui  sont  combi- 
nées avec  I  éq.  diacide  sont  aasee  simples,  et  se 
rencontrent  fréquemment. 
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Si  Ton  diasoixt  dans  Vacide  pitriquQ  Tliyperio- 
datç  dq  baryte  basique  résultant  de  la  calcipaûon 
de  l'iodate  neutre  \  et  si  l'oii  y  verse  ensuite  de 
Tammoniaque ,  on  obtient  Thyperiodate  basique 
hydraté.  Ce  dernier  composé  est  identique  avec 
celui  que  Ton  obtient  en  versant  un  sel  de  baryte 
et  de  Vammoniaque  dans  une  dissolutioa  d'hy- 
periodate  de  soude  basique ,  dans  de  Vacide  ni- 
trique faible,  et  qui  a  pour  formule:  5Ba04- 

68.  Sur  les  cyanures  simples  et  doubles  ;  par 
M.  Rammelsberg.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  4^  > 
p.  ni.) 

J^ai  examiné  un  certain  nombre  de  cyapvres 
simples  €t  doubles  ^  et  je  suis  arrivé  à  ce  résultat 
que  le  rapport  entre  les  quantités  de  cyanogène 
qui  setrouvent  dans  les  d^ux  cyanures  est  toujoura 
très-simple,  notamment  pelui  de  i  :  i ,  ou  de  i  \^ 
eu  I  :  3.  Tous  ces  cyanures  doubles  ont  été  ran*- 
gés  dans  le  tableau  suivant  : 

J.  Rapport  danf  h  ej^anogene  Je  i  ;  i. 

i.  Ferrocyanide  de  potassium.  .  .  3KGy'  +  Fe*Gy* 

2.  Co}>altocyaiiide  de  potassium.  .  3RCy'  +  Go'C/ 

3.  Ms^ngâpocygni^c  de  pot^isium.  .  3KCy' 4- Mn"  Cy* 

4.  ZiacQçyaDur^  de'  potassium.  .  .       KCy'  +  ZnCy" 

5.  Ga4iniumcy^i)re  de  poVissium.  .       KCy'  +  GdGy* 

6.  Nickeïcyanure  de  potassium.  .  .       KGy'-f-NiGy* 

7.  Nie^eloyanure  de  sodium NaGy*<^NiCy* 

(cri$teHisé5aq.) 

8.  Mercurocyanide  de  potassium.  .  KGy'  +  HgCy' 

9.  Argentoçyanide  de  potassium,  .  KCy^  +  AgCy' 
10.  Cuivrocyanure  de  potassium.  .  KCy" -f- Cu'Cy* 
il.  Piatinocyanure   de  pqtas^ium.  .  RCj^'  +  PtOy' 

(  oristaUk^  avec  S  at.  d-sau.  ) - 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4l8  CWHIK. 

il.  Rapport  dam  le  cyanogène  ss  S  :  f . 

1.  Ferrocyanure  de  potassium.  .  .  2KGy*-hFeCy* 

(cristallisé  avecS  at.  d'eau.) 

2.  Ferrocyanure  de  sodium.  .  .  .  âN aCy*  +  FcCy* 

(  cristallisé  à  12  at.  d'eau.  ) 

3.  Zincocyanure  de  sodium.  •  •  .  NaCy'  +  2ZnCy' 

(  cristallisé  avec  5  at.  d'eau.) 

4.  Iridiocyanure  de  potassium.  .  2KGy*  +  IrGy* 

III.  Rapport  dans  le  i^anogine  =$:  3  :  1. 

1.  Guivrocyanure  de  potassium.  .  3KGy*  +  Gii*Gy* 

2.  Aurocyanide  de  potassium.  .  .  KGy*4«Au%y* 
(cristallisé avec  1 1/2  eq.  d'eau.) 


69.  Composition  de  quelques  nouveaux  oxa- 
LATEs  doubles;  pEF  M.  Bussy.  (Journ.,  de 
Pharm.,  t.  24»  P*  ^^9-) 

L'oxalate  double  de  potasse  et  de  peroxide 
de  fer  cristallise  en  pnsmes  obliques  à  base 
rhombe  ,  d'un  vert  pâle.  Il  est  très-soloble 
dans  Teau ,  plus  à  cbaud  qu'à  froid ,  et  insoluble 
dans  l'alcool.  La  lumière  solaire  le  fait  devenir 
jaune ,  en  le  changeant  en  sel  de  protoxide  avec 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique.  11  est  com- 
posé de  : 

Peroxide  de  fer.  Fe*  0«.  .  .    0,159»  —  1  at. 

Potasse.  KO 0,2882  —  3 

Acide  oxalique.  G*  O'.  .  .    0,4426  —  6 

Eau.  H'O..  .  .    0,1098  —  6 

On  l'obtient  aisément  en  traitant  du  peroxide 
bu  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  par  du  bioxa- 
late  de  potasse. 

L'oxaiate  de  soude  et  de  peroxide  de  fer  est 
analogue  en  tout  au  sel  précédent, 

L'oxaiate  d*amnioniaque  et  de  peroxide  de  fer 
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est  anhydre  et  criaUUise  en  octaèdres  k  base 
rhombe  presque  rectangulaire.  Il  est  très*80- 
lable  dans  Teau  et  presqu'autant  k  froid  qu'à 
chaud.  U  contient  : 

Peroxide  de  fer.    Fe*  O'.  .  .  .    0,2092  —  1  at. 
Ammonlacnie.       Az*  U*  O.  .  .     0,2097  —  3 
Adde  oxalique.     G'O' 0,5810  —  6 

L'oxalate  de  soude  et  d'alumine  cri9tallise9 
quoiau'assez  difficilement,  parce  qu'il  est  très- 
solubie,  en  lames  peu  épaisses,  qui  paraissent 
dériver  d'un  prisme  à  base  rhombe.  Il  est  com- 
posé de: 

Alumine  Ai'O'.  .  .  .  .  0,1234  —  1  at. 

Soude.  NO 0,2252  —  3 

Adde  oxalique.  G'  G' 0,5218  —  6 

Eau  H*0 0,1296  —  6 

L'oxalate  de  potasse  et  de  chrome  s'obtient 
aisément  en  faisant  chauffer  ensemble  dans  de 
l'eau  2  at.  de  chrômate  de  potasse,  i  at.  de  car- 
bonate de  potasse  et  8  at.  a'acide  oxalique  cris- 
tallisé :  il  y  a  vive  effervescence  due  à  un  déga- 
gement d  acide  carbonique.  La  liqueur  prend 
une  teinte  verte  foncée  par  réflexion  et  rouge  par 
transparence,  et  elle  laisse  déposer  par  refroi* 
dissement  des  cristaux  prismatiques  obliques, 
d'un  très- gros  volume ,  qui  sont  composés  de  : 

Oiide  de  chrome.  C*0'.   .  .  0,1628  —  11  at. 

Potasse.  KO.   .  .  .  0,2870  —    3 

Acide  oxalique.       G*  0\   .  .  0,4409—    6 

Eau.  H«0.  .  .  .  0,1093—    6 

Le  bioxalate  de  potasse  dissout  l'oxide  d'an- 
timoine; par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  il 
se  dépose  des  cristaux  en  prismes  obliques ,  assez 
volumineux,  qui  sont  ordinairement  méîangésd'un 
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autre  sel  moiiM  ralttble  en  petits  dmtatix  groupés 
confusémetit. 

lie  ftel  prismatique  a  la  même  coiHpogilion  que 
les  précédents;  mais  il  est  peu  stable  ^  et  l'eau, 
employée  en  grande  quantité  ^  ledéoûmpese  ^r- 
tiellcment. 

70.  Noui^eau  cfitORtRB  nts  ghroub  ;  par  M.  H. 
Rose.  (Institut,  iSSg,  p.  90.) 

Aux  deux   modifications    de  Tacide  vert  de 

chrome  Gv  correspondent  parfaitement  deux  mo* 
difications  du  chlorure  de  chrome  €r^-GP,  pré- 
sentant une  composition  analosue. 

On  obtient  une  de  ces  modincatioBB  lorsqu'on 
dissout  dans  de  Tacide  chlorhydrique  de  l'oxide 
de  chrome  qui  n'a  pas  été  chauflfé  au  rouge  ^  et 
qu  on  évapore  la  dissolution.  On  trouve  ainsi  une 
masse  vert-foncé ,  liquide ,  qui  n'abandonne  que 
très -difficilement  et  sans  se  décomposer  l'eau 
qu'elle  renferme*  Par  une  température  d'envi- 
ron ^ïoo''  c.  on  la  voit  se  tuméfier  fortement  et  de- 
venir couleur  fleur  de  pécher  ;  si  ou  la  chauffe 
plus  fortement  avec  accès  libre  de  Fair,  elle  se 
réduit  en  oxide  de  chrome  par  le  dégagement  du 
chlore.  La  masse  fleur  dépêcher  attire  avec  avidité 
l'humidité  de  l'air,  devient  déliquescente  et  passe 
à  l'état  de  liquide  vert  foncé.  Si  on  chauffe  ce  chlo- 
rure chromique  avec  de  lacide  sulfurique,  il  se 
transforme  en  sulfate  d'oxide  de  chrome  et  tout 
son  chlore  se  dégage  complètement  sous  forme 
d'acide  hydrochlorique. 

Quand  on  chauffe  ce  chlorure  de  chrome  solu- 
ble  dans  une  atmosphère  de  chlore ,  il  se  trans- 
forme, sans  néanmoins  perche  sa  couleur  fleur  de 
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pèdieTi  «H  une  autre  modification  qui  est  entière- 
ment insoluble  dans  Veau .  On  obtient  cette  modi- 
fication insoluble  du  chlorure  chromique  de  la 
:>lua  grande  beauté ,  lorsqu'on  le  prépare  enchauf- 
ant  fortement  un  mélange  d  oxide  de  chrome  et 
de  charbon  danâ  un  courant  de  chlore.  Il  se  su- 
blime aussitôt  un  corps  qui  consiste  en  écailles 
ou  lamelles  cristallines  d'un  grand  éclat  et  d'une 
couleur  magnifique. 

Cette  modification  dn  chlorure  de  chrome,  qui 
est  insoluble  dans  Teau,  n'éprouve  aucun  change- 
ment par  son  exposition  à  l'air.  L'acide  sulfurique 
ne  le  décompose  pas  ;  on  peut ,  en  le  recouvrant 
de  cet  adde  étendu ,  le  chauffer  sans  qu'il  éprouve 
de  changement;  on  peut  évaporer  l'acide  étendu , 
le  vaporiser,  et  distiller  l'acide  ainsi  concentré 
sans  décomposer  le  chlorure.  En  le  chauffant  k 
l'air,  il  se  transforme  comme  l'autre  modification 
en  oxide  de  chrome  avec  dégagement  de  chlore. 


^1.  *yttr &  TM-îODDRE  DE  CHROME;  par  M.  Giraud. 
(Bibl.  de  Gen. ,  t.  i5 ,  p.  198.) 

On  fait  un  mélange  bien  intime  de  i  at.  de 
chromate  de  potasse  (25*^,170)  et  de  3  at.  d'io- 
dure  de  potassium  (io*'',7i5).  On  place  le  mé- 
lange dans  une  cornue  tabulée  munie  d'un  réci- 
pient, puis  l'on  verse  par  dessus  environ  4^'^>532 
d'acide  sulfurique  concentré.  Il  y  a  aussitôt  vive 
réaction ,  grand  échauffement  et  production  de 
vapeurs  couleur  de  grenat.  On  distille  en  chauf- 
fant k  la  lampe  et  on  condense  les  vapeurs  dans  le 
Yécipient. 

La  msiûktè  condensée  est  un  liquide  de  cou-» 
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sistance  huileuse  plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  cou- 
leur  de  grenat  foncé,  qui  bout  à  i3o*  environ  et 

2ui  répand  des  fumées  très-épaisses  dans  l'air. 
i*eau  le  transforme  en  un  mélange  d'acide  chro- 
mique  et  d'acide  hjdriodique.  Il  détruit  les  sub- 
stances organiques  et  agit  conmie  poison  violent. 
Je  n'ai  pas  pu  parvenir  à  l'obtemr  exempt  d'un 
mélange  d'une  petite  quantité  d'acide  sulturique 
et  d'iode. 


7a.  Préparation  de  rAciDs  tungstique  pur.  (Bib. 
deGen.  ,t.  17,  p.  191.) 

On  fond  du  wolfram  avec  2  p.  de  carbonate 
de  potasse  et  i  p.  de  nitre,  on  lave  dans  le 
moins  d'eau  possinle  et  on  filtre ,  puis  on  ajoute 
à  la  liqueur  ^  de  son  poids  d'alcool  à  0^95  :  par  ce 
moyen ,  on  en  précipite  en  totalité  la  petite  quan- 
tité de  fer  et  de  manganèse  qu'elle  contient  tou- 
jours. 

On  distille  cette  liqueur  pour  en  extraire  l'al- 
cool ,  puis  on  la  fait  bouillir  très-rapidement  et  à 
feu  nu  après  l'avoir  sursaturée  d'acide  muriatique. 
De  cette  façon  l'acide  tungstique  devient  jaune  et 
se  sépare  à  l'état  de  pureté,  tandis  que  si  Ton 
chauffait  brusquement ,  le  dépôt  resterait  blanc 
et  retiendrait  de  la  potasse. 


73.  Nouveau  métal  découvert  en  Suède;  par 
M.  Mosander.  (Âcad.  des  Se.,  t.  8,  p.  356.) 

M.  Mosander  vient  de  trouver  dans  la  cérite 
de  Bastnaes ,  minéral  dans  lequel  le  cérium  a  été 
découvert ,  il  y  a  trente-six  ans ,  un  nouveau  mé- 
tal auquel  il  a  donné  le  nom  de  lantane. 
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L'oxide  de  cérium  extrait  de  la  cérite  par  le 
procédé  ordinaire ,  contieut  à  peu  près  les  deux 
cinquièmes  de  son  poids  de  l'oxide  du  nouveau 
métal.  On  Textrait  en  calcinant  le  nitrate  de  cé- 
rium mêlé  de  nitrate  de  lantane  y  et  en  traitant  le 
résidu  par  de  Tacide  nitrique  étendu  de  loo  p. 
d'eau  :  Toxide  de  lantane,  qui  est  une  base  plus 
forte  que  Toxide  de  cérium ,  se  dissout  seul  dans 
Tacide  ainsi  aflfaibli. 

L'oxide  de  lantane  n'est  pas  réduit  par  le  po- 
tassium ,  mais  ce  dernier  sépare  du  chlorure  lan- 
tanique  une  poudre  métallique  grise ,  qui  s*oxide 
dans  l'eau  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène, 
en  se  convertissant  en  un  hydrate  blanc. 

Le  sulfure  de  lantane  peut  être  produit  en 
chauffiint  fortement  l'oxide  dans  de  la  vapeur  de 
sulfure  de  carbone.  Il  est  d'un  jaune  pâle ,  décom- 
pose l'eau  avec  dégagement  d  hydrogène  sulfuré , 
et  se  convertit  en  oxide. 

L'oxide  de  lantane  a  une  couleur  rouge  de 
brique.  Il  se  convertit  dans  l'eau  chaude  en  un 
hydrate  blanc  qui  ramène  au  bleu  le  tournesol 
rougi.  Il  est  Tapidement  dissous  par  les  acides 
même  trèfrétendus.  11  forme  aisément  des  sous-sels. 

Les  sels  de  lantane  ont  une  saveur  astrin- 
gente sans  aucun  mélange  de  saveur  sucrée. 
Leurs  cristaux  sont  ordinairement  rosés.  Le  sul- 
fate de  potasse  ne  les  précipite  qu'autant  qu'ils 
sont  mêlés  de  sels  de  cérium. 

Mis  en  digestion  avec  une  solution  de  sel  am- 
moniacal, l'oxide  s'y  dissout  en  chassant  peu  à 
pea  l'ammoniaque. 

Le  poids  atomique  du  lantane  est  plus  faible 
que  celui  qui  a  été  assigné  au  cérium ,  c  est*à-<Ure 
au  mélange  des  deux  métaux. 

Tome  XF,  1839.  a8 
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74-  S^^  ^^  nouveau,  procède  pour  doser  te 
.  ciJLBONE  coriiefUL  dans  tes  fontes  et  dans  Us 
AciEEs;  par  M.  Y.  RegnaUlt,  iagëaieur  Ae& 
mines.  (Ânn.  de  Cliimii  t.  70,  p«  107Ô 

La  détermination  du  carbone  contenu  dans  les 
fonteê  se  fait  très-facilement ,  et  avec  une  grande 
exactitude,  par  le  procédé  suivant  : 

On  prends  gr.  de  fonte ^  réduite  6n  limaille 
quand  la  fonte  est  douce ,  ou  pulvérisée  daaa  tin 
nau)Ttier  quand  elle  est  aigre,  et  on  les  mélange 
avec  60  on  80  gr.  de  chrômate  de  plomb  pi'éala- 
blement  fondu.  On  enlève  environ  le  tiers  ou  le 
quart  de  ce  mélange,  et  on  le  met  &  part.  On 
ajoute  ensuite  au  reste  5  gr.  de  chlorate  dêt  po- 
tasse ^  qui  renferment  à  peu  près  la  quantité 
d'oxjgène  nécessaire  pour  changer  le  fer  en  per* 
oxide  ;  puis  on  introduit  le  mélange  triple  dans 
un  tube  de  verre  semblable  à  ceux  que  \<>â  eiA- 
ploie  pour  les  analyses  organiques  1  miMS  qui  peut 
être  beaucoup  plus  court«  Oa  ajoute  enwite  pw- 
dessua  la  portion  du  mélange  dé  fonte  et  de  chrô-* 
mate  de  plonsb,  que  l'on  avait  niise  de  côtéi  En- 
fin, on  adapte  au  tube  l'appareil  oi^dijiaire  de 
Liebig  pour  l'analyse  des  substancea  organiques* 

On  diauffis  la  portion  du  tube  nui  renferme  le 
mélange  sans  chlorate,  et  qoana  Mtte  portion 
est  au  rouge,  on  commence  à  tîhdufibk*  la  partie 
qui  renferme  le  chlorate,  et  l'on  avance  le  feu 
sufcccestvenient ,  à  naesure  que  le  dégagement  des 

Saz  se  ralentit.  De  cette  manière^  la  font»  brûle 
'abord  presque  complètement  par  f  oxygène  du 
cUotMe^et  une  trèa^petite  quantité  seulement 
de  ce  gaz  s'échappe  du  tufao:  Ëaaaite  la  tempétU'* 
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ture  devenant  plus  élevée,  la  combustion  s'achève 
)ar  le  chrômate  de  plomb  qui ,  en  fondant ,  oxide 
ed  dernières  portions  de  fonte. 

11  est  convenable  d'envelopper  le  tube  d'ime 
feuille  de  cuivre,  parce  qu'à  la  fin  il  faut  diauf- 
ferassea  fort  pout  obtenir  la  fusion  parioite  du 
chrômate. 

Uoxidation  de  la  fonte  est  complétée  On  peut 
s'en  assurer  eïi  luroyant,  après  la  combustion,  la 
matière  renfermée  dmâ  le  tube;  cm  reoooaaU 
qu'il  ne  reste  pas  une  parcelle  de  matière  attirabld 
au  barreau  aimanté.  L'analvôe  se  fait  du  reste  si 
bcilement,  qu'il  faut  moins  d'une  deâtitheui^  pour 
l'exécuter  en  entier* 

On  peut  juger  de  la  concordance  parfaite  des 
résultats  par  les  trois  analyses  suivantes,  qui  ont 
été  faites  sur  Une  même  fotite  grise  obtenue  à 
Tair  chaud  i 

I.  5  gr.  ont 4oiiné  o,583  dTackla  carbomqae. 
H.  5  »  0,585  » 

m.  5  »  o,58S  ^ 

D'où: 

I.      u.     m* 

CariK>ne«.... 3,!i!i    3,a3    3;d5 

Lorsque  la  fonte  renbrme  du  soufre,  il  ne  se 
dégage  pas  une  trace  d'acide  sulfureux;  le  soufre 
reste  en  entier  dans  le  tube  à  l'état  de  sulfate  de 
plomb.  Je  m'en  suis  assuré  en^faisant  la  4:ombus- 
tion  du  sulfure  de  fer. 

Avec  le  chromftteide  plomb  seul ,  on  n*obti^nt 

Eas  tout  le  carbone;  le  chrômate,  en  perdant 
eaucoup  d'oxygène,  devient  moins  fusible,  et 
l'oxidation  pénèU^  difficilement  jusqu'au  centre 
des  grains  de  fonte  un  peu  gros. 
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75.  Action  des  acides  organiques  fixes  sur  les 
solutions  de  sesqui-oxide  de  fer  et  de  ferro- 
CYANURE  de  potassidm  ;  pRT  M.  H.  Rose.  (  Ann. 
dePog.,t.43.) 

On  sait  que  le  sesqui-oxide  de  fer  n'est  pas  préci- 
pité de  ses  dissolutions  par  les  alcalis  en  présence 
d*un  acide  organique  fixe. 

Quand  on  y  ajoute  un  acide  organique  fixe,  par 
exemple ,  de  Tacide  tartrique,  citrique ,  malique, 
du  sucre  de  cannes  ou  de  raisin ,  et  qu'on  y  met 
aussi  une  quantité  d'ammoniaque  sumsante  pour 
le  rendre  aussi  basique  que  possible,  il  ne  se  forme 
point  de  bleu  de  Prusse  par  l'addition  du  ferro- 
cyanure  de  potassium.  La  solution  ne  se  trouble 
même  point  quand  on  y  ajoute  un  fort  excès 
d*ammoniaque  :  seulement,  quand  il  y  a  trop  peu 
d'acide  organique,  la  liqueur  se  colore  sans  for^ 
mer  de  précipité.  Mais  la  précipitation  du  bleu 
de  Prusse  a  lieu  aussitôt  que  l'on  acidifie  la  li- 
queur par  un  acide  quelconque,  même  par  un 
acide  organique  volatil.  On  observe  les  mêmes 

{phénomènes  avec  les  sels  basiques  solubles  que 
es  acides  organiaues  fixes  peuvent  former  avec  le 
sesquiroxide  de  ter.  Les  solutions  dans  l'ammo- 
niaque de  phosphate  et  d'arseniate  de  fer  basique 
se  comportent  de  la  même  manière  avecleferro- 
cvanure  de  potassjum  :  il  ne  s'en  précipite  du 
bleu  dé  Prusse  que  lorsqu'on  y  ajoute  en  même 
temps  un  excès  d'acide. 

Les  sels  de  sesqui-oxide  de  fer  k  acide  orga- 
nique volatil  sont ,  au  contraire ,  toujours  préci- 
f)ités  par  le  ferro-cyanure  de  potassium,  même 
orsque  l'on  rend  leur  solution  basique  par  l'ad- 
dition de  l'ammoniaque. 
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76.  Moyen  de  préparer  le  sulfate  de  FEnpour 
qiûil  se  conserve  toujours  au  minimum  aoxi^ 
dation;  par  M. Bertnemot.  ( Journ.  de Pharm,, 
t.2i5,  p.  3o6.) 

Après  avoir  dissous  et  fait  cristalliser  dans  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  du  sulfate  de  fer 
du  commerce 9  exempt  de  cuivre  et  de  zinc,  on 
en  prend  5oo  p. ,  que  1  on  fait  dissoudre  dans  55o  p. 
éTeau  distillée  :  on  ajoute  ensuite  à  la  dissolution 
8  p.  de  tournures  de  fer  pur,  et  après  quelques 
instants  on  filtre  bouillant,  en  ayant  soin  d'imbi- 
ber  préalablement  les  filtres  d'eau,  afin  de  rendre 

{Jus  prompt  l'écoulement  de  la  liqueur.  La  disso 
ution  est  introduite  dans  un  vase  où  Ton  a  mis 
375p.d'alcoolà33''ou36%  et  8  p.  d'acide  sulfuri* 
que^  et  à  mesure  qu'elle  y  arrive  on  agite  vivement 
avec  une  baguette  de  verre.  Le  sulfate  def  er  se 
précipite  immédiatement  sous  la  forme  de  poudra 
cristalline  d'un  blanc  bleuâtre  y  et  ainsi  préparé 
il  se  conserve  à  l'air  sans  éprouver  la  moindre 
altération.  Il  renferme  d'ailleurs  la  même  pro- 
portion d'eau  de  cristallisation  que  celui  qui  se 
déposerait  d'une  dissolution  aqueuse  :  ce  ne  serait 
(ju  à  la  température  de  80^ ,  et  en  le  faisant  bouil- 
lir pendant  quelque  temps  dans  de  l'alcool  fort , 
qu  û  en  abandonnerait  une  partie. 


77.  Décomposition  du  sdlfatb  nbutri  de  pbk- 
oxiDE  BB  FEU  par  Fébullition  de  sa  dissolution  ; 
par  M.  Scherer.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  44»  P*  4^^0 

Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  de  sul- 
fate neutre  de  peroxide  de  fer,  il  se  dépose  un 
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50Uâ-sel  en  quantité  d'autant  plus  grande  y  que  1^ 
liqueur  est  plus  étendue.  Ce  sous-sel  a  pour  for« 
mule  :  a(2rOSSO'4-8F(y)+37aq.  Sécbé  & 
80^,  il  devient  d'un  jaune  orangé  fonce  ^  et  en  le 
chauffant  davantage,  il  perd  son  eau  et' devient 
d'un  brun  foncé.  Le  même  sous^mI  se  dépose 
quand  la  liqueur  renferme  du  sulfate  de  potasse, 
et  il  ne  retient  pas  une  trace  d'alcali. 


78.  Combinaison  de  la  soude  wee  le  pcroxide 
DE  FEH  et  TALiiMmE  ;  par  M.  Schaffgotsch.  (Ann. 
de  Pog.  ,t.  43,p.  117.) 

Si  l'on  ajoute  par  petites  portions  du  peroxide 
de  fer  pulvérisé  très-fin  à  du  c^bônaie  de  soude 
£>ndu ,  il  se  produit  une  masse  brune  brillante, 
mvee  dégagement  diacide  carbonique.  Cette  masse 
absorbe  1  acide  carbonique  de  lair»  et  devient 
d'un  rouge  brun.  Il  se  produit  dans  cette  circonr 
stance  un  composé  constant ,  qui  a  pour  formule: 

NaO  +  Fe'O». 

L'alumine  décompose  le  carbonate  de  soude 
encore  plus  p^mptement;  il  se  forme  une  ma- 
tière blançfaei  émaillée,à  cassure  concboïde,  se 
dissolvant  dans  l'eau  froide  sans  résidu.  La  disso- 
lution exposée  à  Taif  absorbe  de  l'acide  carboni- 
que, et  laisse  ensuite  ^poser  l'alumine.  Cette 
cpmbinaison  présente  la  niéme  composition  que 
celle  du  peroxide  de  fer,  et  elle  a  pour  formule  : 

WftÛ  +  ArO^ 
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79»  Jfet& iur  U7te nôUî^eUeeombinahon  cfe cya- 
nogène ET  DE  fer;  par  M.  Pelmize.  (Jonro.  de 
Pli.,t.a4,p.  64e.) 

Lorsqu'on  fait  passer  tin  exoès  de  chlore  daps 
une  dissolution  de  cjapoferrure  ou  de  c^ano- 
ferride  de  potassium ,  la  liqueur  se  colore  ep 
rouge  yineux ,  et  acquiert  une  odeur  vive ,  pé- 
nétrante ,  dans  laqiielle  on  distingue  la  présence 
du  chlorure  de  cyanogène  ^  de  Tacide  prussique 
et  du  chlore. 

Abandonnée  à  elle-même  au  contact  de  l'air , 
ou  mieux  portée  à  Tébullition ,  elle  laisse  déposer 
une  poudre  verte,  légère^  insipide  ;  formée  de 
cyanogène  y  de  fer,  d'oxide  de  fer  et  d*eau ,  daqs 
des  rapports  qui  sont  très-variables ,  et  qui  sem- 
blent annoncer^  dans  cette  poudre,  un  mélange 
de  plua^ura  matière»  djfféreptep. 

AipOftée  a9  contact  de  jCair,  cette  poudra  i^ertto 
bleMÎt  peu  k  .p#u ,  «t  aMtiiert  les  propriétés  du 
bleu  de  Prusse.  A  iSo"" ,  elle  perd  du  cynuogèm, 
der0au,  Qp  MU  d'acide  prussiaue,  et  di^s  l'es- 
paça dQ  qumques  instants  ^lle  apviem  d'up  Mm 
pourpré  très-ricbe  ettrè^-iptense. 

Pour  la.déb^rr$i»fu'  dQ  IWde  de  fer  qu*elk 
renffrrpie  tonjpuirji,  et  du  bleu  de  Pru^^e  qu'on  7 
trouve  quelquefois,  i}  faut  la  mêler  9vec  8  è  ID 
îw  «oq  poid«  d'acide  hydrochloriquQ  qoBcentré , 
et  porter  )a  Mqu^ur  à  i'ébuUitioq,  ii'<^ide  de  fer 
se  dis^om;,  le  bleu,  de  Pruâ9ç  se  détruit  ^  et  Too 
juge  qye  l'opération  (sst  terminée,  lpfî9qu'ttiM| 
petite  quantité  de  la  liqueur  filtrée  oeese  de  prén 
cipiter  et  d#  s^  colorer  en  bleu  par  Te^u, 

Le  résidu  vert,  bien,  lavé,  est  desséché  daoala 
vide  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  p^rde  plw  de  9QU  pcôd^ 
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C'est  alors  une  eombiaaÎMn  parfaitement  pure, 
ayant  pour  formule  : 

FeCy'  +  Fe*Cy«+4H;0. 

Elle  contient  plus  de  cyanogène  que  le  bleu 
de  Prusse,  et  dès  lors  sa  transformation  en  cette 
dernière  substance ,  opérée  par  la  chaleur  ou  par 
le  contact  prolongé  de  Tatmospbère,  s'explique 
avec  facilité. 

La  quantité  d'eau  que  renferme  cette  matière 
est  remarquable ,  car  son  hydrogène  est  en  pro- 
portion exactement  convenable  pour  faire,  avec 
le  cyanogène  de  l'acide  prussique  et  avec  le  fer , 
un  oxide  correspondant  au  degré  même  de  cya- 
nuration  de  ce  métal  ;  c'est  ce  qu'indiquent  les 
formules  suivantes  : 
FcCy"+Fe'Cy«  +  4H'0=:FeO  +  Fc'0'-h4H'Cy-. 

La  nouvelle  matière  correspond  à  Tozide  de 
fer  magnétique,  et  son  existence  fait  pressentir 
celle  d'un  chlorure  analogue,  qui  jusqu'ici  n'a 
pas  encore  été  trouvé. 

Ce  cyanure  est  beaucoup  plus  stable  aue  le 
bleu  de  Prusse.  Ce  n'est  que  par  une  ébutlition 
soutenue  pendant  des  heures  entières  que  l'acide 
hydrochlorique  fumant  le  décompose. 

La  liqueur  qui  en  résulte  contient  un  mélange 
de  chlorure  et  de  chloride  de  fer. 

Le  chlore  le  détruit  plus  difficilement  encore. 

Une  lessive  de  potasse  caustique  l'altère  subi'* 
tement  et  le  convertit  en  peroxide  de  fer  qui  se 
précipite ,  et  en  un  mélange  de  cyanoferrure  et 
de  cya^ioferride  de  potassium ,  qui  se  dissolvent. 

D  après  la  quantité  de  peroxide  de  fer  précipité, 
il  est  vraisemblable  que  cette  décomposition  se(* 
fectue  de  la  manière  suivante  : 
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•FeCy*  +  6Fe*Cy'-|^MH*0  +  15X0= 

5Fe*0^  4*Fe'Cy^  +  8KCy'  +  6FeCy« -MgKCy* 

4*  24 H'  O        1  at.  sel  rouge.  6  at.  sel  jaane. 

L'ammoniaque  le  décompose  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  nécessaire  que  son  contact  soit 
plus'prolongé. 

J'ai  constaté  que  la  matière  verte  dont  je  viens 
de  parler  prend  naissance  dans  un  assez  grand 
nooobre  de  circonstances.  Cest  elle  qui  safît  les 
premières  cristallisations  du  cjanoferride  de  po- 
tassium obtenu  par  la  méthode  de  M.  L«  Gmelin. 

U  s'en  produit  beaucoup  lorsque  des  liqueurs 
acides  sont  en  contact ,  surtout  à  chaud  y  avec  le 
sel  précédent  ou  avec  du  cjanoferrure  de  po- 
tassium. 

« 
8o.  Séparation  du  cobalt  et  du  manganèse  ; 
par  AI.  Wôhler.  (  Ann.  der  Fbarm. ,  t.  29 , 

p.  21^.) 

L'ammoniaque  versée  d%|is  le  mélange  d'une 
dissolution  de  nitrate  d'argent  et  d'une  diM>lution 
d'un  sel  deprotoxide  de  manganèse ,  en  précipite 
complètement  ce  dernier  métal  à  l'état  de  per* 
oxide  mêlé  d'argent  métallique  ;  mais  cet  alcali 
n'occasionne  aucun  précipité  dans  une  dissolution 
d'oxide  de  cobalt  mélangée  de  sel  d'argent  :  peut- 
être  pourrait-on  utiliser  cette  propriété  pour  sé- 
parer ces  deux  métaux  l'un  de  l'autre. 


81.  jàction  de  THYDROoiNB  absbniqué  sur  le 
SULFATE  cuivrique;  par  M.  Kane.  (Répert.  de 
Chim.,  tom.  i*',  pag.  166.) 

Lorsqu'on  fiiit  passer  de  l'hydrogène  arseniqué 
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sec  sur  du  &n\ht^  eiiiyinqua  ^m%.  Yfîkfimpùm  du 
gaz  est  noeoiupagiiéQ  d'un  dégageomit  considé- 
rable dç  cboleur  ;  il  passe  beaucoup  d'eau ,  et  il  se 
formç  une  masse  noire  couiposée  dWde  sulfori- 


La  formation  de  ce  dernier  eorps  semble  prou- 
ver qu'une  quantité  d  arsenic  égale  à  deux  tiers 
d'atome  peut  constituer  ayec  les  métaux  des  corps 
analogues  aux  03iides;  le  nouveau  produit  se  repré- 
senterait donc  par  : 

iO\  CuAsi. 

Lorsqu'on  met  ce  -corps  «n  contact  avec  de  Teau^ 
on  obtient  une  sQlution  d'acide  sulfurique  et  un 

?)récipité  d'arséniure  de  cuivre ,  précipité  qui  se 
orme  également  lorsqu'on  fait  passer  çie  l'hydro- 
gène arseniqué  dans  une  solution  de  sul&te  de 
cuivre.  ^  • 

De  même ,  lorsqu'on  fait  p^asser  de  l'hydrogène 
arseniqué  sur  du  chloride  euivrique ,  il  se  dégage 
de  l'acide  chlorhydriquei  etle  nudme  anéniu^  de 
cuivre  est  formé  : 

3CuCl'-|-As'ff=9(ffCP-f-CuAs5). 


S2.  De  r action  décomposante  de  foxiDE  m 
CUIVRE  sur  le  carbonate  be  potasse  aune  tem- 
pératHre  éleuée;  par  M*  F^Uenberg*  (Bibl.  de 
Gen.,  1. 17,  p.  i36,) 

On  admet  généralement ,  d'après  les  observa- 
tions publiées  pat  M.  Berzéliu^  en  ifiao,  que 
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Toxide  de  cuivre  décompose  en  partie  le  carbonate 
de  potasse,  et  que,  dans  les  analyses  organiques, 
le  quart  de  Tacide  carbonique  que  renferme  ce 
sel  est  expulsé  par  Faction  de  l'oxide. 

M.  Brunner  ayant  conçu  quelques  doutes  &  ce 
sujet,  j*ai  recherché  par  l'expérience  directe  ce 
qui  se  passe  entre  les  deux  substances,  et  j'ai  trouvé 
qu'elles  n'exercent  absolument  aucune  action  l'une 
sur  l'autre* 

Premièrement,  lorsque  l'on  chauffe  au  rouge 
blanc,  dans  un  creuset  de  platine,  un  mélange 
d'oxide  de  cuivre  et  de  carbonate  de  potasse,  et 

fue  l'on  pèse  le  creuset,  après  l'avoir  laissé  refroi- 
ir  sous  une  cloche  près  d'un  vase  contenant  de 
l'acide  sulfurique ,  on  trouve  qu'il  n'a  rien  perdu 
de  sDn  poids.  En  délayant  la  matière  dans  l'eau., 
et  précipitant  l'acide  carbonique  par  un  mélange 
de  chlorure  de  calcium  et  d'eau,  le  poids  du  pré- 
cipité est  pcécisément  égal  à  celui  qu'on  doit  ob- 
tenir avôc  ie  oarbofiate  de  potasse  neutre* 

Seeottdament,  quand  on  brûle  un  sel  organique 
à  Jbataidie  potasse  par  Voidde  de  cuivre,  le  résida 
contient  esKadement  la  même  quantité  d'acide 
^earboaiqne  qne  le  résidu  de  la  oombuetion  da 
même  sel  par  l'air. 

Enfin ,  si  l'on  chauffe^  dans  un  tube  de  verre 
fermé  par  un  bout,  un  mélange  d'oxide  de  cuivre 
et  de  carbonate  de  potasse ,  et  que  Ton  fasse  com- 
municTuer  Vautre  bout  avec  un  vase  contenant  de 
feau  ae^aux ,  on  observe  que  celle-ci  reste  par- 
faitement Jtmpîde. 

83,  S$ir  fAnnuctwi  diaphoréç ique  ;  par  M,  Oscar 
Figuier.  (Joum.  de  Ph.,  t.  25^  p.  ^n.) 

L'antimoine  diaphorétique  préparé  au  moyen 
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du  régule  d^antimoine  et  du  nître,  renferme  or^ 
dinairemenf  de  Foxide  d^antimoine  que  Ton  peut 
lui  enlever  au  moyen  de  Tacide  acétique ,  et  en 
outre  une  proportion  plus  ou  moins  grande  dV 
cide  antimonieux.  Pour  Tavoir  bien  pur,  il  faut 
employer  3  p.  de  nitrepour  i  p.  d antimoine, 
maintenir  le  nitre  au  rouge  pendant  une  heure  et 
demie,  et  faire  bouillir  la  matière  refroidie  trois 
fois  de  suite  avec  4  p*  d'eau.  Le  résidu  est  de  Tan- 
timoniate  de  potasse  impur;  mais  en  saturant  la 
liqueur  aqueuse  au  moyen  d*un  courant  de  gaz 
acide  carbonique ,  il  s*en  précipite  de  Tantimoniate 
pur  d'un  blanc  parfait,  et  dont  le  poids  s'élève  à 
plus  des  trois  quarts  du  mélange  employé. 

Ce  bi-antimoniate  a  exactement  la  composition 
que  M.  Guibourt  lui  a  trouvée,  c'est-à-dire  qu  il 
contient  : 

Acide  antimonique.  .  .  .    0,7696  —  2  at. 

Potasse 0,1075  —  1 

Eau 0,12â9  —  6 

Lorsque  l'on  sature  la  dissolution  aqueuse  par 
de  l'aciae  acétique  9  au  lieu  d'employer  l'acide  car- 
bonique, le  précipité  qui  se  forme  est  de  l'acide 
antimonique  ne  retoiant  que  quelques  traces  d'an* 
timoniate  de  potasse. 


84.    Présence  de  2!arsbiiic  dans   t1^km\  par 
M.  Wôhler.  (Ann.  der  Pbarm. ,  t.  39,  p.  a  1 6.} 

La  majeure  partie  des  étains  du  commerce 
contiennent  de  1  arsenic.  Je  n'ai  trouvé  que  l'étain 
de  Banca  et  un  étain  anglais  en  larmes  qui  en 
soient  exempts  :  on  en  découvre  des  traces  jusque 
dans  l'étain  des  glaces.  La  méthode  de  Marsh  se 
prête  parfaitement  à  cette  recherche. 
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L'étain,  à  la  dose  de  ~  à  i  drachme,  est  dmous 
dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  à  Taide 
de  la  chaleur,  dans  un  petit  appareil  à  gaz.  Le  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage,  et  qui  ne  peut  pas  être 
immédiatement  enflammé,  à  cause  des  vapeurs 
d*eau  et  d'acide  hydrochlorique  dont  il  esc  mé- 
langé, est  recueilli  dans  un  tube  rempli  d'eau 
placé  dans  un  cylindre  d'égale  hauteur.  Le  tube 
est  muni  par  le  haut  d'un  petit  robinet,  et  celui- 
ci  porte  un  petit  tube  de  verre  ouvert.  On  peut 
même  se  passer  du  robinet  en  étirant  le  tube  en 
pointe  fine ,  dont  on  tient  l'ouverture  fermée  avec 
le  doigt  pendant  le  dégagement  du  gaz. 

On  met  le  feu  au  courant  de  gaz ,  et  en  tenant 
au  milieu  de  la  petite  flamme  un  morceau  de 
porcelaine  froid,  l'arsenic,  s'il  y  en  a ,  s'y  dépose, 
comme  on  sait ,  sous  forme  d  enduit  métallique 
noir  et  miroitant. 


85.    Préparation   du   protoxide    d'stain;   par 
M.  Sandall.  (PhiL  M^.,  février  i8380 

On  prépare  une  solution  de  protochlorure  d'é- 
tain  en  dissolvant  ce  métal  dans  i'adde  hydrochlo- 
rique, puis  on  évapore  la  dissolution  k  sec  en  y 
laissant  plongé  un  morceau  d'étain;  on  pile  le 
chlorure  et  on  le  broie  dans  un  mortier  avec  un 
équivalent  ou  un  peu  plus  de  carbonate  de  soude 
cnstallisé  :  le  mélange  se  liquéfie  aussitôt.  On  le 
met  alors  dans  une  capsule,  et  on  le  chaufife  en  re^* 
muant  souvent  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  complè- 
tement noir;  puison  le  retire ,  on  le  lave  bien  avec 
de  l'eau  bouillante,  on  filtre  et  on  sèche  à  une 
douce  chaleur  sur  le  bain  de  sable. 

L'ozide  ainsi  préparé  est  d'une  belle  couleur 
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bien  noitAtre  :  il  est  très-soluble  daisid  Tëckie  hy- 
drochlorîque;  et  lorsqu'on  le  chauflFé  au  rooge  à 
l'air,  il  prend  feu  et  se  change  en  peroitide« 


Ô6.  uiction  du  chlorure  n'itAiK  sut  VûLcide  sul- 
Jïireux^  par  M.  Héring.  (Ann*  der  Pbarm», 
t.  39,  p,  90.) 

On  sait  que  le  chlorure  d'étain  décompose  Ta- 
cide  sulfureux  en  présence  de  Tacide  muriatique. 
J*ai  recherché  ce  qui  a  lieu  dans  cette  décompo- 
sition ,  et  j^ai  reconnu  qu^il  se  forme  du  sulfide  a  é- 
tain ,  et  que  2  at.  d'acide  sulfureux  y  en  réagissant 
sur  5  at.  de  chlorure  d'étain  et  4  ût,  d'acide  hy- 
drochlorique^  produisent  i  at.  de  sulfide  d'étain, 
4  at.  de  chloriqe  et4  at.  d'eau. 


87.  Combinaisons  de  Tiodure  de  zinc  avec  les 
iodures  alcatins;  par  M.Rammelsberg.  (Ado* 
de  Pog.,t.43,p.6é5,> 

D'après  M.  Gay-Lussac,  l'iode  et  le  rino  se 
combinent  trè%-bien  directement  entre  eux ,  même 
en  présence  de  Teau  :  quand  le  métal  est  en  excès 
la  dissolution  devient  complètement  incolore.  La 
dissolution,  étant  évaporée  au-dessus  de  Vacide 
sulfurique  concentré ,  donne  des  cristaux  déliques^ 
cents ,  qui  appartiennent  au  système  cristallin  ré- 
gulier, et  qui  sont  ordinairement  des  cubo-oc- 
taèdrés.  La  dissolution  concentrée  étant  étendue 
d'eau ,  il  se  dépose  un  précipité  gélatineux  d'hy- 
drate de  zinc,  qui,  lorsqu'il  e  été  bien  lavé,  ne 
renferme  pas  une  trace  d  iode.  Dans  cette  prépa* 
ration  de  l'iodure  de  rinc ,  il  se  dépose  toujours 
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un  peu:  d'oxide^  et  par  suite  il  faut  qu'une  petite 
quantité  d'acide  hydriodique  devienne  libre.  Le 
sel  cristalliaé  Znl'  est  anhydre* 

L'iodure  de  zinc  se  combine  avec  les  lectures 
dea  alcalis  et  des  terres  alcalines ,  et  se  comporte 
ainsi  comme  les  iodures  de  plomb ,  d'argent ,  de 
mercure  et  d'étain.  On  obtient  ces  combinaisons 
trèa^mplement  en  mélangeant  les  deux  dissolu- 
tions des  iodures  simples ,  et  évaporant  sur  l'acide 
sulfuriqbe  concentré.  Les  cristaux  sont  déliques- 
cents à  l'air.  Ils  précipitent  les  dissolutions  des  sels 
de  mercure ,  de  plomb  et  d'argent ,  exactement 
de  même  que  les  dissolutions  des  iodures  alcalins 
simples*  J  ai  trouvé  pour  ces  iodures  doubles  la 
composition  suivante  : 

loddré  double  de  zinc  et  de  potassium.  Kr+SZnP 
lodure  double  de  ttnc  et  de  sodium.  .  Nar+Znr+340' 

lodttre  double  d'ammonium N^H'I'^+Znî* 

lodnre  double  de  kîUc  et  de  barium.  .  Bar-f2ZiiI' 


88.  Sur  la  composition  du  précipité  blanc  ,  et 
de  quelques  autres  combinaisons  de  mercure 
analogues  ;  par  M.  Ullgren.  (Ann.  der  Pbarm., 
t.  27,  p.  !Xo3.) 

Kane  a  avancé  que  le  précipité  blanc  contient 
du  protodilorute  et  de  lamidure  de  mercure. 
J'ai  vérifié  ce  fait  et  prouvé  l'absence  de  l'oxygène, 
eu  m'assurant  que  lorsque  l'on  traite  cette  sub^ 
stance  bien  dessécbée  et  chauffée  à  une  tempéra^ 
ture  très^radnée  jusqu'à  fusion,  par  du  gaz  chtor-» 
hydrique  également  desséché  >  il  ne  se  produit  pas 
du  tout  d'eau  ^  nouiis  qu'il  ne  se  forme  qu'un  mé^- 
lange  liquide  de  proCochlorure  de  mercure  et  de 
sel  ai 
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supposition 

combinaison  d'ammoniaque  et  d'oxide  de  mer- 
cure, et  s'accorde  mieux  avec  l'hypothèse  de  l'a* 
mide.  Ce  résultat  vient  encore  à  rappui  de  l'opi- 
nion de  M.  Kane. 

Le  précipité  blanc ,  traité  par  l'eau ,  se  change, 
surtout  à  chaud,  en  un  corps  jaune  oui  est  basi- 
que, mais  qui  contient  aussi  de  l'amidure  de  mer- 
cure '.'aussi  flonne-t-il  lieu  à  un  dégagement  de 
gaz  nitreux  quand  on  le  traite  par  l'acide  nitrique. 

Lorsque  1  on  chauffe  du  calomel  avec  de  l'am-* 
moniaque  caustique ,  il  se  produit  un  corps  noir 
grisâtre  qui  est  Hg'  Cl"  +  Hg'  N*  H*. 

L'oxichloride  de  mercure  basique  HgCr4- 
3Hg  O,  qui  s'obtient  par  l'ébullition  de  l'oxide  de 
mercure  avec  un  excès  de  chloride  de  mercure , 
chauffé  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac  à  en- 
viron 1  So^i  donne  de  l'eau  et  un  composé  jaune 
analogue  à  celui  que  Ton  obtient  par  la  décom- 
position du  précipité  blanc  au  moyen  de  l'eau  ou 
d'un  alcali.  Il  donne  du  gaz  nitreux  et  il  ne  laisse 
pas  dégager  d'ammoniaque  par  l'action  de  la  po- 
tasse. 

On  obtient  un  sulfate  de  mercure  ammoniacal 
basique  en  masse  blanche,  semblable  à  de  l'oxide 
de  zinc  nouvellement  précipité  :  i«  en  traitant  le 
sulfate  de  bi<oxide  neutre  par  Tammoniaque  caus- 
tique; a""  en  traitant  le  turbith  minéral  par 
le  sulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  dépôt 
soit  devenu  blanc.  Dans  ce  dernier  cas,  la  combi- 
naison basique  a  lieu  en  vertu  de  cette  propriété 
qu'a  le  sulfate  de  bi-oxide  de  mercure  cfe  former 
un  sel  soluble  avec  le  sulfate  d'ammoniaque.  Le 
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oCMiiposé  Wanc  a  pour  formule  HgOSO'  +  ^HgO 
+  Hg  N'  H* ,  et  lorsqu'on  décompose  a  at.  de 
turbith  minéral  par  le  sulfate  d'ammoniaque,  on 
a!i(3HgO,SO^)  +  3(N^H»0,SO')  =  (HgO, 
+  S0^  +  2HgO+HgN^H*)4-  afHgOSO* 
+  N-H*0,SO'). 

'  Le  sel  blanc,  traité  par  Tacide  nitrique,  laisse 
dégager  du  gaz  nitreux ,  et  la  solution  contient  de 
l'ammoniaque.  Le  résultat  de  l'action  de  cet  acide 
me  parait  décisif  et  me  semble  prouver  avec  évi^ 
dence  l'existence  du  mercure  métallique  et  de  l'a- 
mide  dans  la  matière  blanche. 

H  reste  encore  à  décider  si  les  combinaisons 
indiquées  ci-dessus  sont  des  sels  doubles,  ou  des 
sels  basiques  dans  lesquels  l'amidure  de  mercure 
remplace  l'oxide  de  mercure  en  totalité  ou  en 
partie.  La  seconde  supposition  me  paraît  plus 
vraisemblable  que  la  première. 

Nota.  M.  Berzélius  considère  maintenant  les 
combinaisons  de  Tamide  comme  correspondantes 
aux  chlorures  et  chlorides,  et  il  les  nomme  ami-- 
dures  et  amidides. 


89.  Préparation  du  fulminate  de  mercure  ;  par 
M.  Delion.  (Rép.  de  Ch. ,  t.  5 ,  p.  sSo.) 

On  fait  dissoudre  à  feu  nu  t5  onces  de  mer** 
cure  dans  10  liv.  ;  d'acide  nitrique  à  36  pour  100, 
en  se  servant  d'un  ballon  qui  ne  soit  rempli 
que  dans  les  deux  tiers  de  sa  capacité.  Dès  que  le 
gaz  iiitreux  cesse  de  se  dégager,  et  que  la  liqueur 
a  pris  une  couleur  orange ,  on  retire  le  vase  du 
feu,' et  après  10  à  i5 minutes  de  refroidissement, 
on  le  verse  dans  un  matras  contenant  déjà  5  litres 
^  d'alcool  à  36  pour  100.  On  adapte  aussitôt  ce 
Tome  XV ^  iSSg.  29 
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inatras  à  un  appareil  destiné  à  condenser  les  va* 
peurs  qui  se  dégagent,  et  au  bout  de  huit  heures 
environ  l'opération  est  terminée.  Il  est  bon ,  au* 
tant  que  possible,  de  ne  pas  opérer  à  une  tem- 

Sérature  de  plus  de  lo"*,  et  mâme,  sillon  peut, 
e  la  faire  au-dessous  de  zéro. 
Pour  tirer  parti  des  vapeurs  condensées,  on  fait 
dissoudre  i5  onces  de  mercure  dans  8  litres  f 
d'acide  nitrique;  on  verse  la  liqueur  dans  un 
matras  qui  contient  :k  litres  7  d'alcool  et  4  ^  ^ 
htres  de  la  liqueur  condensée  fournie  par  l'opé- 
ration précédente. 

Par  1  un  ou  l'autre  de  ces  procédés  on  obtient, 
terme  moyen,  17  onces  de  fulminate  lavé  et 
séché. 


90.  Décomposition  de  Tacétate  de  plomb  à  une 
température  élevée  ;  formation  (ïacétate  de 
plomb  sesqui'basique  ;  par  M.  Wôhler.  (Ânn. 
der  Pharm. ,  t.  29 ,  p.  6o.) 

L'acétate  de  plomb  neutre  anhydre  se  fond  à 
280^  en  un  liquide  transparent  qui ,  à  une  tem- 
pérature un  peu  plus  élevée,  bout  d'une  manière 
uniforme  en  laissant  dégager  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'esprit  acétique.  Puis  il  arrive  une 
époque  où  le  sel  se  prend  tout  à  coup  en  une 
massé  blanche  poreuse  :  c'est  alors  de  l'acétate 
sesqui-basique  SPIO  -|-  2A  (extrait  de  Saturne) 
mêlé  d'une  petite  quantité  de  carbonate  ^ie 
plomb. 

Dans  cette  décomposition,  un  tiers  de  l'acide 
acétique  du  sel  neutre  se  dégage  en  se  transfor- 
mant en  acide  carbonique  et  en  esprit  acétique, 
C^ff05  =  C0>+C^V0. 
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^i.  De  Faction  de  la  lumière  sur  le  nitrate  d'ar- 
gent; par  M.  Scanlan.  (Bibl.  de  Gen. ,  t.  17, 
p.  181.) 

Le  nitrate  d'argent  bien  pur  et  renfermé  dans 
un  tube  de  verre  n'est  aucunement  altéré  par 
la  lumière;  mais  pour  peu  qu'il  ait  le  contact 
d  une  matière  organique^  il  noircit  très-promp- 
tement. 


92.  Notes  sur  plusieurs  réactions  nouvelles  dé- 
terminées par  /'éponge  de  platine,  et  consi* 
dérations  sur  les  services  que  cette  substance 
est  appelée  à  rendre  à  la  science  ;  par  M*  Kuhl- 
mann.  (Acad.  des  se,  t.  7,  p.  1 107.) 

J'ai  fait  avec  l'éponge  de  platine  un  srand 
nombre  d'expériences  dont  voici  les  principaux 
résultats  : 

i""  L'ammoniaaue  mêlée  d'air,  en  passant  à 
une  température  de  Zod"  environ  sur  de  Téponge 
de  platine,  est  décomposée,  et  l'azote  qu'elle  ren- 
ferme est  complètement  transformé  en  acide  ni* 
trique  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air. 

ql*  Le  cyanogène  et  l'air,  dans  des  circonstances 
pareilles,  donnent  naissance  au  même  acide  et  à 
de  l'acide  carbonique. 

S""  L'ammoniaque ,  engagée  dans  une  combi- 
naison saline  quelconque,  se  comporte  comme  si 
elle  était  libre. 

4**  Dans  aucun  cas  l'azote  pur  n'a,  pu  être  com- 
biné à  l'oxygène  libre;  mais  tous  les  composés 
d'azote,  sous  l'influence  de  l'éponge  de  platine, 
passent  à  l'état  d'acide  nitrique. 

5""  Le  protoxide  et  le  deutoxide  d'azote ,  l'acide 
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bypouitrique  et.  Facide  nitrique p  mêlés  d'une 
quantité  suffisante  d'hydrogène,  se  trapsforment 
en  ammoniaque  par  leur  contact  avec  l'éponge  de 
platine,  et  le  plus  souvent  sans  le  secours  de  la 
chaleur  ;  l'action  devient  tellement  énergique 
qu'elle  donne  lieu  fréquemment  à  une  explosion 
violente. 

Tout  l'azote  de  ces  acides  passe  à  Vétat  d'am- 
moniaque en  s'unissant  à  Thydrogène.  Un  excès 
d'acide  nitrique  donne  du  nitrate  d'ammoniaque. 

&*  Le  pyanpgène  et  l'hydrogène  donnent  de 
l'ammoniaque  à  l'état  d'hydrocyanate. 

7""  Le  deuloxide  d'azote  en  excès  et  le  gaz  dé- 
fiant, en  passant  à  chaud  sur  l'éponge  de  platine, 
produisent,  outre  l'eau  et  l'assote»  de  1  ammo- 
niaque unie  aux  acides  hydrocyanique  et  carbo- 
nique. 

Q^  Avec  le  deutoxide  d'azote  et  un  excès  de  va- 
peur alcoolique,  on  obtient,  dans  les  mêmes 
oirconstances ,  de  Tammoniaque  unie  aux  acides 
hydrocyanique  et  carbonique,  et  accompagnée 
d  eau ,  de  gaz  oléfîant  et  d'un  dépôt  de  cbaroon. 

g""  L'azote  libre  n'a  pas  pu  être  combiné  avec 
l'hydrogène  libre;  mais  tous  les  composés  d'azote 
ont  pu  être  transformés  en  ammoniaque  par  l'hy- 
drogène libre  ou  carboné. 

I  o""  Dans  ces  dernières  réactions ,  la  présence 
du  carbone  en  combinaison  avec  l'azote  ou  avec 
l'hydrogène,  donne  naissance  à  de  l'acide  hydro- 
cyanique. 

1 1*"  Tous  les  métalloïdes  gazeux  ou  vapori- 
sables  s'unissent  sans  exception  à  lliydrogène  sous 
l'influence  de  l'éponge  de  platine. 

i^*"  Les  vapeurs  d'acide  acétique  mêlées  d'hyi 
drogène  sont  transformées  totalement  en  éther 
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aoétique  (âtétate  d'éther)  et  en  eau  par  Taction 
de  l'épooge  à  une  température  peu  élevée. 

Un  fait  très-digne  de  remarque,  cest  qu'en 
substituant  le  noir  de  platine  à  Téponge,  l'énergie 
d'action  a  été  infiniment  moins  vive  dans  )a  plu- 
part des  cas,  contrairement  k  ce  qu'on  devait  pen- 
ser. Cette  action  est  même  nulle  pour  produire 
Fammoniaque,  et  jamais  le  noir  de  pldtine  n'en- 
trç  en  incandescence  comme  cela  arrive  avec  l'é- 
ponge. Pour  la  transformation  de  l'acide  acétique 
en  éther,  l'action  du  noir  dé  platine  est  au  con- 
traire plus  vive,  et  se  produit  à  la  température 
ordinaire. 

Ces  faits  suffisent  pour  montrer  jusqu'à  Tévi- 
dencc  l'avenir  important  réservé  au  platine  divisé. 
Il  pourra  servir  à  fabriquer  h  volonté  de  Vacide 
nitrique  ou  de  l'ammoniaque  avec  des  matières 
azotées,  et  même  de  l'alcool  avec  du  vinaigre, 
puisque  l'éther  acétique  est,  comme  ofi  sait,  dé- 
composable  par  les  alcalis  et  l'eau  en  alcool ,  etc. 

g3.  Sur  une  nouvelle  classe  de  sels  db  platine  ; 

par  M.  Gros  de  Wesserling.  (Ânn.  der  Ph. , 

t.  ^7,  p.  a4**) 

Leclilorure  de  platine  ammoniacal  découvert 
par  M.  Magnus  peut  être  préparé  de  deux  ma- 
nières :  1*  on  chauffe  le  chloride  de  platine  assçz 
fortement  pour  qu'il  perde  la  moitié  de  son  chlore, 
on  redissout  le  résidu,  brun  verdàtre,  dans  de 
Tacide  muriatique  bouillant,  et  on  ajoute  un  ex- 
cès d'ammoniaque  Ix  la  liqueur;  2*  on  verse  dans 
une  dissolution  de  chloride  de  platine  légèrement 
chauffée,  de  l'acide  sulfureux  en  quantité  sim- 
plement siiffisante  pour  que  le  sel  ammoniac  n'y 
Ibrfné  {)lus  de  ptéciplté  jaune,  et  on  y^VerSé  ên- 
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suite  de  l'aninioniaque  :  un  excès  d'acide  sulfureux 
décolorerait  complètement  la  dissolution ,  et  en 
changerait  la  nature. 

Le  chlorure  de  M.  Magnus,  bien  purifié  par 
Feau  dans  laquelle  il  est  insoluble,  est  en  ai- 
guilles cristallines  d'un  vert  foncé,  et  il  est  com- 
posé de: 

Platine 0,6524— 1  at. 

Chlore.    ......  0,2341—2 

Azote 0,0936—2 

Hydrogène 0,0198—6 

Il  est  complètement  insoluble  dans  les  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique ,  et  la  potasse  n'en 
dégage  pas  d'ammoniaque;  mais  l'acide  nitrique 
le  décompose  promptement  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  le  change  en  platine  métallique  et  en  une  sub- 
stance blanche  grossièrement  Cristalline  qui  se 
dissout  très-facilement  dans  l'eau.  Par  plusieurs 
cristallisations ,  on  obtient  cette  substance  parfai- 
tement pure  en  prismes  incolores  ou  légèrement 
colorés  en  jaune  nrillant  et  un  peu  aplatis. 

Cette  substance  blanche  donne  du  gaz  nitreux 
avec  l'adde  sulfurique  et  le  cuivre,  et  de  l'ammo- 
niaque avec  la  potasse;  mais  elle  ne  précipite  que 
lentement  par  l'addition  du  nitrate  d  argent, 
quoiqu'elle  renferme  beaucoup  de  chlore. 

Ce  nitrate  a  la  plus  grande  analogie  avec  les 
sels  de  platine  de  M.  Zeise;  mais  au  lieu  d'être  com- 
posé doxide  de  platine,  de  chlore,  de  carbone 
et  d'hvdrogène,  il  renferme  un  composé  basique 
dans  lequel  le  carbone  est  remplacé  par  de 
Tazote. 

Le  nitrate,  traité  par  un  excès  d'acide  sulfuri- 
que, chlorhydrique, oxalique,  etc.,  donne  des  com- 
posés analogues  dans  lesquels  l'acide  nitrique  est 
rempkoé  par  ces  acides. 


^ 
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D*après  les  analyses  que  j'ai  faites,  les  princi- 
paux de  ces  sels  peuvent  être  considérés  comme 
étant  ainsi  composés  : 

Chlorure.    .    .  PtCl.KHtîCI. 

Nitrate.   .   .   .  ftCl^N  Hi.O+N^Ôs 

Sulfate PtCl,N,Hi,04-S0, 

Oxalate.    .    .  .  PtCl^N^HuO+CA 

Ces  sels  possèdent  une  ressemblance  frappante 
avec  les  sels  ammoniacaux.  La  combinaison 
Pt  Cl,  N^  H^^  y  représente  l'ammoniaque  ,  et 
Pt Cl. N,  H,.  0  l'oxide  d'ammonium. 

On  pourrait  encore  les  considérer  comme  des 
sels  doubles  formés  par  des  sels  ammoniacaux , 
et  par  une  combinaison  particulière  de  platine 
qui  aurait  pour  formule  PtCl,N,H4,  et  pourrait 
être  regardée  comme  un  amidure  de  chlorure  de 
platine.  Mais  les  réactions  chimiques  des  sels  pa- 
raissent entièrement  contraires  à  cette  hypothèse. 

Si  Ton  chauffe  longtemps  une  dissolution  de 
nitrate  de  sel  de  platine  avec  un  excès  d'alcali 
caustique,  il  s'en  précipite  une  poudre  d'un  blanc 
grisâtre  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammo- 
niaque, et  qui  se  décompose  avec  explosion  à 
25o  .  Elle  ne  contient  que  du  platine,  de  l'azote, 
de  l'hydrosène  et  de  1  oxygène.  Elle  se  dissout 
dans  les  acides ,  et  parait  fonner  à  son  tour  une 
nouvelle  série  de  combinaisons  cristallisables. 


94-  Analjrsede  /'osmitjre  d'iridium;  par  M.  Dô- 
bereiner.  (Ann.  de  Pog.,  t.  35,  p.  527.) 

Lorsqu'après  avoir  fondu  de  l'osmiure  d'iri- 
dium avec  du  persulfure  de  sodium ,  on  lave  la 
masse  dans  l'eau,  on  a  une  liqueur  d'un  vert 
foncé,  dont  les  acides  précipitent  des  sulfures 
d'un  gris  foncé.  lie  résidu  du  lavage  est  ensuite 
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complètement  oxidé  en  le  ehanffant  avec  i  p.  de 
carbonate  de  potasse  et  3  p.  de  nitre. 

L'osmium  est  facilement  précipité,  même  de 
ses  dissolutions  alcalines,  par  l'acide  formique.  Il 
se  présente  alors  sous  forme  d'une  poudre  d'un 
bleu  foncé,  tellement  combustible  qu'elle  dé- 
tone avec  le  chlorate  de  potasse. 

95.  Addition  à  la  notice  sur  la  dissolution  de 
Tiridium;  par  M.  Fellenberg.(Bibliot,  univ.  de 
Genève ,  t.  1 5 ,  pag.  i  gS.  ) 

L'examen  des  dissolutions  d'iridium  obtenues 
f)ar  le  procédé  que  j'ai  décrit  dans  le  numéro  de 
juin  1837  delà  liihL  unn\ ,  m'a  fait  voir  qu'elles 
contenaient  toutes  des  sels  alcalins.  En  répétant 
ces  expériences  sur  du  sulfure  d'iridium  préparé 
en  précipitant  des  dissolutions  d'iridium  par  de 
l'hjdrogène  sulfuré ,  et  en  traitant  ces  sulfures  par 
le  chlore,  ceux-ci  se  décomposèrent  bien  en  chlo- 
rures, mais  ces  chlorures  étaient  insolubles  dans 
l'eau  et  dans  les  acides  simples.  En  variant  ces 
expériences  ,  et  en  les  répétant  après  avoir 
ajouté    aux    sulfures   un   peu    de    sel    marin, 

I'e  découvris  que  mon  procédé  de  dissolution  de 
'iridium ,  au  moyen  du  chlore  et  de  l'emploi  du 
sulfure,  ne  réussit  qu'autant  que  celui-ci  contient 
un  alcali,  et  qu'il  se  confond  par  conséquent  en 
entier  avec  celui  de  Wôliler,  qui  consiste  à  faire 

Sasser  un  courant  de  chlore  sec  sur  un  mélangé 
'iridium  et  de  sel  marin.  Le  chlorure  formé  en 
traitant  du  sulfure  d'iridium  par  du  chlore,  est  un 
simple  chlorure  insoluble ,  et  aucune  chaleur,  ni 
aucun  excès  de  chlore  n'est  capable  de  le  trans** 
former  en  sesqui-dilorure  on  en  chloride. 


î 
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V      MOTIGE 

Sur  une  disposition  nouvelle  de  tiges  de  sonde , 
employée  en  Prusse  dans  les  forages  très» 
profonds; 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  ÎDgénienr  des  mines. 


L'objet  de  cette  notice  est  de  faire  con naître  en 
France  une  disposition  nouvelle  et  fort  ingénieuse, 
que  M.  d'Oejnhausen ,  conseiller  supérieur  des 
mines  de  rarroudissement  de  Bonn,  vient  d'em- 
ployer avec  Un  succès  complet  dans  le  sondage 
que  le  gouvernement  prussien  fait  faire  h  la  saline 
de  Neusalzwerk,  près  de  Mindeif,  pour  la  re- 
cherche de  sources  salées. 

Deux  méthodes  principales  sont  aujourd'hui 
employées  pour  le  sondage  :  dans  Tune  on  sus- 
pend, au  moyen  d'une  corde,  Toutil  &  Taide  du- 
quel on  perfore  le  sol  ;  dans  l'autre,  cet  outil  est 
attaché  à  l'exti^mîté  d'une  tiffe  rigide  métallique, 
ordinairement  composée  d'éléments  assemblés  à 
vis  ou  par  eofourchement.  Chaque  méthode  a 
ses  avantages  et  ses  inconvénients ,  et  c'est  surtout 
la  nature  du  terrain  à  traverser  qui  doit  détermi- 
ner le  choix  à  faire  entre  elles.  L'expérience  sem- 
ble indiquer  que  les  localités  dans  lesquelles  on 
peut  employer  avec  succès  le  sondage  à  la  corde 
sont  beaucoup  plus  restreintes  qu'on  ne  Tavait 
d'abord  pens^j  aussi,  lor^u'il  s'agit  de  forer  daos 
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un  terrain  qui  n'est  pas  parfaitement  connu ,  ou 
lorsqu'on  doit  s'attendre  à  rencontrer  des  roches 
de  dureté  et  de  consistance  très-différentes,  on 
trouve  généralement  plus  de  sécurité  dan^  l'em- 
ploi des  tiges  rigides,  parce  que  celles-ci  offrent 
plus  de  ressources  que  )a  corde  pour  obvier  aux 
difficultés  imprévues  qui  ne  se  présentent  que  trop 
souvent  dans  ces  genres  de  travaux. 

Malgré  ces  motifs  de  préférence  sur  lesquels  il 
serait  hors  de  notre  sujet  d'insister  ici,  l'emploi 
des  tiges  a  de  grands  inconvénients.  Il  en  est  un 
surtout  qui  se  fait  sentir  dans  les  sondages  très- 
profonds,  et  auquel  jusqu'à  présent  on  n'avait  pu 
se  soustraire. 

Jusqu'à  une  certaine  limite ,  l'accroissement  de 
longueur  des  tiges  est  utile  au  progrès  du  son- 
dage, parce  quen  augmentant  la  masse  liée  à 
l'outil ,  elle  favorise  l'action  que  ce  dernier  pro- 
duit sur  la  roche  en  tombant  d'une  certaine  hau- 
teur. Mais  cet  avantage ,  que  l'on  pourrait ,  du 
reste,  obtenir  par  divers  moyens  avec  une  sonde 
de  faible  longueur,  ne  tarde  pas  à  être  balancé 
par  un  inconvénient,  dès  que  le  forage  dépasse 
une  certaine  profondeur.  Les  tiges,  acquérant  une 
masse  et  une  longueur  trop  considérables ,  se  cour- 
bent par  leur  propre  poids  et  par  l'effet  d'un  choc 
devenu  trop  violent;  il  en  résulte  des  oscillations 
latérales  qui  font  frapper  les  tiges  contre  ks  parois 
du  trou,  et  qui  produisent  des  élargissements  oon« 
sidérables.  A  mesure  que  le  trou  s  élargit  en  cer- 
tains points,les  courbures  et  lesosciilationsdes tiges 
y  acquièrent  une  plus  grande  amplitude  ;  cette 
circonstance  amène  des  chutes  de  fragments,  et 
des  ruptures  de  tiges  si  compliquées,  qu'on  est 
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souvent  dans  la  nécessité  d'abandonner  les  tra- 
vaux. Les  chocs  violents  dus  à  une  trop  grande 
longueur  de  tiges  ont  encore  cet  inconvénient, 
qu'ils  détruisent  rapidement  les  assemblages,  et  al- 
tèrent d'une  manière  si  profonde  la  structure  du 
fer  qui  compose  les  tiges ,  que  ce  métal  perd  pres- 
que entièrement  sa  cohésion,  et  doit,  par  consé- 
quent, céder  très-aisément  aux  causes  de  rupture 
signalées  ci-dessus. 

Ces  difficultés  se  sont  présentées  avec  les  circon- 
stances les  plus  fâcheuses  dans  le  sondage  de  Neu- 
salzwerk.  Le  terrain  keupérien  que  traverse  ce 
sondage  se  compose  de  couches  successives ,  dont 
les  unes  sont  très- tendres,  et  dont  les  autres 
offrent  une  dureté  extrême.  Lorsque  le  ciseau 
frappait  à  200  mètres  de  profondeur  sur  les  cou- 
ches dures ,  les  courbures  et  les  oscillations  laté- 
rales des  tiges  corrodaient  tellement  les  couches 
tendres  déjà  traversées,  que  le  diamètre  du  trou, 
foré  primitivement  à  o",  1  o,  s'y  trouvait  augmenté 
jusqu'à  0*^,30  et  au  delà.  Les  ruptures  de  tiges 
étaient  tellement  fréquentes,  et  il  se  rencontrait  de 
telles  difficultés  pour  y  remédier,  qu'on  fut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  d'abandonner  le  ibrage. 

Dans  le  système  du  forage  à  la  corde ,  on  ne 
rencontre  aucun  des  inconvénients  qui  viennent 
d'être  sisnalés,  vu  que,  par  la  nature  même  de 
l'appareil  de  suspension ,  ce  dernier  ne  peut  rece- 
voir la  réaction  du  choc  de  l'outil ,  ni  endomma- 
ger-les  parois  du  trou.  Si  l'on  parvenait  à  suppri-- 
mer  cette  réaction  dans  le  système  des  tiges,  et  si , 
après  le  choc  de  l'outil,  la  plus  grande  partie  des 
tiges  cessait  tout  à  coup  d'être  en  connexion  avec 
lui ,  et  restait  suspendue  dans  le  trou,  daqs  ^ne 
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posHion  verticale ,  il  est  évident  que  la  difficulté 
dont  il  s'agit  serait  complètement  supprimée. 

Tel  est  le  problème  qu'a  résolu  M.  d'Oeynhau- 
sen  par  l'appareil  à  la  fois  simple  et  ingénieux 
que  représentent  avec  détail  les  sept  figures  de  la 
planche  XII. 

Cet  appareil  consiste  essentiellement  en  une 
pièce  ab ,  qui  divise  la  ligne  totale  des  tiges  en 
deux  portions  distinctes  :  l'une  supérieure  A,  qui 
s'allonge  à  mesure  que  le  trou  s'approfondit; 
l'autre  inférieure  B ,  ayant  seulement  la  longueur 
nécessaire  pour  que  l'outil  produise  un  choc  suffi- 
sant sur  le  fond  du  trou.  L'appareil  se  rattache  à 
la  manière  ordinaire  (à  vis^  dans  le  cas  du  sondage 
de  Neusalzwerk),  d'un  côlé,  par  la  vis  a^  à  l'ex* 
tréraité  inférieure  de  la  portion  de  tiges  A  qui 
doit  rester  suspendue  après  que  l'outil  a  frappé  le 
fond  du  tFOu;  de  l'autre,  par  fécrou  by  à  la  por- 
tion B  qui  est  liée  invariablement  à  cet  outil. 

La  pièce  en  question  est  percée  d'un  trou  carré  c 
{fîg.  7),  dans  lequel  peut  jouer  librement,  dans 
le  sens  vertical  seulement,  la  tige  carrée  de. 
Toutefois  l'étendue  de  ce  mouvement ,  qui  doit 
être  moindre  que  la  hauteur  de  chut^  de  chaque 
coup  de  sonde ,  ae  trouve  limitée  par  l'étefidiie  de 
la  cavité^,  dans  laquelle  la  pièce  d  doit  con* 
atamment  rester  comprise.  Il  convient  d'ailleurs 
d'ajoater  que  l'appareil  employé  à  la  surface  pour 
la  manœuvre  de  la  sonde  est  disposé  de  telle  sorte 

aue  la  pièce  d  ne  peut  jamais  venir  frapper  en/; 
eet  aisé  de  comprendre  que  lorsqu'on  soulève  les 
tiges  pour  faire  battre  la  sonde,  la  pof  tion  B  est  stis- 
pendue  en  ^  par  là  {ûèce  d*  Lorsqu'au  contraire  la 
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sonde  retombe,  cette  pièce  se  soulève  dès  que 
loutil  a  frappé  le  fond  au  trou  ;  la  portion  A  con- 
tinue à  descendre  d'une  quantité  moindre  que  la 
distance  df;  elle  se  trouve  alors  suspendue  »  et 
lioustraite  complètement  à  Finfluence  de  la  réac^ 
tion  produite  par  le  choc  de  l'outil. 

La  portion  inférieure  de  tige  B  se  trouve  sou- 
mise ,  à  la  vérité ,  à  Tébranlement  produit  par  le 
choc  de  loutil  ;  mais  elle  n'a  jamais  une  longueur 
assez  grande ,  même  dans  le  sondage  le  plus  pro- 
fond et  dans  les  terrains  les  plus  durs ,  pour  se 
rompre,  et  même  pour  se  courber  d!une  ma-- 
nière  nuisible  au  forage. 

Le  mouvement  de  rotation  donné  k  la  tête  des 
liges  se  transmet  à  Toutil,  malgré  l'indépendance 
partielle  des  deux  portions  de  tiges,  parce  qu'en 
raison  de  sa  forme  caiTée,  la  pièce  de  doit  suivre 
tout  mouvement  de^  rotation  imprimé  par  la 
tige  A  à  la  pièce  ag. 

On  pourrait  objecter  oue  les  avantages  qu'on 
vient  de  décrire  sont  balancés  en  partie  par  un 
inconvénient,  celui  de  rendre  inutile,  dans  Tac* 
tion  exercée  par  le  choc  de  l'outil ,  toute  la  quan- 
tité de  mouvement  que  recèle  la  partie  supérieure 
de  la  tige  à  l'instant  où  la  chute  de  la  sonde  se  ter- 
mine. Cette  perte  est  réelle;  mais,  loin  d'être  un 
inconvénient,  elle  n'offre  que  des  avantages. 
L'expérience  indique ,  en  effet,  que  la  quantité  de 
mouvement  nécessaire  à  l'action  la  plus  utile  de 
Foutil  a  une  limite,  qui  est  considérablement  dé- 
passée dès  que  le  sondage  acquiert  une  certaine 
profondeur.  Quand  cette  limite  est  dépassée ,  l'ex- 
cès de  la  quantité  de  mouvement ,  loin  de  servir 
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au  progrès  du  forage,  a  ponr  efFet  de  détruire  le 
nerf  des  liges ,  de  faire  jouer  les  vis  dans  leurs 
écrous ,  de  courber  les  tiges ,  de  les  faire  battre 
contre  les  parois ,  de  les  rompre ,  etc. ,  etc.  ;  en 
un  mot,  de  produire  les  fâcheux  résultats  que  j'ai 
signalés  précédemment. 

La  circonstance  mentionnée  ci-dessus  n^est  donc 

Eoint  une  objection  contre  Fappareil  de  M.  d'Oeyn- 
ausen ,  car  c'est  précisément  dans  la  neutralisa- 
tion d'une  force  nuisible  que  consiste  essentielle- 
ment l'avantage  de  cet  appareil.  On  conçoit 
d'ailleurs  qu'il  permet  d'accroître  k  volonté  la  puis- 
sance du  cnoc  de  l'outil  par  l'allongement  ae  la 
tige  inférieure  B;  enfin,  et  c'est  l'un  des  plus 
grands  avantages  du  nouvel  appareil ,  la  suppres- 
sion des  causes  de  destruction  qui  agissaient  sur 
la  partie  A,  permet  encore  d'en  réduire  l'épaisseur 
et  par  conséquent  le  poids 'dans  une  très -forte 
proportion. 

Au  reste ,  le  meilleur  éloge  que  l'on  puisse 
faire  de  l'invention  de  M.  d'Oeynhausen  est  d'an- 
noncer les  résultats  suivants  : 

Le  forage,  qu'on  ne  pouvait  continuer  avec 
l'anciei^  système  lorsque  l'outil  n'avait  encore 
atteint  que  la  profondeur  de  :263  mètres,  est  par- 
venu aujourd'hui  sans  aucun  nouvel  accident  à 
4o3  mètres.  Une  grande  économie  dans  le  travail 
résulta  immédiatement  de  la  diminution  du  poids 
des  tiges.  Dès  l'origine  on  donna  gS  mètres  à  la 
tige  supérieure  et  170  mètres  à  la  tige  inférieure, 
on  conserva  aux  barres  de  cette  dernière  o'^yOSs 
d'équarnssage;  mais  on  réduisit  immédiatement 
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k  o'yOïsG  Téquarrissage  de  la  tige  supérieure.  Or, 
1  mètre  courant  de  tiges  de  o'^.oSa  a  équarrissage 

Sëse  (y  compris  une  part  propordonnelfe  du  poids 
es'étrous)  ^y^^'^Zg;  tandis  que  la  même  longueur 
d'une  tige  de  0*,O36  ne  pèse  que  5"*",8o.  La  di- 
minution de  poids  obtenue  sur  chaque  mètre  cou- 
rant de  la  tige  supérieure  est  donc  l 'T^'^^Sg.  La  di- 
minution totale  du  poids  de  la  sonae  fut  donc  à 
Toriginede  1.760  kilogr. 

Plus  tard  on  acquit  la  conviction  que  la  tige 
inférieure  pouvait  être  encore  considérablement 
raccourcie ,  sans  que  Toutil  perdit  rien  de  son 
action  sur  le  terrain.  A  une  profondeur  de  Sio*"., 
la  tige  inférieure  était  déjà  réduite  à  96  mètres. 

Enfin  ^  lorsque  le  forage  fut  parvenu  à  la  pro- 
fondeur de  4o3  mètres,  la  longueur  de  la  tige 
inférieure  variait  seulement  entre  3n  et  47  mètres, 
en  sorte  que  la  tige  supérieure  avait  toujours  au 
moins  356  mètres.  Dans  l'ancien  système,  le  poids 
total  des  tiges  eût  été  de  io.i44  kilogrammes. 
Dans  le  nouveau  système,  le  poids  n'était  que 
de  3.405  kilogrammes,  et  par  conséquent  la  di- 
minution de  poids  s'élevait  à  6.739  kilogrammes. 

L'appareil  de  M.  d'Oeynhausen  est  employé 
non-seulement  au  sondage  de  Neusalzwerk ,  mais 
encore  dans  deux  autres  sondages  pratiqués  aux 
salines  d'Arten  (  gouvernement  de  Merseburg  )  et 
de  Kônigsbronn  (gouvernement  d'Arnsberg),  A 
l'époque  où  les  éléments  de  cette  notice  ont  été 
recueillis ,  le  premier  sondage  avait  atteint  une 

{profondeur  de  3io  mètres,  après  avoir  rencontré 
e  sel  gemme  à  3o6  mètres.  Le  second  sondage 
dépassait  déjà  2S0  mètres.   Dans  l'un  et  dans 
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Taatre,  de  même  que  dans  le  sondage  de  Neu«- 
salzwerk,  les  tiges  n'avaient  pas  éprouvé  le  plus 
léger  accident  depuis  l'i estant  où  Ton  avait  mis 
en  usage  le  nouveau-  procécié. 
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Vune  nouvelle  sonde  %mplqyée  à  Briseous 
{BasseS'Pyrénées) ,  pour  le  percement  (fun 
puits  salé; 

Par  M.  LEFEBVRE,  Ingénievr  tn  chef  des  minet. 


La  sonde  dont  M.  &een  a  fait  usage  pour  le 
percement  d'un  puits  salé  à  Briscous ,  départemetiut 
des  Basses-Pyrénées  y  se  compose  de  deux  outils 
servant  alternativement  :  Tun  pour  mettre  eu 
menus  débris  la  partie  de  la  roche  sur  laquelle  on 
le  fait  agir  par  percussion;  Tautre  pour  amener 
au  jour  ces  mêmes  débris,  lorsqu'ils  commencent 
à  diminuer  sensiblement  l'effet  du  premier  ouûK 

L'outil  à  percussion  (PL  XII ^Jig.  8),  qu'on 
pourrait  appeler  bélier  à  mille  jfleurets ,  se  fré^ 
sente  comme  un  faisceau  cylindrique  composé 
de  barres  rondes  de  fer,  dont  chacune  à  un  dia- 
mètre égal  à  20  ou  27  millimètres.  L'extrémité 
inférieure  de  ces  barres  est  acérée,  et  rendue  tran- 
chante comme  un  fleuret  de  mineur,  comme  un 
ciseau,  etc.,  suivant  lanature  de  la  roche  à  traverser. 

Les  barres  de  fer  qui  forment  l'enveloppe  ex* 
térieure  du  faisceau  ont  o^^^yS  ou  environ  de  hau* 
teur,  et  les  barres  intérieures,  formant  noyau , 
ont  o'^iôS  à  6^fio  seulement  de  hauteur  ;  en  sorte, 
qu'il  reste  dans  l'intérieur  du  faisceau  et  à  sa  par- 
tie supérieure  un  espace  vide  de  o",io  à  0^,1 5  de 
hauteur,  dans  lequel  les  débris  de  la  roche  atta- 
quée viennent  quelquefois  se  déposer. 

Tome  XV ^  iSSp.  3o 
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Toutes  les  barres  de  ïov  sont  juxta-posées  et 
fixées  ensemble  par  des  chevilles  en  fer  et  par 
deux  cercles  de  même  métal  qui  servent  à  main- 
tenir le  faisceau ,  dont  Ws  bases  sont  d'ailleurs  cir- 
culaires et  ont  nu  diamètre  de  o*,i  2  ou  environ , 
plus  ou  moins,  selon  la  grosseur  que  Ton  veut 
donner  au  bélier. 

Deux  dès  barres  de  fer  extérieures,  un  peu  plus 
longues  que  les  autres  barres  de  l'enveloppe, 
sont  soudées  ensemble  pour  former  une  anse  par 
laquelle  on  suspend  Toutil  à  une  corde. 

Quapd  on  veut  se  servir  de  cet  outil ,  on  passe 
une  totd%  sur  une  poulie ,  et  après  Fèvoir  attachée 
k  l'une  lie  ses  extrémités ,  des  hommes ,  tenant 
dans  leurs  mains  l'autre  extrémité^  tirent  et  lâ- 
chent alternativement  la  corde ,  et ,  de  cette  ma- 
nière, soulèvpntet  laissent  toniber  successivement 
Toulil  d'une  hauteur  qui  doit  être  (kible,  surtout 
en  commençant  le  percement  du  puits.  Pendant 
)eco\irsdu  sondage,  il  est  indispensable  de  faire 
u^afi^  d'eau ,  qui  pon-seulement  arrête  la  prompte 
destruction  des  fleurets,  mais  encore  facilite  iç 
travail  en  aidant  à  la  dispersion  des  parties  déta- 
chées de  la  roche. 

Le  second  ou  til(/f^.  9),  celui  qui  sert  à  nettoyer  le 
puits  à  mesure  que  le  percement  fait  des  progrès, 
ûonsiste  en  un  cylindre  en  tôle  de  même  diamètre 
que  roi\til  précèdent.  Ge  cylindre  porte  une  anse' 
en  1er  h  sa  partie  supérieure,  laissée  ouverte,  tan- 
dis que  sa  partie  inférieure  est,  au  contraire,  fer- 
mée, mais  cependant  munie  d'un  clapet  qui 
8*ouvre  en  de<tens  et  se  referme  par  le  poids  des 
matières  entrées,  quand  on  soulève  l'outil. 

Les  outils  de  cette  sonde  ont  fonctionné  au  fond 
d'un  puits  de  :27  )^  3o  mètres  ou  environ  de  pro* 
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fondeur,  percé  flans  les  argiles  bariolées  principa- 
lement en  rouge  de  la  partie  du  terrain  crétacé  a 
dépôts  de  sel  gemme  (partie  inférieure  de  Tétage . 
supérieur  du  terrain  crétacé) ,  quon  rencontre  k 
Briscous  et  dans  les  environs,  département  des 
BasseS'Py rénées.  Lors  de  mon  passage  aux  salines 
de  ce  nom,  en  juillet  dernier,  on  n'avait  pas  en- 
core fait  usage  de  cette  sonde  avec  laquelle  le 
puits  dont  il  vient  d'être  question  a  été  appro- 
fondi de  I  o  à  1 5  mètres. 
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DESGRIPTIOII 

Du  fourneau  à  réi^erbère  et  du  foyer  à  re- 
chauffer^  employés  pour  fabriquer  le  fer  en 
barres^  par  la  méthode  usitée  en  Cham^ 
pagne; 

Par  M.  GUENTVEAU,  IngéiiMur  «n  chef  du  minet»  tic. 


JTai  déjà  eu  occasion  de  dire  en  quoi  consiste 
le  procéaé  d*affinage  de  la  fonte  de  fer,  désigné 
sous  le  nom  de  méthode  champenoise  (i),  et  de 
faire  connaître  les  divers  avantages  qu'on  en  ob- 
tient dans  la  contrée  où  elle  a  pris  naissance  :  il 
ne  reste  plus  qu'à  décrire  les  fourneaux  dont  on 
se  sert  pour  exécuter  la  conversion  de  la  fonte  en 
fer  ductile ,  et  préparer  les  barres  qui  soïlt  livrées 
au  commerce. 

L  Le  four  à  puddler  est,  comme  on  sait  (2), 
un  fourneau  à  réverbère  à  deux  portes  de  tra- 
vail situées  d*un  même  côté,  et  pourvu  en  outre 
d'une  petite  sole  servant  à  écnauffisr  la  fonte 
avant  de  ftiffiner,  et  pendabt  que  l'opération 
précédente  s'achève  ;  cest  toujours  de  la  fonte 
obtenue  au  charbon  de  bois  qiie  l'on  traité ,  et  qui 
n'a  subi  aucune  préparation  loinsqu'elle  est  livrée 
aux  puddleurs. 

La  PL  XIII  re^féaenîit  ce  fourneau  dans  tous 
ses  détails,  et  rexjdicacion  se  trotrrer  à  la  fin  de 
cette  note. 


(i)  Afin,  des  mines ,  3*  série  (pour  183?} ,  tom.  XII  « 
p.  51*-53a. 
(^  Idem,  p.  821. 
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IL  Le  foyer,  dit  Jeu  de  forge,  qui  .sert  k  ré- 
cbaufier  les  maftsiaui ,  ti^est  qu«  rancienne  affi- 
nerie  appropriée  à  ce  nouyel  objet,  et  disposée  de 
manière  que  pendant  qu^une  masse  de  fer  est 
portéç  au  blanc  dans  le  creuset  /  d'autres  mas- 
siaux  commencent  à  s^écbauâer,  aii  înoyen  du 
courant  de  flamme  que  donne  la  bouille ,  et  qui 
les  ettVéloppe  en  dcrtoiyt  dU  foyej*. 

Toutefois,  il  arrive  assez  souvent,  et  principa- 
lement dans  les  grandes  usines  de  la  Champagne, 
tell(9^  qp^  ^e})<çs.  dV^  jppuf  sont  venu^  l6^  dessins 

Sue  DQus  dbqnoq»  i^i^  que  le  plus  grand  nombre 
e^  mfitasiau^  est  étiré   immédiatemf^t  après 
f\^'w  If^  A  cioAléfif  c'e8t*à-dire  sans  les  réobautter, 
;  et  M«4^||t  <qi)  ils  sont  epqore  très^c^auds. 

CW,i^  la  cojqiplais^oçe  de  M.  I)ajaellç.,.pro- 

prié4airf^idf|^  Ipk^Ues.nsine^.dfi  Bi^asQi^  et  du  Cbâ- 

t^Hirt^fq^^  je  d9J#  à!^wo}V  f^  ra^ipljr  Tqspèoe 

d'engagement  que  j'avais  pris  de  coinpléter  la 

,  tiefiQriptipo  d'im  .procé4^  d^a^^iné.  i^.dbiijquer  la 

...PQnfi0fîw^9M>9i>  da.qpi«ihvf^t4^  yé^Ual  f ^l^ns  la 

^  fftbviçal^ipf»  au  f<9r,.et  (i^l  s^r;^  qéoASsaireinent 

substitué  il  TaH^ii;  nfkW^  d!^io^S^  dans  toutes 

.  I<0$)dmlité»où  roià.*p^t  seproi2i|^*^|g|eJia  hpuiUe. 

CeiJt^iabiW  miiitr«  c^e  forges  m  t^avé|  depuis  dix* 

hui4  nioia^  h  jstioyeod^  féduire  eu^^a^a  q^aniUé 

à^  houille  €(ui|UHnti^       ^ur  ^:pv4dl^»  et  les 

résultats  suivants,  qu'il  a  bien  voulu  mB  Iransfu^- 

tr^4  0pt  (k^  wi^yefhm^  pn9^^  >airJel  4^1^icrs 

mois  d«,  Vitnoée  demifec^.  id38>',  .^t.daivejfkt  être 

regardés  comme  les  plus  avantageuii;  qfi'çiB.^Hit 

encore  obtenus.   ^ 

.Dans  uu  seul  four  à  jpuddîer,  tel  oue  celui 

*  représenté  sur  la'-P/.  Xifî ,  on  a  ÉaÈrvjup,  en 

octobre,  96.990  kilog.  de  fçr  jnsvs^w.^.^!}  çob- 
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sommant,  pour  i.o4o  kilog.  de  ce  fer,  1.070  de 
fonte,  et  546  kîlog.  de  houille. 

En  novembre,  la  fabrication  a  été  de  97-932 
kÛog.  de  fer  màssiau ,  et  on  a  ooniMmHiié  (loujdQfi 
pour  1.040  de  ce  fer),  1.073  kilog.  de  Aihte  et 
535  kilog.  de  houille. 

Enfin,  en  décembre,  on  a  obtenu  95.oq4  kîlog. 
de  massiau  avec  i«o8d  kilog.  de&nte  et  53a  kllo^« 
de  houille,  auv  i.o/fo  kilog.  (l). 

M.  Danelle  dit  que  la  corï^mriiatiati  eh  houille 
est  uâf)eu  forcée. 

Au  feu  de  forgé  (au  réchauffage),  pour  fabri- 
quer 1.040  kilog.  dé  fbr  èti  barres,  on  iî  èoh- 
sômrrié  (siir  uttë  iho^etitiè^ë  4  nioîj^)  58ô  kîlog. 
3e  houille. 

Le  combustible ,  apporté  de  Saarbriick ,  revient 
dans  Ivsihe  à  55  Tr.  les  l.ooo  kilog;,*  ceUii  t\he 
l'dri  tiré  dé  Grày  (hôaifle  de  ftivë-de-Gieï'),  re- 
vient à  62  ou  6d  fr.  . 

SI  ûou^  réduisons  ces  cônsocuaiations  au  mille 
(i.ooô  kilogi)  de  niasiriaur  et  de  fer  m  barbes 
fabriqués,  nous  trouvon»éj«éé>st 9f4**^,'/f#peftf? 
celle  qui  a  lieu  au  four  à  puddler,  et  557''"*,7 
dans  le  feu  de  forge.  En  admettant  pour  les  opé- 
rations de' la  fabrication  des  massiaux  et  leur 
étirage,  les  déchets  les  plus  ordinaires,  on  trou- 
vera que  la  quantité  totale  de  houille  brûlée 
pour  fajjriquer  i  .000  kilo}^.  de  fer  en  barres ,  en 
Champagne ,  est  de  i.o35  kilogrammes. 

(1]  Le  déchet  sur  la  fonte  parait  bien  faible  ;  mais  je 
donne  les  résultats  tels  qu*ils  m'ont  été  transmis.  Il  arrive 
souvent  que  l'addition  dans  les  fours  à  puddler  ,  de  bouts 
de  barres  ou  de  barres  de  rebut,  en  quantité  notable, 
diminue  considérablement  le  déchet  qui  aurait  lieu  si  Ton 
ne  travaillait  que  de  la  fonte  brute. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES  XIII  btXIY. 

La  planche   XIII   montre  le  four  à  puddler  soos 
toates  ses  ftces,  avec  sa  cheminée,  ses  deux  portes  à  bas- 
cule 9  etc. 
a  la  chauffe  où  se  trouve  la  grille  a!  ; 
b  le  laboratoire  et  b'  la  sole  ae  puddlage  ; 
c  le  four  à  échauffer  la  foute  ;  sa  petite  sole  d  ; 
ddlà,  cheminée,  avec  son  registre  à  bascule  w,  que 
l'on  manœuvre  au  moyen  du  levier^ ,  de  la  chaîne 
j:  X  y  et  de  sa  poignée  z. 

Plahchb  XIV.  Feu  déforme.  ^ 

On  y  remarquera  de  plus  que>  dans  les  affineries  or- 
dinaires,  les  dispositions  pratiquées  pour  échauffer  »  par 
la  flamme  perdue  du  foya* ,  un  certain  nombre  de  mas» 
siaux  X  y  X  ^  X  ;  ceux-ci  reposent  sur  des  supports  en 
fonte  indiqués  en  z,  z. 

On  voit  aussi  comment  les  flammes  et  fumées  sont 
conduites  du  foyei*  dans  la  cheminée,  et  obligées  d'envi- 
ronner les  massiaux  pendant  leur  trajet. 

Les  figures  1  à  7  montrent  en  plan  et  en  coupe  le 
creuset  et  les  dispositions  accessoires  qui  l'accompagnent. 

Les  figures  8  a  12  représentent  en  détail  chacune  des 
pièces  qui  fiirment  le  creuset. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

Sur  le   terrain  crétacé  du  département 
de  [Aube  (i); 

Par  M.  DE  sAnABMONT.  Ingénieur  des  mince. 


La  formation  crétacée  du  département  de 
TAube  est  très-développée.  Sa  structure  est  re* 
marquable,  et  Tétude  des  couclies  qui  la  com- 
posent ne  présente  aucune  difficulté. 

Je  me  propose ,  dans  cette  note,  de  réunir  les 
résultats  de  quelques  observations  qui  peuvent 
faire  connaître  ce  terrain  intéressant.  Je  m'atta- 
cherai surtout  à  signaler  les  localités  où  Ton 
pourra  vérifier  toutes  les  superpositions  que  je  vais 
établir ,  et  découvrir  clairement  la  succession  des 
couches. 

Je  partagerai  le  terrain  crétacé  en  trois  étages  : 

Li'étage  supérieur  ne  comprendra  qu'un  seul 
groupe  9  dont  je  formerai  trois  sous-groupes. 

Je  diviserai  létage  moyen»  également  composé 
d'un  seul  groupe ,  en  trois  sous -groupes  diffé- 
rents. 

Dans  l'étage  inférieur  ^  je  distinguerai  deux 

(1)  Ces  observations  ont  été  £Eiites  en  1836  et  1837; 
elles  devaient  servir  à  la  descrifytion  géologique  du  dépar» 
tenaient  de  TAobe  »  oommenoée  par  ordre  de  M.  le  direct 
teur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  Des  cir- 
constances indépendantes  de  ma  volonté  m'ont  empêché 
iuaqnlci  de  décrire  cette  formation  avec  détail  et  m'o- 
nlilDBnt  cpcoK  à  ne  oooleBlar  d^one  rin^lf  notice* 
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groupes.  Le  premier  sera  formé  de  deux  sous- 
groupes,  et  le  second  h*en  comprendra  qu'un 
seul. 

Étage  supérieur,  -â-  !•*  soUs-groupe. 

Dans  lé  premier  A>itô  "- gfou|ie  §e  trouve  une 
roche  crayeuse ,  blanche ,  tendre ,  tachant  les 
doigts  ;  avec  peu  de  silex  et  peu  de  fossiles,  qui 
sont  ordinairement  à  l'état  spalhique. 

0*1  l'ë*pIoïte  à  Bdtiill;f ,  Atnrorf,  Vosnott,  Cttur- 
sati  f  etd. 

JStage  Bupériéur.  —  2«  êous-grompe. 

L'assise  moyenne  est  composée  de  bancs  cal- 
caires gris,  durs;  qui  ne  tachent  pas  les  doigls; 
où  les  silex  sont  frès-rares,  blancs ,  opaques,  et 
coitiine  fondus  dans  la  roche;  ou  les  fossiles  sont 
frèà-ôommuns.  Le  test  de  ceux-ci  est  remplacé  pa^ 
uti  mince  enduit  Joxide  de  fer. 

On  exploite  cette  roche ,  sous  le  nom  âe  piej-re 
dure,  à  Saint-Ï^hal^  Auxon,  Montfev,  Saint-Flo- 
rentin /  etc.  ;  elle  fçurnit  un  xBoeltou  plus  con- 
sistant, maiâ  pins  gélif  que  rassiseâupériedre. 

Étage  supérieur.  —  â«  iouà-grottpe. 

Le  WMÎèMe  doilÂ-grblfpë  tM  f<mhé  de  ttfa^nes 
grises  feuilletées^  avec  quelques  <»»prmUes^  végé- 
tales noires.  On  observe  ces  marnes  pr^s  deSaint- 
Phal,'de  dhamoy,  dans. quetqaes sauvées  w  Ms 
di'Adsôn:'^  p#é»  dé  Monèfefy  d»  ISfe*?^/  en  Sml^ 
Floreilti»^ 

Lès  iroi^  assises  de  jréj^age  superleur  sopt  fïees 
entré  etteikji  p^uirétra  m4iMr  aw^ 
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groupe  de  Tétage  moyen,  par  des  paasages  ïqb^d^ 
sibles. 

Etage  moyen,  —  1*'  sous-groupe. 

Ce  premier  sous-groupe  renferme  des  argiles 
ardoisées,  on  y  rencontre  quelques  fossiles. 

Cette  assise  est  tnince,  et  par  conséquent  dilli- 
cile  à  distinguer.  Elle  parait  à  la  surface  du  sol  à 
Saiot-Florentin  ;  à  Montfey  on  la  voit  passer  sous 
les  marnes  feuilletées;  on  peut  encore  l'observer 

Îrès  de  Cbamoj,  et  dans  les  environs  de  Saint- 
^hal  et  de  Jeugny. 

.  Peut-être  les  tuileries  de  THôpital  sont-elles 
ouvertes  dans  cette  couche. 

Etage  mojren.  -^  3*  sous^roupe. 

Le  deuxième  sous-groupe  compreud  dds  sables 
à  grains  inégaux',  et  des  argiles  ou  des  grès  cu 
couches  subordonnées.  Toutes  ces  matières  con- 
tiennent de  la  chlorîte  discernable ,  ou  qu'on  peut 
eu  séparer  par  lovigatiori. 

On  rencontre  les  mêmes  fossiles ,  et  en  grande 
quantité,  dans  toute  l'épaisseur  de  de  'Sôus- 
groupe. 

J  ai  cherché  longtemps  un  ordre  régulier  dans 
la  structure  de  cette  girandè  ••sise;  ^làis  j'ai  fiai 
par  me  convaincre  que  les  couches  qui  la  com- 
posent soot  peu  étendues  et  n  ont  aucune  géné- 
ralité. 

Lit  $dbU  a'i^xploite  preiv}q^  partciuu  Op  e>tr9t 
4ea  gré»  à  Saim  -*  Florwtm  »  k  Soumaintr^îai  ^ 
Kaoiiie^  à  Ei^y,r  à  l|i  Basae-CoudrQ,  etci  QusinVikiix 
aillés,  elles  alimentent  nombre  de  |i)iU|:)0^,à 
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Soumaintrain,  à  Gourtaoult^àCourcelles,  k  Cour- 
béton  y  etc. 

Étage  moyen.  —  3«  sous-groupe. 

Le  troisième  sous-groupe  est  généralement  ar- 

g'ieux.  n  est  assez  bien  caractérisé  par  une  grande 
xogyre  qui  ne  remonte  pas  plus  naut. 
Quelques  tuileries  exploitent  cette  coucbe  à 
MaizièreSy  Boisgérard,  au  Truchot,  etc. 

Étage  inférieur.  —  l«  groupe  y  1*  sous-groupe. 

Ce  premier  sous-groupe  est  composé  de  sables 
exempts  de  chlorite,  quelquefois  un  peu  micacés^ 
à  grains  égaux  de  quartz  transparent ,  diverse* 
ment  colorés  par  Toxide  de  fer  à  leur  surface. 

Je  n'y  ai  pas  rencontré  de  fossiles,  mais  à 
Chaource ,  à  Vanlay,  à  Turgy,  aux  tuileries  de 
Boiseérard,  à  MaroUes,  on  trouve  dans  les  sables, 
et  à  la  séparation  de  ces  sables  et  des  argiles  supé- 
rieures, des  plaques  de  minerai  de  fer  oxidé 
rouge  ou.d*hydrate  brun  et  jaune. 

La  dernière  assise  de  Fétage  moyen  repose , 
sans  aucune  liaison ,  sur  la  première  assise  de  l'é- 
tage inférieur.  La  transition  est  brusque  et  la  se- 
E ration  parait  complète.  On  peut  Tobserver  dans 
i  sablières  de  MtroUes ,  de  Lachapelle ,  de  Flo- 
gny ,  de  Boisgérard ,  des  Granges ,  de  Chaource  ; 
sur  les  chemins  de  cette  ville  à  Lantages  et 
à  Troyesy  et  près  duponceau  jeté  sur  le  Ru  de 
Lachapelle.  Quant  à  la  couche  sableuse ,  elle  est 
visible  en  bien  d'antres  localitéa;  k  Survanne, 
«nx  Croates,  k  Lim^res,  Prusy,  CusBangy,  La 
Jesae ,  etc. 
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Dans  le  même  sous-groupe,  je  comprends  des 
ai^es  qui  alternent  avec  les  saBles  supérieurs. 

Ces  argiles  sont  bleuâtres  et  seulement  en  cou- 
cbes  minces  vers  la  partie  inférieure ,  comme  à 
Tui^,  Cussangy^Vallières,  etc.  ;  ou  plus  épaisses 
et  bigarrées  de  gris,  de  rouge  et  de  violet ,  comme 
à  la  poterie  près  Gbaource ,  à  Lantages  et  sur- 
tout à  Magnant»  Ville- en -Trode^  Yandœuvre, 
Amance ,  etc.  Elles  semblent  alors  alterner  avec 
le  sable  dans  toute  Fépaisseur  de  Tassise.  A  Van- 
dœuvre  ces  argiles  bigarrées  renferment  une 
couche  de  minerai  de  fer  oolitique. 

Etage  inférieur.  —  !«■  groupe ,  2«  sous^roupe. 

Le  deuxième  sous-groupe  est  formé  d*argiles, 
d*un  gris  ardoisé  ou  verdàlre ,  qui  alternent  avec 
des  lumachelles  grises  ou  bleues. 

Ce  sous-groupe  est  extrêmement  coquillier,  il 
est  très^&cije  à  observer  à  Yanlay,  à  Vallières, 
à  TurgVy  à  Cussan^,  autour  de  Cnaourcei  sur  la 
route  a  Amance  à  Vandœuvre,  etc. 

On  y  trouve  des  rognons  de  fer  carbonate  li- 
tboïde,  et  des  plaques  contournées  qui  provien- 
nent de  la  décomposition  de  ce  minéral.  Près  de 
linièresy  on  y  voit  aussi  une  hématite  rouge ,  qui 
souvent  affecte  la  forme  de  masses  cvlindroïdes  et 
rameuses ,  percées  d^un  trou  central . 

Etage  inférieur,  —  2*  groupe. 

Un  calcaire  jaunâtre  constitue  presqu'à  lui  seul 
ce  second  groupe.  La  roche  est  coquillière ,  et ,  à 
cause  de  cette  particularité ,  renferme  beaucoup 
de  parties  spathiques.  Les  strates  en  sont  très* 
minces ,  discontinues  ^  et  foilfnées  de  plaques  irré- 
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•  gii]ic.'re3  reliées  par  un   calcaire  peu    côhf?rent. 
Un  minerai  cle  fer  en  grains  est  disséminé  dans 
ce  calcaire,  et  forme  quelquefois  de  pQtiu  lits 
subordonnés. 

Le  premier  et  le  denxième  groupe  paraissent 
ordinairement  séparés  par  une  couche  d*argîle 
ardoisée ,  et  dans  ce  cas,  les  bancs  de  calcaire  jau- 
nâtre sont  ordinairement  juxta  *  posés.  Souvent 
aussi  les  couches  d'argile  bleuâtre  ae  Tassise  supé- 
rieure deviennent  seulement  plus  rares  et  plus 
minces,  et  finissent  par  se  réduire  à  de  petits 
filets  d'argile  brune  de  quelques  millimètres  d'é- 
paisseur,  qui  séparent  les  bancs  et  descendent  ainsi 
jusqu'au  contact  du  deuxième  groupe. et  du  ter^ 
rain  oolitique. 

Le  calcaire  jaunâtre  est  très  -  exploité  à  Ma- 
roUes ,  à  Bernon ,  à  Ghaource,  à  Lantages,  à  Fou- 
chères  I  à  Gourtenot,  à  Vandœuvre ,  etc. 

Entre  le  calcaire  jaune  et  Foolite,  j^ai  rep- 
contré  quelquefois  un  banc  mince  de  sable  assez 
pur,  non  coquillier. 

Cette  couche  parait  irrégulière,  et  manque 
même  souvent.  Est-elle  subordonnée  au  calcaire 
jaunâtre  ?  ou  se  trouve-t-elle  toujours  à  la  même 
place?  H  faudrait,  pour  répondre  à  cettç  ques- 
tion, des  observations  plus  non^breuses  et  plus 
générales  que  les  miennes. 

Le  calcaire  jaune  ou  le  sable  reposept  enfin  sur 
une  assise  qui  se  rapporte  à  la  pierre  de  Portland. 

Les  caractères  minéralogiques  de  cette  roche  ne 
permettent  pas  de  la  confondre  avec  les  couches 
supérieures. 

J'ai  mis  beaucou])  de  soin  à  rechercher  des 
coupes  qui  permissent  d'observer  le  contact  du 
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deruier  étage  crétacé  et  de  h  iormatioM  oplilique, 
e(  j  ai  tpuJQMrJ»  vu  une  sépar^liqu  nette ,  complète, 
at  parfiiiteii^ient  tr^iiicbée. 

Dans  un  petit  Favi^i,  qui  abqatit  à  la  route 
de  Marelles  à  Tonnerre,  au-(le8sus  d-une  roche 
blanche ,  compacte  et  saqs  fossiles ,  est  un  petit 
lit  d'argile  sans  épaisseur,  qui  contient  des  ^^bris 
d'Ëxogyres;  puis,  au-dessus  de  Vs^rgile,  le  caloaire 
jaunâtre  très-coquillier  à  grains  spathiques. 

Une  autre  coupe  se  voit  dans  un  petit  ravin 
secondaire,  parallèle  à  l'Armançon,  entre  MaroUes 
et  le  château  de  Montserve.  Ici  le  petit  lit  d^ar- 
gile  n'existe  pas ,  et  le  contact  des  deux  calcaires 
hétérogènes  est  immédiat.  Il  se  fait  sans  transi- 
tion, et  leurs  caractères  établissent  encore  une 
division  bien  tranchée. 

Les  ravins,  qui  séparent  le  même  château  de 
Montserve  du  hameau  du  Grand -Virey,  pro- 
duisent trois  autres  coupes  qui  ne  différent  pas 
de  la  précédente.  De  semblables  superpositions 
s'observent  enfin  entre  Gousegrey  et  Prusy ,  et 
près  de  Cussangy,  de  Chaource  et  de  Jully.  Elles 
se  présentent  partout  de  la  même  manière. 

A  Fouchères  et  à  Courtenot  les  deux  calcaires 
sont  séparés  par  la  couche  de  sable ,  qui  paraît 
jouer  le  même  rôle  aux  environs  de  Vandœuvre. 

On  Fexploite  sur  cette  commune, à  Montmar- 
tin,  aux  Maisons,  et  on  la  retrouve  en  divers 
lieux  du  voisinage. 

Tel  est  Fensemble  dçs  couches  qui ,  dans  le 
département  de  TAube,  composent  la  formation 
crétacée.  Il  est  inutile ,  après  la  description  que 
j'en  ai  donnée ,  de  justifier  les  divisions  que  j*ai 
adoptées. 
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On  reconnaîtra  dans  les  trois  étages  du  terrain 
de  craie  les  divisions  principales  établies  en  An- 

Sleterre.  IL  n*est  pas  moins  facile  d'assimiler  le 
euxième  groupe  de  fétage  inférieur  au  calcaire 
de  Neuchâtel,  et  je  terminerai  ces  rapproche- 
ments en  remarquant  qu'il  existe  la  plus  grande 
analogie  entre  les  terrains  de  l'Aube  et  ceux  de 
la  Haute-Marne,  si  bien  décrits  par  M.  Tbirria. 
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NOTICE 

Sur  les  communications  nécessaires  aux  mines 
de  charbon  et  à  Tindustrie  du  fer  ; 

Par  M.  VicHN.  CH£VALI£R»  IngéniMir  dMminM  (i)*. 


On  peut  cansidérer'comme  établi  que  le  per«» 
fectionnement  de  la  navigation  du  territoire  ré- 
clame impérieusement,  i"*  rachèvement  du  sys- 
tème des  grands  canaux  à  point  de  partage  de 
frontière  à  frontière  ;  a""  l'amélioration  des  fleuves 
et  des  rivières  soit  dajois  leurs  Uts ,  soit  par  des 
canaux  latéraux.  Parallèlement  à  ces  deux  séries 
d'entr^rises ,  il  convient  d'en  poursuivre  une. 
troisième,  celle  des  communications  nécessaires, 
les  unes  pour  conduire  vers  les  grandes  lignes ,  et 
par  conséquent  vers  les  foyers  les  plus  impor- 
tants  de  consommation ,  les  houilles  de  nos  gîtes 
carbonifères  ;  les  autres  pour  desservir  nos  grands- 
centres  métallurgiques.  Mais  ici  il  ne  s'agit  plus 
(^ue  de  dépenses  limitées.  Grâce  à.  nos  fleuves  et 
rivières,  à  nos  canaux  de  Tancien  régime,  de 
Tempire  et  de  la  restauration,  et  aux  lœs  de 
fraîcne  date,  qui  ont  pourvu. soit  au  perfectionne- 
ment du  Tarn  et  du  Lot,  et  assuré  ainsi  le  dé- 
bouché des  mines  de  Carmeaux  et  de  rAveyron, 
soit  à  la  construction  du  chemin  de  fer  d'Aiais  à 
Beaucaire,  presque  tous  nos  bassins  houiljers  sont 
ou  vont  être  rattachés  aux  grandes  lignes  et  rap- 
prochés des  consommateurs.  De  même,  le  service 
général  de  nos  principaux  districts  de  forgea  serait 

(1)  Extrait  d'un  ouvrage  intitulé  :  Des  intérêts  matériels 
en  France ,  tome  I ,  page  75« 

Tome  Xr,   1839.  3i 
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à  peu  près  organisé ,  eomme  je  l'expliquerai  tout 
à  l'heure ,  par  le  fait  seul  des  lignes  actuellement 
achevées  ou  eii  cours  de  construction.  Sous  ce 
double  rapport  des  houilles  et  des  fers ,  il  n  y  a 
plus  d*uraeoG0  qu%  pour  cinq  travaux,  dont  trois 
tout  au  plus ,  ceux  qui  figurent  les  premiers  dans 
la  liste  suivante ,  sont  en  dehors  des  lignes  que 
BOUS  avons  déjà  indiquées;  et  peuvent  être  consi- 
dérés comme  ayant  pour  destination  spéciale ,  je 
ne  dis  pas  exclusive ,  Textension  et  le  perfection- 
nement de  ces  deux  industries  primordiales ,  et, 
par  dles,  de  toutes  les  autres. 

Ces  cinq  travaux  seraient  : 

V  L'amélioration  de  TAllier ,  en  vue  de  faci- 
liter Técoulenieiit  des  produits  du  bassin  houiller 
de  Bfftssac; 

2"^  Qqelques  perfectionnements  eil  LDire  au- 
ddssQsde  Rôaune ,  qui  permettraient  en  toute  sai- 
son de  transporter  au  loin,  par  eau,  les  houilles 
de  Saint*Étienne  ; 

3*  Un  chemin  de  fer  qui ,  partant  du  point  où 
r Arié^ê  cesserait  d'être  navigable,  en  remonterait 
la  vallée  jusqu'à  Tarascon  ; 

4"*  Un  canal  destiné  à  distribuer  les  charbons 
de  Gommentry  dans  les  départements  de  l'Ouest 
situés  entre  Loire  et  Garonne ,  qui  sont  à  peu  près 
complètement  dépourvus  de  combustible  mmé- 
ral.  Cet  ouvrage  se  confondrait  avec  celui  qui  est 
nécessaire  pour  compléter  la  Maison  de  Bordeaux 
et  du  Sud^Ouest  avec  Strasbourg,  aVec  Lyon  et 
avec  TEst,  et  qui  en  même  temps  unirait  Bor- 
deaux à  Paris  par  le  centre  de  la  Fniàce.  H  par- 
timt  de  r^itiFéffiité  du  eanal  du  Berry  à  Montlu* 
çon  9  et  aboutirait  par  la  Yîenae  au  canal  de 
Paris  à  Bordeaux  par  \X)ueflt. 
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5*  Un  canal  dirigé  de  Gray  sur  la  Saône  à 
Saint-Dizier  sur  la  Marne.  Ce  canal  a  déjà  été  men- 
tionné comme  lin  chaînon  qui  restait  à  établir 
dans  une  ligne  de  premier  ordre,  çntre  la  Médi- 
terranée et  la  mer  du  Nord  ;  entre  le  Rhône  d'un 
côté ,  le  bas  Escaut ,  la  Meuse  et  le  Rhin  inférieur 
de  Taufre  ;  entre  Marseille  et  Anvers,  Rotterdam, 
Goblentz  et  Cologne.  Il  exercerait,  comme  on  va 
le  voir^  la  plus  salutaire  influence  sur  l'avenir  des 
forges  au  charbon  de  bois. 

Parmi  toutes  les  fabrications,  nulle  plus  que 
celle  du  fer  ne  donne  lieu  à  une  forte  masse  de 
transports,  nulle  ne  doit  attendre  de  plus  grands 
services  d'un  bon  système  de  communications. 
La  fabrication  du  fer  à  la  houille,  étant  nécessai- 
rement placée  presque  toujours  su*  les  mines  de 
charbon,  sera  desservie  dans  ses  intérêts  géné« 
raux  par  les  lignes  construites  dans  l'intérêt  de 
ces  mines.  Mais  la  fabrication  du  fer  avec  le  char- 
bon de  bois,  comme  principal  ou  comme  unique 
combustible ,  exige  de  son  côté  quelques  travaux. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  sent  que  le  fer 
forme ,  avec  le  charbon ,  le  pain  quotidien  de 
l'industrie.  On  attribue  avec  raison  une  très- 
grande  partie  des  progrès  des  manufactures  an- 
Slaises  au  bas  prix  du  fer,  non  moins  qu'à  celui 
u  charbon,  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  est  admis 
que  la  civilisation  matérielle  d'un  peuple  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  être  jugée  par  la  quan- 
tité de  fer  qu'il  consomme.  La  fabrication  du  fer 
au  charbon  de  bois  n'est  et  ne  sera  jamais  à  né- 
gliger en  France;  car,  malgré  les  sinistres  prédic- 
tions de  quelques  anglomanes ,  il  s'en  faut  qu'elle 
soit  destinée  à  périr.  Un  bel  avenir  lui  est  réservé, 
au  contraire,  si  elle  continue,  pour  se  perfec- 
tionner! les  efforts  auxquels  elle  s'est  enfin  dé- 
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cidée  après  de  longues  années  d'une  funeste  apa- 
thie (O- 

L'industrie  du  fer  au  charbon  de  bois  comnne 
principal  ou  comme  unique  combustible  est  ^ 
en  France ,  presque  toute  a^lomérée  dans  un 
petit  nombre  de  groupes,  parmi  lesquels  six  mé- 
ritent d'être  signalés  entre  tous  :  lun  au  nord- 
est,  celui  des  Ardennes,  forme  une  lisière  tout 
le  long  de  la  frontière  belge ,  prussienne  et  ba- 
varoise; le  deuxième  à  l'est,  vers  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  la  Saône  et  sur  les  bords  du 
Doubs ,  couvre  une  partie  des  départements  de  la 
Haute -Saône  et  du  Doubs,  et  le  sud -est  de  la 
Côte-d'Or;  le  troisième,  fort  puissant,  occupe  le 

(1)  En  1836  ,  il  y  avait  en  France  522  hauts-fourneaux 
qui  se  répartissalent  ainsi  entre  les  deux  méthodes  au 
charbon  de  bois  et  à  la  houille  : 


HanU-fourneaax  au  charbon  de  boi* 
•eul 

Acript. 

llTACTlFa. 

TOTAL 

a5 

69 
9 

488 
34 

HauU-fourneaux  au  coke  seul,  on  an 
coke  mêlé  de  charbon  de  bois.  *  . 

Totaux 

444 

,8 

52^ 

La  production  de  la  fonte  s'élevait 

Tonneaux. 
Pour  les  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois,  à.  262.005 
Pour  les  hauts-fourneaux  au  cokepur  ou  mélangé.     46. 358 

Total.  .  •  .308.363 
C'est-à-dire  que  les  cinq  sixièmes  de  la  fonte  produite 
en  France  provenaient,  en  1836,  des  hauts  fouiiieaux 
au  charbon  de  bois.  Ils  occupaient  6.089  ouvriers,  les 
autres  n'en  occupaient  que  685.  Il  importe  de  remai*quer 
que  sur  les  25  hauts-fourneaux  au  coke ,  20  seulement  se 
passaient  d'un  mélange  de  charbon  de  bois.1 
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nord  de  la  Haute-Marne,  le  sud-est  de  la  Meuse, 
et  le  nord  -  ouest  de  la  Côte -d'Or;  le  quatrième 
s*étênd  dans  la  Nièvre  et  le  Cher  ;  le  cinquième 
dnns  la  Dordogne;  le  sixième ,  où  l'on  pratique 
la  méthode  catalane  y  dans  l'Ariége  et  les  parties 
attenantes  des  départements  voisins. 

Le  service  général  (je  fais  ici  abstraction  des 
communications  de  deuxième  ou  de  troisième 
classe,  qui  intéresseraient  quelques  localités  par- 
ticulières ou  quelques  forges  isolément)  du 
Sroupe  du  nord-est  est  assuré  par  un  bon  nombre 
e  fleuves  et  de  canaux.  Le  groupe  de  la  Haute- 
Saône  ,  du  Doubs  et  du  sud-est  de  la  Côte-d'Or 
a  à  sa  disposition  les  canaux  du  Rhône  au  Rhin  et 
de  Bourgogne,  et  la  Saône,  dont  l'amélioration 

]'usqu*à  Gray  a  été  votée  l'an  dernier.  Cependant 
a  majeure  partie  d^  forges  de  la  Haute -Saône 
étant  situées  au-dessus  de  Gray,  tireraient  grand 
profit,  pour  leur  approvisionnement,  et  plus  en- 
core pour  leurs  débouchés,  d'une  nouvelle  com- 
munication dirigée  de  Gray  vers  le  nord.  La 
Loire,  le  canal  latéral  du  Nivernais,  celui  du 
Berry  et  le  canal  du  Centre  offrent  ou  vont  offrir 
au  quatrième  groupe  de  belles  voies  de  commu- 
nication avec  toutes  les  parties  de  la  France.  Llsle 
et  la  Dordogne  canalisées,  et  la  future  liaison  du 
bassin  de  la  Garonne  avec  la  Loire  moyenne , 
donnent  ou  donneront  au  groupe  de  la  Dordogne 
toutes  les  faciMtés  générales  qu'il  a  le  droit  de 
réclamer. 

Le  troisième  et  le  sixième  groupes  ont  besoin 
seuls  de  quelques  nouvelles  lignes  qui ,  sous  d'au- 
tres rapports,  exercerajent  une  heureuse  in- 
fluence sur  le  progrès  de  l'industrie  nationale  et 
sur  Textension  de  notre  commerce. 

Parlons  d*abord  du  troisième ,  c'est-à-dire  de 
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Celui  qui  se  compose  du  nord  de  la  Haute-Marne, 
du  sud -est  de  la  Meuse  et  du  nord- ouest  de  la 
Côte-d'Or,  et  au  sujet  duquel  j*ai  reproduit  l'idée 
du  canal  de  Gray  à  Saint-Dizier  qui  le  traverserait 
dans  sa  plus  grande  longueur  sur  le  sol  de  la 
Haute- Marne. 

Ce  groupe  est  de  beaucoup  plus  important  que 
les  autres.  La  Haute-Marne  est  celui  des  quatre- 
vingt  -  six  départements  qui  possède  le  plus 
grand  nombre  de  hauts-fourneaux.  En  i836,le 
nord  seul  de  ce  département  en  avait  soixante- 
deux  en  activité;  le  sud  de  la  Meuse  en  comptait 
vingt-six,  le  nord-ouest  de  la  Côte-d*Or  vingt  et  un. 
Ainsi  sur  quatre  cent  quatre -vinçt-huit  hauts-four- 
neaux qui  travaillaient  au  bois  dans  la  France 
entière,  ce  groupe  en  comptait  cent  neuf,  res- 
serrés dans  un  étroit  espacedont  l'étendue  n'est 
qu'une  fois  et  demie  celle^un  département;  il 
offrait  en  outre  cent  douze  feux  d'afiinerie  et 
soîxante-dix  fours  à  puddler^  c'est-à-dire  où  l'on 
affinait  à  la  houille  par  la  méthode  anglaise.  On 
y  fabriquait  74-^ '4  tonneaux  (de  1000  kilogr.) 
de  fonte ,  c'est-à-dire  le  quart  de  la  pi*oductioa 
do  toute  la  France.  Cette  fabrication  exigeait  la 
mise  en  œuvre  de  400.000  tonneaux  de  matières 
premières,  savoir  : 

Minerai 195.000  toûneaux. 

Charbon 128.000 

Castlne  au  foindant.  *  .    .  .    .  77.000  \ 

Total 400.000      '  *        ' 

Voilà  des  chiffres  imoosants  et  qui  le  seraient 
dlivantage,  si  Ton  ajoutait  aux  forges  et  aux  fon-. 
deries  de  la  Haute -Marne,  de  la  Meuse  et  du 
nord-ouest  de  la  dote-d'Or,  celles  de  la  Haute-, 
Saône  qui ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  »  seraient 
fort  intéressée^  à  rétablissement  d'un  canal  Àe 
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Gray  à  Saint-Dizier ,  car  elles  sont  toutes  situées 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Saônei 
et  celles  peu  importantes  de  la  portion  des  Vosges 
contiguë  à  la  Meuse.  Le  nombre  des  hauts-four- 
neaux serait  ainsi  porté  à  cent  cinquantp-deux , 
celui  des  feux  d'amnerie  à  cent  soixante-  onze, 
celui  des  fours  à  puddler  à  soixante  -  dix ,  le 
poids  de  la  fonte  fabriquée  à  io3.383  tonneaux, 
et  les  poids  raspectifs  des  minerais,  du  charbon 
de  bois  et  de  la  castine  consommés  à  284*000 , 
169.000  et  100.000  ;  ce  qui  donne  pour  la  masse 
totale  des  matières  premières  une  quantité  de 
553.000  tonneaux. 

Pour  raffinage,  ce  troisième  groupe  de  forges 
emploie  de  plus  en  plus  la  méthode  dite  champe- 
fioiscy  pour  laquelle  la  houille  est  nécessaire,  et 
il  faut  faire  venir  ce  combustible  des  houillères 
dé  Saône-et-Loire  (  Blanzy  et  Epinac)  et  de  celIe^ 
de  la  Loire  (Saint-Etienne  et  Rive-de-Gîer).  On 
en  a  ainsi  employé,  en  id35,  /^i.ooo  tonneaux, 
qui  ont  coûté  3  353.ooo  francs,  ce  qui  porte  le 
prix  moyen  du  tonneau  à  55  francs,  chiure  exor- 
bitant qu*il  faut  attribuer  à  ce  qu'il  partir  de 
Gray  la  houille  est  conduite  aux  forges  de  Haute- 
Marne  par  le  roulage. 

Il  me  paraît  réslilter  de  cet  exposé  que  la  massg 
des  transports  auxquels  donne  lieu  Tindustrie  du 
fer  dans  ce  district  de  forges  situé  entre  la  Saône 
et  la  Marne,  suffirait  seule  à  justifier  la  création 
d*un  moyen  de  communication  plus  économique 
qu'"une  route  ordinaire,  et  qui  le  traverserait  d'une 
extrémité  è  l^autre,  dans  la  direction  la  plus  rap 
prochée  de  Tensemble  des  usines ,  e'est-à-diré  An 
Gray  à  Siitit-Dîaier.  Le  ^iM  de  f  industrie  da  feip, 
si  intéressante  partout,  et  si  iitiportahte  dans  cette 
pardé  de  la  France^  en  lait  absolumenl  iiiie  loif 
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Car  comment  veut -on  que  nos  forges  arrivent 
jamais  k  soutenir  la  concurrence  anglaise,  si  elles 
continueat  à  payer  5o  et  60  fr.  le  combustible 
minéral  qui  en  coûte  10  ou  12  aux  maîtres  de 
forges  de  la  Grande-Bretamie? 

Que  sera-ce  donc  si ,  indépendamment  de  ces 
considérations  spéciales  à  Findustrie  de$  fers,  Ton 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  l'immense  quantité 
de  marchandises  qui  vont  à  Gray  s'embarquer  sur 
la  Saône  pour  descendre  vers  le  Midi ,  ou  qui  du 
Midi  remontent  jusqu'à  Gray  pour  se  distribuer 
ensuite  dans  le  Nord ,  le  Nord-Est  et  le  Nord- 
Ouest  ?  Que  sera-ce ,  si  l'on  a  égard  à  l'accroisse- 
ment de  circulation  qui  aura  lieu  dans  cette  double 
direction 'dès  que  le  canal  de  Paris  à  Strasbourg 
sera  ouvert,  et  si  l'on  considère  qu'un  canal  entre 
Gray  et  Saint-Dizier,  en  y  joignant  les  ouvrages 
beaucoup  moindres  qui  rattacheraient  la  Marne 
à  l'Aisne  par  Reims,  et  l'Aisne  à  l'Oise  par  le 
vallon  de  la  Lette,  mettrait  dès  lors  en  relation , 
par  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  directe ,  les 
vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  avec  les  vallées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin  inférieur,  de  la  Somme, 
de  l'Escaut  et  de  la  Meuse  ;  Lyon ,  la  première 
de  nos  villes  manufacturières ,  et  Marseille  y  le 
pluâ  vaste  entrepôt  du  commerce  du  Levant ,  avec 
Cologne I  avec  Rotterdam ,  avec  Anvers;  le  midi 
de  la  France  avec  la  Belgique ,  la  Hollande  et  les 
provinces  rhénanes  (i}? 

(1)  Voici  comment  s'est  exprimé  M.  le  ministre  du  com- 
merce sur  la  grande  li^ne  du  midi  au  nord ,  dont  le  canal 
de  Gray  à  Saint  •  Dizier  serait  la  clef,  dans  l'exposé  des 
moti6  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  intérieure ,  pré- 
senté le  15  février  1838. 

«  Par  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saâne ,  où  il  existe 
9  aujourd'hui  une  navigation ,  on  remontera  depuis  la 
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Que  sera-ce  si  Fon  réfléchit  qu'il  s'agît  de  ré- 
duire presque  à  néant  par  des  moyens  tout  paci- 
fiques f  et  pourtant  d'une  admirable  puissance , 
par  le  droit  du  commerce  qui  vaut  maintenant 
le  droit  du  canon,  les  stipulations  les  plus  doulou- 
reuses des  traités  de  i8i5,  celles  h  l'aide  des- 
Îielles  les  ennemis  de  la  France  s'étaient  flattés 
élever  entre  nous  et  les  populations  de  la  Bel- 
gique et  des  provinces  rhénanes  une  barrière 
insurmontable  (i)? 

»  Méditerranée  jusqu'à  Gray  ;  de  Gray  on  passera  dans  la 
9  vallée  de  la  Marne  au  moyen  d'un  canal  a  point  de  par- 
»  tage,  dont  le  projet  est  maintenant  à  l'étude;  de  la 
»  Marne  on  rejoindra  l'Aisne  à  BeiTy-au-Bac  par  le  canal 
»  qui  traversera  Keims  ;  de  Berry-au-Bac  on  gagnera  le 
»  canal  de  Saint-Quentin ,  en  suivant  le  canal  de  la  Lette  ; 
»  enfin  par  le  canal  de  Saint-Quentin  on  arrivera  dans  la 
»  vallée  de  l'Escaut. 

«  Cette  grande  ligne  traversant  le  royaume  presque  sans 

3  sinuosités,  sur  plus  de  300  lieues  de  longueur ,  existe 

9  déjà ,  créée  par  la  nature  ou  par  l'art ,  sur  environ  250 

>  lieues.  Elle  passe  près  de  nos  plus  riches  houillères  (Va- 

»  lenciennes  et  Saint^Etienne  )  ;  au  travers  de  nos  prin- 

»  cipaux  vignobles  (  la  Bourgogne  et  la  Champagne  )  ;  au 

9  milieu  de  nos  dépaitements  les  plus  riches  en  minerais 

»  et  en  usines  à  fer  (  la  Haute-Marne ,  la  Haute-Saâne  et 

»  la  Côte-d'Or)  ;  dans  quelques-unes  de  nos  principales 

'  9  villes  manufacturières  (Lyon,  Reims,  Saint-Quentin  y 

s  Lille) ,  et  dans  le  voisinage  de  plusieurs  autres  (Abbe- 

9  ville ,  Amiens ,  Roubaix ,  Sedan  )  ;  elle  rencontrera  et 

9  croisera  dans  son  chemin  nos  plus  importants  canaux  ;  à 

9  Beaucaire  ,  le  canal  du  Midi  ;  à  Châions-sur-Saâne ,  te 

9  canal  du  Centre  ;  ailleurs  le  canal  de  Bourgogne ,  le 

9  canal  du  Rhône  au  Rhin ,  le  canal  projeté  du  Havre  à 

9  Strasbourg  y   le  canal  des  Ardennes,  le  canal  de  la 

9  Sambre ,  le  canal  de  la  Somme.  Cette  importante  voie 

9  navigable  sera  donc  l'une  des  plus  utiles ,  et  parait  des- 

9  tinée  à  devenir  une  des  plus  fréquentées  et  des  plu& 

9  florissantes  du  royaume.  » 

(1)  Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il  serait  impossible 
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Passons  maintenant  au  sixiènie  groupe  des 
forges  françaises. 

La  fabrication  du  fer  fot^é  par  la  méthode  ca« 
talane  est  en  grande  partie  concentrée  dans  le 
département  de  FAriége ,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  ce  nom  ou  des  ruisseaux  qui  s'y  dé- 
chargent. Sur  109  foiiges  catalanes  qui  existaient 
en  France  en  i836,  69  étaient  dans  TAriége  et 
17  dans  le  département  coutigu  de  l'Aude.  Un 
chemin  de  fer  qui  descendrait  de  Tarasoon  jus- 

Su'au  point  où  1  Ariége  est  ou  peut  à  peu  de  frais 
evenir  navigable,  ne  servirait  pas  seulement  à 
conduire  aUK  forges  leurs  approvisionnements 
en  minerai  et  en  charbon  ou  h  transporter  leui^ 
produits  aux  marchés;  il  recevrait  une  graude 
quantité  de  plâtre  nécessaire  au  bas  pays  et  qu'on 
trouve  en  abondance  sur  les  bords  du  Uaulr^ 
Ariége ,  des  pierres  de  taille  dont  Toulouse  fest 
complètement  dépourvue,  ainM  que  des  marbres, 
et  en  retour  il  rapporterait  au  cœur  des  Pyrénées 
les  blés  et  autres  provisions  que  les  tnontagqards 
ont  besoin  de  tirer  de  la  plaine.  Il  contribuerait 
aussi  à  faciliterle  commerce  de  la  France  avec  l'Es- 
pagne ;  car  la  route  actuelle  de  Toulouse  à  Bar- 
celone suit  déjà  la  vallée  de  F  Ariége  ^  non -seu- 
lement jusqu'à  Tarascon ,  tnais  jusqu'à  Aix  ^  et 
même  au  delà  jusqu'au  ool  de  Puymaurin» 

d'alittietiter  le  canal  de  Gray  à  Satnt-Dîzier.  Dans  cette 
dpînioti ,  M.  H  Foamel  a  présenté ,  il  y  a  déjà  dix  ans  , 
titi  projet  de  chemin  de  fer  entre  ces  deux  meoies  villes. 
Il  parait ,  en  effet ,  qn'il  serait  di/Hctle  de  ramasser  au  point 
ée  partage  du  canal  une  quantité  d*eau  suffisante  pou;- 
ânbvenir  aux  besoins  de  la  circulation  d'un  nombre  con- 
sidérable de  baleaut  ;  mais  il  n*est  pas  déiftonlre  que  cç 
toit  iihjihri3câbte. 
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D'un  mémoire  de  M.  de  Humboldtj  sur  le 
pays  de  Quito  ; 

Tradaile  de  l'allemand 
par  M.  £.  DE  POURCY,  Ingéniear  det  mines. 


Le  9  février  1837.  M.  de  Humboldt  lut  de- 
vant racadémie  royale  de  Berlin  un  premier  mé- 
tnoîre  sur  les  yolcans  des  environs  de  Quito.  Les 
observations  dont  il  donna  communication 
étaient  extraites  de  ses  journaux  de  voyage, 
encore  inédits  à  cette  époque.  Il  a  paru  intéres- 
sant de  donner  une  analyse  rapide  de  ce  beau 
travail.  Il  est  en  effet  peu  de  localités  où  les  forces 
volcaniques  aient  agi  sur  une  aussi  grande  échelle 
€*t  produit  des  effets  aussi  variés  que  dans  les  en- 
virons de  Quito.  Les  observations  de  M.  de  Hum- 
boldt sont  de  deux  ordres  bien  distincts.  Les 
unes  reposent  sur  l^état  actuel  de  nos  connais- 
sances miuéralogiques  ou  géologiques,  et  perdent, 
avec  les  progrès  de  la  science ,  unepartie  de  leur 
certitude  et  de  leur  importance.  Des  recherches 
faites  ultérieurement  sur  les  collections  qui  les 
accompagnent  peuvent  seules  les  compléter  ou  les 
corriger.  Les  autres,  au  contraire,  fondées  sur 
des  relevés  géodésiques  ou  des  maures  baro- 
métriques ,  sont  invariables  cohime  les  lois 
des  sciences  dont  elles  découlent;  si  même  des 
révolutions  naturelles  viennent  altérer  le  relief  de 
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la  terre ,  leur  importance  s'accroît  encore  de  la 
faculté  qu'elles  donnent  de  déterminer  numéri- 
quement les  effets  de  cette  altération. 

Le  mémoire  de  M.  de  Humboldt  se  divise  en 
deux  parties. 

Dans  la  première  partie,  l'illustre  voyageur 
expose  des  considérations  générales  sur  la  struc- 
ture des  Andes,  leur  subdivision  en  deux  ou  trois 
chaînes,  courant  l'une  à  côté  de  l'autre,  là  sé- 
parées par  de  profondes  vallées ,  ici  réunies  par 
aes  cols  comme  par  de  véritables  nœuds,  toutes 
sujettes  à  un  système  général  de  ramifications.  II 
décrit  le  parallélisme  des  diverses  branches  des 
Gordilières,  parallélisme  auquel  échappe  seul, 

ëar  une  exception  remarquable ,  le  chaînon  des 
ordilières  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  Mérida 
Zui  court  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  relie  les  failles  de 
laracas  avec  celles  qui  se  formèrent  plus  tard 
dans  le  pays  de  Quito  et  de  Popayan.  Il  recherche 
encore  si  le  changement  brusque  de  direction 

2u'on  observe  dans  la  portion  la  plus  orientale  des 
lordilières  se  lie  à  ces  sinuosités  que  présente  le 
rivage  de  la  mer  du  Sud,  principalement  dans  le 
golfe  d'Arica,  et  qui  forment  la  répétition  de  la 
courbe  du  grand  triangle  africain  au  golfe  de 
Biafra ,  près  Fernando  -  Pô.  Si  l'on  considère  en 
masse  la  chaîne  des  Andes  qui  s'élève  comme  un 
mur  immense  au  nord  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  on  y  voit  f  existence  de  volcans  énergiques, 
accusée  régulièrement  et  comme  périodiquement 
par  de  brusques  apparitions  de  certaines  roches, 
qui  se  sont  fait  jour  à  travers  les  terrains  primitifs, 
ou  les  formations  de  schiste  et  de  grès  apparte- 
nant soit  au  terrain  de  transition  soit  à  la  période' 
secondaire.  La  roche  indiquée  d'abord  dans  l'A- 
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mérique  méridionale  comme  un  grunstein  ou  un 
porphyre  syénitique  sans  quartz  a  pris  plus  tard 
le  nom  de  trachyte,  dénomination  qu'on  substitua 
à  celle  de  domite,  plus  ancienne  et  plus  caracté- 
ristique peut-être.  JLes  observations  géologiques 
faites  dans  ces  derniers  temps  ont  appris  que  les 
masses  d'éruption,  soit  qu elles  forment  un  dôme 
sans  cratère ,  soit  qu'elles  présentent  une  bouche 
de  communication  entre  l'atmosphère  et  l'inté- 
rieur de  notre  planète ,  offrent  d'ordinaire,  suivant 
diverses  zones,  une  composition  minéralogique 
souvent  différente.  Tantôt  on  trouve ,  ou  ce  tra- 
chyte  proprement  dit,  que  caractérise  le  feld- 
spath, comme  au  pic  de  Ténériffe  et  aux  Sept- 
IMlontagnes,  et  dans  lequel  l'albite  est  parfois  as- 
socié au  feldspath,  ou  ce  porphyre  trachytique 
dans  lequel  on  rencontre  fréquemment  de  l'obsi- 
dienne et  des  ponces;  tantôt  c'est  le  mélaphyre, 
espèce  de  dolérite,  mélange  de  labrador  et  d'au- 

fite ,  fort  voisin  du  basalte,  comme  à  l'Etna ,  au 
tromboli ,  au  Chimboraço  et  au  Pichincha;  tan- 
tôt l'albite  domine  avec  l'amphibole,  comme 
dans  cette  roche  volcanique  du  Chili  récemment 
nommée  andésite,  et  ces  belles  colonnes  natu- 
relles qu'on  trouve  à  Pisojé,  au  pied  du  volcan  de 
Puracé  ou  au  volcan  de  Tolluca,  dans  le  Mexique. 
Tantôt  enfin  on  a  le  leucitophyre,  mélange  de  leu- 
cite  et  d'augite ,  comme  à  la  Somma  ,  cette 
paroi  primitive  du  cratère  vésuvien. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  spécialement 
consacrée  à  la  description  géologique  des  alen- 
tours de  Quito  et  à  celle  du  volcan  de  Pichincha, 
au  pied  duquel  Quito  est  bâti.  Le  sol  de  la  ville 
même  est  déchiré  par  une  multitude  de  crevasses 
que  les  Indiens  nomment  guajcos.  Les  crevasses 
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ont  généralement  de  3o  à  ^o  pieds  de  large. 
Leur  profondeur  atteint  70  et  80  pieds.  Elles 
sont  pour  la  plupart  sans  eau.  On  dirait  des  filons 
<jui  n'ont  point  été  remplis.  Elles  courent  toutes 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  faîte  du  volcan^ 
circonstance  d'une  grande  importance  géologique 
et  se  liant  étroitement  au  soulèvement  du  Pi- 
cbincha  qui,  loin  d'être  conique,  présente  une 
ma^se  allongée  de  8.000  toises.  La  croyance  com- 
mune attribue  à  ces  crevasses  la  conservation  des 
grands  édifices  et  des  belles  églises  de  la  ville,  au 
milieu  des  tremblements  de  terre  qui  agitent  si 
fréquemment  le  sol  de  la  contrée.  Mais  un  grand 
nombre  d'observations  faîtes  dans  des  quartiers 
éloignés  de  toutes  crevasses,  dément  ce  préjugé 
populaire  qu'on  trouve  déjà  mentionné  dans  les 
auteurs  latins. 

Pour  l'intelligence  de  ses  trois  excursions  au 
Picbincba,  M.  de  Humboldt  a  joint  à  son  mé- 
moire des  plans,  des  vues  et  des  profils  qui  ont 
pour  base  une  opération  trigonométriaue  faite 
dans  la  plaine  de  Cocbapamba ,  près  de  Cnillo.  Le 
baromètre  a  servi  à  déterminer  la  hauteur  de  ces 
pics  isolés  qu'on  découvre  de  si  loin,  et  qui  cou- 
ronnent en  forme  de  tours  le  faite  de  fa  mon* 
tagne.  La  température ,  l'état  hygrométrique , 
la  tension  électrique,  la  teinte  de  l'atmosphère 
ont  été  mesurées  sur  ce  sommet  par  un  ciel  très- 
serein.  Le  point  d'ébuUition  de  Feau  de  neige  s'est 
trouvé  k  6d°^9  Réaumur  sur  la  masse  de  dolé- 
rite ,  recouverte  de  pierre  ponce ,  qui ,  à  une  hau- 
teur de  2.356  toises,  réunit  le  cône  de  Tablahuma 
au  pic  de  los  Ladrillos.  Du  haut  du  Picbincba, 
la  vue  s'étend  vers  le  S.-O.  sur  les  côtes  de  la  mer 
du  Sud  et  sur  ces  plaines  recouvertes  de  fbrêbi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SVB  LB   PATS   M  QUITO.  J^S5 

yieraes,  impénétrables  à  rhomme,  qu*on  nomme 
les  Tumbos,  dans  la  province  des  Emeraudes.  En 
prenant  rigoureusement  la  différence  de  longi- 
tude entre  Callao  et  Guayaquil ,  on  a  rectifié  U 
carte  côtière  levée  durant  l'expédition  de  Males- 
pina ,  et  trouvé  un  arc  de  88  minutes  pour  la 
distance  de  la  portion  de  littoral  qu'on  découvrait 
du  point  indiqué  plus  haut.  A  côté  des  autres 
volcans  du  pays  de  Quito,  la  hauteur  du  Pichin- 
cha  est  peu  considérable ,  puisqu'elle  n'est  pas  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  du  Mont-Blanc,  et 
que  la  grande  route  de  Quito  h  Guença  et  Lima 
atteint  presque  cette  élévation  au  col  d'Assuay. 
L'horizon  qu'on  découvre  du  haut  du  Pichincha 
a  y  indépendamment  de  l'effet  produit  par  la  ré- 
fraction ,  un  diamètre  de  a'*  1 3 .  Un  épais  brouil- 
lard s'étend  au-dessus  des  plaines  des  xumbos,  si 
chaudes,  si  riches  de  végétation ,  et  dont  s'exhale 
une  si  énorme  masse  de  vapeurs.  Du  côté  de  la 
mer  il  est  impossible  de  voir  une  séparation 
nette  entre  l'eau  et  le  ciel  :  la  quantité  de  lumière 
réfléchie  par  l'océan  est  trop  faible  pour  ne  point 
être  absorbée  dans  un  si  long  trajet  à  travers  l'at- 
mosphère. Les  profondes  crevasses  qui  sillonnent 
le  Pichincha ,  perpendiculairement  à  sa  ligne  de 
faite,  rendent  presque  impraticable  l'accès  de 
celte  montagne.  Les  voyageurs  (MM.  de  Hum- 
boldt ,  Aimé  de  Bonpland  et  don  Carlos  Mon- 
tufar)  éprouvèrent  plus  de  difficulté  dans  cette 
ascension,  que  dans  celle  du  sommet  neigeux 
de  l'Antisana,  où  ils  s'étaient  élevés  peu  de  temps 
auparavant  à  plus  de  ly.ooo  pieds  de  hauteur. 
L'approche  de  la  nuit ,  l'mcertitude  des  chemins, 
la  profondeur  des  précipices  les  empêchèrent, 
dans  cette  première  excursion,  d'atteindre  le 
quatrième  pic  vers  le  8ud*ouest|  le  Rucu-Pichin- 
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cha,  élevé  de  2. 490  toises,  qui  a  vomi  des 
flammes  dans  les  années  iSSg,  i566,  1577  ^^ 
i66o.  Le  cratère  est  enceint  de  trois  rochers  qui 
lui  donnent  de  loin  Taspect  d'un  château  fort.  Il 
fut  atteint  dans  la  seconde  excursion.  La  mon- 
tagne a  aussi  rejeté  des  blocs ,  peut-être  &  son  pre- 
mier soulèvement ,  suivant  une  longue  fente  di- 
rigée N.  56^  0  :  on  les  voit  alignés  dans  la  plaine 
de  Rumipamba.  Ils  y  arrivèrent  par  la  vallée  des 
Condorgeyer  (  Cunaurguachana  ) ,  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  du  nord-est.  A  cette  vallée  cor- 
respond y  dans  la  chaîne  de  la  montagne  opposée , 
une  autre  faille  conduisant  au  profond  entonnoir 
de  Guapulo. 
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Sur  F  Afrique  méridiomalei 

Extraite  des  GœUuigisehe  geUhrte  Anieigen 
(année  1837,  page  1449  )  ; 

Par  M.  F..  DE  FOURCY,  Inf^énieur  de«  roincA. 


La  ville  du  Gap  repose  sur  le  schiste  argileux^  Le  Cap. 
qoî  s'étend  depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'au 
pied  de  k  montagne  de  la  Table.  Ce  schiste  passe 
tantôt  à  la  granwacke  schisteuse,  tantôt  au  sdiiste 
chkniteuxou  talqueulc  :  cetle  dernière  variété 
rappeOe  celle  qu'on  rencontre  en  plusieurs  points 
du  Marx ,  et  qui  a  été  décrite  sous  le  nom  de 
schiste  S€Kwrmeux. 

Aunlessos  du  schiate  argileux  «  non  loin  de  la  ta  TaUe 
côte,  s'élève  le  granité;  c'est  lui  qui  constitue  la 
montainie  de  la  Table ,  et ,  plus  k  Fouest ,  celle  du 
Xiion.  Tout  en  redressant  les  couches  des  schistes 
qu'il  a  traversés ,  ce  granité  s'est  ramifié  en  une 
nmltitude  de  liions  dans  la  roche  encaissante ,  et 
y  a  donné  lieu  à  ces  apparences  remarquabies 
que  Hutlea  oJaserva  en  Angleterre  et  en  Ecosse , 
et  qui  lui  suggérèrent  sa  uéorie  géologique.  La 
roche  pénétrée  par  le  granité  se  rapporte ,  suivant 
le  capitaine  Hall ,  au  killas  de  Gornouailles.  John 
Davj  a  émis  plus  tard  la  même  opinion  (  Gilbert's 
Annalen^  1820,  VI,  page  i2q)»  Mais  en  exa- 
minant une  collectian  géologique  du  Cap,  dé- 
posée  au  Muséum  royal  de  Leyde ,  M.  Han»» 
Tome  XF,  iSSg.  32 
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mann  (i)  s'est  convaincu  de  son  identité  avec  le 
hornfels  (mélangl  de  feldspath  et  de  quartz), 

Î[i*on  rencontre  dans  le  Harz^  notamment  au 
ehbei^y  et  qui,  dans  cette  localité,  présente, 
comme  au  Gap,  des  infiltrations  granitiques. 

Le  granité  de  la  Table  est  à  gros  grains  ;  le 
feldspath  en  est  fortement  cristallin.  Le  capi- 
taine Hall  annonce  y  avoir  trouvé  de  Tamphi- 
bole  ;  mais  il  est  possible  qu'il  ait  pris  de  la  tour* 
malinepour  de  ramphibole.  Cette  conjecture  est 
d'autant  mieux  fondée,  que  la  tourmaline  se 
trouve  en  général  dans  le  granité  au  voisinage 
des  roches  limitrophes.  C'est  ainsi  que  l'on  en 
rencontre  dans  le  Harz,  et,  suivant  M«  Burkart, 
à  Cômanja  au  Mesdque ,  au  contact  du  granité  et 
du  hornfels.  L'examen  d'un  échantillon  rencon* 
tré  sur  le  versant  occidental  de  la  Tête  du  Lion  y 
indique  le  même  Êiit  géologique,  et  semble  ainsi 
mettre  hors  de  doute  Terreur  du  capitaine  Hall. 
La  Table  est  à  peu  près  aussi  élevée  que  le 
Broken  (a) ,  mais  le  granité  ne  s'y  montre  que 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur.'  Au  delà,  il 
disparait  sous  les  couches  d'un  grès  horisoatale- 
ment  stratifié  :  aussi ,  au  lieu  d'être  arrondie 
tomme  le  Broken ,  la  Table  n'offre-t--elle  à  son 
sommet  qu'un  de  ces  plateaux  particuliers  aux 
montagnes  formées  d'assises  horizontales. 
Le  Uon.  Le  LioD,  qui  n'a  guère  plus  de  ^.ooo  pieds,  pré* 
sente  les  mêmes  circonstances  géologiques  que  la 
Table.  L'on  ne  peut  donc  pmnt  douter  qu  avant 

(1)  Les  détails  renfermés  dans  cette  notice  ont  été  com- 
muniqués par  M.  le  conseiller  Hausmann  à  la  Société  royale 
des  sciences  de  Hanovre ,  dans  sa  séance  du  26  août  1837. 

(2)  Le  Broken  est  la  plus  hante  montagne  du  llarz  ;  il 
a  3.395  pieds  d'élévation. 
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l'apparition  dn  granité ,  le  grès  qni  forme  lés 
soaunets  des  deux  montagnes  n'ait  recouvert  lé 
sdiîste  argileux  qu'on  trouve  à  leur  pied  ;  mais 
doit-on  le  considérer  comme  une  des  assises  su- 
périeures du  terrain  de  transition  ,  ou  faut-il  le 
ranger  dans  les  formations  secondaires?  C'est  une 
question  qu'on  ne  pourra  résoudre  avec  certitude 
tant  qu'on  n'aura  point  trouvé  de  fossiles  dans  la 
roche.  Cette  dernière  offre  les  caractères  d'un 
oonglomirat  quartseux  dont  les  crains  sont  réu- 
nis par  un  ciment  argileux  ;  quelquefois  même 
le  ciment  devient  siliceux  et  fa  roche  passe  au 

auartzite  ;  enfin  on  y  remarque  çà  et  là  des  veines 
e  quarte,  avec  géodes  tapissées  de  cristal  de 
roche.  L'oisemble  de  ces  divers  caractères  établit 
donc  une  grande  analogie  entre  les  grès  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  et  ceux  qu'on  observe  au 
Harz ,  dans  le  terrain  de  grauv^acke^  La  présence 
du  fer  qu'on  rencontre  également  dans  chacun 
d'eux  augmente  encore  l'analogie.  L'on  trouve  en 
effet,  dans  les  grès  du  Cap,  des  boules  de  pyrite 
ordinairement  recouvertes  de  fer  oxydé ,  et  des 
infiltrations  de  l'oxide  produit  par  la  décomposi- 
tion de  ces  pyrites,  déposées  dans  les  fissures  de 
la  roche ,  ou  formant  aes  noyaux  compactes  dans 
la  masse  quartzeuse.  En  outre ,  les  grès  du  Cap, 
qui  sont  a  un  blanc  pur  dans  les  dernières  assises, 

f présentent  au  contraire  une  teinte  ocreuse  dans 
eur  partie  inférieure  jusqu'à  une  distance  verti- 
cale de  i5o  à  200  pieds,  du  granité.  C&fait  a  son 
analogue  dans  le  Harz ,  où  le  quartzite  est ,  à  son 
contact  avec  le  granité,  imprégné  de  fer  oxidé 
brun,  et  souvent  même  traversé  par  des  fiions  de 
ce  minéral. 

A  la  jofioutagne  du  Cèdre ,  dans  les  environs  de  ^*  ^•*'"* 
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dan-William ,  on  troOTe  une  roche  qui  appar* 
tieot ,  par  se»  foâfdles  et  ses  oarmctères  miDérâlo- 
giqties,  au  terraiu  de  transîliou.  Elle  rappelle  les 
grès  de  la  grauwacke  qu'on  obaenre  dans  le 
Harz  «  au  nord  de  Zdlerfeld ,  dans  la  Tallée  de  la 
Schalke.  Gomme  eax ,  elle  coudent  des  lames  iso- 
lées de  mica  ;  comnae  eux,  elle  est  imprégnée  de 
fer  oxidé  hydraté  qui  lui  donne  une  teinte  foncée. 
La  structure  en  est  confusément  schistense.  Les 
fossiles  qu'on  j  trourese  rapportent  de  la  manière 
la  plus  évidente  au  Terebratuiites  speciosms  de 
Sdilotheim  (Leonhard  s  Taschenbnch,  YII,  i .  PI. 
a.  f.  9),  ou  Dekhjrris  macroptera  de  Goldfiiss, 
espèce  qu'on  retrouye  également  dans  les  grès  de 
la  Sdialke.  Cette  circmistanoe  vient  donc  à  l'ap* 
pui  de  la  conjecture  émise  plus  haut  eur  l'âge  dea 
grès  de  la  Table. 

Des  cristaux  isolés  de  prébnite ,  de  qnartz  pnise 
et  de  quartz  hyalin ,  ont  été  ra|^portés  des  environs 
de  Clan-William.  Il  est  peu  probable  que  ces 
cristaux  proviennent  des  grès  de  la  montagne 
du  Cèdre;  et  l'examen  d'un  bel  échantillon  de 
prébnite,  recueilli  dans  le  pays  de  Beaufort,  au 
nord  de  la  ville  du  Cap,  Jetie  quelque  lumière 
sur  leur  gisement  primitif.  Eja  effet ,  la  gangue , 
au  milieu  de  laquelle  la  prébnite  de  Beaufort  for- 
mait une  druse ,  et  dont  1  échantillon  porte  encore 
un  fragment,  appartientà  cette  roche  d'apparences 
si  diverses  que  l'on  confondait  jadis  avec  le  grun- 
stein,  mais  où  l'amphibole  est  remplacé  par  le 
pyroxène ,  et  qu'on  désigne  aujourdliui  sous  le 
nom  de  diabase.  Il  est  donc  probable  que  la 
prébnite  et  le  quartz  prase  de  Clan-William  pro- 
viennent également  de  diabases  qui  se  seront  fait 
jour  à  la  montagne  du  Cèdre  à  travers  les  couches 
du  terrain  de  transition. 
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Dans  le  pays  de  NamMqua ,  au  pied  des  mon-  pays  de 
tagnes  des  Khamies ,  bituées  au  nord ,  mais  dans  Namaa<itt». 
le  prolougement  de  celles  du  Cèdre ,  Barrow 
auDOiice  (  Travels ,  I,  page  385  )  avoir  trouvé  de 
gros  Mocs  de  préhnite.  Il  regarde  d'ailleurs  ces 
montagnes  comme  granitiques,  et  ajoute  qu'on  y 
rencontre  des  filons  de  quartz  et  des  gites  de 
malachite;  mais  il  peut  avoir  pris  du  diabasepour 
du  granits,  avec  lequel  cette  roche  présente  aou* 
vcntqruelque  aoQalogie.  Son  erreur  semble  d au- 
tant plus  probable  que,  pour  ne  point  parler  de 
la  préhnite  dont  il  fait  mention ,  le  minerai  de 
cuivre  forme  dans.pl usieurs  localités ,  et  notam- 
ment au  Harz,  des  filons  intercalés  dans  des  ter- 
rains de  diabase. 

Le  territoire  qu  arroseot  la  rivière  du  Sondaget 
celle  du  Bosjesraan ,  dans  la  partie  orientale  de  la 
colome  du  Cap  «  a  fourni  une  riche  collection  de 
fossiles  appartenant,  les  uns  k  la  période  secon- 
daire ,  les  autres  à  la  période  tertiaire. 

Les  premiers  ont  été  trouvés  dans  une  marne  Terrain*  secon- 
sableuse,  d'un  vert  foncé  tirant  sur  le  vert  olive ,  ^"ÎT**^"  *^"" 
faisant  une  vive  effervescence  avec  les  acides ,  mais 
laissant  un  fort  dépôt  de  sable  mélangé  de  petits 
grains  verts.  Cette  roche  parait  devoir  être  rappor- 
tée aux  marnes  qu'on  trouve  en  plusieurs  points  à 
la  partie  inférieure  du  terrain  de  craie,  notamment 
sur  la  lisière  septentrionale  du  Hacz.  La  nature 
des  fossiles  qu'elle  renferme  met  hors  de  doute  la 
.  justesse  de  cette  assimilation.  En  effet,  entre  autres 
genres,  on  y  trouve  :  YHamiteSy  coquille  caracté- 
ristique du  grès  vert,  et  notamment  une  belle 
espèce  analogue  à  VHamites  intermedius  Sow. 
ou  Hamites  junatus  Brongn.  ;  une  grande  Am- 
monite,  qui  n'appartient  h  aucune  espèce  connue, 
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mais  qui  se  rapproche  de  Y  Ammonites  armatus 
Sow.;  une  Tri^onie  remarquable  par  sa  forme 
et  sa  grandeur  [  qui  rappelle  yPar  sa  gibbosité , 
la  Trigonia  clayellata  et  la  Jrigonia  dœdalea 
Park. ,  mais  qui  1  s'en  distingue  par  sa  srande  lon- 
gueur ;  le  Ljrnàdon  hertzogu  de  Goïdfuss  ;  une 
f^enus  qui  ressemble  à  la  Venus  caperata  Sow. 
trouvée  en  Angleterre  dans  la  formation  du  grès 
vert.  Les  fossiles  conopris  dans  Ténumération  pré- 
cédente proviennent  des  bords  de  la  rivière  du 
Sondag,  à  8  lieues  d'Enon. 
Terrains  Entre  Euou  et  Uitenhage ,  près  de  la  rivière  du 

Bosjesman ,  on  trouve  les  valves  d^une  huttre  qui 
a  de  l'analogie  avec  YOstrea  longirostris  Lamk. 
On  les  rencontre  sur  des  plateaux  élevés  de  '700  à 
boo  pieds  au-dessus  du  lit  delà  rivière ,  à  8  lieues 
environ  des  bords  de  TOcéan.  Elles  sont  assez 
abondantes  pour  qu'on  puisse  en  faire  de  la  chatïx. 
L'0j^rca/ow/^i>05^mestunecoquille  fort  répandue 
sur  le  globe.  On  en  trouve  des  variétés  analogues  à 
celle  de  l'Afrique  méridionale,  en  France,  notam- 
ment aux  environs  de  Paris ,  en  Allemagne ,  en 
Bavière ,  etc.  Elle  semble  caractériser  les  sables 
marneux  supérieurs  de  la  période  tertiaire.  Dans 
la  localité  dont  il  est  question  ,  elle  accompagne 
un  calcaire  décrit  dans  le  Gœttingische  gelehrte 
Ânzeigen  de  i833  (  page  !io5a) ,  et  un  conglomé- 
rat siliceux  à  ciment  ferrugineux,  qui  vraisembla- 
blement est  inférieur  à  ce  calcaire. 
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HOTE 

Sur  la  production  des  usines  à  argent  et  de 
[ atelier  danuLlgamation^  de  Saxe^  pendant 
Tannée  1837; 

Commnniqnée  par  M.  Cb.  USBSTEN  di  Fmbiuro. 


D'après  Faimuaire  publié  par  Fécole  des  mines 
de  Freibera  pour  Tannée  1808,  on  a  traité,  en 
1837,  dans  les  usines  royales  et  dans  latelier  d'a- 
malgamation : 

185.706  {  q'«  8  ^  Jiv.  de  minerais  et  de  €rasses(i)) 

Savoir: 
I*  Par  la  fusion.  1 14*390  \  q«.  \  liv, 
a)  103.849  I  q*.  7  f  liv.  dans  les  usiaes  de  Freiberg. 
|B)     10.540  {  q*.  6  i  liv.  dans  l'usine  dite  Antonshûtte, 

près  de  Schwarzenberg. 

a*  Par  lamalgamation.  71.396  q*.  8  \  liv, 

La  teneur  moyenne ,  y  compris  les  remédia , 
était,  par  quintal  : 

4'^,785 ,  y  compris    ]  j  ^       .       ,    - 
5'^,8a8 ,  non  compris)   *^®  P^"^^  ^®  '^'^• 

Savoir  : 
a)  Aux  usines  de  Freiberg , 

Sol^'cff*  y  "^"P™.  I  les  pyrites  defer. 
5*«.«i»,516,  non  compris)         ^^ 

P)  A  Fusine  dite  Antonsbûtte, 

SSl'I^'^  '**°*P'^1  »«  pyrites. 
5ioth»^929,  noncompns)         ^^ 

(1)  Le  quintal  est  celui  de  Leipsick  =;  49i''i-,75886.  Le 
marc  est  la  demi-Iivi*e,  la  livre  étant  la  centième  partie  du 
quintal.  Il  se^subdivise  en  16  lotbs,  le  loth  en  4  quentchen, 
et  le  quentchen  en  4  pfennings. 
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La  teneur  moyenne  4es  minerais  amalgamés 
était  de: 

La  production  de  ces  minerais  et  des  autres 
produits  a  été 

a)  En  argent  .- 

65*77 1  marcs  3  loths. 

1  **  Par  la  fusion.  35.363  marcs  1 3  loths  i  quent* 
3  pf. 

Savoir  : 

a)  31 .826  marcs  11  loths  3  quent. ,  dans  les  usines  de 

Freibeif ,  y  cooipris  376  marcs  7  loths  1  quent. 
dans  le  enivre  noir  qui  est  envoyé  à  l'usine  de 
Grûnthal  pour  la  liquation. 
P)  3.537  marcs  1  loth  2  quent.  3  pf.  dans  Tnsine  dite 
Antonshûtte. 

a"*  ParTamalgamation.  30.407  marcs  5  loths 
a  quent.  i  pf. 

b)  En  autres  métaux  et  produits  mis  enuente: 
a)  Dans  les  usines  de  Freiberg  : 

383  ^  q'  1 1  liv.  de  cuivre  pur  renfermé 
dans  le  cuivre  noir. 
8.439     »    1 1  liv.  de  produits  plombeux, 

Savoir: 
106  q'.       liv.  de  plomb  d'essai. 
2.129  »  »    de  plomb  marchand. 

1 .930  »  56     »     de  plomb  pour  Ja  fabrication 
du  plomb  de  chasse. 
34  «  »     de  litharge  rouge. 

155  »  >»     de  litharge  jaune. 

4.019  »  »     de  litharge  noire. 

65  •  »     de  litharge  à  raffiner. 

%  P)  Dans  la  fabrique  de  plomb  de  chasse  : 
1 .52 1  ~  q'.  de  plomb  de  chasse. 
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y)  Dans  l'usine  pour  le  traitement  des  les- 
sives d'amatgamation  : 
1 .700  scheffels  de  sel  pour  engrais  (j); 
486     q'.  sulfate  de  soude  cristallisé. 
57  ^  »    svil&le  de.soude  calçîné. 
24  7  »    suif,  inapur,  extrait  de  leauai^e. 
Pour  obtenir  ces  produits ,  on  a  consommé, 
i^  DjBins  tous  les  travaux  de  ftiâpn  : 
463  7;  sctiragm  de. bois  tendra  (a). 
1 .237  wagen  ^  kQrbs  de  çhafbpn  tendre  (3). 
160.168  scheffels  de  coke. 

9,855      »  .  4e.hottJLlle  et  de  ligmte. 

579  .wagen  5  korbs  dç  tourbe. 
^ ,  Dans  latelier  d'amalgamation  : 
3o  q*.  3  \  liv.  de  mercure. 
7.891  .»  ».  de  sel  marin. 

79  »  »   de  galets  de  fer. 

36  schragen  de  bois  tendre. 
21.254  schc^ls  d^  houille. 

j3o  wagen  10  korbs  de  charbon  tendre. 
95       »       5       »      de  tourbe. 


Dans  les  fabriques  de  smalt ,  on  a  fabriqué , 
en  1837  : 

8.028  ^q*.  de  divers  produits,   savoir  :   de 

smalt,  de  zaffer,  doxide  de  cobalt,  etc. 

Et  on  a  vendu  : 

8.01 3  q«  de  ces  produits  pour   la    somme 

de  225.945  écus  I  environ  800.000  francs. 

métenb. 

(1)  lsche£rel=s  0,100769. 

(2)  1  schrageu  =  6.945912. 

(3)  1  wagen  =  12  korbs  =  3»  «^,601584. 
Tome  XV,   iSSg.  33 
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En  outre  (Hi  a  obteiiu  : 
86  ^r  q""  de  qabaU:6péi66. 
5i9    |^v«  de  bwniath. 


DansTutelier  â*énialga«wiiM  àtccbaU-speUs 
k  ObèMehlemer,  Jvrès de SdiMebeig, on  a  traité, 
eAi83<7: 

i  *2:2d  tp.  56  Uv.  de  cobalt«iete  |^Ué ,  avec 
'  un  eontentt  moyen  de  6  lotba  pav  quintal, 
ett  en  tout?  :  4^7  maircft  7  lôthB  i  7  quent. 
On  en  a  extrait  : 

436  marcs  8  lollis  d'argent  bnit|  ou 
416      »      I     1»     1^  jgrainad*ai^entfin. 
En  outre  On  a  obtenu  dans  le  même  travail , 
9a  q*.  d'arsenic. 
1 .  1 57  (f .  de  résidu  d'amalgamation  (d'oxide 
de  nickel  im^mr). 
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NOTICE 
Sur  le  prix  de  t abattage  de  la  roche  ; 

Par  M.  DE  HENNEZEL,  ingénieur  dei  mines. 


Le  prix  de  l'abattage  de  la  roche,  dans  les  conduiont 
travaux  démines,  est  subordonné  à  trois condi-  fa"quertlon! 
tions  principales  : 

r  La  facilité  du  travail,  laquelle  dépend  de 
la  nature  du  terrain  et  de  celle  de  Touvrage  à 
pratiquer; 

a""  Les  matières  employées; 

3*"  Le  salaire  de  la  journée  du  mineur. 

Chacune  de  ces  conditions  est  complexe. 

Dans  la  nature  du  terrain ,  considérée  sous  le 
rapport  de  l'exploitation^  on  doit  surtout  distin- 
guer la  dureté,  la  structure  et  la  texture,  et  ces 
trois  circonstances  admettent  une  infinité  de  de^- 
grés  et  de  modifications.  D'une  manière  absolue, 
on  considère  le  terrain  comme  dur  ou  comme 
tendre,  selon  qu'il  exige  l'emploi  de  la  poudre, 
ou  que  l'abattage  se  fait  seulement  au  pic  et  au 
coin.  Dans  le  premier  cas,  la  dureté  est  mesurée 

{>ar  la  difiiculté  que  l'ouvrier  éprouve  à  percer 
es  trous  de  mine.  La  structure  et  la  texture  in- 
fluent non«seulement  par  la  manière  dont  sont 
associées  les  difierentes  roches  dont  le  terrain  se 
compose,  et  par  les  joints  naturels  qu'il  présente, 
mais  encore  par  la  cohésion  plus  ou  moins  grande 
des  parties  dune  même  roche,  cohésion  qui  est 
indépendante  delà  dureté (i).  Ces  circonstances, 

(1)  Les  mineurs  expriment  très-bien  la  différence  à  éta- 
blir entre  la  dureté  et  la  cohésion ,  par  ces  locutions  qui 

Tome  XV,  iSSg^  34 
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relatives  à  la  nature  du  terrain ,  jointes  à  raltéra- 
bilité  des  roches  exposées  à  l'air,  déterminent  le 
plus  ou  moins  de  solidité  de  l'ouvrage ,  et ,  par 
suite,  les  cas  où  il  faut  recourir  à  des  moyens  ar- 
tificiels de  soutènement. 

Dans  la  nature  de  l'ouvrage,  il  y  a  à  examiner  : 
i<>  sa  direction  absolue  (ascendante,  horizon- 
tale, etc.);  2*  sa  direction  relative  (par  rapporta 
la  stratification  ou  aux  joints  naturels  du  terrain); 
et  y  ses  dimensions.  L'influence  de  cette  dernière 
circonstance  est  très-grande  :  entre  certaines  li- 
mites ,  on  remarque  que ,  dans  les  terrains  durs 
et  solides ,  le  prix  du  mètre  cube  d'excavation  est 
d'autant  moins  élevé  que  les  dimensions  de  l'ou- 
vrage sont  plus  grandes,  et  qu'au  contraire ,  dans 
les  terrains  tendres  et  ébouleux,  le  prix  du  mètre 
cube  augmente  avec  la  grandeur  des  excavations , 
à  cause  de  la  difficulté  du  soutènement. 

La  seconde  condition  se  compose  de  la  consom- 
mation et  du  prix  de  la  poudre ^  du  papier,  de 
l'huile  et  des  outils. 

Enfin,  le  salaire  journalier  doit  être  propor- 
tionné à  l'habileté  de  l'ouvrier  et  aux  ressources 
matérielles  du  pays  où  il  travaille. 

L'énumération  qui  précède  ne  se  rapporte 
qu'aux  conditions  générales  et  essentielles,  celles 
qui  entrent  toujours  dans  l'appréciation  de 
la  valeur  du  travail.  H  peut  exister,  en  outre, 
une  foule  de  circonstances  spéciales  qui  influent, 
dans  des  cas  particuliers,  sur  la  facilité  du  tra- 

leur  sont  familières  ;  la  roche  se  perce  bien^  mais  casse 
mal  ;  ou ,  la  roche  casse  bien ,  mais  se  perce  mal.  On 
trouve  des  exemples  da  premier  cas  dans  certains  schistes 
contoumés ,  et  du  second,  dans  la  plupart  des  roches  de 
qnfurtz»  des  eurites,  des  pyrites,  etc. 
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vail ,  et,  par  suite ,  sur  le  prix  du  mètre  cube  de 
roche  abattue.  Telles  sont  toutes  les  circonstances 
relatives  à  la  circulation  de  Tair,  à  la  présence  de 
Teau^etc. 

Avec  des  éléments  en  si  grand  nombre,  et 
presque  tous  si  variables  et  si  difficiles  à  soumet^ 
tre  à  une  évaluation  numérique ,  il  est  impossible 
de  parvenir  à  des  règles  fixes  pour  la  détermina- 
tion du  prix  coûtant  des  travaux  de  mine.  L'im- 
possibilité même  d'établir  une  formule  générale 
a  fait  penser  qu  il  n  est  pas  sans  quelque  intérêt 
de  rechercher,  pour  un  terrain  donné,  de  quelle 
manière  la  nature  de  l'ouvrage  à  pratiquer  influe 
sur  le  prix  du  travail,  en  précisant,  autant  que 
possible,  toutes  les  conditions  desquelles  ce  prix 
dépend. 

Les  documents  numériques  dont  on  dispose  ^^j^^ 
sont  relatifs  à  des  travaux  qui  ont  été  pratiqués  ^  ^**°^*  * 
pendant  une  partie  des  années  1837  et  i838,  aux 
mines  de  cuivre  de  Sourcieux  et  du  Gervais^ 
exploitées  dans  la  concession  de  Sainbel  (Rhône). 
Les  travaux  de  ces  deux  mines  sont  maintenant 
en  communication,  et  forment  un  seul  système 
d'exploitation. 

Le  gisement  de  la  pyrite  cuivreuse  que  l'on  y  ^^f*'^"^ 
extrait  a  été  plusieurs  fois  décrit  dans  des  mémoires  ^*°  <>8*^«* 
publiés.  Toutefois,  les  travaux  postérieurs  à  ces 
publications  ont  fait  connaître  diverses  circon- 
stances qui  sont  venues  changer  entièrement  l'o- 
pinion  que  l'on  s'était  formée  de  ce  gisement. 
C'est  en  grande  partie  à  une  nouvelle  direction 
imprimée  aux  travaux  d'exploitation  et  à  l'étude 
du  terrain  faite  par  M.  Fournet,  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lvon,  que  l'on  doit  une 
connaissance  plus  exacte  de  ces  gîtes  ;  c'est  donc 
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h  M.  Fournet  qu'il  appartiendra  d'en  donner  une 
description  complète  et  détaillée,  et  Ton  se  bor- 
nera à  présenter  ici  les  indications  nécessaires 
pour  l'objet  dont  on  s'occupe. 

Le  terrain  dans  lequel  le  dépôt  métallifère  se 
trouve  compris  est  un  schiste  argileux  ou  phyl- 
lade,  à  feuillets  lisses ,  très-adhérents,  entremêlés 
de  quartz  schistoide,  et  de  moyenne  dureté.  Ce 
schiste  est  blanc,  luisant,  et  présente  les  caractères 
extérieurs  d'un  schiste  talqueuz;  mais  l'analyse  a 
appris  qu'il  ne  contient  pas  de  magnésie.  La  pyrite 
de  fer  s  y  présente,  tantôt  seule,  tantôt  accompa- 

§née  de  pyrite  cuivreuse,  en  veines  discontinues 
ont  la  plus  grande  épaisseur  dépasse  rarement 
un  à  deux  mètres.  Dans  la  partie  la  moins  ré- 
cente des  travaux ,  ces  veines  sont  intercalées 
entre  les  feuillets  du  schiste,  et  c'est  ce  qui  les 
avait  fait  considérer  comme  contemporaines  du 
terrain  qui  les  renferme.  Voici  maintenant  ce  que 
démontre  l'exploitation  actuelle  : 

i"*  Dans  une  coupe  faite  de  l'est  à  l'ouest,  à 
travers  la  principale  veine  cuprifère,  on  trouve 
deux  parties  inclinées  en  sens  contraire  (comme 
le  schiste  qui  les  comprend  ),  et  réunies  par  une 
partie  sensiblement  horizontale.  Cette  partie 
offre  un  renflement  qui  atteint  5  mètres ,  et 
c'est  elle  qui  a  fourni  depuis  quelque  temps 
et  qui  fournit  encore  la  plus  forte  proportion  du 
minerai  extrait.  Cette  manière  d'être  du  gite  se 
concilie  difficilement  avec  l'idée  d'une  formation 
contemporaine,  tandis  qu'elle  se  conçoit  très-bien 
si  l'on  suppose  que  l'apparition  des  pyrites  est  se- 
rait postérieure  au  terrain  schisteux.  La  portion 
horizontale  alors  le  résultat  d'une^fracture  à  l'en- 
droit où  les  feuillets  ont  été  le  plus  fortement  plies. 
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30  On  a  reconnu  que,  bien  que  les  principales 
veines  en  exploitation  soient  discontinues,  elles 
sont  liées  entre  elles  par  une  certaine  régularité 
de  position,  et  quelquefois,  soitpar  des  filets  très- 
minces  d'argile ,  soit  même  par  des  parties  pyri- 
teuses,  qui  conduisent  de  Tune  h  Tautre.  Elles  se 

S  résentent  comme  des  portions  d'un  seul  et  même 
Ion,  lesquelles  auraient  éprouvé  une  suite  de 
rejets,  tous  produits  dans  le  même  sens.  Toute- 
fois, ce  ne  sont  pas  de  véritables  rejetç,  car  on  a 
bien  observé,  clans  des  travaux  latéraux,  que  le 
schiste  et  quelques  veinules  qu'il  comprend  n'ont 
éprouvé  aucun  déplacement.  Cette  circonstance 
vient  encore  à  l'appui  de  notre  hypothèse  ;  la 
direction  suivant  laquelle  aurait  agi  la  force  qui 
a  donné  lieu  à  l'apparition  des  pyrites ,  serait  un 
peu  différente  de  celle  du  schiste,  et  elle  aurait 
été  modifiée  dans  ses  détails  par  la  moindre  ré- 
sistance que  le  terrain  opposait  à  la  rupture,  pa- 
rallèlement à  la  direction  des  feuillets. 

3""  Enfia,  une  circonstance  qui  n'est  pas  sans 
importance  pour  la  direction  des  travaux ,  et  sur- 
tout pour  celle  des  recherches ,  c'est  que  le  schiste 
argileux  qui  domine  dans  la  contrée  est,  en  gé- 
néral, d'une  couleur  foncée  et  terne,  qu'il  passe, 
par  transition,  au  schiste  blanc,  luisant,  d'un  as- 
pect talqueux,  et  que  ce  dernier  ne  se  montre  que 
dansla  zone,  obliqueparrapportaux feuillets, qui 
comprend  les  veines  pyriteuses.  Dans  cette  zone, 
qui  parait  d'ailleurs  en  rapport  avec  la  présence, 
aansle  terrain,  d'une  sorte  d'eurite  quartzifère, 
le  schiste  blanc  est  presque  toujours  imprégné  de 
petits  grains  de  pyrite  disséminés  entre  les 
feuillets. 
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Les  travaux  de  la  mine  de  Sainbel  sont  de  trois 
sortes  : 

1*  Travaux:  de  recherches  ; 

30  Travaux  d^amënagement  ; 

3»  Travaux  d'exploitation. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  du  gisement, 
on  conçoit  que  les  recherches  aux  différents  ni- 
veaux cotasistent  principalement  en  galeries  à-tra- 
vers-bancs, dirigées  de  part  et  d'autre  d'une  ga- 
lerie d'allongement  principale.  Elles  ont  surtout 
pour  objet  d'atteindre  les  veinules  lenticulaires 
intercalées  irrégulièrement  entre  les  feuillets. 
Le  terrain  qu'elles  traversent  se  compose  de 
schiste  blanc ,  quartzeux ,  de  quelques  veines  de 
pvrite  de  fer  presque  pure,  et  de  veines  de  py- 
rite de  fer  cuprifère.  L  abattage  de  ces  roches  se 
fait  généralement  à  la  poudre  ;  il  n'y  a  d'exception 

âue  pour  quelques  parties  de  peu  d'étendue ,  où 
es  infiltrations  d'eau  ont  ramolli  le  schiste ,  ou 
fait  éprouver  un  commencement  de  décomposi- 
tion à  la  pyrite  de  fer.  Sous  le  rapport  de  la  faci- 
lité du  travail ,  il  y  a  quelque  différence  selon  que 
le  schiste  s'incline  vers  la  partie  déjà  faite  de  la 
galerie  ou  vers  son  prolongement.  Ce  dernier  cas 
est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  plus  favo- 
rable au  travail. 

Quoique  le  terrain  soit  assez  dur  à  entailler,  les 
galeries  demandent,  en  général,  à  être  boisées, 
parce  que  le  schiste,  une  fois  mis  à  nu ,  s'imprègne 
d'eau,  et  éprouve  une  sorte  de  foisonnement. 
Le  boisage  se  compose  de  deux  pieds  droits ,  ou 
piles  y  surmontés  dun  chapeau,  garnis  extérieu- 
rement de  piquets  plus  ou  moins  rapprochés, 
selon  la  solidité  du  terrain.  Il  est  très-rare  qu'on 
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soit  obligé  de  placer  une  semelle  transversale 
sous  les  pieds-droits  d'un  cadre. 

On  emploie,  pour  les  pieds-droits  et  pour  les 
chapeaux ,  du  bois  de  pin  que  l'on  achète  en  ron- 
dins écorcés  de  i3  pieds  de  longueur  :  un  rondin 
donne  deux  piles ,  ou  quatre  chapeaux  (i).  On  est 
dans  l'usage  de  placer  les  piles  la  pointe  en  bas  ; 
cette  pratique  est  motivée  sur  ce  que  la  partie  que 
son  contact  avec  le  sol  maintient  dans  un  état  con- 
stant d'humidité,  résiste  plus  longtemps  à  la  pour- 
riture. L'assemblage  des  piles ,  avec  le  chapeau 
qui  les  surmonte,  est  celui  que  présente  la^^.  3, 
PL  XX y  du  Manuel  de  Brard.  Seulement,  on 
aplanit  la  face  interne  delà  pile,  afin  qu'elle  sou- 
tienne dans  toute  sa  longueur  l'épaulement  qu'on 
pratique  au  chapeau. 

Les  piquets  se  font  avec  des  pointes  ou  de  fortes 
branches  de  pin  de  5  à  6  pouces  de  diamètre,  que 
l'on  dresse  sur  deux  faces  opposées,  et  que  Ion 
refend  par  le  milieu ,  parallèlement  à  ces  faces. 
On  les  achète  à  raison  de  3  fr.  25  c.  à  4  &•  la  dou- 
zaine. 

Les  travaux  d'aménagement  ont  pour  objet  de  »•  rnrwx 
diviser  les  filons  en  massifs  rectangulaires;  ils***"*"*»"**"* 
consistent  donc,  en  général,  en  galeries  d'allon- 
gement pratiquées  à  différents  niveaux,  et  en 
puits  intérieurs.  Dans  la  partie  la  plus  régulière 
du  gîte ,  dans  celle  où  les  nions  sont  sensiblement 
verticaux,  la  distance  entre  les  galeries  d'allonge- 
ment, ou  hauteur  des  étages,  est  de  20  mètres; 

(1)  Pour  les  prix  d'achat ,  les  rondins  sont  rangés  en 
quatre  classes,  d'après  le  diamètre  du  petit  bout.  Selon 
qu'il  est  de  5,  6,  7  ou  8  pouces,  on  paye  la  pièce  2  fr., 
2  fr.  75  c,  3  fr.  70  ou  4  fr.  50  c. 
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elle  est  moindre  et  variable  dans  la  partie  où  les 
filous  sont  contournés. 

Uabattage  de  la  pyrite ,  dans  les  galeries  d'al- 
longement, a  toujours  lieu  à  la  poudre.  Le  plus 
souvent  la  pyrite  est  fortement  soudée  au  schiste 
qui  la  comprend;  de  plus,  les  trous  de  mine  sont 
plus  difficiles  à  percer  dans  la  pyrite  que  dans  le 
schiste  des  galeries  à-travers-bancs.  Cependant, 
le  mètre  courant  coûte  moyennement  un  peu 
plus  pour  celles-ci  que  pour  les  galeries  d'allon- 
gement, parce  que  la  pyrite  éclate  mieux,  et 
Ju'une  quantité  donnée  de  poudre  y  produit  plus 
'effet  que  dans  le  schiste.  La  différence  entre  ces 
deux  sortes  de  travaux  est  toutefois  assez  petite 
pour  que,  dans  le  tableau  des  prix  coûtants,  on 
ait  cru  devoir  les  réunir. 

Le  percement  des  puits  intérieurs  est  soumis  à 
des  conditions  trop  variables,  et  il  figure  pour 
une  trop  faible  proportion  dans  les  documents 
numériques  dont  on  dispose,  pour  que  Ton  puisse 
établir  des  valeurs  moyennes  pour  ce  genre  de 
travail. 

Le  système  d'exploitation  des  massifs,  décou- 
pés par  le  travail  préparatoire,  est  différent  selon 
que  le  gîte  approche  davantage  d'être  vertical  ou 
horizontal. 

Lorsque  le  filon  est  sensiblement  vertical,  on 
exploite  chaque  massif  de  bas  en  haut  par  une 
méthode  qui  diffère  peu  de  l'exploitation  par 
gradins  reiwersés.  Toute  la  différence^consiste  en 
ce  que  l'on  n'attaque  un  nouveau  gradin  qu'après 
avoir  terminé  entièrement  le  gradin  immédiate- 
ment inférieur;  en  outre,  au  lieu  de  commencer 
les  gradins  à  l'une  des  extrémités  du  massif,  on 
les  fait,  en  général,  partir  d'un  point  central,  de 
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manière  à  y  établir  deux  chantiers  qni  s'avancent 
à  la  fois  en  sens  contraires. 

Quand  le  filon  est  étroit,  et  que  le  terrain  la- 
téral esttrès^olide,  le  premier  gradin  d'un  mas- 
sif s'établit  immédiatement  au-dessus  de  la  galerie 
inférieure.  On  commence  alors  par  exhausser 
cette  galerie  de  i  mètre  ou  de  o"*,5o;  puis  on  la 
boise  à  la  hauteur  qu'elle  avait  primitivement;  on 
recouvre  les  bois  de  quelques  déblais ,  et  on  com- 
mence un  gradin  auquel  on  donne  a  mètres  de 
bauteur.  Les  ouvriers  qui  prennent  l'entreprise 
de  l'exhaussement  de  la  galerie  sont  en  même 
temps  chargés  de  placer  les  bois  et  de  les  garnir 
des  morceaux  stériles  qu'ils  détachent. 

Si  le  filon  est  large ,  ou  que  le  terrain  encais- 
sant ne  présente  pas  une  solidité  suffisante,  on 
conserve,  au-dessus  de  la  galerie  de  roulage,  un 
plafond  intact  de  i  à  a  mètres  d'épaisseur.  On 
perce  cette  voûte  par  un  petit  bure,  et ,  de  part  et 
d'autre,  on  établit  une  galerie  de  ^  mètres  de 
haut,  que  l'on  remblaie  en  partie  avant  d'en  at« 
taquer  la  tête  par  des  gradins. 

Dans  le  travail  en  gradins,  les  mineurs  sont 
tenus  de  faire  un  triage  après  chaque  coup  de 
mine ,  et  de  rejeter,  au  moms  à  3  mètres  en  ar^ 
rière  du  front  de  leur  chantier,  tous  les  morceaux 
qui  contiennent  du  minerai.  Quant  aux  parties 
stériles  qui  proviennent,  soit  des  parois  latérales, 
soit  du  filon  lui-même,  elles  restent  sur  le  sol  et 
servent  de  remblais.[ll  s'en  faut  bien  que  ces  rem- 
blais suffisent;  le  plus  souvent  on  est  obligé  d'en 
amener  des  travaux  de  l'étage  supérieur  (si  l'on 
est  assez  près  de  la  galerie  supérieure  pour  qu'on 

}>uisse  avec  avantage  pratiquer  un  bure  à  travers 
a  voûte  restante) ,  ou  bien  des  galeries  à-travers- 
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bancs  que  Ton  pratique  à  cet  effet  dans  les  gra- 
dins mêmes  y  et  qui  servent  quelquefois  en  même 
temps  de  galeries  de  recherches. 

A  mesure  que  Fexploitations'élèvey  on  ménage, 
dans  les  remblais ,  de  petits  bures  boisés  à  cad^res 
contigus.  Les  manœuvres  roulent  le  minerai  dans 
les  gradins  jusqu'aux  bures,  par  lesquels  ils  le 
jettent  dans  la  ffalerie  inférieure,  pour  le  rouler 
de  là  aux  puits  d'extraction.  Entre  les  bures,  on 
établit  quelquefois  des  portes  dans  cette  galerie 
inférieure,  afin  de  diriger  laérage  dans  les 
gradins. 
b.  Mauet  Les  parties  de  filon  qui  n  ont  qu'une  faible  in- 
clinaison s'exploitedt  par  des  tailles  que  l'on  pra- 
tique ordinairement  en  avançant  de  bas  en  haut , 
suivant  la  plus  grande  pente.  Ces  tailles  ont  tou- 
jours pour  hauteur  Fépaisseur  du  filon,  et  une 
largeur  de  i",65,  déterminée  par  la  longueur  des 
piquets  employés  au  boisage.  Le  boisage  est  tou- 
jours nécessaire,  et  il  est  fait  par  les  mineurs 
mêmes  qui  ont  l'entreprise  de  rabattage.  H  se 
compose  de  piquets  appliqués  k  la  tète,  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  celle  de  l'avancement 
de  la  taille,  soutenus  à  leurs  extrémités  par  des 
chapeaux  qui  reposent  eux-mêmes  sur  des  pon- 
teurs  ou  pieds-aroits.  Les  chapeaux  des  tailles 
(que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  châles  y  du  mot 
allemand  schale^  pièce  de  revêtement)  ont  jus- 
qu'à lo  pieds  de  longueur,  lorsque  l'inclinaison 
au  filon  est  assez  uniforme ,  ou  que  l'on  dispose 
de  pièces  courbes  qui  peuvent  suivre  les  inflexions 
du  schiste.  Chaque  chàle  sert  à  la  fois  pour  deux 
tailles  contiguës.  A  mesure  qu'une  taille  avance , 
on  place  à  la  tête  les  piquets,  dont  une  extrémité 
s'engage  sur  la  chàle  de  la  taille  voisine,  et  dont 
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Taotre  est  maintenue  provisoirement  par  un  pi- 
quel  perpendiculaire  au  sol.  Tous  les  piquets 
perpendiculaires  sont  ensuite  remplacés  par  une 
cfaâle  y  sous  laquelle  on  pose  ({uelques  porteurs. 

Outre  Tabattage  du  minerai  et  le  boisage  »  les 
mineurs  ont  aussi  à  faire  un  triage^  comme  dans 
le  travail  en  gradins. 

Tous  les  travaux  auxquels  se  rap>portent  les  conaitioBs 
nombres  qui  seront  présentés  plus  loin,  ont  été  rôarricrV* 
exécutés  à  l'entreprise.  Les  mineurs  s'associent 
deux  à  deux  pour  prendre  à  prix-fait  le  travail 
d'un  atelier.  Au  commencement  de  chaque  mois, 
une  adjudication  est  successivement  ouverte  pour 
les  différents  ateliers  dont  l'indication  a  été  donnée 
d'avance  aux  mineurs.  Après  que  les  conditions 
relatives  aux  dimensions,  au  boisage,  etc. ,  ont  été 
précisées ,  le  prix  est  proposé  par  mètre  d'avance- 
ment du  travail  à  faire;  le  dernier  rabais  en  fixe 
le  prix  définitif. 

Les  entrepreneurs  payent  à  l'établissement  la 
poudre,  le  papier  et  t'huile  qu'ils  emploient ,  et 
sont,  en  outre,  soumise  une  retenue  pour  l'en- 
tretien des  outils. 

Le  mode  de  détermination  du  prix  des  entre* 
prises,  tel  qu'il  est  établi  à  Sainbei,  présente  de 
ffrands  avantages.  L'émulation  qu'il  excite  entre 
les  mineurs  abaisse  le  prix  de  la  main-d'œuvre  à 
sa  juste  valeur.  En  même  temps,  l'intérêt  même 
des  ouvriers  est  une  garantie  du  bon  emploi  du 
temps  et  de  l'économie  qui  préside  à  la  consom- 
mation des  matières.  Sans  doute  il  arrive  quelque- 
fois que,  pendant  Texécution  d'un  prix-fait,  la 
facilité  du  travail  varie  beaucoup ,  et  que  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  s'écarte  des  limites  entre  les- 
quelles il  devrait  rester  compris;  mais  dans  un 
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travail  continu ,  les  différences  se  compensent ,  et 
l'on  reconnaît  bientôt  que,  pour  chaque  sorte  de 
travail,  il  s'établit  d'une  manière  remarquable 
une  valeur  moyenne  pour  la  main-d'œuvre. 
Prix  Toutes  les  matières  dont  la  valeur  est  retenue 

des  maiièret.  3^^  entrepreneurs  de  prix-faits  leur  sont  livrées 
au  prix  coûtant ,  qui  se  compose  du  prix  d'achat 
augmenté  des  frais  de  transport. 

Les  prix  de  ces  fournitures  sont  les  suivants  : 

Huile  de  coha.  .     (K',20  le  kilogramme. 

Poudre 2,  10         fd. 

Papier 0,  40la  main  (8  ù\  la  rame). 

Quant  aux  outils,  ils  sont  fournis  par  l'établis- 
sement; mais,  pour  le  forgeage  et  la  consomma- 
tion ,  chaque  ouvrier  travaillant  à  prix-fait  sup- 
porte une  retenue  de  4fr.  65  cent,  par  mois,  au 
Fro6t  du  forgeron  qui  est  chargé,  à  prix-fait,  de 
entretien  des  outils  des  mineurs.  Une  note  qui 
fait  suite  à  la  présente  notice  donne  quelques  aé« 
tails  sur  les  conditions  et  sur  les  résultats  de  Ten- 
treprise  du  forgeron. 
Salaire  Prcsquc  tous  les  travaux  se  faisant  à  prix -fait, 

joarn^lier.  il  n'y  a,  chaque  mois,  qu'un  petit  nombre  d'ou- 
vriers qui  restent  à  la  journée.  Leur  salaire  est 
établi  au  taux  le  plus  bas,  ce  qui,  indépendam- 
ment de  l'économie  directe  qui  en  résulte,  pré- 
sente l'avantage  de  faire  préférer  aux  mineurs  le 
travail'à  prix-fait,  et  de  produire  plus  de  concur- 
rence lors  des  adjudications. 

Pour  les  mineurs  à  la  journée,  le  salaire  jour- 
nalier n'est  que  de  i  fr.  60  cent.  La  journée  com- 
mence à  quatre  heures  du  matin  et  finit  &  une 
heure  :  elle  comprend  huit  heures  de  travail  ef- 
fectif et  une  heure  de  repos.  Le  prix  de  cette 
journée  est  réellement  insuffisant  pour  des  mi- 
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neurs  étrangers  à  la  localité,  eu  égard  aux  prix  des 
loyers  et  des  objets  de  consommation;  mais  il 
présente  encore  quelque  avantage  aux  mineurs 
du  pays,  qui  ont  moins  de  frais  à  supporter,  et 
qui  ont  presque  tous  quelques  terrains  à  culti- 
ver, ce  qu'ils  peuvent  encore  faire  après  leur 
journée. 

Les  mineurs  à  prix-fait  gagnent  un  salaire  jour- 
nalier plus  élevé,  comme  on  le  verra  plus  bas; 
mais  ils  travaillent  avec  beaucoup  plus  d'ardeur, 
et  ils  restent  généralement  dix  à  douze  heures 
dans  la  mine.  Lorsque  les  deux  mineurs,  associés 
pour  un  prix-fait,  ne  peuvent  pas  y  travailler  en* 
semble,  ils  font  un  poste  de  jour  et  un  poste  de 
nuit. 

Après  avoir  exposé  les  différentes  conditions  du  Documcnu 
travail  pour  les  mines  de  Sainbei,  on  a  réuni,  niimériqaM. 
dans  le  tableau  suivant,  les  frais  en  matières  et 
en  main-d'œuvre  de  plus  de  (feux  cents  prix-faits, 
qui  représentent  plus  de  dix  mille  journées  de 
travail  effectif  d'un  ouvrier,  et  ont  occasionné  une 
dépense  de  près  de  33.ooo  francs.  Pendant  toute 
la  période  ae  temps  à  laquelle  les  nombres  se 
rapportent,  les  journées  aabsence  des  ouvriers 
ont  été  notées  avec  soin ,  ce  qui  permet  d'établir, 
pour  chaque  sorte  d'ouvrage,  la  valeur  moyenne 
du  salaire  journalier,  telle  qu'elle  est  résultée  des 
prix  d'adjudication ,  du  toisé  des  prix- faits  et 
des  diverses  consommations.  On  a  aussi  inscrit 
chaque  fois  les  dimensions  des  ouvrages ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  calculer  le  cube  des  excavations 
pratiquées,  dont  l'ensemble,  groupé  par  nature 
d'ouvrage,  figure  à  la  seconde  ligne  du  tableau  « 
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Pour  chacune  des  colonnes  de  ce  tableau  »  on  a 
calculé  les  valeurs  moyennes  relatives  à  i  mètre 
d'avancement  y  à  i  mètre  cube  d'excavation  et  au 
travail  d'une  journée  de  mineur.  Afin  de  présen* 
ter  les  résultats  sous  une  forme  qui  les  rende  plus 
Ëicilement  comparables  pour  aautres  localités, 
on  a  déterminé ,  pour  chaque  valeur  moyenne 
des  matières  consommées ,  la  quantité  qu  elle 
exprime.  L'unité  est  le  kilogramme  pour  la  pou- 
dre et  rhuile ,  et  la  main  pour  le  papier.  —  En 
regard  de  la  main-d'œuvre,  on  a  inscrit  le  nom- 
bre des  journées  qui  ont  été  moyennement  em-* 
ployées  pour  chaque  sorte  d'ouvrage. 
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t.  GaUriet. 

Poudre.  .  . 
Papier.  ... 
Hutle.  ... 
OuUls.  .  .  . 
Main-d*œuYre 

ToUl.  . 


II.  Gradins. 

Poadre.    .  .  . 

Papier 

Huile 

OuUls 

Main-d'œuvre. 

Total.  .  . 


111.  TaiUes. 

Poudre.    .  •  . 

Papier 

Huile 

OuUls 

Main  d'œnire. 

Total.  .  . 


IV.   Ensemble 
des  travaux. 

Poudre.  .  . 
Papier.  .  . 
Huile.  ... 
Outils.  .  .  . 
Main-d'œuvre 

Total. 
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un  mètre  courant. 


(l  m.  C^.=:2in.c.,o9.) 

r. 


1,33 
o,3o 
o,8o 
» 
6j.,69 


3,8o 

0,13 
0,96 

ia,85 


17,98 


(im.c^=:a«'Cv7a.) 


i,a6 
0,38 
0,75 


^•,90 


(im.  c*.  =  ain.c.,6i.) 


0,70 
9.18 
0,6a 

4iM95 


1.47 
0,07 
0,7a 
0,93 

i3,oi 


16,19 


(im.c*.  = 


1,13 
O  35 

0,73 


5J-,9^ 


on  mètrecttbe. 


,64      iM 
1,1 5      0,00 


o 
O1 
0,38 


3ij-,ao 


8,60 


0,46 

0,JO 

0,38 

ai-,17 


0.37 
0,08 

0,33 

iJ-,89 


0,56 
o,ol 
0,37 
0,35 
4,98 
6,19 


0,46 
0,10 
o,3o 

» 

ai-,4i 


0.96 

0,36 
0,45 
5,76 

7,57 


une  journée 
de  mineur. 


0,30 

o,o5 

0,13 


r. 

0,43 

0,03 

0,14 

0.19 

1*9^ 

2.69 


0,31 

o,o5 
o,i3 


0,45 
0,03 
o,i5 
0,19 
3,81 

3,63 


0,14 
o,o3 

0,13 


o,3o 
0.01 
0,14 
0.1.0 
3.63 

3,37 


0.15 
o,o5 

0,135 


0,40 

0,03 

o.i5 

3,38 
3,14 
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Si  Ton  considère  d^abord  les  i^ultats  qui  res- 
sortent  de  Fensemble  des  travaux,  on  remarque 
que  : 

1**  Chaque  ouvrier  brûle  moyennement  dans 
sa  journée  o^^'^io  de  poudre,  ce  qui  est  à  peu  près 
la  quantité  employée  pour  trois  cartouches  aans 
des  trous  de  mme  de  i5  à  i8  pouces. 

s""  Il  a  fallu  une  main  de  papier  pour  4  7  ^îl*  de 
poudre,  tant  pour  former  les  cartouches,  que 
pour  sécher  les  trous  et  faire  le  premier  bouchon 
(les  canettes  sont  fournies  aux  ouvriers). 

3*  Un  mineur  a  brûlé  par  jour  un  peu  plus  de 
o»^'%i25=idekiL  d'huile.    . 

4*  L'entretien  des  outils  d'un  mineur  (foraeage 
et  consommation)  figure  pour  19  cent,  par  jour; 
il  est,  en  réalité,  de  4^*9^^  V^^  mois  y  et  de 
^=s  o'',i86  par  journée  de  travail. 

5*  L'ouvrier  travaillant  à  prix-fait  a  moyenne- 
ment gagné  3^*,38  par  jour. 

G""  L'importance  relative  des  éléments  dont  se 
compose  le  prix  de  revient  du  travail  peut  se  re- 

Srésenter  par  les  nombres  suivants  (qui  résultent 
e  la  colonne  IV  du  premier  tableau)  : 

Poudre 127 

Papier 6 

Huile 47 

Outils 59 

Main-d'œuvre.  .  .  761 

1.000 

f.En  sorte  que  la  main-d'œuvre  a  formé  à  peu 
près  les  trois  quarts,  et  la  consommation  en  piou- 
dre  le  huitième  de  la  dépense  totale  (i). 

(1)  M.  d'AubuissoQ  a  publié ,  dans  le  tome  17  du  Jour- 
9uil  des  mines ,  un  mémoire  sur  le  prix  de  rexpioitation 
Tome  XF,  1839.  35 
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La  comparaison  des  résultats  relatifs  aux  diffé- 
rentes sortes  de  travaux  donne  lieu  à  quelques 
nouvelles  observations  : 

n""  On  conclut  du  premier  tableau  que  le  pro- 
duit d'une  journée  de  travail  a  été  y 

Pour  let. galeriet»        gradins»        taille*,        travaux  de 

tMlaeppèw. 

En  mètres  oouranU  de.  0,15        0,17        0,20        0,17 
En  mètres  cubes  de.  .  ,  0>3i        0,46        0,53         0,41 

8"*  Les  dimensions  moyennes  des  travaux  exé- 
cutés se  déduisent  du  rapport  entre  le  nombne 
des  mètreq  courants  et  des  mètres  cubes  indiqués. 

Pour  les  galeries,  i  mètre  d^avancement  repré- 
sente ^"'''sog  d'excavation.  Les  dimensions  ordi- 
naires sont  de  2  mètres  de  bauteur  sur  une  laideur 
moyenne  de  i  mètre»  en  sorte  que  i  mètre  cou- 
rant produit,  en  général,  2  mètres  cubes.  La 
moy^ne  excède  un  peu  ce  dernier  nombre, 
parce  que  quelques-unes  des  galeries  pratiquées, 
destinées  à  fournir  des  remblais ,  avaient  i"'',3o  de 
largeur. 

Les  gradins  présentent  moyennement  a"^*,^^ 

de  la  roche  dans  les  mines  de  la  Saie.  En  prenant  la 
moyenne  des  neuf  premiers  exemples  de  ce  mémoire,  et 
portant  la  poudre  au  prix  de  Sainbel  ^  on  trouve  que  le 
mètre  cube  de  tra.vail  en  galerie  a  coAté  : 

fr.  e.    Importance  relalÎTe. 

Poudre  2''-,07  à  2^,10 4,35  -206 

Outils  (forgeage  et  consommation).     3,94  187 

Main-d'œuvre 12,80  «07 

Total 21,09  1.000 

La  difféi^ence  entre  ces  nombres  et  ceux  qui  se  rappor- 
tent au  travail  à  Sainbel ,  s'explique  par  cette  double  cir- 
constance que  »  dans  cçtte  dernière  localité ,  la  roche  est 
moins  dure  et  le  salaire  journalier  phis  élevé. 
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par  mètre  d'avancement;  en  prenant  3  mètres 

Kur  la  hauteur  des  gradins,  ils  ont  donc  une 
•geur  moyenne  de  i°*-,36. 

JJansles  tailles,  i  mètre  d'avancement  corres- 
pond k  2!^'^' fil  d'excavation;  et,  comme  elles  ont 
une  largeur  constante  de  l'^'fiB ,  on  voit  que  la 
hauteur  moyenne  a  été  de  i"',58. 

cf  Le  salaire  journalier  est  le  plus  faible  pour 
les  galeries  (1^,93),  et  le  plus  élevé  pour  les  gra- 
dins (2^'jSiy,  Le  premier  travail  est ,  en  efiet ,  le 
plus  facile;  les  tailles  exigent  déjà  des  mineurs 
plus  habiles  à  cause  du  boisage;  et  le  travail  en 
gradins  mérite  un  salaire  plus  fort,  parce  que 
Touvrier  y  est  plus  exposé ,  qu'il  travaille  dans  une 
position  plus  inconunode,  et  qu'en  outre,  c'est 
principalement  pour  ce  genre  a  ouvrage  que  l'a* 
vancement  dépend  de  l'entente  avec  laquelle  Tou- 
vrier  place  et  dirige  ses  coups  de  mine(i).  La 
concurrence,  aux  adjudications ,  se  porte  surtout 
6ur  les  travaux  les  plus  faciles,  et  tend  à  en  abais* 
ser  le  prix  ;  c'est  donc  encore  un  des  avantages  qui 
découlent  de  l'adjudication  des  prix-faits,  qoe  de 
proportionner  le  salaire  des  mineurs  à  ce  qu'il  se- 
rait le  plus  juste  de  leur  payer  si  on  les  faisait 
travailler  à  la  journée. 

lo""  Sous  le  rapport  de  l'économie,  le  travail  en 
tailles  est  celui  qui  offre  le  plus  d'avantage.  En  le 
comparant  au  travail  en  galerie,  on  voit  que, 
tandis  que  le  cube  correspondant  à  1  mètre  coii^ 

(1)  On  a  eu  bien  souvent  roccasion  d'oliserrer  combien 
le  pxoduit  du  travail  journalier  est  dififërent  selon  que  Tou- 
vner  est  plus  ou  moins  exercé  à  profiter  des  faces  dé* 
pouitfées  et  des  joints  natui*els ,  et  a  donner  aux  trous  de 
mine  les  positions  qui  fassent  produire  un  maximum  d'eiFet 
à  la  pewkt. 
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tant  crott  dans  le  rapport  de  2,09  à  a,6i ,  ou  de 
100  à  125,  le  prix  de  J  abattage  du  mètre  cube  dé- 
croît dans  le  rapport  de  8,60  à  6,19,  ou  de  iSg 
à  100.  Une  différence  aussi  notable  ne  tient  pas 
seulement  à  ce  que  la  poudre  agit  avec  beaucoup 

5 lus  de  force  dans  un  espace  moins  resserré  etsur 
es  portions  de  roche,  mieux  dépouillées,  mais 
aussi  à  cette  circonstance  particulière  qu'en  gé- 
néral, dans  les  parties  coucnées  des  filons,  la  py- 
rite se  détache  assez  facilement  du  schiste  qui  lui 
sert  de  toit.  De  la  réunion  de  ces  circonstances  il 
résulte  que  la  valeur  de  la  poudre  et  du  papier 
consommés  est  réduite  dans  le  rapport  de  i  ,40 
à  0,59 ,  et  qu'une  diminution  de  piès  de  moitié 
(~)  sur  le  temps  employé,  amène  une  économie 
sur  l'huile,  sur  l'entretien  des  outils  et  même  sur 
la  main-d'œuvre,  quoique  le  salaire  journalier 
soit  beaucoup  plus  fort. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  travail  en  tailles 
au  travail  en  gradins,  il  semble  d'abord  que 
le  cube  correspondant  à  un  mètre  d'avance- 
ment étant  encore  plus  grand  pour  ceux-ci  oue 
pour  les  tailles ,  il  doit  en  résulter  un  moindre 
prix  pour  l'abattage  d'un  mètre  cube.  Mais  trop 
de  circonstances  défavorables  empêchent  qu'il 
n'en  soit  ainsi  ;  indépendamment  de  celles ,  déjà 
signalées,  qui  donnent  lieu  à  un  salaire  plus  élevé, 
celle  qui  est  si  favorable  au  travail  en  tailles  (la 
présence  du  schiste  à  la  tête)  n'existe  plus. 

Enfin,  il  reste  en  outre  à  apprécier  un  dernier 
élément  de  comparaison  :  la  somme  des  surfaces 
par  lesquelles  le  parallélipipède  à  abattre  adhère 
au  terrain  qui  le  comprena.  Des  six  faces  de  ce 
volume ,  deux  sont  dépouillées  pour  les  tailles  (la 
face  antérieure  et  une  face  latérale),  deux  pour 
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les  gradins  (antérieure  et  inférieure),  une  seule 
pour  les  galeries  (antérieure).  Si  Ton  appelle  s  la 
somme  des  autres  faces ^  u  le  volume,  L  la  lon- 
gueur dans  le  sens  de  Tavancement,  /  la  largeur 
et  h  la  hauteur ,  on  a  : 

Tailles.  ...  s:=2U+  Lh  +  lh. 
Gradins  ...  5  =s  L/  +  2lA  +  Ih. 
Galeries  ...    s  an  âL/  +  2L^  +  Ih, 

On  a  d'ailleurs,  pour  les  trois  cas,  i^:=iLlhf  et 
delà: 

TaiUes.   .,.i=?^4-i; 

Gradins,  .  .  .  -  =  — -— •  +  --; 
i^  là  L 

Galeries.  . .  .  -  =  -L_-i+_.. 
tf  Ih  L 

Ces  expressions  montrent  d*abord  que,  pour 

chaque  sorte  d'ouvrage,  /  et  h  étant  aonnés,  le 

rapport— des   surfaces  adhérentes  au   volume 

correspondant  décroit  à  mesure  que  l'avancement 
L  est  plus  grand;  ce  que  l'on  pouvait  prévoir  en 
remarquant  que  la  face  postérieure  reste  con« 
stante  quel  que  soit  L. 

De  plus ,  à  mesure  que  L  augmente ,  —  dé- 
croit d'autant  plus  vite  que  le  premier  terme  est 
plus  petit  et  influe  moins  sur  la  valeur  totale.  Or, 
en  substituant  les  valeurs  moyennes  de  /  et  de  k 
trouvées  plus  haut,  on  a  : 

Gradin...  |izî;SJ...i  =  1..7+i, 
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Galeries.  .  .  {j^^a'JJj-  •  .^  =  8,00  +  1. 

On  voit  donc  que ,  sous  ce  point  de  vue,  les 
tailles  offrent  un  peu  plus  d'avantage  que  les 
gradins  et  ceux-ci  beaucoup  plus  que  les  galeries. 

On  peut  poser  la  question  d'une  manière  plus 
générale,  et  chercher  pour  un  volume  donné  de 
chaque  sorte  d'ouvrage  quelles  sont  les  dimen- 
sions qui  rendent  la  somme  s  des  surfaces  adhé-» 
rentes  un  minimum. 

Pour  les  tailles.  .  .  5  =  âU  +  LA  +  A. 
D'où,  par  l'élimination  de  L  : 

Les  équations  de  condition,  relatives  au  minimum 
de  s  y  sont  donc  : 

ds  2f»      ,      ^ 

et,  en  y  joignant  l'expression  du  volume»  on  en 
tire  pour  le  minimum  de  s  •- 

Un  calcul  analogue  donne  pour  : 
Les  gradins.  .  L  =  -•  =  &=  jp^;  5=  3Î?'2/. 

Lesgaleries.  .  L  =s -■  =  -  =  — 1/27;  5  =  3 l/ÏTI 
^       8      S 

Il  résulte  de  là  que,  pour  le  minimum  de  5, 
il  faut  dans  les  trois  cas  que  le  volume  à 
abattre  ait  la  forme  de  la  moitié  d'un  cube  géo- 
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métrique.  Les  baaes  carrées  de  ce  demi-cube  doi* 
vent  être  les  deux  faces  opposées  adhérentes  pour 
les  deux  premiers  cas  :  la  face  supérieure  et  la 
face  inféneure  pour  les  tailles,  et  les  deux  faces 
latérales  pour  lés  gradins.  Pour  les  galeries,  le 
demi-cube  doit  être  placé  de  telle  sorte  que  Tune 
des  bases  carrées  soit  la  face  postérieure,  ou ,  en 
d  autres  termes ,  que  la  section  transversale  de  la 
galerie  soit  un  carré. 

Lorsque  ces  conditions  sont  satisfaites,  la 
somme  s  est  la  même  pour  les  tailles  et  pour  les 
gradins ,  et  elle  est  plus  grande  pour  les  galeries 

dans  le  rapport  de  |/J  à  1  ou  de  ia6  à  loo. 

En  se  reportant  maintenant  aux  dimensions 
des  ouvrages  de  Sainbel,  on  reconnaît  quelles 
sont  loin  de  satisfaire  aux  conditions  relatives  au 
minimum  de  s;  on  a ,  en  effet  3 

Pour  ks  tailles,  •  -  =  TT^  ^  *»^*>  *^  *i^*  de^  =*  0*50  9 
n      1,58  n 

Pour  les  gradins.   y'=s-~^as  l^lT^an  lieude-^  «  0,50 j 
fr       1,36  l 

n         .         1    .       ^      2,00      ^  ^^        ,.       .h        ^  ^^ 
Pour  les  galènes.  •-  =7^  =**  ^,00,  au  lieu  de  —  as  1 ,00» 

C'est  pour  les  gradins  que  les  dimemoB» 
moyennes  s'écartent  le  plus  de  celles  qui  corres- 
pondent au  minimum  des  surfaces  adhérentes* 
jPour  les  tailles  et  les  galeries ,  elles  s'en  éloignent 
à  peu  près  dans  le  même  rapport;  mais  ce  qui 
donne  l'avantage  aux  tailles  et  même  aux  gradins 
sur  les  galeries,  c'est  que  la  valeur  absolue  de  s 
est  encore  beaucoup  plus  grande  pour  les  galeries 
où  il  y  a  une  face  adhérente  de  plus  que  dans  les 
deux  autres  ouvrages. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5aO  PRIX    DE  LABATTAGB 

Les  considérations  qui  viennent  d*étre  présen- 
tées sur  la  somme  des  surfaces  adhérentes  con- 
duisent aussi  à  des  résultats  qui  sont  parfaitement 
en  rapport  avec  les  différences  reconnues  pour  le 

Erix  de  l'abattage  d'un  mètre  cube  de  rocne  dans 
îs  trois  sortes  aouyrages. 


Note  sur  l'entretien  des  outils  des  mineurs  à 
SainbeL 

A  Sainbel ,  chaque  mineur  reçoit  de  rétablis- 
sement vingt  fleurets  (savoir  :  huit  fleurets  simples 
de  lo  à  1 1  lignes  de  tranchant  pour  les  roches  de 
moyenne  dureté,  et,  pour  les  roches  ti^ès-dures , 
huit  fleurets  dits/orstechers  (i)  dont  le  tranchant 
na  que  8  à  9  lignes  pour  préparer  les  trous,  et 
quatre  bonnets  carrés  pour  les  agrandir  et' les 
aléser),  un  marteau ,  une  curette,  une épinglette, 
un  bouroir ,  deux  pics  et  un  coin.  Il  y  a ,  en  outre, 
une  masse  par  chantier  de  deux  ouvriers  et  quel- 
ques bouroirs  à  terre  crasse  pour  toute  la  mine. 

L'entretien  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
outils  est  donné  à  prix-fait  à  un  forgeron,  à  raison 
de  4^''',65  par  mois  et  par  mineur,  aux  conditions 
suivantes: 

Le  forgeron  est  tenu  d*entretenir  constam- 
ment en  bon  état  les  fleurets  et  les  bouroirs ,  et 
d'en  maintenir  l'assortiment  au  même  poids.  —  Il 
doit  aussi  reforger  et  aciérer  les  pointes  des  pics , 
y  ajuster  des  manches  et  faire  les  petites  répara- 
tions aux  épinglettes,  aux  curettes  et  aux  coins 
(  l'aciérage  des  masses  et  des  marteaux ,  et  le  rem- 

(1)  Du  mot  allemand  çorstechen ,  percer  en  avant. 
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placement  des  pics  cassés  et  des  coins  devenus 
trop  courts ,  ne  sont  pas  compris  dans  Tentreprise 
et  sont  faits  par  un  foi^eron  payé  à  la  journée). 
Les  mineurs  h  priz-fait  qui  ont  une  entreprise  de 
boisage  payent  le  montant  intégral  de  Tabon- 
nement.  —  Pour  les  mineurs  à  la  journée ,  em- 
ployés quelque  temps  comme  boiseurs ,  l'abon- 
nement payé  par  rétablissement  est  réduit ,  pour 
ce  temps ,  au  taux  de  i  fr.  par  mois.  —  Le  for- 
geron doit  employer  du  fer  martiné,  pour  les 
fleurets  de  1 1  lignes  et  pour  les  bonnets  carrés  ; 
il  peut  employer  du  fer  laminé  pour  les  forste- 
chers.  —  L'aciérage  de  tous  les  fleurets  doit  se 
faire  ayec  de  l'acier  d'Allemagne  ;  l'acier  de  Rives 
ne  doit  servir  que  pour  les  pics  et  pour  les  coins. 
—  Le  fer  laminé ,  l'acier  et  la  bouille  nécessaires 
au  forgeron  lui  sont  livrés  au  prix  coûtant;  le  fer 
roartiné  est  préalablement  foi^é  à  huit  pans ,  et 
lui  est  alors  fourni  au  prix  coûtant  augmenté  du 
dixième  de  ce  prix. 

Gela  posé ,  voici  quels  ont  été  les  résultats  de 
l'entreprise  pendant  i8  mois. 

L'abonnementpayé ,  tant  par  les  entrepreneurs 
de  prix-faits  que  par  rétablissement,  pour  les  mi« 
neurs  employés  à  la  journée ,  a  produit  : 

fr.    Ct 

1*"  Pour  12.852  journées  de  mineur.  .  ,  .  2.368,10 
2^  Pour  1.208  journées  de  boiseur.  .  .  .  48,60 
L'ensemble  du  poids  des  outils  avait  éprouvé 

une  augmentation  de  poids  dont  il  a  été  tenu 

compte  an  foraeron  ,  comme  il  suit  : 
44"»-,2  à67  fr.  leslOO  kîl 29,60 

Total. , 2.446,30 

il  lui  a  été  retenu  : 
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PoUTkiK  Ih    c, 

299,8  de  fer  martîné,  à  8 

pans,   à 75'p.O/O^-  224,85^ 

218,6  fer  rond,  à.  .  .  .  67  146,45] 

91,0 acierd' Allemagne,  a.  170  *54,70fô|.c  occ 

48,0 'acier  de  Rives,  à  .  100  48,00 T^^*^»^^ 
9.765,0  houille   mai^échale                                  i 

deRive-de-Gier,  à  .  .  .  3  292,95/ 

Il  reste ,  salaire  du  forgeron  pour  18  mois.  .  •  .  1.579,35 
Salaire  moyen  par  mou^ 87,74 

Sur  cette  somme  le  forgeron  a  dû  souYeùt  pajer 
tiD  aide  pour  faire  agir  le  soufflet ,  et  il  lui  est 
resté  moyennement  70  fr»  par  mois  ou  3  fr.  par 
jour. 

Les  18  mois  de  travail  du  forgeron  se  sont 
composés  de  4^3  jours  de  travail  effectif  qui  ont 
exigé  9.765  kil.  de  houille  ;  par  conséquent  k  foi^e 
a  consommé  moyennement  2  i^^'^ô  de  houille  par 
journée  de  travail. 

Si  l'on  suppose  que  Tentretien  des  outils  d'un 
boiseur  occasionne  le  cinquième  de  la  dépense 
qu'exigent  ceux  d'un  mineur ,  on  pourra  rem- 
placer les  1 .208  journées  de  boiseur  par  24a  jour« 
nées  de  mineur,  et  l'on  aura  en  tout  1 3.094  jour- 
nées ou  4^4  mois  de  travail  d'un  mineur.  On 
trouvera  alors  que  chaque  mineur  a  occasionné 
par  mois,  à  la  forge ,  la  dépense  suivante  : 

l»'-,22  de  fer .  0f-,88«. 

0,  33  d'acier 0,  48 

23,  00  de  houille 0,  69 

Main-d'œuvre  dû  forgeron.  .  .  2^  60 

Total 4^,56«- 
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ANALTSE  ÉLÉMENTAIRE 

De   quelques  bitumes   minéraux  \ 

Par  ir.  EBELHEH ,  Ingénieur  des  mines. 


Les  analyses  de  bitumes  minéraux  dont  je  vais 
donner  les  résultats,  ont  été  faites  en  employant 
les  procédés  que  M.  Regnault  a  suivis  pour  dé- 
terminer la  composition  des  différentes  espèces 
de  combustibles  minéraux,  et  cm'il  a  décrits  dans 
son  mémoire  inséré  au  tome  Ail  des  Annales 
des  mines.  Ainsi,  dans  l'opération  qui  sert  à 
doser  Thydrogène  et  le  carbone ,  le  fond  du  tube 
h  combustion  était  occupé  par  une  quantité  de 
chlorate  de  potasse  fondu ,  suffisante  pour  pro- 
duire Toxyffène  nécessaire  à  la  réoxidation  du 
cuivre  réduit,  à  la  combustion  deâ  dernières  par- 
celles de  carbone,  et  pour  chasser  complète- 
ment Il  la  fin  de  l'opération  Veau  et  Tacide  car- 
bonique dans  les  appareils  de  cpndensatioi^.  Le 
tube  à  combustion  était  préalablement  desséché 
dans  le  vide  à  une  température  de  loo*  environ , 
à  l'aide  de  la  petite  pompe  pneumatique  de 
M.  Gay-Lussac. 

L'azote  a  été  déterminé  par  le  procédé  de 
M.  Dumas,  en  remplaçant  toutefois  le  carbo- 
nate de  plomb  par  le  bicarbonate  de  soude. 

i^    Bitume  de  Bastenneâ. 

Le  bitume  de  Bastennes  a  été  examiné  déjà 
par  M.  Berthier ,  qui  a  fait  connaître  ses  princi- 
pales propriétés  et  la  richesse  du  minerai  qui  le 
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Eroduit  {Annales  des  mines  ^  tome  XIII,  p.  6io). 
la  matière  dont  j'ai  fait  Fanalyse  immédiate  est 
ce  qu*on  appelle  la  graisse  qui  est  extraite  du 
minerai  par  la  macération  dans  l'eau  bouillante. 
Le  bitume  ainsi  purifié  est  d'un  noir  pur ,  son 
odeur  est  assez  forte.  Il  est  déjà  très-mou  à  la 
température  ordinaire  et  s'attache  aux  corps  sur 
lesquels  il  est  placé.  Sa  densité  à  la  température 
de  la**  est  de  i,i3i.  Chauffé  pendant  une  heure 
dans  le  vide  à  iSo*",  il  n'a  perdu  que  o,ooa  de 
son  poids. 

Analyse.  —  Cendres.  i^-,243  de  bitume  ont 
donné  o^ioS  de  cendres  blanches ,  ne  faisant  pas 
eflfervescence  avec  les  acides* 

Hydrogène  et  carbone.  I.  0,357  ont  ;donné 
0,381  d'eau  et  i^''',oi3  d'acide  carbonique. 

II.  0|328  ont  donné  0,26:2  d'eau  ;  l'acide  car- 
bonique a  été  perdu. 

On  déduit  de  là  pour  la  composition  du  bi- 
tume: 

I. 
Hydrogèae.  .   •  •      8,75 

Carbone 78,50 

Oxygène  et  afote.      4,30 
Gendres 8,45 

100,00  100,00 

Azote.  0,880  ont  donné  I2%5  de  gaz  à  la  tem- 
pérature de  16^  et  sous  la  pression  barométrique 
de  0,759.  Le  gaz  n'a  pas  rougi  par  le  mélange 
avec  quelques  bulles  d'air. 

En  faisant  les  corrections  relatives  à  la  tem- 
pérature ,  à  la  pression  et  à  l'état  hygrométrique, 
on  trouve  pour  le  volume  du  saz  supposé  sec, 
et  ramené  à  zéro  et  à  la  pression  de  o"",  760.  1 1  "^,6 

En  poids  p.  100 i>65 


u. 

Moywne 

8,85 

8,80 

» 

78,50 

. 

4,25 

» 

8,45 
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On  aura  donc  pour  la  composition  du  bitume  ; 

Hydrogène 8,80 

Carbone 78,50 

Oxygène 2,60 

Azote.  .    ......  1,65 

Cendres 8.45 

100,00 

Ou  en  déduisant  les  cendres  : 

Hydrogène 9,58 

Carbone 85,74 

Oxygène 2,88 

Azote. 1,80 

100,00 

Analjrse  immédiate.  Un  morceau  de  bitume 

Sesant  6s''',7a  a  donné  par  calcination  brusque 
ans  un  creuset  de  platine  i^*,5o  de  coke  très* 
boursouflé,  d'où  Ton  déduit  : 

Matières  volatiles.    .  .     77,7 

Charbon 13,9 

Cendres 8,4 

100,0 

Ou  en  déduisant  les  cendres  : 

Matières  volatiles.  .  .    84,8 
Charbon 15,2 

100,0 

2«  Bitume  de  Pont-du^  Château  (Auvergne). 

Le  gisethent  du  bitume  de  Pont-du-Château 
ne  m'est  pas  connu ,  mais  il  est  probable  qu'il 
appartient  au  terrain  tertiaire ,  et  qu'il  se  trouve 
en  rapport  avec  des  coulées  basaltiques,  comme 
on  l'observe  au  Puv  de  la  Poix,  près  de  Cler- 
inont«  Les  échantillons  de  minerai  que  j'ai  exa* 
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minés  renferment  tous  la  même  espèce  de  bitume, 
mais  leur  richesse  est  très-variable ,  ainsi  que  la  na- 
ture de  la  matière  pierreuse  qui  en  forme  la  gan- 
gue. Quelquefois  le  bitume  se  présente  presque 
tout  à  fait  pur  à  la  surface  d^une  roche  yerdàtre 
qui  ne  renterme  pas]elle-méme  de  bitume ,  et  qui 
éclate  avec  violence  quand  on  l'expose  à  l'action 
du  feu .  C'est  ce  bitume  pi*esque  pur  que  j'ai  soumis 
à  l'analyse.  Il  est  solide  à  la  température  ordi- 
naire y  mais  il  se  ramollit  déjà  dans  la  main ,  et 
fond  complètement  à  une  température  très-peu 
élevée.  Sa  cassure  est  conchoïde  et  d'un  beau 
noir.  On  peut  le  pulvériser  grossièrement ,  mais 
il  n'est  pas  possible  de  le  porphyriser,  et  sa  pous- 
sière ,  qui  est  d'un  brun  noir,  s  agglomère  spon- 
tanément. J^ai  trouvé  sa  densité  de  i,o68  k  la 
température  de  12"* «Il  se  dissout  en  partie  dans 
Téther  et  presque  complètement  dans  l'essence 
de  térébenthine.  Jeté  sur  un  feu  bien  allumé ,  il 
brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étincelles  de 
tous  côtés.  Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube 
à  une  température  de  1 1  o  à  1 20"",  il  se  boursoufle 
beaucoup  et  laisse  dégager  une  proportion  con- 
sidérable d'eau  qui  conserve  9  quoiqu'à  un  faible 
degré ,  l'odeur  propre  au  bitume  lui-même.  C'est 
au  dégagement  de  cette  eau  qu'il  convient  d'at- 
tribuer la  faculté  que  possède  le  bitume  de  dé- 
crépiter par  ractioB  d'une  chaleur  brusque. 

i6''-,88d  de  bitume  exposé  pendant  deux  heures 
à  la  température  de  160^  dans  un  bain  d'huile 
ont  perdu  0^,382  d'eau  ou  p.  100  20,26. 

Celte  eau  parait  être  intimement  mélangée  av^ 
le  bitume.  Elle  s'en  sépare  en  partie  seulement 
dans  le  vide  froid ,  lorsque  la  matière  se  trouve 
réduite  en  poudre  grossière. 
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Toutes  les  analyses  ont  été  faites  sur  le  bitume 
dépouillé  (Teau  en  le  tenant  en  fusion  dans  une 
cornue  en  verre,  plongée  dans  un  bain  d'huile, 
maintenu  pendant  deux  heures  à  la  température 
de  i5oà  170»  C. 

Cendres.  i^',o68  de  bitume  desséché,  ont 
donné  0,019  de  cendres  un  peu  rougeâtres,  ne 
faisant  pas  eflfervescence  avec  les  acides, 

tlydrogène  et  carbone*  I.  o,3a6  ont  donné 
Q,ado  d'eau  et  0,896  d'acide  carbonique» 

n,  0,348  ont  donné  0,29a  d'eau  et  0,960  d  a- 
cide  carbonique. 

Ces  nombres  donnent  pour  la  composition  du 
bitume  : 

1. 
Hydrogkie.  .  .  .      9,52 

Carbone 1^9^ 

Oxygène  et  azote.    12,69 
Gendres.    .   «  .  .       1,80 


II. 

Moyenne. 

9,30 

9,41 

76,27 

76,ia 

12,63 

12,66 

1,80 

1,80 

100,00       100,00      100,00 

Azote*  Trois  expériences  ont  été  faites  pour 
déterminer  la  proportion  d'azote. 

i«  La  première, faite  sur  os',873  de  bitume,  a 
donné  i7"-,5  de  gaa  qui  n'a  pas  rougi  par  l'in- 
troduction de  quelques  bulles  d'air.  Tempéra- 
ture i3**,  pression  0,756. 

Volume  du  gaz  sec  ramené  à  zéro  et  à 
0,760 •  .  .  . lô^^'sa 

Azote  p.   100 :2,34 

2"*  0,900  de  bitume  ont  donné  I7''*''96  de  gaz 
qui  a  très-léfièrement  rougi  par  Vintroduclion  de 
quelques  bulles  d'oi^ygène ,  ce  qui  prouve  que  la 
proportion  d'azote  est  un  peu  trop  forte.  Tempé- 
rature 16^ ,  pression  0,765. 
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Gaz  sec  ramené  à  zéro  et  à  0,760.  •  •    16^  ,3 

Azote  en  poids  p.  100 ^2,37 

3<»  0,900  ont  produit  iS^'^'-^a  de  gaz  à  la  tem* 
pérature  de  $6"*  et  sous  la  pression  de  0,760.  Ce 

gaz  n  a  pas  rougi  par  le  mélange  de  quelques 
ulles  d  air. 
Gaz  sec  ramené  à  zéro  et  à  0,760.  •  .     i&^'fi 

Azote  en  poids  p.  100 2,36 

La  moyenne  de  ces  trois  analyses  donne  pour 

la  proportion  d'azote  en  poids  p.  0/0.  .  •     a»33 

La  composition  définitive  du  bitume  sera  donc  : 

Hydrogène 9,41 

Carbone 76,13 

Oxygène 10,34 

Azote 2,32 

Gendres 1,80 

100,00 

Ou  en  déduisant  les  cendres  : 

Hydrogène 9,58 

Carbone 77^52 

Oxygène "  10,53 

Aïotc 2,37 

100,00 

Analyse  immédiate.  5  grammes  du  bitume 
dessécbé  ont  donné  par  calcination  au  creuset  de 
platine  o,4o  de  coke  très-boursouflé,  d*où  Ton 
tire  pour  l'analyse  immédiate  : 

Matières  volatiles.  .  .     92,0 

Charbon 6,2 

Cendres 1,8 

100,0 

Ou  en  déduisant  les  cendres  : 

Matières  volatiles.  .  .     93,7 
Charbon 6,3 

100,0 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE   QUBLQUBi   ftlTU MBS  MINÉRAUX*  Ssg 

Les  autres  variétés  de  miuerai  de  Poot-du- 
Château,  dans  lesquelles  se  trouve  engagée  la 
matière  bitumineuse ,  sont  : 

i""  Un  minerai  à  cassure  conchoïde ,  d*un  brun 
terne,  traversé  par  de  nombreuses  veines  d'un 
bitume  brillant  à  peu  près  pur.  Il  se  ramollit  à 
une  température  peu  élevée,  et  se  fond  complet 
tement  à  i  oo**.  U  laisse  par  calcination  et  grillage 
43  p.  100  d'un  résidu  argileux  un  peu  rougeàtre, 
ne  faisant  pas  effervescence  avec  les  acides. 

â^  Un  grès  formé  de  gros  grains  de  quartz  et 
de  feldspath.  Chauffe  lentement  dans  une  capsule 
de  platine ,  il  se  ramollit  et  s'agglutine  à  une 
température  peu  élevée.  Mis  en  digestion  avec 
Teau  bouillante,  il  abandonne  une  certaine  quan- 
tité de  bitume  qui  vient  nager  à  la  surface  du 
liquide.  Il  perd  par  calc'mation  et  grillage  12 
p..  1 00  environ  de  son  poids. 

3*  Bitume  des  Abruzzes. 

Ce  bitume  provient  des  environs  deNaples.  11 
m'a  été  remis  par  M.  Durocber,  élève  ingénieur 
des  mines.  Il  est  solide ,  très-fragile ,  à  cassure 
conchoïde  et  luisante  comme  celle  du  ! jayet.  Sa 
poussière  est  d'un  brun  presque  noir.  Il  possède 
une  odeur  assez  analogue  à  celle  du  bitume  de 
Pont-du-Château ,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
faible.  L'éther  l'attaque  à  peine ,  mais  il  se  dis* 
sont  en  grande  partie  dans  Tessence  de  téré- 
benthine. JTai  trouvé  su  densité  égale  à  i,t*75  k 
l'i^.  Il  commence  à  se  ramollir  à  100''  et  fond 
complètement  vers  ï^o""  sans  qu'il  s'en  dégage 
aensmement  de  vapeur  d'eau. 

nmeXr,  1889.  36 
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Avant  de  TAnalyser^  j  ai  deBséché  le  bitume 
.bieo  porplxycisé  dans  le  vide  sec  à  une. tempé- 
rature de  5o  à  6o*. 

Cendres.  o^^q^S  de  bitume  ont  doimé  o,o48 
.de  cendres  qui  se  dissolvent  en  partie  dans  les 
acides  avec  eft'ervescence. 

Hydrogène  et  carbone,  l.  c'^^^Sit)  ont  donné 
0>330  d'eau  et  0,87a  d'acide  cai4^onique« 

IL  os'-^ddg  ont  donné  0^240  d'eau  6t  0^9$ i 
d'acide  carbonique* 

On  tire  de  là  pour  la  composition  du  bituine  : 

I  II.  Moyenne. 

Hydragènt.  .  .  .       7,OT  7,8S  7,86 

Carbone.   .\  .  .     77,îi  77,57  77.64 
Oxyffèneeta:(Ote.      9,29          9,45  9.S7 

Gendres 5,13  5,là  d;Î3 

lOOyOO      lOMÔT     IOO»M 

Azote  y  I*»  o^'-,857  ont  donne  7**-  de  gaz  à  la 
température  de  iG^'  et  sous  la  pression  de  0^755  ; 
le  gaz  n'a  pas  rougi  par  l'introduction  de  quel- 
ques bulles  d'air. 

Volume  du  gaz  sec  ramené  à  séro  et  à 
0,760 ,  .  6**-,5o 

Azote  en  poids  pour  100 ^  *97 


a*  o*^-,832  ont  donné  "i^-yS  de  gaz  qui  n*a  pas 
rougi  non  plus  par  le  mélange  avec  1  ah*.  Tem- 
pérature i4*j  pression  0,755. 

Volume  du  gaz  sec  ramené  à  zéro  et  à  la  pres- 
sion de  0,760 ^ 7'*",oo 

Azote  en  poids  pour  100^ -.     1,06 

Moyenne  des  deux  expériences,  azote.  •     1,02 
En  réunissant  tqiis  ces  résulcats.i  on  lefetÎMt 
pour  la  composition  du  bitunM  de^Sïapj^es  ; 
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,.  ,      9ydt^^.  .  ^  .  .  *  7,8» 

Carbone 77,ô* 

Oxygène.   .  .x.  .  .  .  g,35 

Azote.   , 1,02 

^  <kiidre5r.    ;   .  .  .  .  5,13 

100,00 
Ou  en  dédai^ût  lés  oendrés  i 

Hydrogène 8,28 

Carbotie 81,83 

Oxygène, 8,83 

Azote.    )   ......  1,06 

100,00 

Analyse  immédiate.  5  grammes  calcinés  au 
creuset  de  platine  ont  donné  i^'^-,â5  d'un  coke 
tfès*brillant  et  très-léger,  d'où  Toxi  tire  pour 
Tanalyse  immédiate  : 

Matières  volatiles.  ...     69 

Gharbon« »     26 

Cefadrés 5 

100 

Ou  en  déduisaïKt  les  cendres  : 

Matière^  volatiles.  »  .     72,7 
Charbon 27,3 

100,0 
Le  bitume  de  Naples  forme  évidemment  le 
passage  entre  les  bitumes  très-fusibles  et  les  li- 
griites  bitumineux.  Le  lignite  bitumineux  d'El- 
lebogen  a  fourni  à  M.  Regnault  : 

Hydrogène.    .   .  7,85 

CarRone.  ....  77,64 

Oxygène 12,65 

<                   Azote 1,86 

100,00 
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Composition  qui  se  rapproche  déjà  beaucoup 
de  celle  du  bitume  de  Naples. 

4o  Bitume  de  Pontnai^^. 

Ce  bitume  se  trouve  disséminé  dans  un  cal- 
caire schisteux  qu'on  rencontre  en  très-grandes 
masses  dans  plusieurs  communes  des  environs  de 
Belley,  et  qui  fait  partie  de  la  sou&-division  du 
second  étage  jurassique  connu  sous  le  nom  de  ter- 
rain à  Chailles.  M.  Berthier,  qui  Ta  déjà  examiné 
et  qui  a  fait  connaître  ses  principales  propriétés 
{Annales  des  mines ^  tome  AlII,  page  209),  a  bien 
voulu  me  remettre  une  certaine  quantité  de  bitume 
en  poudre  extrait  par  l'acide  muriatique,  pour  en 
faire  l'analyse  élémentaire.  Ainsi  préparé ,  le  bi- 
tume est  en  poudre  d'un  brun  pâle,  très-légère, 
qui  répand ,  lorsqu'elle  est  un  peu  chauffée,  une- 
odeur  forte  et  désagréable.  Il  est  assez  difficile  de 
le  dépouiller  entièrement  de  son  eau  hygromé- 
trique ,  et  je  n'y  suis  parvenu  qu'en  le  maintenant 
pendant  plusieurs  heures  dans  le  vide  sec,  à  une 
température  voisine  de  loo"*.  Chauffé  brusque- 
ment ,  ce  bitume  se  décompose  sans  se  fondre,  et 
laisse  nn  chatbon  fritte  et  sans  consistance  dont 
le  volume  est  le  même  que  celui  du  bitume 
employé. 

Cendres.  \^*\ZnZ  ont  donné  0,218  de  cendres 
blanches  argileuses. 

Hydrogène  et  carbone.  I.  o^'^Z^^  ont  donné 
0,192  d'eau  et  0,696  d'acide  carbonique» 

II.  0,366  ont  produit  0,204  d'eau  et  0,737 
d'acide  carbonique. 

On  déduit  de  là  : 
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I.  II.  Moyenne. 

Hydrogène.  .  .  .       6,12  6»  18  6,15 

Carbone 55,30  55,67  55,48 

Oxygène  et  azote.    22,75  22,32  22,54 

Gendres.    ....     15,83  15,83  15,83 

100,00      100,00      100,00 

Dans  une  troisième  analyse  faîte  sur  la  même 
matière ,  le  tube  à  combustion  n'a  pas  été  des- 
séché dans  le  yîde ,  et  Ton  n'a  pas  employé  de 
chlorate  de  potasse.  Voici  les  résultats  de  cette 
analyse  : 

o*'',!i89  ont  donné  0,1 67  d'eau  et  0,567  d'acide 
carbonique  : 

D'où  Ion  déduit  : 

Hydrogène.  .....  6,41 

Carbone 54,25 

Oxygène  et  axote.   .  23,51 

Gendres 15,83 

100,00 

En  comparant  ce  résultat  avec  ceux  précé* 
demment  obtenus ,  on  voit  qu'il  a  dû  rester  dans 
le  tube  à  combustion  une  quantité  notable  de 
charbon ,  et  qu'ainsi ,  l'emploi  du  chlorate  de 
potasse  est  à  peu  près  indispensable  pour  arriver 
dans  tous  les  cas  analogues  à  une  combustion 
complète. 

j42>ote.  0,895  de  bitume  ont  donné  S^^'^â  de  gaz 

3ui  a  très-légèrement  rougi  quand  on  y  a  intro- 
uit  quelques  bulles  de  gaz  oxygène.  Tempéra- 
ture i4S  pression  0,755. 
Volume  du  gaz  ramené  à  zéroet  ^  0,760.  S'^^^oo 

Azote  en  poids  pour  ipo.  •  .' 1,12 

On  aura  donc  pour  la  composition  du  bitume  : 
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Hydrogène..  . '.  *  6,15 
Carbone  .....  -56^48 
Oxygène.  .  :  ...   ^1,43 

Azote I,i2 

Gendres 15,83 

100,00 

Ou  en  déduisant  le»  cendre  ) 

Hydrogène.  •  .  .  ,  7,$4 

Carbone.  ,  .  .  ,.  .  05,92 

Oxygène, 25,44 

Azote •  1,33 

Cette  analyse  présente  quelque  incertitude,  en 
raison  de  la  proportion  considârable  de  cendres 
argileuses  que.renfçrme.lç  j>itume  f|  qui  auront 
abandonné,  pendant  la.  combustion,  toute  leur 
eau  de  combinaisonrEn'^  supposant  que  la  pro- 
portion d*ea|i  combinée  i^Targile  soit  les  ~  du 
poids  de  Tarfple  Calcinée ,  on  aurait  pour  la  com- 
position du  biturpe  (dM^P^on  faite  de  l'argile)  ' 

Hydrogène.   :   .  .  .  5,04  7,23 

Carbone 65,49  67,43 

Oxygène ,  1«,73  23,98 

Azote ,  1,12  1,37 

Argile  hydr^itée.  .  .  17,T3 

100,00      100,90 

Vjénalyse  immédiate.  Diaprés  M.  Berthîer ,  le 
bitume  de  Pontnatey  donne  à  l'analyse  imnd^^ 
dîate  : 

Charbon .15  18 

*  ArgHç*   •  f   •  •  •  .  .'.  •      t6  0 

Matières  volatile^.  ^  .  «  .      69  .89 

^ïpôr       f0Ô> 
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Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  ~de 
toutes  les  analyses  précédentes  y  ainsi  .oue  ceHes 
du  bituma  de  Guna  et  du  li^te  d'Ëllehogen^ 

Cr  M.  Rçgnaulty  el^çelledu^itumedeBecheU 
un  faite  par  M.  ]|oussiDgault« 
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Dans  les  analyses  qui  précèdent ,  partout  où 
Tazote  n'a  pas  été  dosé ,  j  ai  compté  pour  la  dé- 
termination du  nombre  d'atomes ,  Foxygène  et 
Tazote  comme  de  Foxygène  pur. 

On  peut  déduire  de  l'examen  du  tableau  les 
conséquences  suivantes  : 

1"*  Le  bitume  de  Bechelbrun  renferme  une 
proportion  d'hydrogène  beaucoup  plus  considé- 
rable que  tous  les  autres.  Il  contient  i  7  centième 
d'hydrogène  de  plus  que  le  bitume  de  Bastennes, 
avec  lequel  il  parait  cependant  avoir  d'assez 
grands  rapports. 

a^  En  passant  des  bitumes  mous  à  la  tempé- 
rature oroinaire  (Bastennes)  à  ceux  qui  sont  com- 
plètement fusibles  au-dessous  de  loo"*,  on  voit 
que ,  la  proportion  de  carbone  restant  la  même  y 
1  oxygène  et  l'hydrogène  augmentent  tous  les  deux 
et  à  très-peu  près  dans  les  proportions  qui  consti- 
tuent l'eau.  Ainsi  on  aura,  en  comparant  les  deux 
bitumes  de  Bastennes  et  de  Pont-du-Ghàteau  : 

Bastennes.   ...  1 .000  at.  carb.  1 .320  hydr.    25  (H'O) . 
Pont-do-Ghâteau.  1.000  1.308  104  (H'O), 

Si  le  bitume  de  Cuba  renfermait  1,80  d'azote 
{>•  100,  comme  celui  de  Bastennes,  sa  composi** 
lion  se  représenterait  par 

1.000  at.  carb.       1.304  hydr,      67  (H*0). 

La  quantité  de  coke  que  laisse  chacun  de  ces 
trois  bitumes  à  la  distillation  est  d'autant  moindre 

3u'ils  renferment  une  plus  grande  proportion 
'hydrogène  et  d'oxygène ,  ainsi  qu'on  pouvait 
s'y  attendre. 

3""  La  composition  des  bitumes  de  Naples  et 
de  Pontnavey  montre  de  quelle  manière  s'opère 
la   transition  des  bitumes  aux  autres  combus- 
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tiblea  minâc^ui.  Ainsi  1^  bituqpie  de  Napka  se 
rapproche  beaucoup  du  liguita  bitumineux  d'El- 
lebogM ,  el  on  voit  par  le  tableau  qu'il  n'en  àiS* 
fère  que  par  une  meinéte  proMitieQ  d'oiygi^e. 
D'un  autre  côté ,  le  bitume  ae  Pontoa^ey  ren- 
ferme déjà  une  proportion  oopÂdérable  4'osv«> 
g&ae,  oequi  le  ra^roobe  deslignites  aeca  et  des 
tourbes. 

4*  lia  proportion  d'aaote  eoateiitte  daas  les 
bitumes  qui  ont  été  examinés  parait  varier  il  peu 
pores  entre  les  mêmes  limitea  qaft  dans  les  autres 
combustibles  minéraux. 
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NOTICE 

Sur  Pusine  de  THorme ,  près  de  Saint-Cha- 
mond  (^Loîre); 

Far  M.  83ENTIS,  Klfl?<Hliig^rar  éw  mdnw. 


Dans  des  mémoires  insérés  dans  la  a*  série  des 
Annales  des  Mines  ^  M.  Beribier,  après  avoir 
&it  connaître  la  composition  des  scories,  que  IW 
obtient  soit  en  traitant  le  minerai  de  fer  par  la 
méthode  catalane ,  soit  en  affinant  la  fonte  dans 
des  foyers  de  forge  ou  au  fourneau  à  réverbère 
suivant  la  méthode  anglaise  9  a  fait  voir  le  parti 
très*avantageux  que  Ton  pourrait  tirer  de  ces  sooh 
ries  en  les  employant  comme  minerais  dans  les 
baut&ifoumeaux,  et  a  indiqué   différentes  sub« 
stances  comme  fondants.  Cependant,  et  bien  qu'il 
y  a  déjà  longtemps  on  ait  fondu  des  scories  de 
forge  au  haut-fourneau  dans  quelques  usines  de 
Savoie ,  et  que  nous  ayons  vu  plusieurs  maîtres 
de  forges  de  Saône-et-Loire  en  mêler  avec  leurs 
minerais,  la  quantité  de  ces  scories  introduite 
dans  le  haut*foumeau  n'avai^^pas  encore  été  por^ 
tée  à  une  fraction  un  peu  élevée  de  la  charge  ;  et 
d'ailleurs,  on  avait  trouvé  qu'une  assez  fhibie  ad- 
dition de  scories  d'affinage  suffisait  pour  donner 
toujours  une  fonte  très-blanche.  Mais  »  dans  son 
usine  de  l'Horrae,    près  de  Saint  -  Ghamond , 
M.  ArdaiRon  a  persévéré  dans  des  essais  dont  il  a 
compris  toute  Timportance  :  il  a  réussi  à  élever  le 
I  poids  des  scories  ajoutées  jusqu'au  delà  du  quart 
du  poids  de  la  charge,  tout  en  obtenant  une  as* 
sez  bonne  fonte  grise  de  moulage,  et  cela,  en 
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arrivant  par  l'expérience  à  une  combinaison  des 
matières  semblable  à  celles  recommandées  dans 
les  mémoires  que  nous  ayons  cités.  Ainsi ,  la  pra» 
tique  est  venue  donner  une  sanction  complète 
aux  résultats  prévus  au  moyen  de  considérations 
théoriques  et  d'expériences  de  laboratoire;  et 
c'est  là  un  des  exemples  qui  montrent  combien 
il  est  fâcheux  que  la  métallurgie  du  fer  n*ait  pas 
cherché  depuis  longtemps  fappuî  des  connais- 
sances chimiques  et  des  expériences  en  petit. 

Outre  les  scories  d'affinage  de  la  fonte,  on  em- 
ploie, à  Tusine  de  THorme,  divers  minerais  ap- 
portés de  différentes  localités.  Pour  nous  former 
alors  une  idée  nette  de  Tinfluence  réciproque 
de  ces  minerais  et  des  scories,  il  est  nécessaire  de 
connaître  les  circonstances  du  traitement  :  nous 
entrerons  donc  d'abord,  sur  l'usine,  dansquelques 
détails  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Lié- 
tard  ,  directeur  deshaut&-fourneaux,  et  à  celle  de 
M.  Ardaillon  lui-même. 

On  distingue  y  à  l'usine  de  lHorme,  les  mine« 
rais  suivants: 

On  trouve  ce  minerai  en  amas  dans  le  mica« 
schiste ,  à  la  limite^u  terrain  houiller  de  Saint- 
Etienne.  Il  remplit  toutes  les  fentes  du  mica- 
schiste «  et  se  prolonge  même  dans  les  conglomé- 
rats qui  forment  la  base  du  terrain  houiller.  Il 
présente  donc  le  caractère  d'une  infiltration 
aqueuse  postérieure.  On  l'exploite  à  ciel  ouvert. 

C'est  un  minerai  de  fer  hydraté  en  grains  ci* 
mentes  par  du  calcaire.  Il  forme  plusieurs  petites 
couches  à  la  limite  des  marnes  du  lias  et  du  cal- 
caire jurassique  inférieur  dans  la  montagne  du 
Bujet. 
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C'est  aussi   un    minerai   de   fer    hydraté  en       Minerai 
grains;   mais  les  ^ins  sont  plus  gros  que  les  Je  Bourgogne. 

1>récédents.  Ce  minerai  nous  a  paru  assez  mal 
avé. 

C'est  un  minerai  carbonate^  compacte  et  gri-       Minerai 
sàtre ,  que  l'on  grilie  avant  de  le  jeter  dans  le     ^^  ^■^'' 
faaut-fburneau.  Il  renferme  des  petites  bandes  de 
houille. 

La   castine   employée   au  haut^fourneau    de       Nature 
l'Hôrme  provient  de  Villebois.  Elle  constitue  l'é-   d«l»eMUne. 
tage  oolitique  inférieur. 

On  distingue  trois  fours  de  ffrillage;  l'un  d'eux     Grillage. 
sert  à  faire  de  la  chaux  que  l'on  mêle  avec  les 
scories.  Ces   fours   sont   construits  comme  les 
fours  à  chaux  à  cuisson  permanente.  Voici  leurs 
dimensions  : 

met. 

Hauteur 3,00 

Diamètre  au  gueulard.  ...        52,50 
Diamètre  au  bas 1,00 

Depuis  le  gueulard ,  le.  diamètre  va  toujours 
en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  sortie.  Il  y  a  six  portes 
de  déchargement ,  trois  à  la  paftie  inférieure, 
trois  immédiatement  supérieures  à  celles-ci.  Cha- 
que four  peut  griller  7  à  8  tonnes  de  minerai  par 
jour.  La  consommation  en  houille  menue  «st  -'-  en 
poids. 

Les  dimensions  des  hauts-fourneaux  sont  les    Dea  haata» 

suivantes  :  fourneaia. 

nièl. 

Hauteur  totale 14,00 

Hauteur  de  l'ouvrage «  .  2,20 

Hauteur  des  étalages 2,50 

Reste  de  la  cuve 9,30 

Diamètre  au  ventre 3,60 

Diamètre  au  gueulard 1,50 
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met. 

Longueur  du  creuset  et  avatit-crtt|set.    .  1,75 

Largeur  à  la  hauteur  des  tuyèiW  .  .  0,60 

Hauteur  des  tuyères  au-dessus  du  fond.  0,^2 

Diamètre  des  buses 0,067=30 li^. 

La  chemise  est  en  briques  réfractaires  yenant 
de  Riverde-Gier^  et  faites  eu  terre  du  Teil.  Elles 
$e  vendent  i8  fr.  le  loo  quand  elles  ont  9  pouces 
de  longueur  et  au-dessous.  La  sole  est  en  grès  du 
lias  du  Gharollais.  - 
MfÀ^M  Cette  machine  peut  souffler  les  deux  hauts- 
•ou  anie.    fQurneaux  j  deux  mazeries  et  quatre  cubilots.  La 

Eression  du  vent  est  0^,07  au  régulateur,  et  pro- 
ablenient  o»yo6  aux  buses.  Le  diamètre  du  cy- 
lindre soufflant  est  de  i"',828,  ou  72  pouces,  et 
la  course  du  piston,  de  2"*,3o5.  Le  nombre  des 
coups  de  piston  doubles  est  de  i4^  ^5  par  mi- 
nute. Le  régulateur  k  eau  consiste  en  une  caisse 
en  fonte  renversée  de  8  mètres  de  longueur  sur 
3",35  de  largeur,  et  3  mètres  de  profondeur.  La 
machine  souillante  est  mue  par  une  machine  à  va- 
peur de  la  force  de  70  chevaux.  Le  diamètre  du 
cylindre  à  vapeur  a  38  pouces  anglais  =  o*,965. 
La  course  du  piston  est  de  5  pieds. 
Appareil  pour  On  a  employé  à  l'usine,  pour  chauffer  Tair,  un 
dçra^r?^"^  appareil  du  genre  de  celui  de  M.  Cabrol,  sim- 
plifié par  M.  Lebrun-Virloîs,  ancien  élève  de  Saint- 
Etienne. 

A  chaque  tuyère  correspond  Un  simple  cubilot  en 
plaques  de  tôle ,  revêtu  intérieurement  de  briques 
réfractaires.  Ce  cubilot  a  5  pieds  de  hauteur  sur 
3  pieds  de  diamètre.  Une  porte,  kermétiquement 
fermée  pendant  que  l'appareil  marche,  sert  à  re- 
tirer de  temps  à  autre  du  cubilot  les  cendi^es  du 
combustible.  L'air  pénétré  dans  le  cubOot  par  tin 
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tuyaii ,  et  en  sort  par  un  autre*  Un  troisième  pe- 
tit tuyau  servant  de  tuyère  amène  une  portion 
de  l'air  froid  au  milieu  du  coke  qui  remplit  la 

Eartie  inférieure  du  cubilot ,  et  active  ainsi  la  com- 
uâtion.  A  la  base  supérieure  du  cubilot  est  une 
trémie  en  fonte  dont  le  bord  supérieur  est  dressé 
.de  manière  à  (De  qu'elle  puisse  être  fermée  hèr-^ 
métiquement  au  moyen  d'une  porte  à  charnière. 
Au  bas  de  la  trémie  est  une  seconde  trappe  s'ou- 
vranC  de  haut  en  bas,  et  pouvant  être  naanœuvrëe 
du  dehors  au  moyen  d'un  levier  coudé.  Dans  Té- 
tât ordinaire  des  choses ,  les  deux  trappes  sont 
fermées,  et  ne  permettent  pas  à  l'air  de  sortir. 
Quand  on  veut  charger  du  coLe ,  on  ouvre  la  porte 
«upérieure,  on  remplit  la  trémie  de  combustible, 
on  referme  cette  porte,  puis  on  ouvre  instanta- 
nément la  porte  inférieure.  Si  ces  deux  portes 
ferment  bien,  et  si  Tienlèvement  des  cendres  ne 
cause  pas  de  fréquentes  inten^uptions  dans  l'ali- 
mentation ,  il  est  certain  que  cet  appareil  présente 
des  avantages  sous  le  rapport  des  frais  d'entretien. 
On  peut  varier  la  température  de  l'air  chaud  en 
faisant  varier  la  quantité  de  vent  projetée  dans  le 
cubilot  par  la  tuyère.  Cependant  on  empltâe 
maintenant  à  l'usine  l'appareil  Galder,  Les  cylin- 
dres sont  un  peu  elliptiauesainsiqù'àTerre^JNoire. 

La  charge  est  de  260  kilogrammes.  EUese  com-  Marche  acineiie 
pose  de  neuf  couches  de  minerai  comme  il  suit  des  hauu-four- 
(une  couche  pèse  à  peu  près  25  kilogrammes)  :      "**"*' 

a  conches  de  minerai  en  grains  de  Bourgogne. 

a    ..  id.      de  minerai  de  Yillebois. 

I      »^       de  minerai  du  pays. 

1      id.      de  minerai  de  la  Tour. 

I      id.      de  scories  d'affinage  en  morceaux. 

a    'éd.      tte  scories  d'affintge  nnélangéé^avec 
de  la  chaux. 
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On  ajoute.ScoQchesdecastine  et  aoo^*-  de  coke. 

Nous  voyons  jeter  dans  le  haut- fourneau, 

comme  nous  Tavons  dît,  des  scories  d'ailinage 

3ui  proviennent  de  la  forge  de  Lorrette  y  et  aussi 
e  la  linerie  établie  dans  rusine  de  l'Horme  pour 
le  compte  de  la  forge  de  Saint^Chamond.  Ces  sco- 
ries passent  sous  deux  états  dans  le  fourneau  :  en 
morceaux  de  la  gt*osseur  d'un  œuf  ou  en  poudre» 
et  mêlées  alors  à  une  certaine  quantité  de  chaux. 
Voici  comment  se  fait  ce  mélange ,  assez  grossier 
du  reste. 

Sur  une  aire  on  étend  une  couche  de  scories 
pilées  (5  brouettées);  sur  cette  couche ,  on  étale 
5  brouettées  de  chaux  vive  qu  on  éteint  avec  un 
peu  d'eau.  Le  tout  est  recouvert  par  7  brouettées 
de  scories  pilées.  On  mélanse  le  tout  à  la  pelle , 
en  assaisonnant  la  matière  de  i5  seaux  d'eau.  On 
a  ainsi  une  masse  que  Ton  jette  par  portions 
dans  le  fourneau  sans  la  faire  sécher.  La  quantité 
de  chaux  est,  en  poids,  7  de  celle  des  scories. 
L'appareil  employé  pour  écraser  les  scories  ne  se 
trouve  pas  au  haut- fourneau  même  :  M.  Àrdaillon 
achète  les  scories  pilées  à  divers  individus  qui  se 

Î>rocurent  les  scories  dans  les  forges.  M.  Ardaillon 
es  paye,  rendues  à  l'usine,  i  fr.  les  100  kilogr. 
On  admet  que  les  frais  du  broiement  s'élèvent  à 
peu  près  à  0^^,40  les  100  kilogr.;  les  forges  ven- 
dent les  scories  non  pilées  k  raison  de  o^,4o: 
cependant ,  à  l'usine  ae  Lorrette  on  nous  a  dit 
ne  les  vendre  que  0^,1 5.  Dans  le  premier  cas, 
il  ne  reste  pour  le  bénéfice  de  l'opération  et  le 
transport,  qui  est  toutefois  très-court,  que  0^,20. 
On  brise  les  scories  au  moyen  d'une  roue  verti- 
cale en  fonte  ayant  près  de  2  mètres  de  diamètre 
et  o",35  à  o«,4^  d®  largeur.  EUe  est  semblable  h 
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celle  que  Ton  emploie  à  Terre-Noire  pour  écraser 
le  quartz  employé  dans  la  fabrication  des  briques 
réfractaires.  On  peut,  en  vingt-quatre  heures^ 
écraser  environ  8.000  kilogr.  de  scories.  On  les 
écrase  froides  et  sans  les  étonner;  elles  sont  d'ail- 
leurs très-cassantes.  La  roue  est  mise  en  mouve- 
ment par  une  roue  hydraulique  et  par  l'intermé- 
diaire d'un  arbre  vertical.  Dans  d'autres  localités, 
au  lieu  d'une  roue  cylindrique  verticale ,  on  em- 
ploie une  pierre  conique  qui  se  meut  aussi  autour 
de  son  axe  et  autour  d'un  arbre  vertical. 

On  passe  le  plus  ordinairement  25  charges  en 
douze  heures*  On  travaille  d'ailleurs  avec  très- 
peu  de  vent.  Ainsi ,  des  trois  tuyères ,  deux  seu- 
lement servent  habituellement.  La  quantité  d'air 
lancée  dans  le  fourneau  eu  i^  est  de  5 1  mètres  cubes 
sous  la  pression  ordinaire  de  o"',76.  Avec  une 
quantité  de  vent  plus  considérable,  la  fonte  devient 
blanche.  Quant  aux  scories ,  on  n'est  point  arrivé 
de  suite  à  en  introduire  une  aussi  grande  quantité 
dans  les  fourneaux.  On  a  d'abord  élevé  le  poids 
des  scories  au  ~  de  la  charge;  on  obtint  une  fonte 
qui  donna  du  mauvais  fer.  Mais  on  prenait  à  la 
fois  des  scories  de  réchau&ge,  de  mazéage  et  de 
puddlage.  La  fonte  était  aliinée  dans  les  forges 
de  la  Loire,  et  une  portion  des  scories  d'affinage 
repassait  au  haut-fourneau  de  l'Horme.  Plus  tard, 
les  conditions  de  l'usine  ont  changé  :  les  fontes 
ont  été  moins  employées  dans  les  forges  de  la 
Loire ,  et  l'on  a  fait  marcher  les  hauts*fourneaux 
en  fonte  de  moulage  :  on  a  continué  cependant 
à  employer  les  scories  d'affinage  probablement 
alors  moins  impures,  et  on  a  réussi  à  élever  la 
prop(Htion  du  mélange  à  ^,  ou  riS  pour  o/o  de  la 
Tome  XV,  iSS^.  Z^ 
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charge,  tout  en  obtenant  une  fonte  qui  se  moule 
bien.  Elle  est  cbaude  et  un  peu  phosphoreuse. 

Une  heureuse  conduite  du  travail,  dans  un 
hautrfourneau,  doit  satisfaire  à  ces  deux  condi- 
tions essentielles ,  savoir  :  que  le  laitier  ne  ren- 
ferme qu'une  quantité  très-faible  d'oxide  de  fer 
en  combinaison,  et,  de  plus,  que  le  métal  et  le 
laitier  acquièrent  une  grande  liquidité  en  se  se* 
parant  Tun  de  Tautre  aussi  complètement  que 
possible.  Uhabileté  du  maître  de  forges  doit  alors 
consister  à  parvenir  à  ce  résultat  en  modifiant  les 
circonstances ,  soit  dans  des  vues  économiques 
pour  le  combustible^  etc.,  soit  relativement  à  la 
nature»  à  la  pureté  de  la  fonte.  Or^  dans  les  hauts- 
fourneaux  de  THorme,  où  les  deux  conditions  es- 
sentielles d'une  bonne  fonte  sont  remplies,  nous 
voyons  obtenir  une  assez  bonne  fonte  grise  de 
moulage  avec  des  minerais  qui,  à  Fessai,  ne  don- 
nent qu'une  fonte  blanche  de  mauvaise  qualité , 
et  avec  des  scories  d'affinage  dont  une  petite 
quantité  suffit  wdinairement  pour  donner  une 
fonte  très-blanche.  Nous  n'avons  pas  cru  alors 
sans  importance  d'examiner  et  les  minerais  et 
les  laitiers,  puis  de|  tâcher  de  reconnaître  les 
réactions  qui  ont  lieu  sous  les  circonstances  du 
traitement,  ainsi  que  celles  de  ces  circonstances 
auxquelles  on  peut  rapporter  l'heureux  résultat 
obtenu. 

Toutes  les  analyses  suivantes  ont  été  faites  au 
laboratoire  de  l'Ecole  des  mines. 

Minerai  de  Bourgogne* 

Anaiyici         ^®  minerai  se  compose  de  grains  arrondis  de 

Au  miserait,  grosscur  Variable.  On  aperçoit  dans  leur  cassure 

plusieurs  points  noirs  d'oxyde  de  manganèse.  Leur 
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poussière  est  d'un  jaune  brunâtre.  L'acide  acé- 
tique ne  Tattaque  pas.  L'acide  muriatique  le  dis- 
sout facilement  ;  mais  on  n'a  pas  remarqué  une 
ddeur  de  chlore  bien  sensible.  On  a  recherché,  au 
moyen  du  nitrate  de  potasse ,  si  le  minerai  ne 
renfermait  pas  quelques  traces  de  chrome ,  ainsi 
qu'on  l'a  signalé  pour  les  minerais  de  fer  de  la 
Haute-Saône;  mais  on  n'en  a  pas  trouvé. 
Le  minerai  est  composé  comme  il  suit  : 

Perte  au  feu 0,102 

Peroxide  de  fer. .  •  •  0,307 

Ai^ile 0,564 

Alumine  soluble.  •  .  0,021 

0,994 

^  Essai  par  voie  sèche. 

On  a  soumis  à  l'essai  : 

s»-- 
10  gram.  minerai  cra  =  min.  calciné.  .  •  •      8,98 
3^,6  carbonate  de  chaux  =s  chaux.  .....      2,03 

ToMHes  matières  fixes.  ...        11  01 

On  a  obtenu.  .  .  .    fonte.    2,11   |    ...       -.  ^^ 
scorie.    ï!»?  I   *^*»'-      ^'^ 

Fondant  ajouté 2,03         xyg       0,93 

Matières  vitrifiaMe»^  •  «  .  «    6^94 
Matières  insolubles  dans  l'a- 
cide muriatique •    5,40 

Matières  solubles. ...'.«.    0,54 

La  scorie  était  émailleuse,  opaque,  peu  ho- 
mogène dans  sa  couleur. 

La  fonte  était  blanche,  lamelleuse;  elle  s'est 
cassée  facilement  souà  le  marteau  sans  s'aplatir. 

La  fusion  n'a  pas  été  parfaite ,  et  on  a  obtenu 
un  assez  grand  nombre  de  grenailles. 
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Minerai  de  FiUeboiê. 

11  est  composé  de  petits  grains  arrondis  empâtés 
dans  du  calcaire. 

Sa  composition  est  la  suivante^  d  après  M.  Ber- 
thier  : 

Eau.   .  .  .  . 0,12 

Peroxide  de  fer 0,34 

Argile 0,34 

Garoonate  de  chaux.  •  •  •  0,18 

Acide  phosphorique.  •  .  •  0,002 


0,982 


On  en  a  fait  Fessai  par  voie  sèche ,  sans  addi* 
tion  ;  les  matières  ont  assez  bien  fondu. 

18  gram.  de  minerai  cru  =min.  calciné.  •  .  •    8,00 

Ont  donné fonte.    ^35  |  ^^^^^        ^^ 

•cône.    4,53  \  * 

Oxygène.  .    1,12 

La  scorie  était  vitreuse  9  grise  et  homogène;  la 
fonte  était  blanche  »  et  s*est  cassée  assez  facilement 
sous  le  marteau. 

Minerai  de  la  Tour. 

Ce  minerai  perd ,  par  calcination.  •  •     0,11 
Il  laisse  dans  l'acide  muriatique.    •  •  •     o,3o4 
On  a  fait  l'essai  sans  addition  :  il  a  bien  réussi. 

10gram.de  minerai  cru  s  min.  calciné.  .  .  .    8,88 

Ont  donné. .  .  .  ,    foute.  4,03  \  .^..1         ^  .« 
scorie.  3,40  I  ^^^*-  \        \ 

Perte.  .  .    1,45 
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La  fonte  était  blanche ,  se  cassait  facilement  et 
sans  changer  de  forme. 

La  scone  était  vitreuse  et  légèrement  huileuse. 
£lle  était  d'un  vert  noirâtre  »  et  pénétrée  d'un  as« 
sez  grand  nombre  de  grenailles  ae  fonte. 

La  perte,  194^,  ne  représente  pas  seulement 
Toxygëne  combiné  avec  le  fer  dans  le  minerai , 
car  le  mica  qui  forme  la  gangue  n'est  pas,  comme 
l'on  sait  y  une  matière  fixe.  D'après  cela,  on  voit 

au'une  portion  du  fer  doit  se  trouver  à  l'état 
'oxide  magnétique. 
Les  scories  employées  présentent  l'aspect  or-      scopie* 
dinaire  des  scories  d'affinage.  Elles  ne  sont  pas    ^*®"*8*. 
très-pures,  car  l'acide  muriatique  a  donné  un 
dégagement  d'hydrogène   sulfuré.   L'analyse  a 
donné  : 

Silice 0,310 

Protoxide  de  fer.  .  .  .  0,680 

Oxide  de  manganèse,  .  0,007 

Alumine «  0,01 


1,007 

On  a  fait  l'essai  des  scories  en  morceaux  et  du 
mélange. 

10  gram.  de  scories  (en  morceaux).  .  ,  .  =     10 
Et  1  gram.  de  carbonate  de  chaux  ss  chaux.  •      0,56 

10,5» 

Ont  donné.  .  .  .    fonte.    ^32  j    ^        ^^ 
scone.    3,69  f  '*      ^' 

1,55 

La  scorie  était  compacte,  opaque ,  sans  indices 
de  cristallisation  y  d'un  noir  grisâtre  assez  homo- 
gène. 

La  fonte  formait  un  culot  et  quelques  gre- 
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pailles.  Elle  était  blanche,  assez  difficile  k  limer, 
et  se  cassaut  facilement  sans  changer  de  forme. 
La  face  en  contact  avec  la  scorie  présentait 
3  lignes  de  stries»  2  perpendiculaires  entre  elles, 
et  une  autre  suivant  la  diagonale  du  rectangle. 


fsr- 


20  gram.  de  scories  mélangées  avec  de  la  chaux.  =  20 

g'- 
Ont  donné.  .  .  .    fonte.    8,55  \  .^.  i       -- «*    ' 
scorie.    8,S9  j  *o^al..^^l6^ 

Différence.  .  .      3,16 

Cette  différence  ne  représente  pas  seulement  la 
perte  en  oxygène ,  mais»  en  outre»  celle  de  l'a- 
cide carbonique»  qu'une  portion  de  la  chaux  a 
attiré. 

La  scorie  était  bien  vitreuse  »  opaque  et  légè- 
rement buUeuse ,  d'un  vert  clair  grisâtre  homo- 
gène. La  fonte  formait  un  gros  culot  irisé  sur  la 
face  en  contact  avec  la  scorie.  Elle  s'est  cassée 
facilement  sans  changer  de  forme»  et  était  difficile 
à  limer. 
Laîtiept.  Le  bon  laitier  est  compacte»  d'un  gris  légère- 

ment bleuâtre;  sa  poussière  est  gris&tre.  Il  est  fa- 
cilement attaquable  par  l'acide  muriatique,  en 
donnant  une  odeur  très-forte  d'hydrogène  sulfiiré. 
n  est  composé  comme  il  suit  : 

Silice 0,48* 

Ghaui 0,404 

Alumine 0,0M 

Protoxida  ds  fer 0,010 

Oiide  de  manganèse.  .  .  0,006 

0,964 

Gela  posé  y  en  examinant  la  composition  des 
bons  laitiers  du  fourneau  de  l'Horme ,  et  celle 
des  scories  d'affinage  passées  dans  ce  fourneau , 
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on  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  chaux  dans  ces  dernières, 
et  que  la  proportion  de  l'alumine  y  est  trop  faible 
par  rapport  à  celle  de  la  silice ,  pour  qu'il  puisse 
en  résulter  des  laitiçrs  bien  fluides.  U  résulte  évi- 
demment de  cette  circonstance  que  les  matières 
propres  à  être  mêlées  aux  scories  comme  fondants, 
doivent  être  des  matières  contenant  beaucoup  de 
chaux  et  une  quantité  moindre  d'alumine. 

Maintenant ,  nous  avons  trouvé  que  le  minerai 
en  grains  est  un  mélange  d'hydrate  de  fer  et  d'ar* 
gile.  Cette  argile  analysée  a  donné  3o  p.  o/o  d'a- 
lumine ,  proportion  considérable.  Ce  minerai  est 
donc  de  la  nature  de  ceux  que  les  maitres  de  forces 
appellent  mines  froides ,  que  l'on  ne  peut  fondre 
avantageusement  qu'en  les  mêlant  avec  un  mine- 
rai très-siliceux.  Les  scories  de  forges  sont  préci- 
sément dans  ce  cas.  Ces  deux  matières  peuvent 
donc  se  servir  réciproquement  de  fondant,  en 
ajoutant  toutefois  à  leur  mélange  une  proportion 
convenable  de  casdne  ordmaire.  Remarquons 
d'ailleurs  que  ce  minerai  étant  manganésifère, 
la  fusion  des  matières  se  trouve  encore  £ivorîaée. 

Quapt  au  minerai  houiller,  comme  il  est 
exempt  de  gangue  quartzeuse ,  il  peut  aussi  très- 
bien  aller  avec  les  scories  de  forges. 

Enfin,  le  minerai  de  la  Tour,  à  gangue  mica- 
cée, fond  de  lui-même,  et  il  en  est  de  même  du 
'  minerai  de  Yillebois. 

C'est  ainsi  que ,  par  des  essais  répéta ,  on  est 
parvenu  à  trouver  une  combinaison  conforme  à 
celle  qu'indiquent  les  réactions  chimiques.  Il  est 
évident  touteibis  que, dans  l'emploi  des  scories,  il 
y  a  un  choix  à  faire.  Ainsi,  on  sait  que  le  phos- 
phore se  sépare  principalement  des  fontes  dans  les 
feux  de  finerie,  pour  se  concentrer  dans  les  sco* 
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ries  à  Tétat  d'acide  phosphorlque.  De  pareilles 
scories  devront  donc  être  évitées  toutes  les  fois 
<|ue  la  fonte  Qu'elles  pourront  produire  sera  des* 
tinée  à  être  affinée. 

Si  Ton  nous  demande  maintenantb  quelle  cause 
nous  rapportons  les  bons  résultats  obtenus,  nous 
n'hésitons  pas  à  la  trouver  principalement  dans 
l'emploi  de  l'air  chaud»  L'avantage  qui  en  résulte 
peut  être  reconnu  de  différentes  manières.  En  ef- 
fet,  avec  l'air  chaud ,  la  température  est  élevée 
dans  le  creuset^  et,  par  suite,  il  est  permis  d'aug- 
menter la  quantité  de  chaux  introduite  dans  le 
fourneau,  sans  cesser  d'avoir  une  bonne  fusion  des 
matières.  Or,  en  général ,  il  y  a  avantage  à  intro- 
duire dans  les  fourneaux  la  plus  forte  proportion 
de  chaux  qu'ils  peuvent  admettre;  car,  bien  que 
l'analyse  nous  ait  montré  que  cette  terre  ne  re- 
tient pas  d'acide  phosphorique  dans  le  laitier, 
fait  qui  est  d'ailleurs  général ,  ainsi  que  l'a  prouvé 
récemment  M.  Berthier,  la  chaux  tend  à  enlever 
le  soufre  pour  former  du  sulfure  de  calcium  : 
aussi  le  laitier  analysé  a-t-il  donné  une  très-forte 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  en  le  traitant  par  l'a- 
cide muriatique. 

En  outre ,  on  sait  qu'avec  l'air  chaud  la  fonte  se 
charge  d'une  proportion  moins  grande  de  carbone, 
et  que,  de  plus,  ce  carbone  y  est  en  grande  partie 
à  l'état  de  graphite ,  et  non  en  combinaison ,  cir  < 
constances  qui  tendent  à  rendre  les  fontes  plus 
propres  au  moulage. 

L'emploi  de  l'air  chaud  nous  paraît  utile  en- 
core «ous  ce  point  de  vue ,  qu'il  faut  que  les  sco- 
ries restent  suffisamment  longtemps  dans  la  partie 
supérieure  du  fourneau ,  et  ne  s'y  fondent  pas  de 
manière  à  pouvoir  atteindre  rapidement  le  creu^ 
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set  et  se  dissoudre  aussitôt  dans  les  laitiers  avant 
que  l'oxygène  ait  pu  être  enlevé  au  fer.  Or,  c  est 
ce  que  produit  Tair  chaud  :  il  donne  un  refroidis- 
sement très-sensible  dans  les  parties  supérieures 
du  fourneau,  refroidissement  qui  est  d'ailleurs  la 
véritable  cause  de  cette  économie  de  combustible 
que  l'emploi  de  l'air  chaud  procure.  . 

Si  d'ailleurs  on  a  soin  de  mêler  entièrement  les 
scories  avec  la  chaux  et  le  réductif,  comme  on  le 
feit  à  l'usine  de  l'Horme,  quoique  trop  imparfai- 
tement selon  nous,  la  masse  doit  sunir  une  ré- 
duction complète  dès  qu'avant  de  parvenir  au 
creuset  elle  est  échauffée  au  degré  de  chaleur 
strictement  nécessaire,  même  pendant  un  înter* 
valle  de  temps  assez  court*  Aussi  regardons-nous 
une  telle  préparation  des  scories  comme  une 
chose  très-avantageuse.  Il  est  vrai  qu'elle  exige 
une  opération  mécanique  qui  nécessite  quelques 
frais;  mais  la  dépense  est  toujours  faible;  et 
d'ailleurs,  il  peut  arriver  des  circonstances  ou 
elle  se  trouve  presque  compensée  immédiatement. 
En  effet,  ces  scories  sont  quelquefois  mélangées 
d'une  certaine  quantité  de  fer  métallique,  et  des 
maîtres  de  forges  prétendent  qu'en  passant  de  pa- 
reilles scories  au  naut-fourneau  la  fonte  devien- 
drait pâteuse ,  et  des  loupes  pourraient  se  former 
et  embarrasser  singulièrement  la  marche  du 
fourneau.  Or,  on  peut  éviter  cet  inconvénient , 
s'il  existe  aussi  grand  qu'on  le  dit ,  en  réduisant 
les  scories  en  poudre  au  moyen  du  bocard ,  et 
les  lavant ,  comme  on  le  voit  faire  d'ailleurs  dans 
quelques  usines  bien  dirigées.  Cette  opération 
très-simple,  qui  a  l'avantage  de  donner  avec  peu 
de  frais  du  fer  pur  que  l'on  peut  chauffer  immé- 
diatement avec  les  loupes  pour  l'étirer  en  barres, 
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donnerait  en  outre  les  goories  pilées  et  prêtes  à 
être  mélangées  avec  la  chaux  et  le  fraisil  ae  coke* 
Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit»  que  des  es* 
sais  déjà  faits  pour  faire  passer  les  scories  dans  des 
hauts-fourneaux  qui  marchaient  à  Fair  froid,  de- 
mandent à  être  répétés  au  moins  dans  ceux  à  air 
chaud.  Eu  tous  cas ,  les  résultats  heureux  obtenus 
à  l'usine  de  THorme  engageront,  il  faut  Tespérer, 
les  maîtres  de  forges  h  employer  les  scories  d'affi- 
nage, ne  fût-ce  que  quelquesjours  avant  l'époque 
où  ils  ont  l'intention  de  mettre  hors. 
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De  substances  minérales. 

(tiuitàux  ra  1838.) 

I  •  Description  et  évaluation  des  minbs  db  soufri 
dePerticara  et  de  Marazzana  y  en  Romagne^ 
appartenant  au  comte  Jean  de  Cistemi  de 
Mimini;  par  M.  François  Gaudenû»  ingénieur 
pontifical  (  Forli  /  1 5  juin  1887  )• 

Ces  mines  sont  situées  dans  la  montagne  par 
laquelle  on  gravit  les  Apennins ,  au  nord  de  lltalie 
centrale,  à  une  distance  de  12  milles  (le  mille 
est  de  1489  mètres)  de  Is^  ligne  générale  de  leur 
crête ,  au  couchant  et  précisément  au-dessous  du 
rocher  de  Perticara ,  communes  de  Talaniello  et 
de  Sainte-Agathe  deFieltre,  légation  d'Urbain  et 
Pesaro ,  k  aS  milles  en  ligne  droite  de  la  mer 
Adriatique.  Elles  se  trouvent  entre  la  Marecchia 
et  le  Savio ,  à  peu  près  à  égales  distances  de  ces 
deux  rivières.  Deux  routes  y  conduisent ,  l'une 
par  la  vallée  de  la  Marecchia  ;  Tautre,  par  Saint- 
Arcangelo  et  Sogliano,suit  la  crête  du  contre-fort 
qui  sépare  le  bassin  du  Savio  de  celui  de  I9  Ma- 
recchia. 

Le  rocher  de  Perticara  ,  élevé  de  400  à 
5oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Adriatique , 

G  irait  être ,  ainsi  que  celui  deSan-Marino  (Saint* 
arin ,  république  enclavée  dans  la  province  d'Ur- 
bain) de  formation  contemporaine  à  l'Apennin.  Le 
nom  vulgaire  de  ce  rocher,  que  l'on  voit  de  très- 
loin,  est  PerticagUa,  que  Von  fait  dériver  de  Pars 
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Galliœ;  c'est  là,  en  effet,  que  le  Rubicon  prend 
sa  source. 

La  veine  de  minerai  de  soufre  ^e  renferme  la 
concession  suit  une  direction  qui  forme  un  an- 
gle de  So""  avec  le  méridien  astronomique»  et  elle 
est  divisée  en  deux  parties  par  le  torrent  appelé 
Flanaute  :  la  partie  située  à  droite  de  ce  torrent 
porte  le  nom  de  Perticara ,  et  la  partie  située 
à  gauche ,  le  nom  de  Marazzana.  La  veine  a 
été  exploitée  à  ciel  ouvert,  sur  une  longueur 
de  i3o5  mètres,  et  jusqu'à  une  profondeur  de 
100  mètres.  On  ne  connaît  pas  encore  toute 
son  étendue.  Son  inclinaison  est  variable  :  en  al- 
lant du  couchant  au  levant ,  sur  la  partie  mise  à 
découvert,  on  reconnaît  que  la  veine  est  d*abord 
presque  verticale,  sur  une  étendue  d'environ 
000  mètres;  puis  elle  commence  à  se  plier  vers 
le  midi  de  65*  3o',  terme  moyen ,  sur  une  lon- 
gueur de  5oo  mètres  ;  elle  s'affaisse  ensuite  de 
plus  en  plus  sous  Tangle  moyen  de  Çl"  3o^  dans 
une  étendue  de  i65  mètres;  et  plus  loin,  vers  la 
partie  la  plus  profonde  des  travaux ,  l'angle  d'in- 
clinaison se  réduit  à  So*".  A  partir  de  là ,  et  dans 
l'étendue  des  35o  mètres  restants ,  la  veine  com- 
mence bientôt  à  se  redresser  dans  un  sens  opposé, 
c  est-à-dire  vers  le  nord ,  toutefois  en  conservant 
quelque  temps  encore  par  en  haut  sa  pente  dans  le 
premier  sens.  Son  inclinaison  moyenne,  vers  le 
nord,  est  de  56*48'«  Des  travaux  exécutés  nouvelle- 
ment ont  fait  voir  qu'à  la  profondeur  de  iriomèt., 
la  veine  est  presque  horizontale  dans  l'étendue  des 
i6o  mètres  où  on  lui  avait  reconnu  une  incli- 
naison de  43'' 3o'  à  la  profondeur  de  loo  mètres.  ' 

La  puissance  de  la  veine  de  minerai  varie  de 
i"*,2o  à  9  mètres  I  et  généralement  elle  peut  être 
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évaluée  à  4  ou  5  mètres.  Sa  richesse  paraît  aug- 
menter avec  sa  puissance. 

Dans  toute  son  étendue  ,  celte  veine  se  trouve 
comprise  entre  deux  roches,  appelées  matrices;  k 
savoir^  du  gypse  d'une  part,  et  de  lautre  part 
une  pierre  calcaire,  dite  marbre.  Cette  dernière 
se  retrouve  quelquefois  dans  Fintérieur  de  la  masse 
du  minerai ,  et  y  forme  comme  des  ilots  de  cal* 
caire  dits  Marmorone. 

Le  grpse ,  aussi  bien  que  le  marbre,  sont  sou- 
vent plissés ,  tantôt  verticalement ,  tantôt  hori- 
zontalement, en  forme  de  bourses  ou  remises ,  et 
ces  remises  sont  ordinairement  riehes  en  soufre. 
Ce  qui  paraif  tout  à  fait  remarquable,  c*est  que 
le  marbre  et  le  gypse  se  trouvent  chacun  du  même 
côté ,  le  premier  au  midi  et  le  second  au  nord  ;  et 
que  quand  la  veine  incline  au  sud,  le  gypse  est 
dessus  et  le  marbre  dessous;  tandis  que  c'est  le 
contraire ,  quand  la  veine  incline  en  sens  opposé. 

Le  minerai  est  stratifié  en  feuillets  parallèles, 

Iilus  ou  moins  épais  ;  de  sorte  que  le  ciel  des  ga- 
eries  qui  sont  réservées  pour  les  communications, 
a  Taspect  de  voûtes  construites  en  pierre  de 
taille.  Les  feuillets  sont  d'autant  plus  épais ,  que 
le  minerai  est  plus  riche. 

La  couche  de  marbre  qui  encaisse  la  veine  n'a 
que  très*peu  plus  d'un  mètre  d'épaisseur;  la  cou- 
che de  gypse  est ,  au  contraire ,  extrêmement 
épaisse  ;  sur  quelques  points  on  lui  a  trouvé  plus 
de  60  mètres. 

Pour  extraire  le  soufre  dû  minerai ,  on  chauffe 
celui-ci  dans  un  fourneau  de  forme  particulière  ; 
la  gangue  reste  dans  le  fourneau,  et  le  soufre  s'eo 
écoule  à  l'état  liquide  :  on  l'appelle  soufre  noir. 
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Dans  cet  état  on  le  tranapoiie  k  Rimini,  où  on  le 

raffine  en  le  distillant* 

La  partie  actuellement  connue  de  la  mine  de 
Perticara  renferme  : 

Minerai  de  médiocre  qualité,  contenant  488  liv.      mèi.  eab. 

de  soufre  par  mètre  cube ^.  .  .  .  .       56.574 

qui  pourraient  produire  27.268.668 1.  de  soufre. 

MLinerai  de  bonne  qualité,  contenant  866  liv. 

de  soufre  par  mètre  cube «•••.•       52»53i 

qui  pourraient  produire  45.492.712l.de  soufre. 

Minerai  de  i'*  qualité,  contenant  950  liv.  de  ; 

soufre  par  mètre  cube 139.585 

qui  pourraient  produirel32.605«750i«  de  soufre. 

Total.  .  .  .      248.691 
qui  pourraient  produire  S06.367.130  livre»  de 
soufre. 

Bana  la  mine  de  Marazzana  »  «KLeob. 

il  y  a  minerai  contenant  866  liv.  au  mètre  cube.      109.876 
qui  pourraient  produire  147.112.616  liv.   de 
soufre. 

Le  soufre  noir  de  Perticara  revient-,  terme 
moyen  9  à  5*^"%75  les  looo  livres  de  Riminl,  et  ce- 
lui de  Marazzana  à  5  écus.  Sur  la  place  de  Triesle, 
le  soufre  raffiné  se  vend  |3^%38;  on  estime  qu  il 
donne  S^^^'^Sa  de  bénéfice. 

On  eitrait  annuelhment  5.008.300  livres  de  MRifre  de 
ia  mine  de  Perticara,  et  2.134  100 livres  delà  mine  de 
Marazzana. 

Ao  total 7.142.400  livres. 

Nota.  On  a  analysé  au  laboratoire  de  l'Ecole 
des  mines  les  deux  principales  qualités  de  minerai 
et  le  gypse  ;  on  y  a  trouvé  : 

Ire  qualilé.        %•  qiulilé. 

Soufre. 0,345  0,193  à  0,220 

Carbonate  de  chanz.  •  «  0,563  0,722 

Carbonate  de  magnésie.  •  0,041  6,037 

^ttUate  de  chaux 0>011  0,011 

Argile  et  bituma 0,04Q  0,037 

1,000        1,000 
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Ces  minerais  sont  compactes ,  gris,  k  structure 
grenue  presque  terreuse  :  ils  répandent  une  odeur 
fétide  sous  le  frottement.  Le  soufre  j  est  disséminé 
en  veinules  ou  en  petits  amas;  par  distillation ,  le 
soufre  se  sépare  en  totalité  et  se  dépose  en  masse 
de  couleur  butyreuse ,  et  le  résidu  pierreux  est 
d'un  gris  noir.  Quand  on  traite  les  minerais  par 
la  potasse  caustique  à  froid ,  il  n'j  a  pas  d'action 
sensible  ;  mais ,  pour  peu  que  Ton  chauJBTe ,  tout  le 
soufre  se  dissout,  et  on  en  a  très-exactement  la 

Êroportion,  en  pesant  le  résidu  après  lavoir  bien 
Lvé  et  fait  desaécher. 

La  roche  gjrpseuse  est  un  mélange  de  gypse 
blanc  et  du  même  calcaire  argilo*bitumineux  qui 
forme  l'autre  paroi  de  la  couche  minérale.  On  a 
trouvé  dana  un  échantillon  : 

Salfate  de  chaux 0,600 

Eau  eombinee 0,160 

Gai^bonates  de  ohaiix  et  de  magnésie.  0,220 

Argile  et  bitume 0,020 

1,000 

n  paraît  évident ,  d'après  V  a  description  de 
M.  Gaudensî,  que  la  teine  de  soufre  de  la  Roma- 
gne  est  une  condie  ^  et  qu'elle  appartient  à  une 
lormation  tertiaire. 


:2.  Sur  la  composition  du  gaz  ues  feux  saches  dk 
Bagku;  par  M.  H.  Hess.  (  Journ.  d'Erdmann , 
tome  i3,  pag.  5i4-) 

On  connaît  plusieurs  localités  dans  lesau elles  il 
se  dégage  de  la  terre  des  gaz  ccmibustibies,  no« 

sur  les  bords  du  lac 
York.  Mais  d€  tontes 


taniment  dans  les  Apennins , 
Érîé»  dans  l'État  de  NewO 
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ces  sources,  les  plus  remarquables  sont  certaine- 
ment celles  de  Backu  »  tant  par  la  grande  quan- 
tité de  gaz  qu  elles  produisent  que  par  les  idées 
qu'y  attachent  les  peuples  de  FOrient.  M.  Leoz 
m'a  remis  du  gaz  de  Backu  qu'il  avait  rapporté  de 
son  voyage  en  Orient,  et  qui  avait  été  conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 
L'analyse  de  ce  gaz  m'a  donné  : 

Carbone 0,775 

Hydrogène.  * 0,225 

1,000 
Si  ce  gaz  était  l'hydroçène  carboné,  CH%  c'est- 
à-dire  le  gaz  des  nuirais,  il  devrait  renfermer 
0,346  d'hydroffène;  le  gaz  de  Backu  renferme 
donc  un  peu  plus  de  carbone  ;  mais  on  peut  ex- 
pliquer cet  excès  de  carbone  par  la  présenpe  d'une 
certaine  quantité  de  vapeur  de  naphte  qui  s'y 
trouve  en  suspension ,  et  ensuite  par  la  présence 
d'une  petite  quantité  diacide  carbonique  que  j'y  ai 
rencontré.  Je  me  suis  assuré  que  le  gaz  de  Ëacku 
ne  renferme  pas  d'hydrogène  mcarboné. 


3.  Composition  du  bitijmb  irjstiqm  du  Der^ 
bjrshire;  par  M.  Joj^nston,  (Jour.  d'£d.,  juil- 
let i838.) 

M.  Henry  jeune  a  trouvé  o,36y  d'oxygène  dans 
le  bitume  élastique  de  Montrelais  et  0,401  dans 
celui  du  Derbysnire.  Ce  résultat  m'a  paru  telle- 
ment extraordinaire  que  j'ai  jugé  utile  de  re- 
commencer l'analyse. 

J'ai  examiné  trois  variétés  de  bitume  élastique 
du  Derbyshire.  La  première  était  tendre ,  élasti- 
tique  y  adhérente  aux  doigts ,  cédant  à  une  pr«8- 
sionlégère^  de  couleur  brune etdouée  d'uneodeur 
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particulière;  à  la  chaleur  de  213*  F,  elle  per- 
dait de  son  poids  et  laissait  dégager  uue  ma- 
tière volatile  odorante. 
L'analyse  a  donné  : 

Carbone 0,85474 

Hydrogène.    .....  0»13283 

0,98757 

La  seconde  variété  ressemblait  tout  à  fait  à  la 
gomme  élastique  ordinaire.  Bouillie  dans  Teau , 
elle  prenait  une  couleur  plus  pâle  ;  mais  en  se  sé- 
chant elle  brunissait  de  nouveau.  Pendant  Fébul- 
lition ,  une  partie  plus  volatile  de  la  substance  se 
rassemblait  à  la  surface  de  Feau  et  sur  les  parois 
du  vase  :  après  le  refroidissement ,  cette  substance 
prenait  un  aspect  blanc  ou  légèrement  hrunfttre. 

Cette  seconde  variété  de  bitume,  tenue  à  plu- 
sieurs reprises  en  ébuUition  dans  Véther  et  dans 
l'alcool ,  perd  0,18  de  son  poids^  et  le  résidu  est 
composé  de  : 

Carbone 0,83671 

Hydrogène .  0,12535 

0,96206 

La  troisième  variété  était  fragile,  à  cassure  con- 
choîde  éclatante.  Elle  contenait  : 

Carbone 0,86177 

Hydrogène 0»124âa 

0,98600 

Ces  diverses  analyses  nous  prouvent  que  les  bi- 
tumes élastiques  se  rapprochent  beaucoup  de 
Vhatchétine  et  de  Vozocérite ,  et  sont  probable- 
ment des  carbures  d'hydrogène  équiatomiques 
(CH)  très-légèrement  oxidés* 

Je  suis  disposé  à  attribuer  la  présence  de  ces 
Tome  XV,  iBSg,  38 
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bitumes  dans  les  veines  minérales  et  dans  les  Gs« 
sures  qui  traversent  les  montagnes  calcaires  du 
Derbyshire  à  une  sublimation  faite  par  en  bas. 
Les  immenses  dépôts  stratifiés  de  trapp  qui  tra- 
versent ce  district  indiquent  une  cause  suffisante 
pour  cette  sublimation.  On  trouve  aussi  des  sub- 
stances bitumineuses  dans  Te  calcaire  du  Fefshire 
où  l'on  sait  que  les  trapps  pénètrent  et  dérangent 
les  strates  en  plusieur^^ndroits. 


4«  Sur  la  scntERERiTB  d'Usnach  (canton  de  St. 
Gall);  par  M.  Krauss.  (J.  de  Ph.  t.  24,  p.  660.) 

La  scbeerérite  d'Usaach  est  renfermée  dans  une 
couche  tertiaire  de  charbon  fossile ,  exclusivement 
d9.ns  les  troncs  de  pinsque  Ton  y  trouve  en  grande 
quantité;  elle  se  trouve  principalement  dans  les 
parties  les  plus  épaisses ,  soi(  de  la  tige ,  soit  de  la 
racine  f  entre  lecorce  et  le  bois.  Elle  est  sou^ 
forme  d'une  rare  efHorescence  d'un  blanc  grisâtre, 
ayant  l'éclat  gras^  lamelleuse  et  très-tendre.  Elle 
fond  k  1 14''  et  devient  huileuse  en  répandant  des 
vapeurs  blanches  qui  se  condensent  sous  forme 
laineuse  sur  les  corps  froids;  la  seheerérite  s'é- 
vapore lentement  et  complètement  à  l'air  an 
bout  d'un  certain  temps.  A  aoo''  elle  bout,  devient 
brune  et  se  déeompose  en  laissant  dégager  d'abord 
une  huile  incojiorc  et  ensuite  des  huiles  de  plus 
en  plus  brunes,  et  il  reste  du  charbon.  Elle  est  in- 
soluble dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'éther;  les 
huiles  grasses  et  l'alcool  la  dissolvent  beaucoup  plus 
facilement  à  chand  qu'à  froid,  etFabandonnent  par 
le  refroidissement  sous  forme  de  lampes  d'un  vif 
éclat  grasj  la  potasse  ne  la  dissout  pas;  Tacide 
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sulfurique  elTacide  nitrique  la  dissolvent  à  chaud 
sans  la  décomposer.  Elle  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse  et  en  répandant  une  odeur  empyreu- 
matiquc  désagréable. 

M.  Macaire  y  a  trouvé  0,78  de  carbone  et  0,24 
d'hydrogène  ;  mais  il  paraît  qu  il  n  a  pas  opéré 
sur  de  la  matière  pure. 

J'en  ai  analysé  un  échantillon  que  j  ai  d'abord 
dissous  dans  F  alcool  bouillant,  et  que  j'ai  fondu 
ensuite ,  et  l'analyse  m'a  donné  ; 

Carbone 0,9249         I  at.       0,92U 

Hydrogène. .  .  .    0,0752        1  0»07ô6 

0,9991. 

D'après  cela  c'est  un  hydrogène  carboné  dont 
les  éléments  se  trouvent  dans  le  même  rapport 
que  dans  la  benzine.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer 
son  poids  atomique. 

Le  liquide  incolore  que  Von  obtient  en  distil- 
lant la  scheerérite  se  prend  par  l'agitation  en 
cristaux  lamelleux,  qui  restent  imprégnés  d'un 
liquide  huileux ,  ayant  l'odeur  désagréable  du 
goudron.  En  répétant  plusieurs  fois  la  distilla- 
tion ,  ce  liquide  ne  donne  plus  du  tout  de  cris- 
taux, et  on  trouve  qu'il  est  composé  de  : 

Carbone 0,8745        2  at.       0^710. 

Hydrogène..  .  .     0,1116         3  0,1290. 


0,9861  1,0000. 

Je  l'appelle  gyro-scheerérite. 
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5.  Analyse  du  calcaire  bitumineux  du  Val  de 
Travers  (  principauté  de  Neuchàtel  );  par 
M.  P.  Bertbier. 

Ce  minerai  constitue  un  gîte  très-considérable 
qui  est  connu  depuis  plus  d'un  siècle.  Il  a  été 
récemment  Tobjet  d'une  concession ,  qui  a  été 
instituée  par  le  roi  de  Prusse  comme  prince  de 
Neuchàtel. 

Il  est  compacte,  sans  aucune  apparence  de  di- 
vision schisteuse ,  d'un  brun  très-foncé  presque 
noir,  et  rempli  de  petites  lamelles  brillantes  qui 
paraissent  provenir  de  coquilles  changées  eu  spath 
calcaire. 

Il  ne  contient  absolument  que  du  carbonate  de 
chaux  et  du  bitume ,  et  ne  renferme  pas  trace 
d'argile,  non  plus  que  de  sulfate  de  chaux. 

Far  calcination  en  vase  clos,  il  laisse  o,5o  de 
chaux  caustique  blanche ,  qui  ne  retient  qu'une 
trace  de  charbon  en  mélange.  Lorsqu'on  le  chauffe 
lentement,  il  se  ramollit,  s'agglomère,  brûle  avec 
flamme  en  répandant  une  odeur  bitumineuse 
pure,  et  il  reste  0,88  de  carbonate  de  chaux 
très-blanc.  Il  contient  par  conséquent  0,1  a  de 
bitume. 

Quand  on  le  traite  par  l'acide  muriatique  à 
froid ,  le  calcaire  se  dissout,  et  le  bitume  se  pelo- 
tonne en  grumeaux  et  vient  nager  à  la  surface  de 
la  liqueur. 

Ce  bitume  est  mou  à  la  température  ordinaire, 
et  on  peut  le  pétrir  entre  les  doigts  comme  de  la 
poix.  Il  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'éther 
et  en  totalité  dans  l'essence  de  térébenthine. 

On  dit  que  pour  faire  des  mastics  le  calcaire  du 
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Val  de  Travers  n'exige  pas  1  addition  d'une  aussi 
grande  proportion  de  bitume  liquide  que  le  cal- 
caire de  Seyssel . 

6.  Indice  de  débris  organiques  dans  les  roches 
les  pius  anciennes  du  globe;  moyen  dedistin^ 
guer  les  trapps  des  basaltes  ;  par  M.  Bracon- 
not.  (  Ann.  de  ch.,  t.  67  ,  p.  i  o\.  ) 

Jai  soumis  à  la  distillation,  dans  une  petite 
cornue  de  verre,  un  très-grand  nombre  de  roches 
de  diverses  formations ,  et  j'ai  reconnu  que  les  unes 
laissent  dégager  des  vapeurs  ammoniacales  qui  ra- 
mènent au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acidesy  tandis  que  les  autres  ne  présentent  pas 
ce  caractère  ;  et  de  plus ,  que  parmi  les  roches  qui 
laissent  dégager  de  l'ammoniaque,  la  plupart 
exhalent  l'odeur  empyreumatique ,  tandis  que 
d'autres  ne  manifestent  aucunement  cette  odeur. 

Il  résulte  de  mes  expériences  que  les  trapps, 
et  entre  autres  les  trapps  de  la  côte  d'Ëncy  (  Meur- 
the  ),  qui  avaient  été  pris  pour  des  basaltes ,  don- 
nent à  la  distillation  des  huiles  empyreumatiques 
et  de  l'ammoniaque  ;  d'où  il  suit  qu'avant  la  for- 
mation de  ces  roches  vivaient  des  êtres  organisés 
dont  les  débris  se  trouvent  encore  intimement 
mélangés  avec  les  autres  éléments  qui  les  consti- 
tuent ;  tandis  qu'au  contraire  les  véritables  basaltes, 
ceux  d'Auvergne  par  exemple  ,  ne  donnent  rien 
de  semblable. 

J'ai  trouvé  encore  que  la  plupart  des  roches 
dites  primitives  donnent  un  produit  ammoniacal 
à  la  distillation ,  et  que  par  conséquent,  de  quel- 
que  manière  que  l'on  explique  leur  formation , 
elle  n'a  pas  eu  lieu  à  une  haute  température.  La 
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syénite  d'Egypte ,  les  micaschistes ,  les  schistes 
de  transition  des  Vosges  sont  dans  ce  cas. 

Les  calcaires  tameliaires  qui  se  trouvent  dans 
le  granité  à  Sainte-Marie,  etc.,  n'ont  pas  accusé 
sensiblement  plus  de  matière  animale  que  les  gra- 
nités; et  ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est  qu'il  en 
est  de  même  du  muschelkalk  et  des  ossements  fos- 
siles qu'il  renferme. 


7.  De  rétat  dans  lequel  se  trouve  la  matière 
animale  dans  les  fossiles;  par  M.  AfredSmee. 
(Phil.  mag.,  sept.  i838.) 

Il  y  a  des  fossiles  qui  ont  conservé  la  matière 
animale  en  tout  ou  en  partie ,  et  d'autres  dans 
lesquels  il  ne  s'en  trouve  plus  la  moindre  trace. 
Cette  matière  animale  est  ou  intacte  ou  plus  on 
moins  altérée.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que  le  degré  d'altération  qu'elle  a  éprouvé  ne 
dépend  en  aucune  manière  de  Tàge  de  la  couche 
minérale  dans  laquelle  gtt  le  fossile.  Ainsi ,  des 
défenses  de  mammouth  trouvées  en  Sibérie  et  en 
Amérique  ne  présentaient  plus  de  matière  ani- 
male, tandis  qu'il  en  existait  à  un  état  presque 
normal  dans  des  fossiles  de  couches  siluriennes, 
c'est-à*dire  des  plus  anciens  terrains  secondaires, 
s'il  ne  faut  pas  même  les  rapporter  aux  terrains  de 
transition. 


8.  Note  sur  le  tabashebr;  par  M.Macaire.  (Bib« 
de  G.,  1. 15,  p.  40^0 

On  trouve  dans  les  nœuds  des  gros  bambous,  au 
Pérou  et  aux  Indes  Orientales,  des  concrétions 
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particulières  que  Ton  nomme  bans  Cochun  ou 
Tabasheer  aux  Iodes  Orientales. 

Ces  concrétions  se  vendent  h  un  prix  élevé, 
parce  qu'on  leur  attribue  de  hautes  propriétés 
médicinales.  Elles  sont  en  fragments  irrégulîers, 
à  cassufe  conchoïde  présentant  souvent  une  surface 
concave  lisse,  et  une  surface  convexe  striée  profon- 
dément; leur  couleur  est  le  blanc  bleuâtre,  offrant 
un  aspect  laiteux  comme  quelques  calcédoines  ; 
elles  ont  une  demi-transparence  ;  elles  sont  très- 
tendres,  elles  happent  fortement  à  la  langue! 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,920.  Elles  ab- 
sorbent l'eau  avec  bruissement  et  dégagement 
d'air.  Au  chalumeau  elles  ne  brûlent  ni  ne  noir- 
cissent, mais  elles  perdent  leur  demi-transparence 
et  laissent  dégager  de  Vair.  Le  tabasheer  réduit  en 

{>ôudre  se  dissout  aisément  dans  la  potasse,  dans 
'acide  hydrochlorique  et  même  dans  l'eau.  Traité 
par  lin  mélange  de  spath  fluor  et  d'acide  sulfu- 
rique,  il  nd  donne  qu  une  trace  de  sulfate  de  po- 
tasse; et  Ton  trouve  par  l'analyse  qu'il  contient  au 
moins  0^90  de  silice  calcioée. 

Selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  le  tabasheer  du 
Pérou  contient ,  outre  la  silice,  o,3o  de  potasse. 


9.  Sur  les  poissons  trouvés  dans  une  eatj  ther- 
male ,  à  Poorec  y  au  Bengale  ;  par  M.  Cleland. 
(Biblioth.  de  G.,  t.  20,  p.  204O 

[  M.  de  Camberland  a  observé  dans  l'eau  ther- 
male de  Poorec,  dont  la  température  est  de 
35"*  7  R ,    des  poissons  qui  appartiennent  à  un 

Îenre  dont  il  existe  dix  à  douze  espèces  dans  les 
ndcs.  Ce  genre  ne  comprend  que  des  espèces 
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carnivores ,  ce  qui  implique  Texistence  d'autres 
êtres  animés  dans  Teau  thermale  dont  il  s*agit. 

On  sait  que  M.  de  Humboldt  a  vu  des  pois- 
sons rejetés  vivants  du  cratère  du  Chimborazo 
au  moment  d'une  éruption  d*cau  dont  la  tempé- 
rature était  de  79*  R.  On  prétend  aussi  que  ion 
trouve  des  poissons  dans  les  sources  bouillantes 
des  GeyserSy  en  Islande. 

A  rhôtel  des  monnaies  de  Calcutta,  M.  Prinsep 
a  remarqué  que  Veau  de  la  machine  à  vapeur  qui 
arrive  dans  un  réservoir  bien  garni  de  poissons,  à 
îa  température  de  3:i°,4»  i^eles  fait  pas  périr,  quoi- 
qu'elle paraisse  leur  être  incommode. 


10.  Remarques  sur  les  soubces  d'eau  chatjdb  de 
Mqculla ,  en  Arabie  ;  par  M.  Hebbert.  (  Journ. 
d'Édimb.,  oct,  1837.) 

Ce  qui  frappe  surtout  le  voyageur  qui  Tient 
aborder  en  Arabie  dans  la  province  de  Mascate, 
c'est  Taspect  nu  et  désolé  du  sol.  Près  de  MacuUa, 
les  collines  ont  une  forme  abrupte  et  une  structure 
amygdaloide.  La  roche  que  Ton  rencontre  à  la 
surface  du  sol  est  un  calcaire  argileux  vert  qui  re- 
pose sur  un  grès  ocreux  superposé  5  une  dolomie. 
L'on  n'y  voit  pas  de  débris  fossiles  et  Ton  rencontre 
quelques  blocs  roulés  de  syénites  et  autres  roches 
primitives  qui  paraissent  provenir  de  l'intérieur 
du  pays. 

1  j.  Remarques  sur  les  eaux  minérales  de  Fran^ 
zenshad ,  près  d^JEger;  par  M.  Henri  Rose. 
(An.  de  Pogg.,  tom.  43,  pag.  673. 

Les  eaux  minérales  de  Franzensbad,  près  d'Eger, 
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traversent  avant  d'arriver  au  jour  une  couche  de 
tourbe  d'une  grande  étendue.  Cette  tourbe  ren^ 
ferme  dan^  quelques  parties  une  quantité  consi- 
dérable de  pyrite  qui  est  intimement  disséminée 
dans  la  masse,  et  qui  résulte  évidemment  d'une 
réaction  de  la  matière  organique  sur  les  eaux  mi- 
nérales qui  renferment  à  la  fois  des  sulfates  et  du 
carbonate  de  protoxide  de  fer.  Le  sulfure  de  fer 
forme  quelquefois  des  incrustations  autour  des 
petites  branches  des  racines  des  plantes  qui  res- 
tent encore  conservées  dans  la  tourbe.  Le  plus 
souvent  la  matière  organique  a  été  entièrement 
détruite^  et  la  pyrite  qui  a  pris  sa  place  présente 
une  consistance  assez  grande.  Elle  se  conserve 
indéfiniment  dans  l'air  sec,  mais  à  l'air  humide 
elle  se  changé  promptement  en  sulfate. 

Le  sulfate  de  soude  se  trouve  en  grand  excès 

?ar  rapport  au  carbonate  de  fer  dans  les  eaux  de 
Vanzensbad.  Il  se  produit  en  outre  par  l'action 
de  la  matière  organique  sur  ce  sulfate  une  quan- 
tité notable  de  sulfure  de  sodium  et  de  sulfure  de 
calcium.  Maintenant,  lorsque  ces  eaux  minérales 
altérées  viennent  à  se  mélanger  avec  des  eaux  mi- 
nérales fraîches  qui  sont  riches  en  acide  carbonique 
libre,  il  doit  y  avoir  réaction  qui  met  de  l'acide 
bydrosolfaiique  en  liberté.  C'est  là,  il  me  semble, 
l'explication  la  plus  simple  et  la  plus  vraisemblable 
de  la  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré  libre 
que  renferment  les  eaux  de  Franzensbad  et  qui 
est  très-sensible  à  l'odorat,  surtout  quand  l'eau 
est  conservée  dans  une  bouteille  fermée.  Ces  eaux 
ne  renferment  d'ailleurs  pas  trace  de  matière 
organique  en  dissolution. 
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13.  Analyse  de  Teau  MmiRAti  0Vi;.FUEti]si»  de 
Garriâ  (PvréQéee-Orieotales);  pur  M,  Salai** 
gaac.  (  J,  de  Phar,,  t.  a5,  p.  97.) 

Le  bourg  de  Garrîs,  qui  ooDipte  600  b  700  ha- 
bitants, est  situé  sur  un  terrain  élevé  et  trèa-^oci^ 
denté,  d  où  Ton  découvre  un  magnifique  paysage, 
près  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  une  demî-lieue 
de  SaintrPalais.  La  source  minérale  est  au  sud  et 
à  peu  de  distance  du  boui^;.  Elle  jaillit  d*une 
roche  schisteuse  micacée»  qui  ofire  dans  sa  cas- 
sure  des  traces  de  soufre.  On  estime  soq  volume 
à  plus  de  dix  mille  litres  par  vingt-quatre  heures; 
le  fond  et  les  paroia  du  bassin  sont  enduits  d'un^ 
matière  jaun&tre  d'une  consiatance  épaisse  et 
comme  gélatineuse;  Teau  est  froide,  et  pour  Tu- 
sage  onla  chauffe  ii  70"*  G.  dans  des  chaudières  de 
cuivre. 

L'analyse  a  fait  voir  qu'elle  contient  par  litre  : 

Aiote en  poids  u,0087 

£q  volume  (temp.  o»,  près.  o^^76).  litre  0,0140 

Acide  hydrosulfurique  libre.  »  •  en  poids  0,0028 

Eo  volume litre  0,0018 

Acide  carbonique  libre en  poids  0,0218 

En  volume litre  0,0110 

Hvdrosulfate  de  chaux 0,0298 

Chlorure  de  calcium *  •  .  •  .  0,0250 

Chlorure  de  sodium • 0,1500 

Carbonate  de  chaut 0,0497 

Carbonate  de  magnésie 0,0050 

Sulfate  de  chaux.  •  * 0,0650 

Silice , 0,0100 

Oxidedefer 0,00» 

Alumine 0,0010 

Glairine  sèche 0,0550 

0,4248 
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i3.  Premier  Mémoire  sur  les  puits  artésiens 

forés  dans  le  département  de  la  Seine^Infé" 

rieure  ;  par  M.  Gîrardin ,  professeur  de  chimie 

à  l'école  municipale  de  Rouen.  (  Acad«  de 

Rouen )  iSSg^p.  gS.) 

Le  18  décembre  i832 ,  on  a  découvert  à  l'aide 
de  la  sonde,  au  faubourg  de  Saint-Séver,  à  Rouen, 
une  nappe  d'eau  importante  à  iBo  pieds  de 
profondeur.  Le  puits  fournit  immédiatement 
i4i-ooo  litres  d'eau  par  34  beures,  jaillissant  à 
6""  au-dessus  du  sol  ;  mais  ce  produit  n  a  pas  tardé 
à  diminuer.  Il  n'était  plus  que  de  54*ooo  en  jan- 
vier 1834»  et  de  17.000^  à  la  fin  de  la  même  année, 
et  il  était  presque  nul  en  i836. 

Cette  eau  était  très-cbargée  de  matières  salines. 
Elle  contenait  par  litre  : 

Chlorure  de  sodium «  »  1,4835000 

Chlorure  de  calcium ,  .  0,7335000 

Chlorure  de  magnésiChur 0>  1046395 

Sulfate  de  chaux 0,0260000 

Carbonate  de  chaux 0,0411950 

Silice 0,0060000 

Matière  organique  azot^ 0,0440000 

Perte ».#«.••  0,0271655 

2,4660000 

et  déplus,  i**"****- d'acide  carbonique  et  S'"'**''- d'air. 
La  grande  proportion  de  sel  marin  que  cette  eau 
renferme  est  remarquable. 

J'ai  trouvé  dans  Feau  d'un  puits  artésien  foré  à 
Neufchàtel^  en  i835  : 

gr.    • 

Sulfete  de  chaux 0,016 

Chlorure  de  sodium 0,017 

Chlorure  de  maaaëftlufli.  •  •  •  «  «      0,003k 

Carbonate  de  chaux 0,364 

0,400  par  lit. 
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En  1834  9  on  a  foré  à  Elbeuf  des  puits  artésiens 
qui  ont  produit  les  plus  beaux  résultats.  Le  pre- 
mier, chez  M.  Joîn-Lambert,  et  le  second,  chez 
M.  Prieur-Quesné.  La  nappe  d'eau  a  été  rencon- 
trée à  i5o"  de  profondeur,  dans  les  sables  verts 
situés  au-dessous  de  la  craie.  L'eau  jaillit  avec 
une  grande  force  jusqu'à  32™,5  au-dessus  du  sol. 
Le  puits  Lambert  produit  3oo.ooo  litres  d'eau  en 
^4 heures,  à  fleur  du  sol,  180.000  litres  à  8*",  et 
So.ooolitresà  21  ""y  176.  Lepuits  Prieur,  Soo.oooli- 
tres  au  niveau  du  soi ,  35o.ooo  à  lo"* ,  et  200*000 
à  20". 

L'eau  de  ces  puits  est  très-bonne,  sa  tempéra- 
ture est  de  i6''«  J'ai  trouvé  dans  un  litre  d'eau  du 
puits  Lambert  : 


s»-- 


Chlorure  de  sodiam 0,08422 

Ghlorui*e  de  magnésium 0,01200 

Sulfatede  chaux 0,26288 

Sulfate  de  magnésie.  •.«..,..  0,06760 

Carbonate  dechaui.  ••..•..  0,16330 

Carbonate  de  magnésie.  .:..••  0,08000 

Silice 0,04000 

Matière  organique  azotée traces. 

0,71000 


i4*  Examen  chimique  des  eaux  de  la  saline  de 
Friedrichshall,  dans  le  duché  de  Saxe-Moi- 
ninsçen\  par  M.  Ch,  Creuzburg,(Journ.  d'Erd- 
mann,  t.  i3,  p,  Saa,) 

Les  eaux  salées  arrivent  au  jour  en  traversant 
des  couches  tertiaires  argileuses  ou  sablonneuses , 
présentant  en  quelques  points  du  gypse.  Cette  for- 
mation tertiaire  est  traversée  dh  et  là  par  des  mon- 
tagnes de  basalte.  Les  eanx  sont  élevées  au  moyen 
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de  pompes  d'une  profondeur  de  i5o  pieds.  Elles 
sont  très-pures  et  ne  produisent  pas  de  dépôt , 
môme  après  plusieurs  jours  d'exposition  à  l'air. 
La  température  de  l'eau  a  été  trouvée  de  6**, 5  R, 
la  température  extérieure  étant  de  12"*  R;  sa  den- 
sité à  cette  température  est  1,01 1. 

L'analyse  de  cette  eau  m'a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Chlorure  de  sodium ,  .  3,333 

Sulfate  de  soude 2,713 

Sulfate  de  magnésie 1,695 

Chlorure  de  magnésium.  •...•.. 1,795 

Chlorure  de  potassium, 0,021 

•       de  manganèse.   •••••••.•••  0,110 

»       d'aluminium 0,031 

Sulfate  de  chaux 0,t2i 

Carbonate  de  chaux 0,323 

»              magnésie .  •  0,051 

lodure  de  sodium 0,008 

Bromure  de  magnésium 0,001 

Carbonate  de  manganèse • 0,001 

Sihce 0,164 

Crénate  de  magnésie  avec  une  trace  de  fer.  •  .  0,023 

Acide  crénique  combiné  à  des  bases  inconnues.  0,012 

Malière  organique.   . 0,002 

Résine  soluble  dans  l'alcool  et  dansTéther.  .  •  0,001 

Perte  avec  eau  d'hydratation 0,620 

Eau 988,975 

1000,000 

On  voit  que  la  composition  de  Teau  de  Fried- 
riclishall  est  une  des  plus  complexes  que  Ton  con- 
naisse. 


i5.  Analyse  de  Teau  mïnéralb  de  Bade  dans 
HArgovie  (Suisse);  par  M.  Cari  Lowig.  (Bro- 
chure 1837») 

L'eau  minérale  de  Bade  esl  limpide.  Elle  se 
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Bitume 0,004 

Substance  analogue  à  la  cire 0,005 

Résine  brute 0,056 

Matière  exlractive  soluble  dans  l'alcool.  •  0,040 

Matière  extractive  soluble  dans  Teau.  .  •  0,046 

Sulfate  de  fer  oxidulé.  •  .  •  « 0,014 

Sulfate  de  chaux 0,010 

Chlorure  d'aluminium. 0,006 

Phosphatedecfaaaz.  ;.,••••*.•••  0.090 

Matière  colorante  brune •  •  •  0,100 

Acide  hulmique •  ,  •  0,451 

Fibre  ligneuse 0,190 

Sable  et  mélanges  teiTeux 0,025 

Soufre •#•••••#  trans. 

Humidité  et  perte 0^033 

1,000 

Mise  en  ébullition  dans  l'eau ,  elle  laisse  déga- 
ger de  rhydrogèoe  sulfuré  qui  se  développe  par 
a  réaction  des  matières  organiques  sur  les  sulfa- 
tes :  ceux-ci  sont  réduits  en  sulfures  qui  à  leur 
tour  sont  décomposés  par  l'eau  et  par  1  acide  hul- 
mique. 


fi 


17.  Sur  tanahrse  de  la  poudre  a  canon;  par 
M.  F.  Marcnai^d.  (Journ.  d'Ërdmano,  t.  i3j 
p.  5o5.) 

L'analyse  de  la  poudre  à  canon  se  fait  facile^ 
ment  et  très-j>rompt«ment,  de  la  manière  sui- 
vante :  on  la  dessèche  à  1 00^  pour  expulser  l'eau 
hygrométrique ,  puis  on  traite  par  l'eau  qui  en- 
lève le  nitre ,  il  reste  le  mélange  de  charbon  et  de 
soufre.  On  enlève  ce  dernier  corps  par  le  sulfure 
de  carbone.  On  recueille  le  charbon  sur  un  filtre, 
et  on  le  lave  pendant  quelques  instants  avec  de 
l'alcool  absolu  et  bouillant.  Ce  procédé  appliqué 
«'I  l'analyse  d'une  poudre  anglaioe  a  (femié  la  com- 
position suivante  : 
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Charbon 0,2495  0,1250 

Soufre 0,1625  0,0813 

Salpêtre.    ......  1,5845  0,7937 

Eau  hygrométrique.  •  0,0035 


2,0000        1;0000 


1 8.  Note  sur  un  nitrate  de  soude  natif  du  Pérou; 
par  M.  O.  Henry.  (J.  de  Phar.,  t.  24,  p.  3340  J 

Ce  sel  est  en  morceaux  arrondis,  de  la  grosseur 
d'une  noix,  composés  de  petits  cristaux  octaèdri- 
ques  et  mêlés  d'une  petite  quantité  de  sable  rouge. 
Pour  l'analyse,  je  l'ai  mêlé  avec  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre ,  j'ai  introduit  le  mélange  dans 
un  tube  en  verre  vert  dont  la  culasse  contenait  du 
bicarbonate  de  soude.  Je  l'ai  recouvert  d'abord  de 
tournure  de  cuivre  et  ensuite  de  sulfure  de  ba- 
rium  et  j'ai  procédé  comme  pour  l'analyse  d'une 
substance  organique.  D'après  la  quantité  de  gaz 
azote  obtenu ,  j'ai  trouvé  que  le  sel  du  Pérou  ren- 
ferme 0,54  de  nitrate  de  soude; leso, 46  restant  re- 
présentent du  chlorure  de  sodium  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  sulfate* 

Pour  transformer  ce  sel  en  nitrate  de  potasse 
on  peut,  après  en  avoir  séparé  le  chlorure  de  so- 
dium par  cristallisation ,  l'évaporer  avec  du  sulfate 
de  potasse ,  ou  le  distiller  avec  de  l'acide  sulfuri- 

S[ue ,  etsaturer  l'acide  avec  du  carbonate  dépotasse; 
e  second  moyen  est  plus  économique  que  le  pre- 
mier. 


Tome  XV,  1839.  39 
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19.  Analyse  des  matières  salines  provenant 
de  r  amalgamation  des  minerais  a  argent  à 
Freyberg;  par  M.  ?•  Berthier. 

On  a  lavé  complètement  :ioogr.  de  minerai 
grillé  pris  çà  et  là  sur  une  masse  d*un  quintal; 
on  a  évaporé  les  liqueurs ,  et  on  a  obtenu  36  gr. 
de  sels  anhydres.  On  a  trouvé  ces  sels  composés  de  : 


Sulfate  de  chaux. 
Sulfate  de  zinc.  . 
Sulfate  de  mangaaèse 
Sulfate  de   magnésie 
Sulfate  de  soude. 
Chlorure  de  sodium 


0,237 
0,142 
0,106 
0,035 
0,126 
0,354 

1,000 


On  voit  que  dans  l'opération  du  grillage  il  se 
forme  une  quantité  énorme  d'acide  suliurique , 
qui  sature  toutes  les  bases  contenues  dans  le 
miiferai  à  l'état  de  carbonates ,  et  qui  décompose 
environ  le  cinquième  du  sel  marin  employé  dans 
l'opération  ;  mais  la  matière  grillée  ne  contient 
ni  sulfate  de  fer  ni  sulfate  de  cuivre. 


20.  Sur  la  composition  chimique  de  rouooKua; 
piar  M.  Robert  Hagen.  (Ann.  de  Pog.,  t.  44  > 
p.  3^9.) 

Nous  connaissonsjusqu  ici  deuxanalysesdeFoli' 
goklasy  minéral  que  M.  Berzélius  appelle  spodu- 
mène  à  base  de  soude.  Ces  deux  analyses ,  Tune 
de  Berzélius,  l'autre  de  Laurent,  s'accordent  assez 
bien  entre  elles.  Berzélius  a  analysé  un  écfaantil* 
Ion  de  DanwikstuU ,  près  de  Stockholm ,  où  il 
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forme  une  partie  constituante  du  granité.  M.  Lau- 
rent a  analysé  un  minéral  venant  de  TAriége» 
Voici  les  résultats  de  ces  deux  analyses  : 


Spodumène 

de  Stookholm. 

Soude.  ...      8,11 

Oxygèn«. 

2,07) 

Pousse.    .  .      1,20 

0.20  ( 

1 

Chaux.  .  .  .      â,OS 

0.67  ( 

Magnésie.  .  .      0,65 

0,25; 

Alumine.  ,  .    S3,95 

11.181 

o.isj 

3,6 

Oxide  de  fer.      0,50 

Silice 63.70 

33,09 

10 

Spodumetu  de  VAiiège, 

Soude.    ...      8,9 

2.2  \ 
0,8  ] 

1 

Chaux.  ...      3,» 

Magnésie. .  .      0,2 

Alumine.  .  .    24,6 

11,5 

4 

Oxide  de  fer.      0,1 

Silice 62,6 

92,5 

11 

Berzélius  déduit  de  son  analyse  la  formule 

WaSi  +  AlSi- 
M.  Laurent  établit  la  formule 

3NaSÏ+4AiSi" 
qui  8*accorde  mieux  avec  les  résultats  des  analyses, 
mais  qui  étant  moins  simple  dirviMt  par.  c^ 
même  m<Hn$  Traiaemblable. 

M.  Berzélius  attribue  k  des  impuretés  existent 
dans  la  matière  qu'il  a  analyse  et  qui  n'était  pas 
cristallisée  les  différences  entre  les  résultats  de  IW 
nalyse  et  les  nombres  de  la  formule;  il  était  d'a- 
près cela  intéressant  d'examiner  de  nouveau  upi 
échantillon  bien  cristallisé.  M.  G.  Rose  a  eu  la 
complaisaiic#*de  mettre  à  ma  disposition  un  é- 
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chanlillon  bien  cristallisé  venant  (rArendal,  en 
Norwège,  qui  nVa  donné  les  résultats  suivants: 

Soude.    .  .  .      9,37  Oxygène.      2,3  j 

a,i9  0,3  . 

2,44  0,6  j  * 

0,77  0,2  I 

23,09  10,7  3 

63,51  32,9  9,6 


Potasse  . 
Chaux.  . 
Magnésie. 
Alumine. 
Silice. .  . 


101,37 
qui  s'éloigne  peu  de  l'analyse  de  Berzélius. 

La  formule  Na  Si  +  Al  Si'  donnerait 

Silice 62,64 

Alumine.  .  .     23,23 
Soude.  .  .  .     U,13 

100,00 


2 1 .  Analyse  du  triphane  de  Suède  \  par  M.  Y. 
Regnault. 

La  densité  de  ce  minéral  a  été  trouvée  égale  à 
3,094  à  la  température  de  25*". 

L'analyse  a  été  faite  en  attaquant  le  minéral 
par  le  carbonate  de  soude,  traitant  par  Facide  hy- 
drochlorique  pour  séparer  la  silice;  puis  séparant 
le  fer  et  Talumine  par  les  procédés  ordinaires.  La 
lithine  a  été  dosée  k  Tétat  de  sulfate  dans  une  at- 
taque il  Tacide  hydrofluorique. 

I.  II.  moyenne,   oxygène. 

Silice 65,30  »  65,30      3,392 


Alumine 25,10       25.59        25,34      1,183 

....  2,83 

6,76 


Protoxidedefer.         2,89        2,78  2,83  64) 

Lithine »  6,76  6,76         372  ] 
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La  formule  qui  va  le  mieux  avec  cette  analyse 
est  la  suivante. 

(L,Fe)Si  +  AiSi« 


^3.  Sur  la  GiESEGKiTE ,  SOU  identité  avec  Féléolite 
et  lanéphéline;ipar  M.  le  docteur  Tamnau  de 
Berlin.  (  Ann.  de  Pog.,  tom.  43,  page  i43.  ) 

J'ai  eu  occasion  ^  pendant  mon  séjour  k  Copen- 
hague, d'étudier  plusieurs  échantillons  très- 
heaux  de  Gieseckite  du  Groenland ,  et  j'ai  été 
amené  à  reconnaître  l'identité  parfaite  de  ce  mi- 
néral avec  la  néphélîne.  La  gieseckite  ressemble 
complètement  par  son  aspect  à  Féléolite  verte  de 
Laurwig ,  en  Norwège,  et  ses  diflférentes  variétés 
tiennent  le  milieu  entre  la  néphéline  de  Katzen- 
buckel  dans  l'Odenvrald  et  les  éléolites  du  midi 
de  la  Norwège. 

La  gieseckite  dans  ses  échantillons  frais  pré- 
sente la  même  dureté  que  la  néphéline  et  l'éléo^ 
lite.  Les  densités  de  ces  minéraux  sont  aussi  fort 
peu  différentes.  Ainsi  on  a 

Pour  la  densité  de  la  néphéline  d'après  Gmelin  2,76 

.^  —  —        d'après  Mohs.  •  2,56 

Pour  réléolite ,  d'après  Haidinfier 2,589 

Pour  la  gieseckite ,  aaprès  Léonbard 2,78 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  par  Gmelin  sur 
la  néphéline  et  l'éléolite,  par  Stromeyer  sur  la 
gieseckite  ne  s'éloignent  pas  assez  les  unes  des 
autres  pour  infirmer  cette  conclusion. 


dH.  Sur  la  CALSTRONBARTTE  ;   par  M.   Shepard. 
(Amer.  J.,  avril  i838.) 

Ce  minéral  se  trouve  à  Schoharée,  dans  TËtat 
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de  New-York ,  dans  un  calcaire  secondaire  et  as- 
socié avec  de  la  strontîane  carbonatée  ;  il  est  en 
masses  lamellaireâ ,  et  sa  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboïdal  droit  de  102*,  3o'  à  io3*.Il  est 
translucide ,  d^un  blanc  grisâtre  ou  jaune  bruni* 
tre,  et  il  a  Téclat  vitreux  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4f  30  à  ^^22  ;  il  se  fond  en  émail  Diane  au 
chalumeau* 

U  «tcompoaéde: 

Sulfate  de  baryte 0,6555 

Csrboiiat»  de  itmtiaiie,  •  .  •  •      0,3230 
Carbotute  de  chaux.  « 0,1215 

Ce  qui  correspond  presque  exactement  avec  la  for- 
mule :2B  S +SrC+GaC  qui  donnerait! 

Sulfite  de  baryte. 0,6522 

Carbonate  de  strontiane 0,2061 

Gaibonate  de  chaux 0,1427 


24*  ^nafyse  de  la  yÊsmnBNNx;  par  M*  Ivano?. 
(Institut  1839,  p.  22.) 

On  a  cru  jusqu'à  présent  que  lâTésufienne  avait 
là  même  formule  chimique  que  le  srenat  ;  mais  il 
uen  est  pas  ainsi.  Un  bel  échantillon  cristallisé , 
venant  de  Slato-Oust,  a  donné  à  Tanalyse  : 

Silice 0,37079  oxygène  19262 

Alumine 8,UI59  6612 

Chaux 0,30884  86M 

Protoxide  de  ftr 0,16017  3646 

Protoxidede  manganèse.  .  0,01858  719 

0)M997 

d'où  on  déduit  la  formule  2  (daS  Fc%  Mg')  Si 
-4^  Àl  ai 
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U  y  a  donc  trois  espèces  composées  des  mêmes 
éléments  unis  entre  eux  en  proportions  atomiques 
différentes. 

Grenat  R'Si+Al  Si 

VésuvienneâR'  Si+M^ï 
Épidote         R'  Si+âÂlSi 


2i5.  Sur  /'iDOGiusx  de  Slatoust  ;  par  M.  F.  Yar- 
rentrapp.  (Ann,  dePog.»  tom.  4^,  p.  343.) 

Plusieurs  chimistes  distingués,  comme  Kla* 
proth ,  Kobeli,  et  en  dernier  lieu  Magnus^  ont  dé- 
montré par  des  analyses  rigoureuses  que  Tidocrase 
avait  exactement  la  même  composition  que  le 
grenat.  L'analyse  que  nous  a  donnée  dernièrement 
M.  Ivanov  de  la  vésuyienne  de  Slatoust  a  surpris 
tous  les  minéralogistes,  d'autant  plus  que  cette  va* 
riété  avait  déjà  été  examinée  par  Magnus.  M.  G. 
Rose  m'a  engagé  à  reprendre  l'analyse  de  ce  mi- 
néral sur  un  écnantillon  que  lui-même  avait  rap- 
porté de  Sibérie.  L'idocrase  s'y  trouve  en  cristaux 
lort  nets,  implantés  dans  une  masse  feldspathique , 
de  laquelle  ils  se  détachent  très-facilement. 

J*y  ai  trouvé: 

Alumine 0,506 

Protoxide  de  fer 0,179 

Silice 1,062 

Chaux 1,006 

Magnéftie* 0,074 

2,827 
Ce  résultat  s'accorde  très4>ien  avec  l'analyse  de 
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MagnuSy  mais  s'éloigne  beaucoup  de  celle  de 
M.  Ivanov ,  conune  on  peut  en  juger  par  le  tableau 
suivant  ; 

Analyse  de  Magnas.  Irattov.  Tarrentrapp. 

Silice 37,178        37,079        37,55 

Alumine 1S,107        14,159        17,88 

Chaux 35,790        30,884        35,56 

Protoxide  de  fei\  4,671        16,017  6,34 

Magnésie 2,268  1,858  2,62 

98,024        99,997        99,95 

Une  seconde  analyse  m*a  donné  : 

Silice 37,84 

Alumine 17,99 

Ghanx 35,18 

Protoxide  de  fer.  ...  6,45 

Magnésie 2,81 

100,27 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  de  Tidocrase,  le 
nombre  3,346. 


26.  Analyse   dun  péridot  (ÏÀmeraUk  Fiorde 
.  dans  le  Groenland;  par  M.  C,  T.  Lappe.  (  Ann. 
de  Pog.,  tom.  43,  pag.  669.  ) 

Le  péridotse  trouve  dans  le  Groenland,  dans 
des  gisements  qui  méritent  d*être  remarqués. 
Ainsi  il  ne  se  trouve  pas  là  comme  ordinairement 
au  milieu  du  pyroxène  ou  de  roches  pyroxéni- 

Îrues.  Celui  de  Kapiselick  est  disséminé  sous  la 
orme  de  petits  grains  rougeâtres  dans  des  masses 
de  1er  magnétique ,  celui  d'Ameralik  Fiorde  se 
trouve  en  petits  grains  verdâtres  au  milieu  d*un 
mica  à  larges  feuillets  La  moyenne  de  trois  ana- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  8UBSTAKCB8  MIIfÉIULBS.  585 

lyses  que  j'ai  faites  sur  le  minéral  (TAmeralik 

Éiorde  est: 

Silice 40,001 

Protoxide  dç  fer 16,213 

AlumiDe 0,060 

Oxide  de  nickel )  ^  k.q 

Oxîde  de  manganèse )  ' 

Traces  d'oiide  de  cuivre.  •  .  . 

Magnésie 43,089 

99,912 
Ce  qui  donne  la  formule  ordinaire  du  péridot. 


37.  Sur  les  substances  qui  portent  le  nom  cf  A- 
LUNS  DE  plume;  par  M.  Gh.  Rammelsberg. 
(An.  de  Pog.,  tom.  43,  pag.  399.  ) 

Mes  recherches  sur  Je  minéral  alumineux  de 
Kolosoruk  m'ont  conduit  à  faire  d'autres  recher- 
ches sur  les  substances  analogues  qui  sont  connues 
sous  le  nom  d'alun  de  plume  ou  d'alun  naturel. 
Ces  substances  9  sous  le  rapport  de  leur  composi- 
tion chimique ,  peuvent  être  rangées  d'après  mes 
analyses  en  trois  classes. 

i""  Les  substances  qui  sont  essentiellement  for- 
mées de  sulfate  neutre  d'alumine ,  mais  dans  les* 
quelles  j'ai  trouvé  constammentune  petite  quantité 
de  potasse,  jamais  au  delà  de  o,5o  p.  0/0.  Elles  ne 
renferment  jamais  de  soude  ni  d  ammoniaque , 
mais  on  y  trouve  toujours  une  certaine  quantité 
de  protoxide  de  fer,  de  manganèse ,  de  chaux  et 
de  magnésie  qui ,  combinés  avec  de  l'acide  sulfu  - 
rique,  forment  avec  le  sulfate  d'alumine  une  es* 
pèce  d'alun.  On  distingue  ces  sels  doubles  de  l'alun 
ordinaire  de  potasse  par  leur  plus  grande  solu- 
bilité. 
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J'ai  analysé  les  Tariétés  suivantes  : 

I).  Alun  naturel  de  la  formation  du  lignite  de 
Friesdorf ,  près  de  Bonn ,  en  masses  blanches  à 
paillettes  cristallines,  ordinairement  recouvertes 
de  soufre. 

II).  Alun  de  plume  du  schiste  alumineux  de 
Potschappel,  auprès  de  Dresde,  en  masses  amor- 
phes ou  fibreuses  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre. 

III.  )  Alun  de  plume  de  la  terre  a  alun  de 
Freienwalde,  semblable  au  minéral  de  Kolosoruk. 
Klaprothy  a  trouvé  i5,25  alumine ,  7,5  protoxide 
de  fer,  o,25  potasse  et  77  d'acide  sulmrique  et 
d'eau, 

lY.)  Alun  naturel  de  Socorro,  près  de  Santa- 
Fé  de  Bogota,  dans  la  G>lombie,  rapporté  par 
M.  de  Humboldt.  Cette  substance  forme  desmasses 
amorphes  d'un  blanc  éclatant. 

y.)  Alun  de  plume  de  Bodenmais.  Ces  deux 
dernières  variétés  )  d'après  quelques  essais,  appar- 
tiennent à  la  même  espèce  que  le  n**  III. 

L'analvse  des  trois  premières  m'a  donné  : 

I.        IL        m. 

Acide    sulfurique.    .  •  37,380  85,710  35,687 

Alumine 14,867  12,778  11,227 

Protoxide  de  fer.  .  .  •  2,463  0,667  0,718 

—      manganèse.  .  »  1,018  0,307 

Chaux 0,149  0,640  0,449 

Magnésie »  0,273  1,912 

Potasse 0,215  0,324  0,473 

Acide  silicique »  •>  0,430 

Eau 45.164  47,022  48,847 

100,288        98,432      100,000 

2"*  Les  sels  doubles  qui  sont  essentiellement 
composés  d'alun  de  protoxide  de  fer,  mais  qui 
renferment  en  outre  un  peu  de  potasse.  A  cette 
classe  appartiennent 
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I.  L*alun  de  plume  des  mines  de  mercure  du 
duché  des  Deux-Ponts^  en  masses  fibreuses  jau- 
nâtres et  d*un  éclat  soyeux  très-brillant  :  son  ana- 
lyse m'a  donné  : 

Acide  salfbrique 36,025 

Alumine 10,914 

Protoxide  de  fer 9>367 

Magnésie.  «•.«....  0,235 

Potasse 0,434 

Eau  et  perte 48,025 

100,000 


rt- 


La  combinaison  Fe  S  +  Al  S^  +  a4  H'»  <I^î  P^^^ 
se  préparer  directement,  est  composée  de  : 

Acide  sulfbrique 34,648 

Alumine.    .   .......  11,102 

Protoxidsdefer 7,591 

Eau 46,659 

100,000 

n.)  Alun  de  plume  d'Artern ,  dans  la  Thuringe, 
et  une  autre  sul)stance  d'une  localité  qui  m'est  in- 
connue. 

L'alun  de  plume  analysé  par  M.  Berthier  pré- 
sente la  même  composition. 

3*"  Les  masses  salines  qid  sont  essentiellement 
composées  de  sulfate  de  magnésie.  J'ai  reconnu 
comme  appartenant  à  cette  classe  un  alun  de 
plume  d'une  localité  inconnue  en  masses  fibreu- 
ses ,  et  un  autre  sel  des  mines  de  mercure  dldria. 
Klaproth  et  Stromeyer  avaient  déjà  reconnu  ce 
fait  ;  ce  dernier  chimiste  a  même  constaté  que 
l'alun  de  plume  de  Calatayud  et  de  Neusohl  pré- 
sente la  même  composition.  Ces  sels  sont  quel- 
quefois du  sulfate  de  magnésie  pur;  d'autres  fois 
ils  renferment  une  petite  quantité  de  chaux  ou  de 
fer. 
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2S.  Analyse  de  la  comptonîte;  par  M.  Melle. 
(Bib.  deG.,  t.  i5,p.  igS.) 

On  trouve  la  comptonite  dans  quelques  laves 
du  Vésuve ,  dans  les  basaltes  d'Ëisnach  en  Saxe, 
et  à  EUebogen  en  Bobéme«|  Elle  est  blancbe, 
translucide ,  groupée  en  petits  cristaux  brillants 
dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboï- 
dal  droit  de  Qi""  et  89^.  Quelques-uns  de  ces  cris- 
taux sont  groupés  en  croix  déformée.  La  dureté 
de  ce  minéral  est  à  peu  près  la  môme  que  celle 
du  spath  fluor  et  de  Fapatite  ;  il  est  complètement 
attaquable  par  les  acides  forts. 

La  comptonite  d*Ellebogen  tapisse  les  cavités 
d'un  trapp  grisâtre.  Je  l'ai  trouvée  composée  de  : 

Silice ,  0,3700 

Alumine 0,3107 

Gbaux 0,1260 

Soude 0,0625 

Eau 0,1224 

0,9916 

Ce  qui  correspond  k  la  formule  (  C,N)  S  +  3 
AS  4-  6  Aq. 

Or,  cette  formule  est  la  même  que  celle  qui 
exprime  la  composition  de  la  thompsonite^  dans 
laquelle  L.  Gmelin  a  trouvé  : 

Silice 0,3708 

Alumine 0,3302 

Chaux 0,1075 

Soude 0,0379 

Eau.    .    ......  0,1000 

0,9755 

Les  deux  minéraux  sont  donc  identiques;  leur 
forme  est  effectivement  la  même. 
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2g.  Examen  de  la  gigantolite;  par  M.  Trolle- 
'Wachtmeister.(Anii.  dePog.,  t.  45,  p.  558.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  M.  Nordenskjôld , 
auprès  de  Taunnela  dans  la  Finlande,  et  le  nom 
de  gigantolite  lui  a  été  donné  à  cause  des  grandes 
dimensions  de  ses  cristaux.  La  gigantolite  se 
trouve  dans  un  gneiss  granitique  très -riche  en 
mica ,  et  présentant  en  quelques  points  des  cris- 
taux de  grenat.  Les  cristaux  se  croisent  dans  tous 
les  sens;  mais  ordinairement  ils  sont  très-bien 
formés,  et  ont  jusqu'à  i  7  pouce  de  longueur.  Ce 
sont  des  prismes  droits,  formés  par  12  faces  éga- 
lement larges,  se  coupant  sous  des  angles  de  1 5o^. 
Ainsi ,  c'est  la  forme  péridodécaèdre  de  Hatiy  dé- 
rivant du  système  rnomboèdrique.  Les  cristaux 
présentent  deux  clivages  parallèles  aux  faces  du 
prisme  primitif.  L'éclat  de  la  cassure  est  intermé- 
diaire entre  l'éclat  vitreux  du  mica  et  l'éclat  ci- 
reux du  talc.  La  couleur  du  minéral  est  d'un  gris 
d'acier  foncé ,  avec  une  légère  nuance  de  brun , 
comme  dans  le  talc  de  Fimbo  ou  comme  dans 
certains  cristaux  de  fahlunite.  Il  n'est  pas  gras  au 
toucher  comme  le  talc,  se  laisse  entamer  par 
l'ongle  dans  sa  cassure  transversale ,  mais  pas  sur 
ses  faces. 

Chauffé  seul  au  chalumeau ,  le  minéral  fond , 
donne  une  scorie  d'un  vert  clair,  mais  qui  ne  se 
réunit  pas  en  un  seul  globule.  Avec  le  borax  et  le 
sel  de  phosphore ,  on  obtient  un  verre  transpa- 
rent qui  est  il  peu  près  incolore  après  le  refroi- 
dissement.  Chauffé  dans  un  tube  fermé  par  un 
bout,  il  se  dégage  un  peu  d'eau,  rendue  alcaline 
par  une  trace  d'ammopiaaue. 

L'analyse  de  ce  minéral  m'a  donné  : 
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Sqo  analyses 

Trouvf.         Calculé.      Oiygêne. 

Eau  et  ammoniaque. 6,00  6,60  6,86 

Acide  silicique *6,2T  45,1!  23,44 

Alumine.  . 25.10  25,10  11,72 

Peroxide  de  fer 15,60  15,15  3,45 

Magnésie 3.80  3,80  1,4T 

Oxide  de  manganèse 0,89  0,80  0^9 

Potasse.    .  .  • 2,70  8,70  OM 

Soude 1,20  1,20  0,30 

Fluor traces 

101.56    100,55 
La  formule  qui  s'accorde  avec  cette  analyse  est 
la  suivante  : 

3  (fe,  Mg.lVÏn,  K,  N)  aSi  +  aiiSi  +  SH 
ou  (f,  M,  mg,  K,N)  S  «+  a  AS  +  Aq. 

Ainsi  la  gîgantolite^  les  diverses  espèces  de  talc, 
le  mica  et  la  fahlunite  appartiennent  au  groupe 
de  minéraux  composés  de  silicates  alcalins  et  de 
magnésie ,  combinés  avec  des  silicates  d'alumine, 
la  magnésie  étant  remplacée ,  en  plus  ou  moins 

Srande  quantité,  par  des  quantités  correspond 
antes  d*oxîde  de  ier  ou  de  manganèse.  L'expres- 
sion générale  de  ces  minéraux  peut  être  écrite  de 
la  manière  suivante  : 


3o.  Examen  chimique  dun  échantillon  de  ru 
NATIF,  trouvé  sur  les  bords  de  la  rU/ière  des 
Poissons  dans  r Afrique  méridionale  \  par 
M.  Herschell.(PhiI.  Mag.,  janv.  1839.) 

Le  capitaine  Alexandre,  dans  un  voyage  de  dé-r 
couvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  annonça 
avoir  trouvé  sur  une  itendue  considérable  de  pays 
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des  masses  de  fer  natif»  dont  il  rapportait  des 
échantillons.  La  grande  abondance  et  le  volume 
des  masses  métalliques  qu'il  y  avait  observées , 
ainsi  que  la  malléabilité  du  fer  qu  elles  contenaient 
lui  faisaient  douter  qu  on  pût  leur  attribuer  une 
origine  atmosphérique. 

Mais  lanalyse  que  j'en  ai  faite  nç  permet  pus 
de  conserver  cette  incertitude,  puisque  j'y  ai 
trouvé  0,0461  de  nickel,  indépendamment  de 
quelques  écailles  de  graphite. 


3i.  Analyse  dun  rB&  météoaique  de  CLaihone^ 
dans  tAlahama\  par  M.  Jackson.  (Amer. 
Jottr«9  juillet  i838.) 

L'échantillon  examiné  pesait  28  onces;  il  était 
recouvert  de  sous-chlorure  de  fer  dans  les  sur- 
faces naturelles;  il  était  très-tenace;  sa  pesanteur 
spécifique  a  été  trouvée  de  6,4  à  6,5.  Les  surfaces 
récemment  limées  se  recouvrent  à  l'air  humide  de 

Souttelettes  vertes  qui  contiennent  des  chlorures 
e  fer  et  de  nickel.  On  y  a  trouvé  : 

Fér  métallimie 0,66560 

Nickel  métallique.  ...  0,24708 

Chrome  et  manganèse.  .  0,03240 

Soufre 0,04000 

Chlore 0,01480 

0,99988 
Cette  masse  est  évidemment  météorique. 


32.  Analyse  dun  minerai  de  fek  magnétique 
de  Cherbourg;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  midenî  {nrovînl;  d*mie  montagne  ooiifîdié- 
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rable  qui  se  trouve  à  Biclette  auprès  de  Cher- 
bourg. On  s'en  sert  pour  lester  les  vaisseaux. 

Il  est  maguétique,  mais  il  a  peu  d*énei^ie.  11 
se  compose  de  feroxidulé  en  très*petites  lamelles , 
mêlé  intimement  de  matières  pierreuses  blan- 
ches qui  paraissent  être  du  quartz  et  du  feldspath. 
Sa  poussière  passée  '^u  tamis  de  soie  est  d'un  giîs 
pâle ,  mais  lorsqu'on  la  porphyrise  elle  prend 
une  teinte  rouge  prononcée.  En  promenant  un 
barreau  dans  la  pousàière  on  reconnaît  que  toutes 
les  particules  ferrugineuses  ne  sont  pas  également 
attirables ,  et  si  Ton  recueille  celles  qui  restent  les 
dernières ,  et  qui  ne  s'attachent  que  difficilement 
au  barreau ,  on  voit  qu'elles  se  composent  de  la- 
melles d'un  gris  de  fer  éclatant ,  qui  ont  tout 
l'aspect  du  fer  oligiste ,  et  effectivement  leur  pous- 
sière est  rouge  et  l'on  trouve  par  l'analyse 
qu'elles  ne  contiennent  que  O9O4  à  o,o5  de  pro- 
toxide  de  fer. 

Un  échantillon  de  minerai  de  richesse  moyenne 
a  été  trouvé  composé  de  : 

Matières  pierreuses  insolubles»  0,420 

Protoiide  de  fer 0,080)  -.  -^e 

Pcimidedeler 0,485]  "»^^^ 

Magnésie 0,015 

1,000 

G)mme  il  ne  parait  pas  que  la  magnésie  puisse 
provenir  delà  matière  pierreuse,  puisqu après 
qu'elle  a  été  traitée  par  1  acide  munatique,  elle 
ne  contient  pas  de  sihce  gélatineuse,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  terre  s'y  trouve  combinée  avec  du 
peroxide  de  fer  comme  équivalent  d'une  certaine 
quantité  de  protoxide.  D'après  celle  que  renferme 
le  minerai ,  il  n'y  aurait  cutns  celui-ci  que  0,26 
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d'oxide  magnétique,  et  par  conséquent  o>3o5  de 
fer  oligiste. 

Foudu  avec  o,35  de  carbonate  de  chaux ,  le 
minerai  de  Cherbourg  donne  0,4^  de  fonte  blanche 
à  cassure  presque  unie,  et  une  scorie  yitreuse,  trans- 
parente et  d'un  jaune  de  miel  très-pAlc.  La  perte 
en  oxygène  dans  Fessai  n'est  que  de  o,i4-  Ce  ré- 
sultat concorde  avec  celui  de  la  voie  humide. 


33.  jinaWse  du  phosphate  de  fer  de  Berneau^ 
près  Visé^  province  de  Liège  \  par  M.  Delvaux. 
(Institut  1839,  p.  121.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  pour  la  première  fois 
en  1793  sur  les  haldes  d'une  mine  de  plomb 
abandonnée.  Il  est  en  masses  réniformes,  fragiles , 
à  texture  compacte  et  à  cassure  parfaitement 
conchoïde ,  opaques,  à  l'état  résineux,  d'un  brun 
noir  ou  d'un  brun  marron  :  sa  poussière  est  d'un 
brun  jaunâtre  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,85  ; 
dans  l'eau  il  pétille  et  se  divise  en  fragments.  On 
a  analysé  un  échantillon  brun  marron  et  un  autre 
d'un  uoiivbrun.  On  a  eu  pour  résultat  : 


noir. 

Acide  phosphorique.  .  .  0,1360  0,1430 

Peroxide  de  fer 0,2900  0,3160 

Eau 0,4220  0,4040 

Carbonate  de  chaux.    .  .  0,1100  0,0920 

Silice  gélatineuse.    .    .  •  0,0360  0,0440 


0,9940      0,9990 
ce  qui  conduit  à.la  formule 

F>  P  +  a4  H 
Ce  phosphate  se  rapproche  de  celui  de  Fouchère, 
Tome  XV^  1839.  4o 
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a&alysé  par  M.  Berthier,  maia  il  ne  cantient  pas 
la  même  proportion  d'acide  y  et  il  renferme  piM 
d'eau* 


34*  Notice  minérahgico'chimique  sur  la  stxlp- 
nomelane;  le  sulfata  BAhuniv^s  et  le  sulfate 
DE  pEHOXioE  DE  FER  ;  par  M.  C.  Hammelsbei^. 
(Ann.  de  Pog.,  t.  43,  p.  127.) 

La  stilpnomélane  n'a  été  rencontrée  jusqu'ici 
qu'à  Obergrund^non  loin  de  Zuckmanlely  dans 
la  Silésie  autricluenne;  elle  présente  une  texture 
feuilletée,  une  couleur  d'un  noir  foncé,  mais  qui 
prend  une  nuance  verdfttre  quand  la  matière  est 
réduite  en  poudre  fin^.  La  densité  de  ce  minéral 
est  de  3  à  o,4-  ^^  dureté  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  la  chaux  carbonatée. 

Chauffée  dans  un  petit  tube,  la  stilpnomélane 
abandonne  de  l'eau  qui  a  une  légère  réaction  al- 
caline, mais  qui  ne  contient  pas  une  trace  d'acide 
hjdrofluorique.  Elle  fond  au  chalumeau  sans  addi» 
tion,  maisasses  difficilement,  et  produit  une  perle 
noire.  Avec  le  borax  elfe  présente  les  réactions 
connues  du  fer.  Fondue  avec  le  sel  de  phosphore 
on  reconnaît  daas  k  perle  des  flocons  incolores 
de  silice,  et  si  Y  on  j  introduit  un  peu  d'étain,  le 
globule  prend  une  couleur  d'un  vert  foncé.  La 
fusion  avec  de  la  soude  ne  manifeste  pas  sensible- 
ment la  réaction  du  manganèse. 

La  stilpnomélane  n'est  que  très-imparfaitement 
attaquée  par  les  acides  concentrés.  La.  dissohtidon 
renferme  du, fer  à  l'état  de  protoxide.  L'analjse 
du  minéral  a  été  faite  en  l'attaquant  au  creuset 
dftpkfcine  pav  le  carbmate  desoade,  après  l'avoir 
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traité  préalablement  avec  de  Facide  hydrochlori- 
que  étendu  pour  enlever  un  peu  de  carbonate  de 
chaux  provenant  de  la  gangue. 

Troi»  analyses  ont  donné  : 

^^T'AVr  •  '    *^'*^^       *^y^       ♦5,425 
Frotoxidedefer.  .    37,0*9        33,892        35,383 

5;*"™!?? 8>i57  7,100  5,882 

iîf«°^« 3,343  1^88  1,678 

ï^^°^ 1,1*8  0,197  0,18* 

**^ •      "  6.950  7.900  9,281 

98,873        97,477        97,632 

Une  quatrième  analyse  faite  par  lacide  hydro- 
fluorique  pour  la  recherche  des  alcalis,  a  donné  :• 

Protoxide ^  fet/  .  .  •  .^  .  35,823 

Alumine 5,879 

Magnésie^ 2,666 

Potasse  et  traoes  de  soude.  .  0,750 

ïau 8,715 

Sàfce  p»  Afféreiïcfe 46,167 

100,000 

Si  l'on  admet  qtre  lé  fer  est  à  Fétat  de  sesqoi- 
0l9de,  ontroute  que  totrtes  ces  analyses  présen- 
tent vat  gatn,  ce  qui  rend  trè^probable  que  le  fer 
est  seulement  k  f'état  de  protoxîde.  L'établisse- 
ihent  d'une  for mtde  est  au  reste  difficile ,  la  com- 
portion  du  ]!ïmxéral  ne  s'étantjpas  présentée  asses^ 
constante  dan^  les  analyses  raites  sur  différents 
fragm^âts;  on  peut  dire  seulement!  que  Toxygène' 
âe"  la  silîccf  est  enviroi^  le  triple  de  celui  du  pro* 
toxide  de  fer  et  de  l'eau,  et  le  sextuple  der  celui  de 
là  magnésie. 

Là  stiipÉ^6méIane  ûchàs  jh^réSeMe  dbne  un  not^ 
t«l'  ^eMiple  ée  ^cate  de  fet  ffi'9  ftftft  ^nteic  k 
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ceux  que  nous  connaissons  déjà  dansla  cronstedtite, 
la  hisingerite  et  la  sideroschisolite,  mais  qui  pré- 
sentent une  composition  très-différente  comme  on 
peut  en  juger  par  les  analyses  suivantes  : 

Cronatedtîte   ISlderotchuolîtel      HUin^erite 
de  Przibram,  idu  Bréul,  parldeGiUinçegrnbe, 
par  Sleinmann .  |  Wornekinck.    |    par  Hiûnçer. 

Silice 22,452                     16,3  36.30 

Peroxide  de  fer.  58,853  sesquioxide  75,5  44,39 

Alumine.    •  •  .        »               —          4,1  » 

Magnésie.    •  .  .     5,078          —             »  » 

Oxide  de  mang.    2,885          —             »  » 

Eau 10,700          —          7,3  20,70 

99,968  103,2      101,39 

Sulfate  neutre  (Talumine. 

'  On  a  déjà  rencontré  dans  plusieurs  localités  le 
sulfate  d*alumine  à  18  at.  d*eau.M.  Boussingault 
l'a  trouvé  sous  la  forme  de  masses  salines  efflores- 
centes  dans  les  schistes  argileux  des  Cordillières 
auprès  de  Saldamna,  dans  la  Colombie;  il  l'a 
trouvé  également  dans  le  cratère  du  volcan  de 
Pasto  ,  au  milieu  des  trachvtes  corrodés  par  les 
exhalaisons  sulfureuses.!,  fiartwalle  a  annoncé 
Texistence  du  même  sel  à  Pyromeni,  dans  Tile 
volcanique  de  M ilo.  M.  Henri  Rose  la  rencontré 
mélangé  avec  des  sulfates  de  peroxide  de  fer  dans 
une  roche   feldspathique  de  la  province  de  Go- 
quimbo  dans  le  Chili.  Enfin  M.  de  Humboldt  en 
a  trouvé  dans  la  presqu'île  de  Aroya,  près  de 
Cumana. 

A  tous  ces  gisements  je  puis  en  ajouter  un 
nouveau;  car  j'ai  reçu  un  écnantillon  de  ce  sel 
provenant  de  Kolosoruk ,  près  de  Bilin ,  où  on  le 
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renoontre  au  milieu  d'une  formation  de  lignite, 
n  y  forme  des  masses  à  grains  cristallins  d'un 
blanc  éclatant  dans  Tinténeur,  mais  jauni  à  la 
surface  par  un  peu  d'hydrate  de  peroxide  de  fer. 
Le  sulfate  d'alumine  se  dissout  facilement ,  et 
l'hydrate  de  peroxide  de  fer  se  sépare. 
L'analyse  de  ce  sel  m'a  donné 

I.  n.  nu 

Alamine.  •  •  .  ' 16,15  15,57 

Acide  saliiirique 34,90  34,90      35,82 

Eao,  traces  de  chaux,  de  silice 

et  de  potasse 48,95  49,53        » 

100,00     100,00 
Ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  formule 

laquelle  donne  : 

Alamine 15^40 

Acide  sulfurique.  .  •  •  36,05 
Eau. 48,55 

100,» 

Surate  de  peroxide  de  fer. 

On  trouve  dans  le  même  gisement  dans  les  li- 
mites de  kolosoruk,  un  sulfate  de  peroxide  de  fer 
dont  je  ne  connais  pas  d'analogue.  Il  recouvre  en 
couche  mince  les  fragments  de  lignite  ou  forme 
des  petites  masses  amorphes  d'un  jaune  ocreux. 
La  densité  varie  de  2,78  à  22,90.  La  dureté  est 
très-variable  ;  dans  les  échantillons  les  plus  com-^ 
pactes ,  elle  s'approche  de  celle  de  la  chaux  car- 
tK>natée  ;  l'eau  n  en  dissout  aucune  trace  ;  mais  les 
acides  étendus  le  dissolvent  fadlement. 
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Voici  \e9  ¥imAt%U  ie  Taiulysfi  dt  ce  ttinerd. 

Peroxide  àe  fei*.  .  ,  46)V36    47!|723    46,914    48,'S72 

Acide  sulfiirique.  .  ;  32,111    ^.883    32.178    3^,820 

Potasse 7,888 

Chau^ .  0,64* 

Eau  et  trac^  4  4fl^* 

moniaque 13,564    13,800    12,986 

100,936 
La  puésepce  4^  }a  potasse  dans  ce  minéral  le 
r^4  trèfr-rppiaïqifpbic*  Il  est  difficUe  de  ne  pes 
admettre  queValcali  entre  réellement  dans  la  cona- 
position  de  la  substance.  On  peut  supposer  dans 
ce  minéral  4  at.  peroiide  de  fer,  5  aU  acide  sul- 
furique,  i  a^  notasse,  et  g  at.  (Te^U ,  et  le  re- 

Siraer  comme  formé  de  a  at.  sulfate  |  de  peroxide 
e  fer,  i  at.  sulfii|pd^  pptasse,  6  at.  aeau,  le 
tout  combiné  avec  i  at.  d  hydrate  de  peppaiide  de 
fer  ordinaire.  On  aurait,  dans  ce  cas,  pour  la  com- 
position calculée  du  fninéral  : 

Qùde  de  fer.  .,*..,  .  48,788 

Afide  snlfîirique. 31,238 

PMisse 7,354 

Eau. 12,620 

i6o,ooio 
n  e3t  tr^probable  qi^e  ce  numéral  est  le  même 
^ue  çeliu  que  Breitbaupt  appelle  Ge&assenen 
et  qui  Tient  clément  de  Kwmm^,  oh  il  «le- 
çompa^pie  )a  (imnbpldtite. 


35.  Jnatfse  des  inmerais  dk  fsh  ^Attpf€ird<i 
dép.  de  l'Isère  ;  par  M*  E.  Gn^nmrd»  ing^ninur 
en  chef  des  niines. 

Le  traitaatnt  dea  BiMma  de  fer  dà  eanlOB 
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d^Alltrard  donim  lieu  à  une  fabricition  d*acietr 
de  fasioQ  dont  rorigine  remonte  à  plusieurs  siè- 
cles. Tous  les  minerais  ont  été  analysés  et  leurs 
Jrincipessont  aujourd'hui  connus.  Aussi  leshauts^ 
>arneauz  et  les  aciéries  ont--ils  fait  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années. 

Les  Annales  des  mines  ne  sont  pas  destinées  à 

Eublier  toutes  les  analyses  qui  sont  faites  dans 
s  laboratoires  des  départements,  attendu  que  la 
plupart  d'entre  elles  ne  se  rapportent  qu'à  des  in* 
téréts  de  localité.  Mais  j'ai  pensé  toutefois  que  la 
publication  de  quelques-unes  des  analyses  des  mi* 
nerais  du  canton  d'Alleyard  pourrait  faciliter 
l'étude  de  l'industrie  de  ces  contrées  qui  sont  fré- 
quentées tous  les  ans  par  des  ingénieurs  et  des 
métallurgistes. 

Le  tableau  ci-joint  présente  vingt*deu2  ana- 
lyses de  minerais  pris  dans  les  concessions  de 
M.  Giroud. 

Ces  minerais,  dans  le  langage  du  pays,  sont 
divisés  en  deux  catégories  :  i*  les  fers  spathiques 
ordinaires  (carbonates)^  i^  les  mines  douces  (  Perd 
caii)onatés  décomposés  ayant  passé  à  Tétat  d'hy- 
drate de  peroxide). 

La  première  catégorie  se  divise  en  RiveSy  Rives 
orgueilleux  et  Maulats. 

Les  rives  sont  les  fers  carbonates  à  petites  la-» 
mes;  les  rives  orgueilleux  sont  à  lames  moyen** 
nés;  et\e&  maillats  sont  à  grandes  lames. 

Les  rives  contiennent  plus  de  manganèse  que 
les  rives  orgueilleux,  et  ces  derniers  en  renferment 
plus  que  les  maillats« 

D'un  autre  côté,  les  maillats  contiennent  plus 
de  magnésie  que  les  rives  orgueilleux ,  et  ces 
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derniers  sont  plus  chtrgés  en  magnésie  qne  les 
rives* 

La  seconde  catégorie  présente  moins  de  varia- 
tions dans  les  analyses ,  attendu  <^ue  la  magnésie 
ne  s*y  trouve  plus  qu'en  très-petite  quantité.  Le 
manganèse  varie  en  raison  de  la  nature  première 
du  minerai.  Lorsque  le  minerai  provient  deTal- 
tération  d*un  rives ,  il  contient  plus  de  manga- 
nèse que  lorsqu'il  provient  d'un  rives  oigueilleuz 
ou  d'un  maiUat. 

Les  principes  constituti&  des  minerais  d'Alle- 
vard  sont  le  proto-carbonate.de  fer,  ou  l'hydrate 
de  peroxide,  le  proto-carbonate  de  manganèse, 
ou  le  peroxide  de  ce  métal,  et  le  carbonate  de 
magnésie. 

Les  principes  accidentels  sont  le  iquartz,  la 

{pyrite  de  fer,  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  gris, 
e  cuivre  carbonate,  le  zinc  sulfuré,  la  galène  et 
la  baryte  sulfatée. 

J'ai  dosé  les  principes  constitutifs  par  les  voies 
ordinaires;  il  n'a  pas  été  possible  d'évaluer  les 
principes  accidentels,  attenau  qu'ils  varient  dam 
tous  les  gîtes  et  dans  les  diverses  parties  de  ces 
gîtes. 

Le  quartz  se  trouve  dans  tous  les  filons;  on  le 
sépare  des  minerais  avant  et  après  le  grillage,  et 
malgré  tous  les  soins  qu'on»  apporte  à  cette  sépara- 
tion, il  en  reste  encore  moyennement  lop.  o/o 
dans  les  minerais  rendus  au  gueulard.  On  doit  se 
borner  ici  à  recommander  aux  maîtres  de  forges 
ce  triage ,  puisque  le  quartz  augmente  la  masse 
des  laitiers  et  par  suite  la  consommation  des 
fondants  et  des  combustibles. 

Les  pyrites  de  fer  se  trouvent  dans  presque  tous 
les  filons.  Il  faut  en  faire  soigneusement  le  triage 
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et  même  abandonner  les  gttes  qui  en  contiennent 
trop.  Lorsque  les  minerais  grillés  ont  été  long- 
temps exposés  au  contact  de  l'air^  la  pyrite  dis- 
parait en  passant  à  Vétat  de  sulfate  de  fer.  Si  ces 
minerais  étaient  fondus  immédiatement  après 
ayoirété  grillés ,  ils  donneraient  des  aciers  de 
couleur. 

Le  cuivre  pyriteux  apporte  dans  les  travaux 
métallurgiques  de  Tacier  des  défauts  que  rien  ne 
peut  cornger.  Les  aciers  sont  rouverains  ou  bri- 
sant à  chaud»  Le  grillage  et  Texposition  des  mine- 
rais aux  intempéries  des  saisons  ne  font  pas  dis^ 
paraître  tout  le  sulfure  de  cuivre,  et  ce  qui  reste 
passe  en  grande  partie  dans  la  fonte  destinée  aux 
aciers. 

Les  cuivres  gris  sont  quelquefois  plus  dange- 
reux  encore  que  le  sulfure  de  cuivre ,  d  y  en  a  qui 
contiennent  de  l'arsenic  ;  et  lorsque  ces  deux  mé- 
taux existent  dans  les  fontes,  elles  deviennent 
tout  à  fait  intraitables. 

Le  zinc  sulfuré  est  un  écneil  pour  la  fusion  des 
minerais  de  fer.  Le  zinc  se  volatilise  près  du 
creuset,  se  condense  avant  d'arriver  au  gueulard; 
et  ne  pouvant  sortir  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas  du 
fourneau  il  finit  par  l'engorger.  Heureusement 
cette  espèce  minéralogique  est  rare  dans  le  pays 
d'Allevard  et  ne  s'y  rencontre  qu'en  très-petite 
quantité. 

Le  plomb  sulfuré  présente  moins  d'inconvé- 
nients que  le  zinc  sulfuré,  car  le  plomb  métalli- 
que peut  arriver  par  la  coulée  avec  la  fonte:  on 
1  a  vu  une  fois  à  Riouperoux.  Toutefois  cependant 
le  soufre  du  sulfure  ne  peut  être  que  préjudicia- 
ble aux  fontes  obtenues  avec  des  minerais  de  fer 
contenant  de  la  galène.  Le  pays  des  Anvers  est  la 
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localité  du  canton  d'AUerardoù  lai nidadt  plamli 
sulfuré  ont  été  les  plus  communs* 

La  baryte  sulfata  s'est  présentée  quelquefois, 
mais  le  plus  souvent  elle  demeure  inaperçue, 
parce  qu'elle  ressemble  un  peu  au  carbonate  de 
chaux;  assez  généralement,  là  où  j'ai  vu  la  ba^ 
ryte,  j'ai  toujours  trouvé  du  cuivre  gris  ou  du 
cuivre  pyriteux.  La  réunion  de  ces  substances  est 
toujours  dangereuse  pour  la  fonte.  H  faut  appor- 
ter les  plus  grands  soins  au  triage ,  et  si  on  peut 
supposer  encore  quelques  parcelles  de  baryte  sul-* 
fatée,  il  fiiut  employer  les  minerais  les  plus  man* 


Tous  les  maîtres  de  forges  du  département  de 
l'Isère  ont  reçu  du  laboratoire  de  Grenoble  les 
analyses  des  minerais  qui  sont  à  leur  disposition, 
et  ils  peuvent  faire  à  volonté  les  fontes  que  le 
commerce  réclame.  Nous  avons  appris,  en  procé* 
dant  du  connu  à  l'inconnu ,  <|ue  les  fontes  aont 
d'autant  plus  propres  à  la  fabrication  des  adera , 
qu'elles  proviennent  de  minerais  plus  manganè- 
ses; et  qu'elles  sont  très-résistantes  et  propres  à 
la  fabrication  des  canons  de  la  marine,  si  elles  ne 
sont  pas  tropcarburées,  lorsqu'elles  ne  contiennent 
pas  de  manganèse  et  qu'elles  ne  renferment  que 
très-peu  desilicium. 

D'après  ces  considérations,  quand  on  voudra 
faire  de  bonnes  fontes  pour  acier  il  faudra  que 
le  mélange  des  minerais  contienne  la  plus  grande 

Sroportion  de  riçes ,  de  mine  douce  nues ,  puis 
es  rives  ormeilleux  et  des  mines  douces  de 
rives  orgueilleux.  H  &ut  exclure  les  maiUata. 

Pour  faire  les  canons  de  la  marine ,  il  &nt  que 
le  mélange  domine  en  mine  douce  maillot  ^  puis 
en  rives  orgu^Ueux  et  mines  douces  de  rives  or- 
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gueïUeux*  Il  ne  faut  employer  que  trés-peu  de 
maillât. 

Les  maîllats  ordioairi^  WfOt  pauvres  en  manga- 
nèse et  très-riches  en  magnésie;  ils  sont  très-ré- 
fractaires  et  fssàmmt  une  haute  température  pour 
la  fusion^  Lies  fontes  qu'ils  donnent  sont  très'» 
carburées  et  contiennent  beaucoup  de  silicium. 
EUesdeviennent  impropres  à  la  fabricatipa  desca«- 
nous;  et  comme,  d'autre  part,  elles  ne  contiennent 
pas  de  manganèse ,  ou  très-peu ,  elles  ne  peuvent 
pas  non  plus  donner  de  bons  aciers. 

L'emploi  des  maillats  est  donc  bien  limité»  et 
cependant  dans  le  canton  d'Allevard  ils  consti** 
tuent  les  filons  les  plus  puissants. 

Avant  1836,  époque  de  la  création  du  labora- 
toire de  chimie  de  Grenoble,  on  donnait  tout  au 
hasard  pour  les  mélanges  des  minerais  destinés  à 
la  fabrication  des  fontes  à  acier  ou  à  canons.  Noua 
étions  dans  una  fausse  voie  et  l'analyse  atout  rec- 
tifié j  nous  lui  devOQs,  dans  ces  Gontréfii,  tûus  nos 
progrès  métallurgiques,  et  Je  suis  convaincu  que 
bientôt  les  plus  belles  attributions  des  ingénieurs 
des  mines  seront  dans  les  laboratoires  de  chimie. 
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nmRAis  DS  PIE  DU  cAirrov  d'allsta&o. 
Carbonaiet. 


Proto<«arboBate  d«  fer 

Proto- carbonate  de  maDganite. 
Carbonate  de  magnétîe.  .  .  . 
Quarts  on  gangue 


81.774 

1.496 

16,730 


190,000 


8a,35 

i5,o3 
0,70 


100,00 


86,064 
a,o86 

ii,i5o 
0,700 


100,000 


79»^i8 
ar99ï» 

i7.«9o 
0,700 


100,000 


Proto-carbonate  de  manganiie. 
Carbonate  de  magnéiie.    .  .  . 
QoarU  on  gingue 

£ 

F 

G 

H 

89.15 

3.74 
6,61 
o,5o 

84,1» 

4.448 
9.900 

i,55o 

8a.765 
5,i85 
7.750 
4.300 

78.559 
5,56i 
8,58q 

7,3oo 

100,00 

100,000 

100,000 

100,000 
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Peroxide  de  fer 

Maipi^ie 

A' 

w 

c 

D' 

F/ 

83,8 
1,6 
0.3 

3,0 
13.3 

83,0 

i»7 

o,3 

5,0 

k'io.o 

85,536 
1,864 
o,3oo 
i>3oo 

11,000 

86,88 
3,6'i 
0,30 
o,3o 

10,00 

84,35 
3,85 
0,40 
i,5o 
1,00 

Quartz  oa  gangue.  .  •  . 
Perte  par  la  calcÎDation. 

100,0 

100,0 

100,000 

100,00 

100,00 

Peroxide  de  fer 

Ozide  de  manganèse.  .  . 
Maguésie 

F' 

G' 

H' 

J' 

K' 

83,933 
3,078 
o,3oo 
1,700 

11,000 

76.35 
3,85 
0,40 

ii,5o 
9.00 

85,68 
3,43 
0,40 
o,5o 

10,00 

85,i8 
3.43 

0,00 

0,40 

11,00 

78,88 
3,43 

1,30 

3,5o 
14,00 

Qaartz  on  gangue.  .  .    . 
Perte  par  la  caldnation. 

100,000 

100,00 

IOO>00 

100,00 

100,00 

Peroxide  de  fer 

Ozide  de  manganèse.  .  . 
Magnésie. 

V 

M' 

N' 

C 

83,71 

3.99 

0,80 

o,5o 

11,00 

83,17 
3,93 
0,30 
3  70 

11,00 

78,71 

3,99 

0,80 

1,00 

i5,5<^ 

83,84 
4,56 
0,60 
0,00 
11,00 

Quarts  on  gangue 

Perte  par  la  calcination. 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 
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ANNOTATIONS. 

A.  La  châiime. 

Fer  spath^ue,  jaunâtre  s  ^  trè9-(;^aBdeft  haesf  dit 
Maillât. 

B.  Saint-André» 

Fet  spathique  janne  ,^  à  srandes  lames.  Maillât. 
G.      Saint-Loais  ou  la  République. 

Fer  spathique ,  à  laoïes  moycniMs^  Uaae  jaunfttrt. 
Rives  orgueilleux. 
D.      Granoe-Brache. 

Fer  spathique ,  à  lames  moyennes ,  brun' clair.  Rives 
orcueillenxpassant  au  matUat. 
S.      Grande  Taillât. 

Fer  spathique,  à  lames  moyennes ,  d'un  jaune  bru- 
nâtre, nlves  orgueilleux. 

F.  Montasayeu. 

Fer  spathique,  à  petites  lames ,  d'un  brun  clair  jan- 
nfttre,  assez  unÛormément  mêlé  de  &r  oligisfe  écail* 
leux.  Rives. 

G.  Cabot. 

Fer  spathimie  ^  à  très-petites  lames  ^  é^ni  Maoc  jta- 
nâtre.  Kives  nn. 
H.      Saint- André-Loures. 

Fer  spathique/  à  tris- petites  lames,  d'un  blanc 
jaunâtre.  Rii^esfiD. 

Mines  douces. 

A!.      LeBens. 

Ce  minerai   provient  de  la  décomposition   d'un 
maillât. 
B'.      Bale-CoupoD. 

Maillât  décomposé. 
C      Fayar. 

Rives  décomposé. 
1ï.      Gioot. 

Maillât  décomposé. 
V,      Roehemauve. 

Maillât  décomposé* 
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F      MLalatrait. 

Rives  décomposé. 
G'.      Fosse  Dutrait. 

Rives  orgueilleux  décomposé. 
H'.      Tavernes  dessous. 

Rives  décomposé. 
J'«       Tavarnes  dessus. 

Rives  décomposé»  mélangé  de  fer  otigiste. 
K'.      Montpellier. 

Rives  oi^ueilleux  décomposé. 
L'.      Mailire. 

Rives  fin  décompose» 
M'.      Ravoire. 

Rives  décomposé. 
W.      Grand-Ghamp ,  fosse  Pillard. 

Rives  décoxnposé. 
O'.      Galerie  du  Tilleray. 

Rives  décomposé. 


36.  Sur  la  wahwicmte  noui^lle  espèce  minérale; 
par  M.  Shepard.(Amer.  Jour.,  juillet  i838.) 

Ce  minéral  se  trouve  à  Warwîcl,  comté  d'O- 
range, État  de  New-York.  II  est  connu  depuis 
longtemps.  H  est  disséminé  dans  de  la  dolomie 
dî&tallisée  et  il  est  accompagné  de  brucite ,  d'i- 
docrase  et  de  spinel  noir.  11  est  en  très -petits 
cristaux ,  dont  la  forme  primitive  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  de  90  à  g^.  Sa  cassure  est  in- 
égale, n  a  un  éclat  perlé  métallique ,  rouge  de 
cuivre  sur  les  faces  de  clivage  parfait  et  seulement 
vitreux  sur  les  atrtret.  Sa  couleur  varie  du  brun- 
marron  au  gris  de  fer.  Il  est  opaque  y  excepté  sar 
les  bords  minces.  Sa  poussière  est  d'un  brun  cbo*, 
colat.  Sa  pesanteur  spécifimie  est  de  3^0. 

Au  chalumeau  il  est  inmsible  san»  acuition.  U. 
donne  avec  le  borax  un  vert-jaune  et  demi  opa« 
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que  tant  qu'il  est  chaud  et  vert  lorsqu'il  est  froid  ; 
une  perle  opaque  jaune  avec  le  carbonate  de 
soude;  avec  le  sel  microscomique,  un  fflobule 
rouge  de  sans  à  chaud,  opaque ,  et  ffns  rou- 

Seàtre  lorsqu'il  est  froid.  Dans  un  tube  de  verre , 
laisse  dégager  de  Feau  et  de  l'acide  fluorique. 
Il  est  légèrement  attaqué  par  Facide  muriatique. 
Chauffé  au  creuset  de  platine  t  avec  cinq  fois  son 

Eoidsde  carbonate  de  soude,  il  donne  une  masse 
rune  poreuse  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  du 
titane  9  du  fer  et  du  manganèse. 

La  warwickite  parait  donc  être  un  fluo*titanate 
de  fer  et  de  manganèse. 


37.  Sur  deux  nous^eaux  minerais  de  cobalt  des 
mines  de  Skutterud,  près  Modun^  en  Nor- 
wège;  par  M.  Schœrer.  (Ann.  de  Po^. ,  t.  4^ , 
p.  546.) 

Outre  le  minerai  de  cobalt  ordinaire,  on  trouve 
dans  les  mines  de  Modun  deux  espèces  particu- 
lières. La  première  a  absolument  le  même  aspect 
et  la  même  forme  que  la  pyrite  arsenicale.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,23.  Elle  contient  : 

Soufire. .  .  .  0,1757 

Arsenic.  • .  •  0,4755 

Fer 0,2654 

Cobalt. .  .  .  0,0831 

0.9997 

Il  est  remarquable  que  les  cristaux  renferment 
d'auUnt  plus  de  cobalt  qu'ils  sont  plus  petits. 

La  seconde  espèce  a  l'éclat  de  l'étain.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6,78.  Elle  est  compacte,  à 
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cassure  conchoïde  avec  des  facettes  de  fissures  tes- 
suralesplus  ou  moins  apparentes  ;  elle  cristallise  en 
octaèdres  avec  facettes  sqbordonnées  du  cube  ,ou 
en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Elles  contient  : 

Arsenic.   .  .  0,T?8* 

Cobalt.  .  .  .  0,2001 

Fer 0,0069 

Soufre. .  .  .  0,OI5t 

1,000s* 


38.  Sur  deux  nouveaux  minéhaux  de  cobalt  de 
Skutterud ,  en  Nonvége  ;  par  M.  "Wôhler, 
(Ann,  de  Pogg.,  tom.  4^,  page  Sqi.) 

L'une  de  ces  espèces ,  celle  qui  ressemble  à  la 
pyrite  arsenicale  et  ne  s'en  distingue  que  par  sa 
nuance  rougeàtre,  n'est  autre  chose  qu'un  mis* 
pickel  dans  lequel  une  certaine  quantité  de  fer  est 
remplacée  par  une  quantité  correspondante  de 
cobalt.  Cette  quantité  est  un  peu  variable  d'un 
cristal  à  l'autre.  L'analyse  m'a  donné  : 

Fer 39,91 

Cobalt. .  .  •  4,75 

Soufre.  .  .  »  17,78 

Arsenic.  •  •  •  47,45 

Le  second  minéral^  d'un  gris  de  plomb,  et 
quelauefois  en  masses  amorphes»  d'autres  fois  bien 
cristallisé  en  cubes ,  est  un  sjpeiscobalt  renfer- 
mant 7  d'arsenic  de  plus  que  1  espèce  ordinaire. 
L'analyse  m'a  donné  : 

Cristaux.  MaiMi  eompacUt. 

Cobalt 18,5  19,5 

Fer 1,3  1,4 

Arsenic.  .  .  .    79,2  79  » 

99,0  99,9 

Tome  Xy^  i83g.  4' 
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Si  Ton  néglige  la  petite  quAatité  d* arséniure  de 
fer  I  on  a  la  formule  Go  Aa^  qui  donne  cobalt 
30,74 1  araenîc  79,36. 

Dans  aucun  de  ce»  nûnéraux  je  n'ai  trouvé  de 
nickel. 

39.   Jnalyse  4e  deux  cunraci  à  yerdet;  par 
M.Darcet  de  T Académie  des  Sciences. 

J'ai  analysé  deux  plaques  de  cuivre  à  verdet 
provenant  de  l'usine  a Imphy  (Nièvre),  dont  Tune 
convenait  parfaitement  aux  acheteurs  et  Vautre 
pouvait  être  considérée  comme  type  des  plaques 

3ui  ne  peuvent  pas  servir  &  la  fabrication  du  ver- 
et.  La  première  neisontenait  que  o,oo35  de  sab- 
«tances  étrangères  9  qui  consistaient  en  oxygène  f 
plomb  et  argent. 
La  seconde  contenait  : 

Cuivre 0,9915 

Aricnk 0,0971 

Argent 0,001* 

1,0000 

Elle  résistait  bien  plus  que  la  bonne  plaque  à 
Toxidation  par  le  vinaigre  ^  l'acide  nitnque  fai<* 
ble,  Tacide  oxalique  et  le  $el  ammoniac.  C'est  à 
la  présence  de  l'arsenic  qu'elle  devait  cette  pro- 
priété ;  au  contraire ,  Foxygène  combiné  fiicilite 
l'action  de  l'acide  acétique  sur  le  cuivre. 


40.  Sur  la  TOLBORTHiTï,  Tiouveau  minéral^  par 
M.  Volbortb.  (Institut,  i838 ,  p.  43o.) 

On  présume  que  ce  minéral  vient  des  mines 
de  cuivre  de  Solomirky,  situées  entre  Miask  et 
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Katlieriiieiikoufg.  C'est  un  vanadate  de  cni Yre^  aux 
consiste  en  un  amas  de  petits  cristaux  rassemblés 
sous  forme  globuleuse ,  de  couleur  olive,  et  dont 
à  cause  de  leur  padtçsse  il  est  difficile  de  donner 
les  caractères  cristallographiques.  Les  fragments 
en  sont  translucides  ou  transparents ,  avec  éclat 
cristallin  à  la  lumière  réflécbie*  Sa  couleur  es( 
cfun  ja«ne*vert  pâle.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,55. 


4i  •  Ànafyse  de  tbois  soatss  ihs  PiicEt  de  vovirAm 
dq  la  câline  et  de  la  Cochiaehine;  par  M.  P. 
Bertbier. 

Ces  pièces  avaient  été  recueillies  daqs  le  pays 
même  ,  par  M.  Gaudichaud ,  qui  faisait  pgrtie  de 
l'expédition  de  la  Bonite. 

Elles  étaient  toutes  à  peu  près  du  même  mo- 
dule, rondes,  de  la  grandeur  et  dç  l'épaisseur  des 
pièces  de  un  franc,  et  percées  à  leur  centre  d'un 
trou  carré ,  de  tffois  ji  quatre. millimètres  de  côté  ; 
elles  portaieQt  spr  chaque  face  des  caractères  peu 
saillants  et  grossièrement  tracés ,  et  elles  avaient 
évidemnient  été  fabriquées  par  moulage.  Leur 
poids  variait  de  s  k  3  grammes. 

Les  piècesde  la  Chine  étaient  d'un  gris  bleuâtre» 
et  on  a  trouvé  qu'elles  étaient  faites  en  zinc  pur, 
et  ne  contenant  qu'une  trace  de  plpmb  et  d^ 
fer.  ^  X 

Les  pièces  de  la  Cochihchine  étaient  les  unes 
d*qii  rouge  de  cuivre  ^  et  les  autres  d'un  jaune  de 

Les  pièces  rouges  ont  l'aspect  du  cuivre  rosette 
impuv.  LprsqH'ola  les  lime,  elles  prennent  une 
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teiote  qui  dne  sur  le  jaune  pâle.  Une  de  ces  piècea 
a  donné  a  Fanalysc  : 

CanTC 0,910 

Zinc 0,065 

Fer 0,025 

1,000 

Le  fer  ne  devait  s'y  trouver  qu'acddentellement  et 
seulement  k  Tétat  de  mélange ,  comme  cela  se  voit 
fréquemment  dans  le  laiton  brut  ou  arcot  fait  en 
Europe.  Effectivement  on  a  remarqué  oue  ces 

Eièces  étaient  magnétiques  à  des  degrés  fort  dif- 
f  rents ,  et  que  quelques-unes  même  ne  Vêtaient 
pas  du  tout. 

Les  pièces  jaunes  avaient  la  nuance  du  laiton 
commun  ;  eues  étaient  très-cassantes  et  à  cassure 
grise  f  grenue  et  mate.  On  y  a  trouvé  : 

Caivre. 0,79 

Zinc 0,10 

Plomb 0,07 

Etain 0,04 

Fer» trace. 

i,00 

Ces  pièces  sont  toutes  très^mal  fabriquées ,  et 
il  parait  que  Ton  ne  dierche  pas  à  leur  donner  un 
titre  fixe* 


43.  Sur  le  sÉLÉNiuRB  DB  MERCURE  ;  par  M.  H- 
Rose.  (Institut,  1839,  pag.  90.) 

Del  Rio  et  Kcrsten  ont  déjà  fait  connaître  quel- 
ques minerais  de  mercure  venant  de  Mexico  qui 
contiennent  du  sélénium;  mais  jusqu'ici  ces  mi- 
nerais paraissent  n'avoir  été  rencontrés  qu'en  très- 
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faible  quantité.  Tout  récemment ,  M.  Ehrenberg 
a  reçu  un  envoi  de  minéraux  de  M.  Cari  Ehren- 
berg  9  directeur  des  mines  de  Real  del  Monte  an 
Mexique  j  parmi  lesquels  se  trouvait  une  série  de 
minerais  de  mercure  qui  ont  été  rencontrés  à  San 
Onufre  j  où  ils  sont  si  abondants  qu'on  a  l'inten- 
tion de  les  exploiter  en  grand  pour  en  extraire  le 
mercure.  Le  minerai  mercuriei  ressemble,  quant 
il  l'édat  et  k  la  couleur,  au  cuivre  gris  (fahlerz)^ 
et  se  rencontre,  sans  le  moindre  indice  de  struc^ 
ture  feuilletée,  disséminé  dans  une  gangue  de 
spatb  calcaire  et  de  spath  pesant  dont  il  est  extrê- 
mement difficile  de  le  séparer  pour  une  analyse 
quantitative.  Il  est  complètement  volatil  ;  le  su- 
blimé réduit  en  poudre  est  noir,  sans  aucun 
point  ou  reflet  rouge. 

Ce  minerai  consiste  en  séléniure  et  sulfure  de 
mercure ,  et  l'analyse  quantitative  démontre  que 
sa  composition  se  rapproche  beaucoup  de  i  atome 
du  premier  combiné  avec  4  atomes  du  second.  Il 
est  probable  que  ces  deux  corps  isomorphes  peu- 
vent se  combiner  ensemble  en  toutes  proportions. 


43.  Examen  des  produits  du  traitement  des 

MINERAIS  d'aNTIMOINB  PLOMBBUX  et  AKGBRTIFiKES  , 

à  Carcassonne  ;  par  M.  P.  Berthier. 

La  grande  chaîne  deg  Pyrénées  est  ttèa*pauvre 
en  minerais  utiles;  mais  la  petite  chaîne  qui  lui 
sertde  contre-fort  au  nord,  et  dont  Quillau  occupe 
le  centre,  renferme  au  contraire  un  grand  nombre 
de  gîtes  importants  de  minerais  métalliaues,  qui 
ont  été  Tobjet  d'exploitations  considéral^les  sous 
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la  dominilioti  romaine  et  mâmé  dans  des  tenkpa 
plus  modernes,  jusqu  à  Tépoque  de  la  découverte 
du  Nottfeau-Monde.  La  chaîne  des  montagnea 
Noires  qui  longe  la  large  vallée  de  Gircassonne  « 
recèle  aussi  beaucoup  de  gites  de  nature  aeai> 
blable ,  et  même  i  à  ce  qu^u  parait  »  plus  étendue. 
Les  minerais  qui  constituent  ces  ^tes  renfermait 
du  plomb I  du  cuivre»  de  Fàntimoine  et  de  Tai^ 
gent.  Ce  dernier  méCal  s'y  trouve  quelipiefois  en 
proportion  considérable;  quelques  écnantilloiis 
en  ont  ^onné  jusqu'à  un  centième  à  l'essai. 

Ces  gites  sont  loin  d'avoir  été  épuisés  par  les 
travaux  des  anciens;  après  avoir  été  délaissés 
pendant,  trois  ou  quatre  siècles,  ils  ont  attiré, 
dans  ces  derniers  temps  »  l'attention  des  spécula*- 
teurs  ;  et  plusieurs  compagnies  se  sont  constituées 
dans  le  but  de  les  esq^lorer  tous,  et  de  reprendre 
l'exploitation  de  ceux  qui  présenteraient  des 
chances  de  succès. 

L'une  de  ces  compagnies,  qui  porte  le  nom 
de  compagnie  Paliopv,  possède,  dans  l'et^ce 
sur  lequel  elle  a  étendu  ses  recherches,  plusieura 

Sites  qdi  fournissent  principalement  des  minerais 
'antimoine.  Le  minerai  que  l'on  extrait  de  celui 
de  ces  gites  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  la 
Bouaole,  est  aune  nature  particulière. On  n'a  pas 
.  pu ,  à  cause  de  cela,  le  traiter  par  les  mojenaor- 
dinaires ,  et  il  a  Min,  pour  en  tirer  parti ,  cher- 
*        cher  un  procéda  nouveau  qui  lui  fût  applicable. 
Cest  le  résultat  des  essais  qui  ont  été  mts ,  tant 
en  petit  qu'en  grand ,  sur  ce  minerai»  que  je  vais 
fiiire  connaître  dans  ut  article. 
GSted*antiaioiBe     Le  gtte  de  la  Boutoole  est  situé  dans  la  diaine 
de  la  Boosoie.  j^^j  Quîllau  occupe  Ic  ceutre ,  dite  chaîne  cfes 
Gorbières  { cette  chaîne  se  dooipose  de  schistes  qui 
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alternent  avec  des  ooucheâ  de  grauvraeke  et  de 
calcaire  de  tranaition.  Elle  est  boisée ,  au  nord 
et  au  aud ,  par  une  bande  de  terrain  crétacé  ;  et 
vera  l'ouest,  où  elle  touche  aux  Pyrénées»  elle 
montre  la  craie  k  une  hauteur  très^onsidérable. 
Le  gtte  d'antimoine  parait  être  un  filon  couche. 
Lt  minerai  suit  »  dans  toute  son  étendue  et  son 
inclinaison,   un  banc  de  calcaire  gris  qui  est 
interposé   ft  un  schiste  argileux,  souvent  très- 
riche  en  calcaire.  Presque  toujours  le  toit  et  ]e 
mur  sont  faciles  à  reconnaître;  mais,    dans  la 
profondeur,  la  couche  s'incline  beaucoup,  et  pa- 
rait perdre  de  sa  conformité  avec  la  roche  envi- 
ronnante ,  et  l'on  y  rencontre  souvent  des  nids  de 
aulfate  de  baryte  qui  caractérisent  les  filona  dans  le 
voisinage.  La  puissance  de  la  couche  varie  de  o*,3o 
à  l'^fSo;  le  plus  souvent  le  minerai  se  tient  vers 
le  toit;  il  disparaît  souvent  tout  k  coup,  mais  on 
le  retrouve  cie  nouveau  subitement  en  suivant  la 
couche  calcaire  sur  une  étendue  plus  ou  moina 
grande. 

On  dit  que  l'on  rencontre  çà  et  là  de  la  bour-  Naiur« 
nonitedans  le  gîte  de  la  Bouzole;  mais  le  mine-  «*■»»«•"»• 
rai  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie  est 
un  sulfure  double  d'antimoine  et  de  plomb ,  con- 
tenant une  quantité  d'aigent  très-notable  et  suf- 
fisante pnur  qu'il  y  ait  de  l'avantage  à  Textraire. 
Ce  minerai  est  en  masses  cristallines,  à  cassure 
fibreuse,  fort  peu  diSiîrènt  pour  l'aspect  du  sul- 
fure d'antimoine  pur.  L'acide  muriatique  l'attaque 
complètement  et  très-facilement  ;  en  concentrant 
la  dissolution ,  y  ajoutant  un  peu  d'alcool ,  et  la- 
vant le  résidu  avec  un  mélange  d'acide  muriati- 
3ue  et  d'alcool,  on  recueille  tout  le  plomb  à  l'état 
e  chlorure,  et  mêlé  seulement  d'une  très-^pctitc 
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3uantilé  de  sulfure  de  cuivre  qui  résiste  k  Factkm 
e  l'acide  muriatique.  En  précipitant  ensuite  la 
liqueur  avec  de  Tammoniaque,  et  en  calcinant  le 
précipité  avec  un  peu  d'acide  nitrique ,  on  a  Tanti- 
moine  à  l'état  dadde  antimonieux  légèrement 
coloré  en  rouge  par  une  petite  quantité  de  fer. 
L'analyse  d'un  écnantiUon  déminerai,  séparé  de 
sa  gangue  en  grand  par  fusion ,  a  donné  : 

Plomb 0,4i0 

Antimoine.  •  •  0,370 

Cuivre 0,004 

Fer 0,0p* 

Soufreet  perte.  0,212 

1,000 
Résultat  qui  montre  que  le  minerai  de  la  Bouzole 
se  rapporte  à  l'espèce  nommée  jamesonite,  puis- 
aue  ceUe-<:i,  à  l'état  de  pureté  ^  est  composée 
ae:  « 

Plomb.  •  .    0,4365    Salfnre  de  plomb.  .    0,507— 3  at. 
Antîmoioe.    0,3588    Sulfure  d'antimoine.    0,493—9 
Soufre.  .  .    0,2047 

1,0000  1,000 

En  fondant  le  minerai  de  la  Bouzole  avec  dix 
parties  de  litharge  et  une  partie  et  un  dixième  de 
nitre ,  on  obtient  environ  son  poids  de  plomb  qui 
passe  bien  à  lacoupellation,  et  qui  laisse  o,ooo8  d'ar- 

§ent,  ou  I  once  a  gros  ao  grains  au  quintal ,  poids 
e  marc.  Il  parait ,  d'ailleurs,  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours la  même  teneur,  car  M.  Braun ,  ingénieur 
de  la  compagnie,  porte  cette  teneur  à  o,ooia  ou 
o^ooiB,  d'après  les  essais  au'il  a  faits* 
Méthode  On  connaît  deux  méthoaes  de  traiter  le  sulfure 
«U  traiteineiit.  d'autimoine  pur  pour  en  extraire  du  régule.  Elles 
consistent  :  la  premièrei  à  griller  ce  sulfure  et  à 
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le  fondre  ensuite  avec  un  excès  de  tartre  pour  tout 
réduire  ;  et  la  seconde,  à  le  fondre  immédiate- 
ment  avec  du  fer.  Si  Ton  appliquait  Tune  ou 
l'autre  de  ces  méthodes  au  traitement  du  minerai 
de  la  Bouzole ,  on  n'obtiendrait  qu'un  alliage  de 
plomb  et  d'antimoine  qui  renfermerait  en  même 
temps  tout  l'argent.  Or,  d'abord  il  serait  difficile 
et  très-dispendieux  d'extraire  l'argent  d'un  pareil 
alliage  ;  et,  en  second  lieu,  cet  alliage  ne  contint41 
pasoargent,  on  ne  saurait  quel  parti  entrer,  parce 
que,  bien  qu'il  fut  facile  de  l'employer  pour  tabri- 
quer  des  caractères  d'imprimene ,  en  y  ajoutant 
une  proportion  de  plomb  suffisante,  les  fondeurs 
refusentd'enfaireu8age,pour  n'avoir  pas  échanger 
leurs  habitudes.  M.  raliopy  s'est  donc  trouvé  dans 
la  nécessité  de  chercher  un  procédé  qui  lui  permit 
d'obtenir  séparément  le  plomb  et  l'antimoine 
contenus  dans  le  minerai ,  sinon  dans  un  état 
parfait  de  pureté,  parce  que  cela  n'est  pas  prati- 


moyen 
suivant  : 

On  réduit  le  minerai  en  poudre  fine  sous 
des  meules  ;  on  le  grille  aussi  complètement  que 
possible  au  four  à  réverbère,  en  ayant  soin  d'éviter 
de  l'agglutiner,  et  on  le  fond  ensuite  dans  des 
creusets  avec  addition  du  quart  de  son  poids 
seulement  de  salin  (i),  afin  de  ne  le  réduire 

(1)  Le  salin  que  l'on  emploie  à  Garcassonne  est  d'un 
brun  foncé.  Il  a  été  trouvé  composé  de  : 

Potasse 0,486 

Acide  carbonique.   ...    0,162 
Acide  sttlforiqoe 0,095 
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qu'en  partie.  Il  en  résulte  du  plomb  antiittcv» 
niai  qui  entraine  la  presque  totalité  de  l'argent^ 
et  une  scorie  dans  laquelle  l'antimoine  se 
trouve  concentré.  £n  fondant  cette  scorie  avec 
le  dixième  de  son  poids  de  salin ,  elle  donne 
du  plomb  très^ntimonial  et  une  seconde  scorie 

3ui  I  fondue  une  troisième  fois^  avec  addition 
e  o,3oo  de  salin  et  o,io  de  dbarbon  de  bois 
en  poudre  «  produit  de  l'antimoine  peu  plom- 
beux  dans  lequel  il  n'y  a  pas  du  tont  d'argent* 
Cet  antimoine  est  puriné  à  la  manière  ordinaire  ^ 
et  Hvré  ensuite  au  commerce  qui  le  reçoit  à  un 
prix  un  peu  inférieur  k  celui  du  régule  pur. 
Quant  au  plomb  antimonial ,  on  se  propose  ae  le 
soumettre  à  la  coupellation  pour  en  extraire  l'ar* 
genty  et  Ton  cberchera  ensuite  à  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  des  lithaif^es  qui  résulteront 
de  cette  opération. 
Minerti  ^iiié.  Ordinairement  le  minerai  grillé  en  erand  ne 
retient  pas  de  sulfure  en  quantité  notable ,  mais 
il  contient  une  proportion  assez  considérable  de 
sulfate  de  plomb ,  en  sorte  que  le  sulfure  de  plomb 
combiné  avec  le  sulfure  d'antimoine  se  comporte 
dans  le  grillage  comme  lorsqu'il  est  isolé.  Un 
échantillon  de  matière  grillée  en  grand,  qui  pro* 
venait  probablement  d^in  mélange  de  minerai 


Chlore.  .   . 0,021 

Silice 0,010 

Eau  et  matière  oi^anique.    0,2â(( 


1,000 


En  le  fondaot  avec  de  la  litharge ,  il  produit  0,40  de 

Î>lomb ,  d'où  il  suit  que  les  matières  organiques  qu'il  ren- 
erme  équivalent  à  0,919  de  charbon» 
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de  la  Bounle  et  de  sulfure  d'antimoitie  pur,  a 
été  trouvé  compofié  de  : 

Oiide  d'anliinoine 0,690 

Oiide  d«  plomb *  .  0»8as 

Oxide  de  fer  et  aiyile 0,018 

Acide  ftulfurique »  •  •  0,040 

1,000 

# 

10  gr.  de  te  minerai ,  fondtts  avec 
5       carbonate  de  sonde , 
i        charboni 

ont  donné  un  culot  d*un  oris  de  plomb,  cassant 
et  à  grandes  lames^  pesant  o^-fi  au  moins.  Ce  culot, 
refondu  avec  5o  gr.  de  litharge  et  3  gr.  de  nitre, 
s'est  changé  en  un  culot  de  plomb  bien  ductile, 
qui  a  bien  passé  à  la  coupeÙation ,  et  qui  a  laissé 
un  bouton  d*argent  pesant  0^011=^90011,  ou 
I  once  6  gros  au  quintal. 

Les  scories  provenant  de  la  réduction  par* 
tielle  de  ce  minerai  griUé,  ayant  élé  essayées  avec 
0,5  de  Carbonate  de  soude  et  o^io  de  charbon, 
ont  donné  0,60  d'antimoine  plombeut,  qui,  re- 
fondu avec  son  poids  de  litharge  et  o,a  de  nitre , 
s'est  chanoé  en  plomb  ductile,  danft  lequel  on  n'a 
trouvé  qu  une  trace  d'argisnt  par  la  coupellation. 

Il  était  évident  d'après  cela  que  le  régule  ne 
devait  pas  non  plus  contenir  d'argent  ;  néanmoins 
on  s'en  est  assuré  par  une  expérience  directe ,  en 
fondant  : 

10  gr.  da  métal  avec 
50        de  litharge  et 
5        de  nitre, 
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et  coupellant  le  culot  de  plomb  obtenu;  ce  culot, 

Îrui  pesait  5s-,5 ,  n'a  laissé  qu'un  bouton  tout  à 
ait  impondérable. 

On  voit  donc  qu'en  suivant  la  méthode  qui  vient 
d*étre  décrite 9  on  concentre  une  grande  par- 
tie du  plomb  et  la  presque  totalité  de  Taisent 
dans  le  premier  proauit  de  la  réduction ,  tandis 
qu'au  contraire ,  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
timoine  se  trouve  dans  le  dernier  produit  et  sans 
qu'il  y  reste  une  quantité  notable  d'argent.  Mais 
quant  à  la  pureté  réciproque  du  plomb  et  de  l'an- 
timoine, elle  dépend  de  la  proportion  de  fondant 
que  l'on  emploie,  parce  que  ce  fondant  portant 
avec  lui  son  réductif,  plus  on  en  met,  plus  on 
Plomb  obtient  de  plomb  allié,  mais  en  même  temps 
aniimoiiiai.  pjug  çgj  grande  la  proportion  d'antimoine  que 
contient  cet  alliage.  J'ai  analysé  deux  échan- 
tiUonsde  plomb  envoyés  au  laboratoire  par  M.  Pa- 
liopy,  et  j'y  ai  trouvé  : 

Dans  It  !•'.  Dtnt  1«  a*.     ^   \j 

Plomb  I  0,745 

Cuivre} 0,880  0,014 

Fer.  J  0,012 

Antimoine.   •  •  •  0,120  0,224 

1,000  0,095 

La  composition  du  premier  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  l'antimoniure  Pb  5b,  qui  con- 
tiendrait : 

Plomb 0,894 

Antimoine^  .  .  .    0,106 

La  composition  du  second  s'éloigne  peu  de 
celle  de  l'anûmoniure  Pb'Sb,  qui  renferme  : 

Plomb 0,762 

Antimoine.  •  .  .    0,238 

J'ai  recherché  la  proportion  d'ai|;ent  contenu 
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dans  cha€un  de  ces  échantillons,  et  pour  cela  je 
les  ai  d'abord  fondus  avec  de  la  litbarge  et  au 
nitre,  poar  en  séparer  la  plusgrande  partie  de  1  an- 
timoine et  les  rendre  susceptibles  de  passer  à  la 
coupellation  sans  scorification  préalable. 

Le  premier  échantillon^  fondu  avec  lo  par- 
ties de  litharge  et  7  partie  de  nitre ,  a  donné  o,65 
de  plomb  bien  dncûle ,  qui ,  par  coupellation ,  a 
lai^  0,003  d'atout ,  ou  3  onces  à  gros  au  quin- 
tal. Le  second ,  traité  de  la  même  manière ,  n'a 
donné  que  0,001 1  d'argent,  ou  i  once  6  gros  au 
quintal. 

J'ai  analysé  aussi  deux  échantillons  de  régule  :       Bécote 
l'un  était  cristallisé  à  grandes  lames  miroitantes    rion^«». 
et  se  pulvérisait  facilement  ;  l'autre  était  cristal- 
lisé à  lames  moyennes  ;  sa  couleur  était  le  blanc 
gris^  et  il  recevait  l'empreinte  du  marteau  avant 
de  se  rompre  sous  le  choc.  Ils  contenaient  : 

Le  premier.  Le  second. 

Antimoine 0,91S  0,730 

Plomb. 0,065  0,970 

1,000  1,000 

JLes  alliages  atomiques  dont  ils  se  rapprochent 
le  plus  par  leur  composition  sont  ceux  qui  ren- 
fermeraient : 

Antimoine.  .   •  ;    0,918  -—  18  aL         0,713  —  4  at. 
Plomb 0,08â  —    1  0,287  —  1 

On  fait  très-commodément  l'analyse  des  alliages  Moyen 
de  plomb  et  d'antimoine ,  quelle  que  soit  leur  ^''""^^'^ 
composition,  en  les  traitant  par  l'acide  muriati- 
que  9  après  qu'on  les  a  réduits  en  feuilles  aussi 
minces  que  possible  au  laminoir  s'ils  sont  duc- 
tiles, ou  quon  les  a  amenés  &  l'état  de  poudre 
fine  lorsqu'ils  sont  cassants.  L'acide  les  attaque 
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avec  VOL  vif  dëgagoment  àt  ptz  hydrogène,  mAme 
h  froid,  el  d^autant  plus  vivement  et  plua  rapide- 
ment que  la  preportiop  d'antimoine  est  plus 
grande;  et  si  Ion  prolonge  Taction  de  cet  acide 
pendant  un  temps  suraiant  et  en  l'aidant  de 
la  chaleur  vera  la  fiq,  tout  le^omb  se  trouve 
transformé  en  dilorure  et  Tantimoine  reste  dis* 
aéminé  en  poudre  métallique  au  milieu  de  ce 
chlorure.  On  enlève  le  chlorure  au  moyen  de 
Teau  houiUante ,  on  dessèche  le  résidu  et  on  le 
pèse»  puis  on  rexaminepour  savoir  s'il  ne  retient 
pas  de  plomb  ;  à  cet  efiet  on  le  traite  par  Tacide 
muriatiqne,  auquel  on  ajoute  successivement  de 
très^petites  doses  d'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que 
l'attaque  soit  complète,  et  on  laisse  refroidir  la 
liqueur  après  favoir  eoncaitrée.  Si  l'antimoine 
retenait  du  plomb,  ce  métal  se  sépare  à  l'état  de 
chlorure  sous  forme  d'aisuilles  d'un  hlanc  aa« 
tiné  ;  dans  le  oas  contraire^  la  dissolution  ne  donne 
aucun  dépôt.  D'un. autre  côté,  ^omme  il  peut 
arriver  que  vers  la  fin  de  l'opération  l'acide  mu- 
riatiqae  dissolve  uûe  petite  quantité  d'antimoine, 
on  concentre  les  dissolutions  du  chlorure  de 
plomb  Jusqu'à  réduction  à  un  très-petit  volume, 
on  laisse  refroidir,  on  décante  Tean-mère,  et  on 
y  recherche  la  petite  quantité  d'antimoine  qu'elle 
peut  contenir  :  ordinairement  cette  quantité  es! 
tout  à  fait  négligeable. 

Le  plomb  pur  n'est  pas  attaqaé  fc  fraid  par 
l'acide  muriatiqoe»  même  concentré,  hors  du  oon* 
tact  de  l'air;  à  chaud,  il  est  attaqué  avec  d^^ 

S  ment  degaz  hydro^ne,  mais  trà»>lentsmait, 
combinaison  avec  l'antimoine  le  rend  beau* 
coup  plus  atlM{uable,  comme  on  vient  de  le  voir. 
Néanmoins,  lorsqu'il  n'en  contient  que  quelques 
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centièmes I  Faction  de  laddeest  lente,  et  tout 
le  plomb  ne  peut  pas  ôtre  transformé  en  chlorure 
sans  qu'une  portion  de  l'antimoine  ne  se  dissolve 
en  même  temps.  Au  contact  de  Tair,  le  plomb  le 
plus  pur  se  chlorure  rapidement,  lorsqu'on  le 
lient  constamment  humecté  d'acide  muriatique.    "' 

L'antimoine  pur  se  chlorureaussipar  l'acide  mu- 
riatique  au  contaetde  l'air;  mais  en  vasesclos  il  n'est 
nullement  attaqué  par  cet  acide,  même  lorsque 
celui-ci  est  concentré  et  bouillant.  Quand  il  con- 
tient du  plomb,  en  si  petite  quantité  que  ce  soit,  ce 
métal  se  dissout  très^facilement  et  se  dissout  seul , 
en  sorte  que  ce  serait  peut<étre  un  moyen  suscepti* 
ble d'être  employé  en  grand,  pour  amènera  l'état 
de  pureté  de  l'antimoine  qui  ne  contiendrait  que 
quelques  centièmes  de  plomb. 

La  faculté  que  l'antimoine  communique  au       Divers 
plomb  de  se  cnlorurer  si  rapidement  par  l'acide  anUffloninrM. 
muriatique  est  toute  spéciale  ,  car  tes  autres 
antimoniures  sont  en  général  inattaquables  par 
cet  acide ,  même  ceux  qui  renferment  un  métal 

aue  le  même  acide  dissout  avec  une  grande  rapid- 
ité à  Tétat  isolé.  Ainsi  9  par  exemple ,  l'antimome 
de  fer  FeSb ,  qui  contient  0,396  de  fer,  est  tout  à 
fait  inattaquable  par  l'acide  muriatique  concentré 
à  froid ,  et  à  la  chaleur  de  l'ébullition  il  l'est  si 
faiblement,  qu'au  bout  de  plusieurs  Jours  l'acide 
ne  lui  enlève  que  o,o4  de  fer.  Lantimoniure 
d'argent  AgSb'  est  absolument  inattaquable.  L'an« 
timoniure  de  cuivre,  contenant  o,  1 85  d'antimoine, 
ne  l'est  pas  non  plus  en  vasesclos;  mais  ce  même 
antimoniure,  tenu  humecté  d'ammoniaque  au 
contact  de  l'air,  s'oxide  très-rapidement  et  se  re- 
couvre d'une  combinaison  verte,  qui  renferme  du 
cuivre ,  de  l'antimoine  et  de  l'ammoniaque. 
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Traiiemeni  Le  niode  de  traitement  employé  par  M.  Pa* 
par  liquaiion.  jj^py  j^yp  séparcF  TuD  dc  l'autre,  aussi  bien 
qii  il  a  pu  le  faire ,  le  plomb  et  Tantimoine  que 
renferme  le  minerai  de  la  Bouzole»  ne  laisse  pas 
que  d'être  compliqué»  et  il  occasionne  d'assez 
^  grandes  dépenses  )  puisqu'il  exige  que  Ton  fonde 
la  matière  grillée  à  trois  reprises  dans  des  creu- 
sets y  en  ne  la  réduisant  que  partiellement  dans 
les  deux  premières  fusions.  M.  Branu  ayant  re* 
connu  que  lorsqu'on  soumet  un  antimoniure  de 
plomb  à  la  liquation,  les  premiers  produits  qui 
s'en  écoulent  sont  tr^*ricnes  en  plomb,  tandis 
que  les  derniers  n'en  contiennent  que  fort  peu, 
on  a  l'intention  de  mettre  cette  observation  à 
profit,  et  l'on  se  propose  désormais  de  réduire 
complètement  le  minerai  grillé  par  une  seule 
fonte  j  pour  traiter  ensuite  par  liquation  l'alliage 
que  l'on  obtiendra.  On  pense  que  ae  cette  dernière 
opération  il  résultera  i*  du  plomb  qui  ne  con- 
tiendra que  o,]o à  0,30 d'antimoine,  et  que  Ton 
poujrra  coupeller  immédiatement;  a""  de  l'antH 
moine  qui  ne  retiendra  que  0,10  k  o,ao  de  plomb, 

Sue  l'on  tâchera  d'amener  à  un  plus  haut  degré 
e  purification  ;  3*  et  un  alliage  intermédiaire  ren- 
fermant environ  parties  égales  de  chacun  des  deux 
métaux ,  et  qu'ils  faudra  liquater  de  nouveau.  Si 
ce  procédé  réussit,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
il  aura  sur  l'ancien  l'avantage  d'être  à  la  fcns  phis 
simple  et  plus  économique. 
Dépenses.  On  calcule  que  pour  traiter  par  cette  méthode 
1000  kilog.  de  minerai  purifié  par  fusion,  les  dé- 
penses seront  telles  qu'il  suit  : 
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fr. 

GiiUage 50,00 

!400  kilog.  de  saUn 256,00 

charbon  de  bois .  .  10,00 

idOcreasels.  . 75,00 

40  qaintaux  dt  houille 70,00 

main-dœuyreyetc 115,00 

Liquatioa 10,00 

Coupellation 5,00 

591,00 
et  Ton  croit  que  Ton  pourra  encore  réduire  ces 
dépenses  de  193  fr. ,  en  remplaçant  le  salin  par  le 
sel  de  soude ,  qui  est  beaucoup  moins  cher. 

La  valeur  des  produits  dépendra  de  la  richesse 
du  minerai  en  argent ,  qui  est  variable,  et  du  de- 
gré de  pureté  auquel  on  amènera  le  régule  ;  car 
tandis  que  le  régule  tout  h  fait  "pur  se  vend  au  moins 
200  fr.  les  100  Idlog. ,  le  prix  du  régule  plom- 
beux  ne  dépasse  guère  1 5o  fr. 

J'ai  fait,  sur  le  sulfure  d'antimoine  plombeux  Eipérience. 
cru  et  grillé,  un  certain  nombre  d'expériences  de  de  laboratoire 
laboratoire  que  je  crois  à  propos  de  rapporter  ici,* 
parce  qu'elles  jetteront  quelque  lumière  sur  la 
manière  dont  il  se  comportera  dans  les  opérations 
auxquelles  on  pourra  avoir  occasion  de  k  sou- 
mettre en  grand. 

10  gr.  minerai  de  la  Bouzole  grillé ,  Minerai  grillé 

2       carbonate  de  soude,  «*  *"*  »*'*'• 

1       charbon , 

13  gr. 
ont  donné  7^'',3  d'antimoniure  de  plomb  demi* 
ductile ,  et  une  scorie  brune  qui  était  notablement 
sulfureuse  ; 

50r-,0  du  même  minerai , 
58>'*,0  cai*bonate  de  soude  ^ 
Os*^  charbon, 

558'-,4 

TomoXf^j  1839.  4^ 
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ont  donné  un  culot  pesant  5^',5t=îOf\if  et  une 
scorie  vitreuse  9  noire  et  opaque.  Le  culot  était 
d'un  gris  de  plomb;  en  le  coupellant  après  Favoir 
scorifié,  on  a  trouvé  qu'il  contenait  o^',o32  d'ar- 
gent,  0,00064  du  poids  du  minerai ,  c*est-k-<iire 
moins  des  deuxtiei*sde  ce  que  celui--ci  en  renferme, 

30s«'*,0  de  la  scorie  ayant  été  fondus  avec  : 
5S'',0  carbonate  de  soude, 
0<^-,4  charbon , 

33^,4 
on  en  a  retiré  8*^,5  d'alliage  demi-ductile.  Comme 
la  scorie  tout  entière  aurait  pesé  environ  5o  gr. , 
elle  aurait  donné  i4  gr.  d'alliage,  et  il  s'ensuit 
que  le  minerai  en  aurait  rendu  0,45  dans  les  deux 
opérations. 

SOs^'yO  minerai  grillé, 
^ST',0  carbonate  de  soude, 
0^',S  charbon , 

*24s%8 

ont  donné  im  culot  demi*ductile  pesant  i  os''c=ao,5o, 
aiirraonté  d'une  scorie  opaque  d'un  brun  chocolat 
tcès*foncé. 

On  a  foûdo  le  culot  méullique  ^  pesant 

10  gi*.  avec 
50       de  litharge  » 
2       de  nitre , 

62^. 

et  on  l'a  transformé  ainsi  en  un  culot  de  plomb  bien 

ductile,  sans  qne  son  poids  ait  varié.  Ce  culot  a 

laisrà  à  la  coupellalion  0^\o2ù  d'argent,  ce  qui 

revient  k  0,001 1  du  poids  du  minerai ,  et  à  0,002  3 

du  poids  de  l'alliage ,  r=s3  onces  4  gros  au  qnintal. 

Minerai  cra  10  gr.  minerai  de  la  Bouiole ,  avec 

et  carbonate  5       caibooate  de  soude , 

li 


dt  soad«« 
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ont  donné  un  culot  demi-ductile^  pesant  i^-fi 
=zOj  1 6 ,  et  une  scorie  couleur  chocolat  ;  avec  i  o  gr. 
de  carbonate  de  soude ,  le  culot  pesa  3^',3==090o; 
avec  30  gr •  du  même  flux ,  le  culot  pèse  4«^':=:Of4o  ; 
et  en  scorifiant  et  coupellant  ce  culot,  on  trouve 
qu  il  contient  tout  Targent  que  renferme  le  mi- 
nerai. On  peut  obtenir  jusqu  à  0,4^  d'alliage ,  en 
employant  40  gr.  de  carbonate  de  soude  ;  mais 
c*est  là  la  proportion  maximum.  Quand  on  ajoute 
du  nitre  en  quantité  suffisante  au  carbonate  de 
soude ,  la  scorie  ne  contient  pas  de  sulfure,  et  le 
culot,  beaucoup  plus  ductile ,  passe  mieux  à  la 
coupelle.  Quand  on  délaye  dans  Veau  les  scories 
qui  proviennent  de  ces  différents  essais ,  il  se  dis- 
sout avec  le  sulfure  alcalin  beaucoup  de  sulfure 
d'antimoine  que  l'on  peut  précipiter  par  un  acide, 
et  l'où  reconnaît  que  le  résidu  contient  une  quan- 
tité très-notable  de  sulfure  de  plomb  qui  se  trouve 
mêlé  avec  le  reste  du  sulfure  d'antimoine.  Si  l'on 
employait  en  grand  ce  mode  de  traitement ,  il 
faudrait  recueillir  le  résidu  du  lavage  des  scories , 
et  le  refondre  comme  le  minerai  lui-même. 

Dans  les  deux  séries  d'expériences  que  je  viens 
de  faire  connaître,  le  plomb  s'est  séparé  du  mine^ 
rai  de  préférence  à  l'antimoine ,  et  ce  dernier  mé- 
tal s'est  concentré  dans  les  scories.  Quand  on  fond 
le  même  minerai  avec  du  fer  seul  ou  mélangé 
avec  du  flux  noir ,  les  effets  sont  tout  à  fait  in- 
verses, et  c'est  l'antimoine  qui  se  sépare  le  pre- 
mier* 

On  a  d'abord  opéré  sur  iin  mélanffe  artificiel  ^  Minwai  cru  et 
composé  4c  deux  parties  de  sulfure  d  antimoine ,   ^^  "**'  '**^'* 
et  une  partie  de  sulfure  de  plomb,  et  contenant 
par  conséquent; 
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Antimoine, 0>485 

PJomb 0,289 

Soufre 0,226 

1,000 

Ce  mélange ,  fondu  avec  o^io  de  fer,  a^  donné 
O9I45  d'un  alliacé  cassant,  cristallisé  à  grandes 
lames,  et  d'un  beau  blanc  comme  l'antimoine. 
Avec  0,20  de  fer  il  a  donné  o,3 1  d'alliage  buUeux  ; 
avec  o,36  de  fer,  Talliage  pesait  0,66 ,  et  il  res- 
semblait h  de  la  galène  ;  enCn  en  portant  la  pro- 
portion de  fer  à  o^So ,  on  n^a  obtenu  qu'une  matte 
nomogène  cassante,  à  cassure  lamellaire,  et  d'un 
gris  (le  plomb  foncé,  qui  devaitétre  unantimonio« 
sulfure  de  plomb  et  de  fer. 

J'ai  ensuite  répété  ces  expériences  avec  le  mi- 
nerai de  la  Bouzole ,  pour  examiner  la  nature  des 
alliages  que  le  fer  en  sépare ,  et  pour  rechercher 
ce  que  devient  l'argent. 

100  gr.  de  ce  minerai, 
10      de  fer  métallique  (  petits  clous) , 

ont  donné  un  culot  métallique  pesant  i5^'',5 ,  la- 
melleux  et  semblable  à  du  régule  d'antimoine , 
et  une  matte  grise  qui  devait  peser  96  gram. 
environ. 

60  gr.  de  cette  matte  »  fondus  avec 
6     de  fer  métallîqae , 

66 
ont  donné  une  matte  grise  et  un  culot  métallique 
semblable  au  précédent,  pesant  io«'',i5.  Les 
95  gr.  en  auraient  donc  produit  i6«^",5  environ; 
ainsi ,  dans  les  deux  opérations ,  on  a  extrait  3a  gr. 
d'alliage  métallique  des  100  gr.  déminerai. 
Le  premier  culot ,  du  poids  de  1 5»'  ,5 ,  ayant 
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été  fondu  avec  i5o  gr.  de  litharge  et  3gr.  de 
nitre ,  on  a  eu  a4  çr.  de  plomb  dublile,  qui  par 
coupellation  a  laissé  o^^%oi4  d^argent ,  ce  qui 
équivaut  à  0,00014  du  poids  du  minerai,  et  à 
0,0009  du  poids  de  TalJiage. 

Le  second  culot ,  fondu  avec  100  gr.  de  litharge 
et  8  gr.  de  nitre,  a  donné  o«'*,oo9  d'argent,  ce 

3ui  représente  aussi  0,0001 4  du  poids  du  minerai: 
a  du  rester  dans  la  dernière  scorie  plus  de  la 
moitié  de  l'argent  que  renfermait  le  minerai. 
100  gr.  minerai  de  la  Bouzole , 
20       fer  métallique, 

lâO 
ont  donné  un  culot  pesant  a5  gr.,  cristallin  k 
grandes  lames  miroitantes ,  mais  d'un  blanc  ui) 
peu  ^viB^  et  une  n^tte  métalloïde  qui  devait  pesep 
envirooi  90  gr. 

50  gr.  de  cette  matte ,  fondos  avec 
5      de  fer  métallique, 

55 
ont  donné  io^^',5  d'alliage  cristallisé,  mais  d*un 
blanc  très-gris,  ce  qui  revient  à  19  gr.  pour  les 
90  gr.  de  matte. 

L'essai  fait  sur  une  portion  du  premier  culot  a 
montré  qu'il  contenait  o«''-,o33  d'argent,  o,ooo33 
du  poids  du  minerai ,  et  l'on  a  trouvé  de  plus 

3u'il  se  composait  de  o,85  d'antimoine  et  o,t5 
e  plomb. 

Le  second  alKage  avait  à  peu  près  la  même 
richesse  en  argent  que  le  premier,  mais  sa  com- 
position était  fort  différente  ;  il  contenait  seule- 
ment 0,64  d'antimoine,  et  par  conséquent  o, 36 
de  plomb. 

Quand  on  fond  le  minerai  de  la  Bouzole  cruMioeraicruaTec 
avec  le  cinquième  de  son  poids  de  flux  noir,  ou**"*"**v  ei  f«r. 
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en  obtient  o^iS  à  o^ao  d'alliage  très-antlmonial 
oui  n*en traîne  que  0,000 1 6  d'argent.  Si  Ton  réunit 
1  action  de  ce  flux  à  celui  du  fer ,  les  culote  pèsent 
davantage  et  contiennent  toujours  beaucoup  plus 
d*antimoine  que  de  plomb.  En  employant  o^So 
de  flux,  on  obtient  0,35  d'alliage  à  grandes  lames 
avec  0,10  de  fer,  0|5o  d'alliage  lamelleux  avec 
0|30  de  fer,  0,66  d*altiage.à  grains  écailleux  avec 
ô,3o  de  fer,  et  enfin  0,70  a  alliage  grenu  mais 
à  peine  cristallise  avec  0,40  de  fer. 

Quand  on  ajoute  au  fer  un  poids  égal  au  sien 
de  sulfate  de  soude,  mêlé  d'un  cinquième  de 
charbon,  ce  qui  équivaut  à  du  sulfure  de  sodium, 
la  matière  prend  trèèHpromptémeBt  une  grande 
liquidité,  mais  le  culot  métallique  a  absolu- 
ment  la  même  composition  et  le  même  poida 
que  lorsque  l'on  n'emploie  que  du  fer  seul. 

n  résulte  de  tout  06  qui  vient  d'âtre  dit,  que 
quand  on  fond  le  sulfure  de  plomb  etd'antimome 
à  l'état  cru ,  avec  un  flux  oxidant,  comme  le  car- 
bonate de  soude  seul  ou  mêlé  avec  du  nitre ,  ou 
bien  le  même  sulfure  double  préalablement  grillé 
avecunréductif,  il  se  sépare  relativement  beau'^ 
coup  plus  de  plomb,  que  d'antimoine,  tandis  que 
c'est  1  mverse  qui  a  lieu  lorsqu'on  traite  le  sulfure 
double  par  un  désulfurant  non  oxidant,  le  fer  par 
exemple  ou  le  fer  inélé  de  flux  noir,  etc. 

Dans  le  traitement  par  le  fer,  on  remarque  que 
le  poids  des  métaux  oui  se  séparent  n'équivaut  pas 
atomiquement  qu  poids  du  fer  employé  ;  il  paraît 

au'alors  la  matte  retient  une  certaine  quantité 
'antimoniure  de  plomb  en  combinaison  avec  les 
sulfures;  efiectivemènt  la  tendance  au'a  l'anti- 
moniure  de  plomb  à  se  combiner  avec  les  sulfures 
est  telle  que  l'on  ne  peut  pas  désulfurer  le  plomb 
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par  rantioioiiie ,  non  plus  que  rantitBoina  pér  le 
plomb ,  et  que  lorsque  l'on  fond  par  exemple 

44s's8698  de  galène  pur 3  at«  GaUnc 

avec  16F-,  1290  cfantimotne âat.  tt  aniimoiût 

60iï'-,9988 
ou  22!rr.,l640  de  sulfure  d'antimoine.    1  at.  .  Solfurc   d'inu- 

avec  38S^,8350  de  plomb  métallique.  .     3at.  moîn*  et  plomb. 

60r-,9990 

on  obtient  deux  composés  identiques  yparfaite* 
ment  homogènes ,  et  qui  doivent  contenir  it  la  fots 
du  sulfure  â  antîm^Hnei  du  sulfure  de  plomb  et  de 
Fantimoninre  de  plomb.  Geseomposéd  ressemblent 
à  de  la  galène ,  et  lorsqu'on  les  traite  par  lacide 
muriatique^  ils  laissent  un  résidu  d'antimoine 
pur. 

Quel  que  soit  le  procédé  métallurgicjue  cpe  Ton 
adepte  pour  traiter  en  grand  le  ntinérai  de  la 
Bocoole^  il  en  résultera  toirtours  du  régule  d'anti-^ 
ndoine  plombeax^t' du  plomb  plqs  ou  moind 
antimonial ,  et  doottliiittdwséparef  rargent. 
.  On  sait  qub  le  fer  se  diBsout  dai^s  les  antimo-  s«orHicitiôiiatt 
niures  de  plonkb',  sans  en  séparer  oe  métal.  Le  ^^^^,    P*^"^- 
nitre  les  attaque  en  oxidant  simultanément  ube  ^^' 
portiop  des  deux  métaux ,  et  sans  changer  beau- 
coup la  compositioil  de  l'alUage.  La  scorification 
parait  âtre  le  ieul  moyen  que  l'on  puisse  em-> 
plojeir.  pour  séparer  le  plomb  et  ranlimbine  Tun 
de  l'autre^  niais  comme  idate  cette  opéraiiofa 
l'antimoine  est  volatilisé  ou  oxidéentotèflitë  ^  et 
qu'on  ne  poorrf it  le   reeneillir  qu^à  l'aide  de 
gffanda  appareils  de  condensation ,  il  est  douteux 
qoe  œ  mojen  boit  paticable  a^ec  économie; 
quoi  qu'il  mi  soit ,  l'expérience  suivante  donnera 
ime  idée  du  résultat  qneVoti  pourrait  «vi  otteifudre. 
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On  a  imfidAiis  un  scorificatoire  3ogr.  de  ré- 
gule qui  contenait  environ  le  septième  de  son 
poids  de  plomb  ,  et  on  a  chauffé  le  Bcori(icatoii*e 
sous  une  moufle  :  Us'en  est  bientôt  dégagé  de« 
paisses  fumées  antimoniales,  et  la  combustibilité 
de  Talliage  était  telle  qu*en  retirant  le  têt  du  four- 
neau y  e(^  dirigeant  dessus  le  vent  d*un  soufflet, 
le  métal  devenait  rouge  defeu,absolument  comme 
aurait  fait  un  morceau  de  charbon  embrasé.  On 
a  arrêté  Topéfataon  avant  roxidatioa  complète, 
et  lorsque  le  culot  qui  restait  dans  le  tét  pesait 
enoore  5^',a  =30,173.  Ce  culot  était  demi*duc- 
tîle,  et  on  a  trouvé  qu'il  contenait  3^\!i  de  plomb 
(ou  environ  ofio  ),  c'est-à-dire  près  des  trois 
quarts  de  ce  qu'en  renfermaient  les  3o  gr.  de  ré* 
gule  scorifié.  La  plus  grande  partie  de  l'antimoine 
s'était  volatilisée ,  aussi  lasurfiice  du  culot  était- 
çUe  lisse  et  pure  de  scorie;  seulement  le  scorifi* 
cs^toire  était  enduit  d'un  léger  vernis  vitreux  cou- 
leur café ,  qui  devait  être  composé  d'ozide  de 
plomb  et  d'oxide  d'antimoines  . 
coopeiuuoii  Lorsque  l'oqi  coupellera  le  plotnb  antimonial 
dupiojiibaii.  pour  en.  réparer  Varaent,  il  se  vûlfitilisem  beau- 
coup  d antimoine,  surtout  au  commencement 
de  ï  opération ,  et  il  sera  nécessaire  de  faire  passer 
les  fumées  dans  des  conduite  de  condensation 
pour  reçueilJiitf  l'oxide  qu'elleB  déposeront.  En 
outre,  les  lithargeâ  seront  très^antimoniales, 
ç(  il  j.a  beaucoup  d'usages  .auxquels  elles  ne 
pourrontpas  convenir. à  cause  de  cela.;  je  crois 
que  le  meiljeurnioyend'en  tirer  parti^serait  de  les 
traiter  par  T^cide  acétique  pour  «n  fairedel'acét-ate 
de  plomb,  etsuistséquemmeiitdela  céruse,  si  on  le 
jugeait  conveiuible;. elles  ne  se  dissoudraient  pas 
complètement  à  beaucoiip  pires,  parce  que  l'oxide 
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d'antimoine  resterait  en  totalité  dans  le  résidu  k 
1  état  de  eombinaison  avec  de  Toxide  de  plomh.  En 
réduisant  ce  résidu^  on  aurait  du  plomb  très-anti- 
monial  que  Ton  soumettrait  à  la  liquation ,  et 
il  serait  très*facite  de  préparer  avecles  divers  pro- 
duits de  ce  traitement  un  alliage  qui  fût  propre 
à  être  immédiatement  employé  pour  fabriquer 
des  caractères  d'imprimerie.  Un  jour  sans  doute 
les  personnes  qui  faoriquent  ces  caractères,  mieux 
éclairées  sur  leurs  intérêts,  se  décideront  à  s'en 
servir,  ce  qu'elles  refusent  de  faire  aujourd'hui. 

Ayant  coupelle  lo  gr.  de  plomb  très-antimo- Traîiement   de 
mal  provenant  du  traitement  du  minerai  de  la  Jiicfjf^gcéîl- 
Bouzole,  on  a  recueilli  ensuite  avec  soin  toutes  que. 
les  parties  de  la  coupelle  qui  étaient  imprégnées 
de  litharge ,  on  les  a  réduites  en  poudre  fine,  et  on 
a  fait  digérer  cette  poudre  avec  de  l'acide  acétique 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût   décolorée,  en  chauffant 
vers  la  fin  ;  puis  on  a  filtré  et  on  a  recherché  la 
quantité  d'oxide  de  plomb  contenue  dans  la  li- 
queur :  onena  trou¥é.5s<'',5o,ce  qui  représente  une 
quantité  de  plomb  égale  au  moins  à  la  moitié  de 
la  matière  métallique  coupeUée. 

Le  minerai  de  la  Boozole  grillé  en  grand,  tel 
qu'il  m'a  été  remis ,  n'est  pas  du  tout  attaquable 
par  l'acide  acétique ,  parce  que  Toxide  de  plomb 
y  e9t  retenu  en  combinaison  tant  par  l'aoîde 
sulfurique  que  nar  l'oxîde  d'antimoine. 

On  sait  qae  Ja  galène  et  la  litharge  se  décôm^  caicneeioxid* 
posent  réciproquement  avec  facilité ,  et  ise  trans*  <*'«»i»»o»n« 
forment  en  plomb  métallique  par  leur  action 
mutuelle.  L^  galènç  et  l'oxide  d'antimoine  se 
combinent  au  oontraire  sans  se  décomposer ,  et 
telle  est  la  tendance  que  ces  deux  substances  ont 
à  s'unir,  que  la  présence  d'une  très-petite  quantité 
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d'oxide  d^antimoine  suffit  pour  empêclier ,  ou  du 
moins  pour  rendre  incomplète  la  réduction  de  la 
galène  parla  litharge. 

La  galène  fondue  avec  du  minerai  de  la  Bouzole 
grillé ,  donne  une  scorie  compacte  vitreuse ,  noire 
et  opaque ,  et  s*il  y  a  excès  de  galène ,  cqt  excès 
se  sraare  et  se  réunit  au  fond  du  creuset. 

Un  mélange  de  lo  gr,  de  galène  et  de  ao  gr, 
de  litharge,  fondu  avec  lo  gr.  de  minerai  de 
la  Bouzole  grillé  p  ne  donne  que  i  gr.  de  plomb; 


44-  Sur  la  JAMEsoNiTE  AURIFERE  de  Pout-Vieux  y 
département  du  Puy»de-Dôme  ;  par  M.  P. 
Berthier. 

Ce  minerai  a  été  découvert  il  y  a  quelques 
années  6b  faisant  dee  travaux  de  terrassement  sur 
la  route  de  Glermont  k  Aurillac,  dans  un  endroit 

Îui  porte  le  nom  de  Pont*Vieax ,  commune  de 
anvepb 

Il  est  en  maases  OMnpecteS)  k  casaure  presque 
grenue^  intimement  m^é  de  ffftngue  pterrense, 
a  un  gris  Sonacé  presque  sans  éclat,  et  ayant  dans 
quelques  parties  une  teinte  bi^maée  très-pro* 
nonoée.  On  y  a  trenvé  t 


Sulfiire  de  plomb 0,2 

Sulftitv  d'antimoine.  •  .  .  0,â7S 

Pyrite  de  fer. 0,33& 

Gangae  piçrreHse.  .  ,  ,  .  0,303 

IfiW 
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Cest  evideuunent  unejameaonite  a  Sb  4-  3  Pb. 

Il  y  a  des  échantillon»  qui  paraissent  contenir 
de  la  blende, 

£n  fondant  l'o  ffr.  de  ce  minerai  atec  ao  gr.  de 
flux  noir  et  i^^fi  de  fer  métallique ,  on  n'obtient 
que  3  gr.  d'alliage  plombeux^  et  celui-^i  ne  laisse 
à  la  coupellation  que  o^'iOOi  d'argent  aurifère 

c=S0|0001« 

Mais  si  Ton  fond 

10  gr.de  minerai  y 
100  gr.  de  litharge, 
10  gi\  de  nitre, 

120  gp. 

on  obtient  8  gr.  de  plomb  pur  qui  laisse  à  la 
coupellation  un  bouton  pesant  o^'^oiS,  ce  qui 
donne  pour  maximum  de  richesse  o^ooiS,  à  cause 
de  la  petite  quantité  d'argent  qui  provient  de  la 
litharge*. 

On  trouve  dans  Vargent  une  quantité  d'or  très- 
notable^  et  telle  qu'il  y  aura  probablement  de 
l'avantage  à  l'extraire  en  grand  si  le  minerai  est 
assez  abondant  pour  que  l'on  entreprenne  de 
l'exploiter. 


45.  Noupél  examen  du  minerai  db  plomb  argen- 
TiFÊRB  de  Saint-  Santin  (Cantal  );  par  M.  P. 
Berthier. 

On  avait  annonce  que  le  minerai  deSaint-Santin 
s'appauvrissait  en  argent  par  le  lavage.  .Ce  fait 
étant  contraire  à  tout  ce  qui  a  été  observé  jusqu'à 
ce  jour  9  et  pouvant  avoir  une  grande  influence 
sur  les  résultats  du  traitement  en  grand ,  on  a 
jugé  utile  d'en  contrôler  l'exactitude  par  une  expé- 
rience directe. 
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On  s^est  procuré  loo  grammes  de  schlich  brut 

1  provenant  de  la  pulvérisation  en  grand  de  toutes 
es  variétés  de  mènerais  triés,  mais  encore  mé- 
langés de  leur  gangue ,  et  Ton  a  soumis  ce  schlich 
au  lavage  à  Taugette  à  main  ^  en  recueillant  tous 
les  produits;  on  l'a  partagé  ainsi  en  : 

40  gr.  de  gros  sable  resté  sur  un  tamis  de  soie. 
35  gr.  de  schlam  tenu  en  suspension  dans  Teau. 
15  gr.  de  schlich  de  galène  presque  pur. 
10  gr.  de  sable  de  lavage  pauvre. 


100  gr. 


10  gr.  de  gros  sable  (pulvérisé)  ^ 
lOOgr.  deutharge, 


110  gr. 

ont  donné  1 95^,5  deplonib  qui  par  ooupellatioa 
ont  laissé  0^,01 6  d'argent :=:=: 0,001 6. 

10  gr.  de  schlam» 
lOOgr.  delitharge. 


110  gr. 

ont  donné  !23^\5  de  plomb  qui  par  ooupellMion 
ont  laissé  o''-,030  d'argent  =  o^ooa. 

5  grammes  du  même  schlam  ont  été  traités  par 
Vacide  muriatique  bouillant ,  puis  bien  lavés  à 
l'eau  et  à  l'ammoniaque.  Le  résidu  a  pesé  1^,9 
=:?o,38.  11  contenait  beaucoup  de  pyrites  qui 
étaient  notablement  arsenicales.  Fonduavec  25  gr. 
de  litharge ,  il  a  donné  a«'-,4  de  plomb  qui  par 
coupellation  ont  laissé  o5^-,oi  d'argent  =  0,02  du 
poids  du  schlam.  Cet  essai  montre  aue  l'argent 
contenu  dans  le  minerai  s*y  trouve  dans  un  état 
tel  que  Tacide  muriatique  nç  l'attaque  pas  sensi- 
blement. 
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10  gr.  de  schlich  pur, 
60  gr.  de  liUiai*ge, 


70  gr. 

ont  donné  33^,5  de  plomb  qui  par  coupellation 

ont  laissé  o«'^-,025  d'argent  =  o^oosS. 

10  gr.  de  sable  pauvre , 
100  gr.  deittharge, 

llOgr. 
ont  donné  1 9  grammes  de  plomb  qui  par  coupella- 
tion ont  laissé  06^,018  d'ai^ent  :=:  0^0018. 

D'après  ces  données,  on  trouve  que  le  minerai 
contient  les  quantités  suivantes  d'argent  : 

Pour  0,40  de  gros  sable,  à  0,0016  0,00064 

Pour  0,35  de  sdilam,        à  0,0020  0,00070 

Pour  0,15  de  schlich,        à  0,0025  0,00036 

Pour  0,10  de  sable,  à  0,0018  0,00018 

0,00188 
L^essai  direct  donne  un  peu  moins ,  parce  que 
dans  les  expériences  précédentes  on  n'a  rien  dé- 
falqué pour  Farcent  provenant  des  litharges.  . 

Le  lavage  enrichit  réellement  le  schlich  ainsi 
qu'on  l'a  toujours  observé  sur  les  minerais  de 
galène  ;  mais  on  voit  cependant  qu'à  Saint-Santin 
cet  enrichissement  est  peu  considérable,  et  que 
par  suite  la  préparation  mécanique  exigera  des 
soins  tout  particuliers. 

100  gr.  deschKch  préparé  sut  la  mine,  mais 
fort  impur  9  ayant  été  lavés  à  l'auge tte,  ont  pro« 
diût: 

10  gr.  de  schlani  tenu  en  snspensiou. 
60  gr.  de  schlich  de  galène  à  peu  près  pur. 
15  gr.  de  sable  riche. 
15  gr.  de  sable  quartzëux  tout  à  fait  stérile. 


100  gr. 
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5  gr.  de  schiam  fondus  avec 
50gr.  delitharge, 

55  gr. 

ont  donné  i2  graauxioi  de  plomb  quiparcoupel- 
tation  ont  laissé  o^'-^oi  d'argent  ::::=:  o^ooa* 

10  gr.  de  schlich  pur, 
150  gr.  de  litharge , 

160  gr. 

ont  donné  33  gr.  de  plomb  qui  nar  coupellation 
ont  laissé  o'^'^oi  d'argent  =z  o^ooo. 

5  gr.  de  sable  riche, 
50  gr.  de  litharge, 

I     55  gr, 

ont  donné  i3s'',5  de  plomb  qui  par  coupellation 
ont  laissé  o^^^^oi  d^argent  =  0|00a. 

D'après  ces  données,  le  schlich  brut  devait  con 
tenir  les  quantités  suivantes  d'argent  ; 

Pour  10  gr.  de  schiam,  à  0,002  0,0002 
Pour  60  gr.de schlich,  à  0,003  0,001S 
Pour  15  gr.  de  sable,      à      0,002        0,0008 

Total.*.  ,  .    0,0023 

Ici  on  voit  encore  que  le  sehlich  s'est  enrichi 
par  le  lavage»  Cependant ,  comme  les  matièiw 
que  l'eau  entraine  sont  encore  fort  riches,  dans  le 
traitement  en  grand  il  £iudra  les  recueillir  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  est  très-probable  que  les  pé- 
rîtes que  contiennent  ces  matières  sont  argentin 
fères  tout  comme  la  galène» 
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46.  Notice  sur  t analyse  de  ^AnGBifT  roccoi  ;  par 
M.  Wôlher.  (Ann.  de  Phar. ,  t*  37.) 

L'argent  rouge  foncé  (  3AgS  +  Sb'  S'  )  est  très- 
facilement  décomposé  à  la  chaleur  rouge  par  le 
gaz  hydrogène.  Lorsque  le  soufre  est  presque 
complètement  chassé,  il  se  fait  uneespèce  aéclair, 
la  boule  métallique  devient  claire  et  orillante ,  se 
met  en  mouvement  et  n  adhère  plus  au  verre;  il 
se  volatilise  vers  la  fin  un  peu  d  antimoine  qui  se 
dépose  dans  le  tube. 

Si  Ton  remplace  ensuite  le  gaz  hydrogène  par 
un  courant  de  chlore ,  tout  Tantimome  se  dégage 
et  Targent  reste  à  l'état  de  chlorure  pur. 

L'argent  rouge  clair  (3Ag  S  -|-  As'  S')  est  éga- 
lement décomposé  par  le  gaz  hydrogène.  Il  se 
dégage  d'abord!^  de  Fhydrogène  sulfuré ,  larseniç 
se  volatilise  ensuite ,  mais  les  dernières  traces  se 
séparent  difficilement  et  lentement. 

Le  sulfure  de  plomb  pur  chauffé  dans  le  gez 
hydrogène  ne  perd  pas  de  soufre  ;  mai^  quand  il 
est  combiné  avec  du  sulfure  d'antimoine  ^  il  se  dé- 
compose complètement;  cependant  les  dernières 
traces  de  soufre  ne  se  séparent  que  difficilement, 
parce  que  Tantimoniure  de  plomb  qui  reste  n'est 
pas  fusmle  à  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool. 


47.  Examen  de  quelques  produits  des  îjsinbs 
de  Saxe  ;  par  M.  Ch.  Kersten,  professeur  de 
chimie  à  1  École  des  mines  de  l*reiberg.  (Ex- 
trait de  l'Annuaire  des  mines  de  Saxe;  Frei- 
bcrg,  1839.) 

Depuis  douze  ans  que  je  suis  attaché  comme 
chimiste  aux  usines  royales  de  ce  pays,  j'ai  dù^ 
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soit  par  ordre-  supérieur,  soit  pour  ma  propre  sa- 
tisfaction, soumettre  à  un  examen  chimique  dé- 
taillé une  grande  partie  de  leurs  produits.  Les 
résultats  de  ces  analyses  sont  la  plupart  dispersés 
dans  les  archives  de  la  direction  supérieure  des 
usines.  Il  n*y  a  que  le  petit  nombre  de  ceux  que 
jai  communiqués  à  quelques  amis,  ou  insérés 
dans  ma  traduction  des  Essais  par  la  voie  sèche 
de  M.  Berthier,  qui  soient  venus  à  la  connaissance 
des  métallurgistes.  Je  me  réservais  de  publier 
plus  tard  un  travail  complet  sur  la  composition 
des  produits  de  nos  usines.  Je  devais  y  joindre 
une  description  détaillée  des  méthodes  d'analvsa 
employées,  parce  que  cela  me  paraît  indispensable 
pour  mettre  en  état  d^apprécier  Texactitude  des 
résultats.  Je  voulais  en  outre  présenter  quelques 
observations  sur  l'analyse  chimique  en  général, 
parce  que  l'analyse  quantitative  d'un  certain 
nombre  de  ces  produits  est  un  des  problèmes  les 
plus  difficiles  de  la  chimie  inorganique.  Le  cercle 
de  mes  travaux  habituels  ne  m'a  pas  permis  de 
terminer  ce  travail.  En  attendant  1  exécution  de 
mon  projet,  qui  est  remise  à  quelque  temps ,  je 
me  borne  à  présenter  très-brièvement  quelques 
analyses  des  produits  des  mines  de  Freiberg  (y 
compris  l'usine  d'amalgamation). 

A.  Produits  de  la  fonte  crue. 

(i .)  Motte.  J'ai  soumis  à  l'analyse  un  mor- 
ceau bien  caractérisé  d'une  couleur  analogue  à 
celle  du  brouze.Yu  avec  une  forte  loupe,  il  ressem- 
blait à  une  agglomération  de  petits  grains  angu- 
leux de  forme  indéterminée,  sans  qu'on  pût 
reconnaître  une  direction  constante  dans  le  sens 
du  clivage.  En  somme,   ces  mattcs  paraissent 
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avoir  peu  de  tendance  à  prendre  la- texture  cris* 
talline.  On  trouve  seulement  ouelquefois  dans  de» 
druses  de  petits  cristaux  aciculaires;  mais  malgré 
tous  mes  soins,  je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  cristaux 
déterminables  en  faisant  solidifier  lentement  des 
quantités  considérables  de  matière.  On  remarque 

Eourtant  le  plus  souvent  que  la  masse  n*est  pas 
omogène ,  mais  présente  des  parties  foncées  au 
milieu  de  parties  plus  claires.  Le  morceau  analysé 
n'était  pas  magnétique.  — -  Pesanteur  spécifique  : 
4)73  ;  1 00  parties  ont  donné  :     . 

"   Per 68,64 

Soufre |»,01 

Plomb 6,02 

Cuivre 1,80 

Zinc 1,40 

Arseuic 2,50 

Argent 0,18 

Carbone 0,21 

Antimoine traces 

§9,76 

(2.)  Matte  provenant  du  travail  des  scories 
(i836). —  La  matte  qui  provient  de  la  refonte  des 
anciennes  scories  de  rusine  dite  Chuldner-Hûtie^ 
diffère  un  peu  desmattes  ordinaires  ;  elle  présente 
moins  de  soufre  et  plus  de  zinc ,  et  je  n'y  ai  jamais 
trouvé  d*arsenic. 

Une  analyse  que  j^ai  iaite  en  i836  sur  un  échan- 
tillon très^aractérisé  m'a  donné  : 

Fer 69,00 

Soufre 17,00 

Zinc 6,10 

Cuivre 3,50 

Plomb 2,50 

Antimoine ,  argent  et  perte 1>90 

100,00 

Tome  Arr,.i839.  4* 
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Ayant  eu  Toccasioii ,  Vannée  dernière ,  dans  le 
laboratoire  de  M.  Berzelios  ei  sur  son  indication, 
d*employer  le  chlorate  de  potasse  mélangé  avec 
Facide  hydrochlorique  au  lieu  d'eau  régate  pour 
analyser  différents  degrés  de  sulfuration  du  fer, 
j'ai  repris  dernièrement,  par  cette  excellente  m^ 
thode,  Tanalyse  d'une  matte  de  même  espèce  que 
la  précédente.  J'y  ai  trouvé  : 

Fer 68.40 

Soufre 17,80 

Zinc 6,â0 

Cuivre 3,40 

t     Plomb S,30 

Argent, 0,16 

Mangauèse,  antimoine.    •   .  •  traces 

Carbone 0,21 

Silicium .••..••  0,41 

98,38 

Les  dernières  substances  faisaient  certainement 
parties  constituantes  de  la  matte.  J'ai  remarqué,  il 
Y  a  déjà  plusieurs  années,  que,  quand  on  reprend 
i'oxide  cle  fer  obtenu  dans  l'analyse  au  moyen  de 
l'acide  hydrochlorique,  il  laisse  un  résidu  de 
silice  gélatineuse ,  et  que  la  matte ,  traitée  par  les 
acides,  laisse  un  résidu  charbonneux  quelquefois 
graphitique.  On  pourrait  peut-être  croire  que  la 
silice  provient  d'une  petite  quantité  de  scorie 
adhérente  k  la  matte;  mais  cela  ne  peut  pas  être  ; 
car  ces  scories  sont  inattaquables  par  une  disso- 
lution concentrée  de  chlorate  de  potasse  dans 
l'acide  hydrochlorique. 

(3.)  j^mas  de  fer  (loupe)  obtenu  dans  la  re- 
fontedes  scories  des  anciennes  haldes  j  i858.— * 
M.  l'essayeur  Patoùr  a  fait  l'observation  que  ce 
produit  mtéressant  contient  du  silicium  :  il  Va 
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annoncé  comme  un  siliciure  de  fer  ;  mais  comme 
jusquHci  on  ne  connaît  aucune  combinaison  de 
silicium  et  de  fer  qui  ne  contienne  en  même  temps 
du  carbone  {yoyez  Essais  par  la  Voie  sèche ,  t.  n) , 
et  que  ce  promiit  d'usine  eût  été  ainsi  le  premier 
dans  son  genre  Je  me  euis  décidé  à  reprendre  cette 
analyse.  Je  reconnus  que  ce  produit  est  non  pasun 
siliciure  de  fer»  mais  une  fonte  très^iliceuse;  car 
le  carbone  y  entre  comme  élément  essentiel.  Jai 
déterminé  quantitativement  le  carbone  par  une 
nouvelle  méthode  dont  M.  Berselius  m'a  fait 
part  dans  une  de  ses  lettres,  et  qui  consiste  à 
traiter  par  le  chloride  de  cuivre.  Ce  produit  a 
un  éclat  métallique  prononcé,  tout  à  fait  sem- 
blable à  celui  de  Tamalgame ,.  d*un  blanc  d'ar- 
gent j  à  texture  lamelleuse  y  cassant,  un  peu  ductile 
quand  il  est  en  lames  minces ,  en  un  mot  sem- 
blable à  certaines  variétés  de  fonte  blanche.  Il 
prend  une  teinte  jaupe  par  son  exposition  à  Fair. 
Sa  densité  est  de  7,168  à  7,17.  U  renferme  : 

Fer 87,623 

SiltciujDi 8,871 

Soufra 0,94i 

Aluminium «  .  •  0,180 

CarbcMie 1,891 

Cuivre ,  arsenic  et  manganèse traces 

99,507 

(40  Scorie  de  fonte  crue  de  Chuldner-Hûtte 
(i834\  On  a  pt4s  un  morceau  de  scorie  de  bonne 

S  alité  ^i  sort  du  fourneau  à  un  état  visqueux.' 
^  étak  bien  homogène ,  à  cassure  compadé^ 
d'titt  noir  bnjinàtre,  à  éclat  vitreux,  passant  àPéclat 
deori-méuUimie,  k  structure  grenue  un  peu 
cristsUine*  d^  atoéité  est  de  3,4 '*  ^y  b<  trouvé  t 
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Silice 45»000 

Protoiide  de  fer 4S,000 

Alumine ,  .  1,700 

Bai^te. 5,200 

Protoxide  de  manganèse.  3,800 

Oxide  de  plomb 0,500 

Àeide  sulfurique 0,â00 

Argent 0,003 

Chaux,  magnésie  y  fluor  traces 

M>403 

Dans  une  autre  scorie ,  obtenue  en  août  i836| 
à  Fusine  de  Haisbrûcle,  on  a  trouvé  : 

Silice 45,000 

Protoxide  de  fer 37,620 

Chaux 10,510 

Alumine 2,900 

Baryte 1,410 

Magnésie 2,000 

Oxide  de  plomb 0,400 

Argent 0,003 

Oxide  de  cuivre,  oxide  de  manganèse,   traces 

99,843 

Ces  deux  analyses  montrent  combien  ces  sco-- 
ries  peuvent  différer  les  unes  des  autres  sous  le  rap- 
port des  bases.  Elles  sont  rarement  des  bisilicates 
purs ,  elles  contiennent  toujours  un  mélange  de 
monosilicates. 

B.  Produits  du  traitait  du  plomb. 

(5.)  Motte  de  plomb.  Si  lesmattesde  fonte 
crue  présentant  uqe  coD»position  assez  condtanle, 
iln'en  est  pa6  4e  même  delà  matta  de  plonoi)  ;  elles 
vaHent  suivant  que  les  minorais  de  plomb  et  les 
xnattesontsubi.ua  grillage  plus  ou  moins  complet 
et  que  les.mattes  de  plomb  ont  été  plus  ou  moins 
de  fois  refondues. 
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L'analyse  d'une  mattéde  plomb  de  Halsbrûck- 
ner-Hûtte ,  obtenue  en  janvier  1834)  a  donné  : . 


f  Cl 

Plomb.  .  •  . 

28,26 

Soufra.  •  .  . 

21,41 

Cuivre.  .  .  . 

11,31 

Antimoine.  . 

3,21 

Arsenic.  .   * 

1,70    . 

Zinc 

0,82 

Manganèse.^ 

0,80 

Argent. 

.  0,20 

.  Nickel,  .  ,  . 

trace 

Pour  l'analyse  de  ces  mattes ,  et  en  général  pour 
l'analyse  des  sulfures  multiples  dans  lesquels 
entre  le  sulfure  de  plomb ,  le  procédé  par  le  chlo- 
rate dépotasse  n'est  pas  applicable,  l'analyse  par 
le  dilore  gazeux  est  sûre  et  facile. 

(6,)  Scorie  dite  Bleischlacke.  La  storie  ana- 
lysée était  tout  à  fait  liomogène,  d'un  brun  som- 
bre» d'un  éçiat  demi-métallique.  Sa  densité  était 
de  3|87.  Elle  renfermait  : 

Silice .  3(^,$0 

Protoxide  .de  fer,  •  55,74 

Alumine .    5,10 

Oxide  de  plomb.'  .    4,00 

»    de  cuivre.  .  .  .    0,85 

»    de  mangauèse..    2,20 

98>39 

Point  de  chaux  ni  de  masnésie.  Là  proportion 
du  plomb  est  trè»-variable;  elle  monte  quelquefois 
ju8qu'à7,5^ 

(7O  SpeUsdeFusme  dite  Halshrûchner-Hûtte 
(i8i4)«  ^  produit,  qui  se  montre  plus  rarement 
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et  en  moindre  quantité  depuis  plosieursandées, 
présente  une  couleur  blanche  tirant  sur  le  touge, 
un  éclat  métallique)  une  cassure  compacte,  quel- 
quefois lamelleuse ,  comme  la  fonte  nlancfae.  U 
est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,75  pour 
a  variété  lamellaire.  100  parties  renferment  : 

Fer 51,00 

Arsenic » 20,10 

Nickel  avec  tiaee  de  oebttlt.  14,90 

Plomb«  «  • .  1040 

Guivue.  *  .  <  «  4  «  •  <  •  •    1,25 

Souft«.  •  .  ^ 1,02 

Argent •  •  .     0,05 

Aiilîmcin^,   ««•«•«•«   trAces 

98,42 

(8.)Speiss  cFJntonS'-Hutte»B9imle  travail  poqr 
plomb  à  Antons^Hûtte,  on  obtenait  autrefois 
comme  produit  constant  une  assez  grande  quan^ 
titéd*un  speiss  d*un  grisbUnc  métallique  cassant, 
et  dont  la  composition  chimique,  principalement 
la  teneur  en  nickel,  paraît  très-variâble.  JeTâi 
attaqué  par  le  chlore  gazeux  ,  et  j'ai  effectué  la 
séparation  du  hickel  et  (fu  cobalt  par  la  méthode 
de  M.  Winkelbiech  {K  Berzeliu^Ifihresbericht, 
i836  )  qui  donne  des  résultats  plus  exacts  que 
celles  de  Laugier  et  de  PiâUips.  Jai  trouvé  ainsi  : 

FeriiYficun  peu  de  manganèse.  37,21 

Niclri.  M 22,72 

Arsenic 18,40 

Plomb ;  11,10 

§obah.  I 4  .  i  .    6,14        > 
oufre %20, 

Cuivre,   ,  , ,  .     1,10 

Argent O,0« 


9à>95 
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O0  remarque  quelquefois  dan^  ce  speiss  de  pe- 
tits cristaux  bien  formés,  dout  la  rareté i*end iib- 
possible  toute  recherche  chimique  exacte. 

(9.)  Plomb  (ï œuvre  de  Halshrûcke.  Un  plomb 
d*œuvre,  très-pur  en  apparence^  pris  au  milieu  du 
Stichtiegel,  a  été  trouvé  composé  delà  manière 
suivante  : 

Plomb.  •  .  .  92,37 

Antimoine.  •     l,7â 

Zinc 1,10 

Gttivre.  .  •  «    l,âS 

Arsenic.  •  .  .    0,87 

JFer 0^82 

Argent.  ...é    0,61 

98,74 

Le  plomb  d^œuvre  est  une  substance  dans  la- 
quelle,  ainsi  que  Font  montré  dilFéreates  expé- 
riences» les  divers  métaux  nesoi^tpas  unifi^rmé- 
ment  répandus.  Les  plus  denses ,  l'argent  et  le 
cniivre,  se  réunissent  au  fond  du  StichtiegeL  II  faut 
avoir  égard  \k  cette  cireonstanoe  quand  on  prend 
un  échantillon  pour  Fanal  yser. 

(10.)  Plomb  cTœui^re  (fuéntons-Hâtte  (i83^). 
En  i83d,  ladministration  de  Fusine  informa  la 
direction  supérieure  que  pendant  la  coupellation 
on  remarquait  une  odeur  piquante  particulière. 
A  la  suite  de  ce  rapport,  j'entrepris  Fanal  jse  de  ce 
plomb  d  œuvre  et  j'obtins  les  résultats  soivanta  : 

Plomb 95,40 

Aotimoioe «  «    9^20 

Fer.. *  .  .  ,  .    1,10 

«  Manganèse  et  zinc 0,S0 

Argent  et  perte 0,70 

Une  trace  de  soufre. 

100,00 
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L'essai  par  la  voie  sèche  indique  une  richesse 
de  20  loths  au  quintal.  L'odeur  obserrée  dans  la 
coupellation  provient  très^vraisemblablement  de 
rondatîon  de  Tantimoine;  car  on  sait  que  sa 
conôbustion  est  toujours  accompagnée  d'une  odeur 
piquante  plus  ou  moins  forte. 

G.  Produit  de  la  coupellation. 

(I I.)  jiqfent  brut  de  Chuldner^HiUte  (i83:2). 

Argent 93,00 

Cuivre.  .•.  .  .  2,13 

Plomb 1»60 

Arsenic 1,40 

Zinc 1,00 

Fer 0,50 

Antimoine  trace 

99,63 
D.  Produits  du  travail  de  la  motte  de  plomb. 

En  i834»  à  Antons-Hiitte ,  on  fit  l'ezpé* 
rience  d'ajouter  à  la  matte  grillée  3,6a  o/o  de  fer 
de  bocard,  afin  d'obtenir  une  matte  riche  en 
cuivre.  Pour  reconnaître  exactement  l'influence 
de  ce  fondant  sur  la  r;ichesse  de  la  matte,  j'ai 
analysé  comparativement  la  matte  obtenue  sans 
addition  de  tondant. 

(la.)  Matte  de  cuivre  obtenue  sans  addition 
de  fondant.  —  Cette  matte  avait  une  couleur 
plus  sombre >  une  texture  plus  compacte,  pré- 
sentant beaucoup  moins  de  cuivre  dissémine  en 
filaments  que  l'autre  matte.  Elle  renfermait  ; 
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Fer 44,00 

Soufre 11,20 

Cuivre 27,80 

Plomb 9,80 

Nickel 4,40 

Arsenic i,10 

Zinc,  aident  et  perte.    1,70 

100,00 

(i3.)  Matte  avec  3,63  o/o  de  fer  de  bocard.-^ 
De  couleur  plus  claire  que  la  précédente;  bour- 
souflée. Elle  contenait  beaucoup  de  cuivre  dis* 
séminé.  Elle  renfermait  sur  loo  parties  : 

Fer 40,10 

Soufre 9,10 

Cuivre 33,20 

Plomb 7,10 

Nickel  avec  cobalt 8,20 

Arsenic 1,10 

Zinc,  trace  de  bismuth  et  d'argent.  1,20 

100,00 

Ces  analyses  font  voir  que  la  matte  de  cuivre 
obtenue  avec  le  fondant  est  plus  riche  de  5  o/o  en 
cuivre,  et  qu  ainsi  on  a  atteint  le  but.  On  a  donc 
introduit  en  i836  l'emploi  de  ce  fondant  dans  le 
traitement  de  la  matte  de  plomb  à  Antons-Hiitte. 
Il  faut  pourtant  remarquer  (jue  la  matte  est  pres- 
que de  4  0/0  plus  ricbe  en  nickel.  Il  semble  donc 
que  le  fer  chasse  aussi  bien  le  nickel  que  le  cuivre, 
même  de  ses  combinaisons  avec  le  soufre  et  d*au« 
tres  métaux. 

£.   Produits  du  travail  du  cuivre  noir. 

(i  40  Cuivre  noir  dJntonS'Hûtte.-^TTèsnim" 
pur,  obtenu  en  i834*  Sa  composition  est  la  sui- 
vante : 
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Gaivre 48,00 

Plomb  avec  une  traee  d'antimoine.  20,00 

Nickel 19,00 

Fer. 5,07 

Cobalt 0,70 

Soufre 8,50 

Argent 0,26 

Bismuth trace 

101,53 

L'excès  obtenu  tient  vraisemblablement  à  ce 
que  le  cuivre  est  porté  trop  haut.  La  grande 
quantité  de  soufre  contenue  dans  ce  cuivre  noir 
est  aussi  extraordinaire  que  fâcheuse.  La  quan- 
tité notable  de  nickel  qui  s'accfumule  dans 
ce  produit  s'explique  bien  par  le  peu  d'affinité 
de  ce  métal  pour  Toxygène.  II  passe  dès  la  pre- 
mière fusion  dans  la  matte ,  et  il  reste  dans  les 
fontes  et  les  grillages  qui  suivent ,  sans  être  ni 
oxidé  ni  scorifié. 

F.  Produits  de  Fusine  d amalgamation ,  â  HalsbrUcke, 

(i5.)  Amalgame.  L'amalgame  comprimé  et 
solide  présente  la  composition  suivante  : 

Mercure 84,20 

Argent 11,00 

Cuivre 3,50 

Antimoine 0,70 

Zinc.  ^.'••••«••.•»«  0,20 

Plomb  avec  une  trace  de  soufre  0, 1 0 

99,70 

(i6.)  Lessive  {Amalgamirlauge),  Les  recher- 
ches que  j'ai  renouvelées  k  di^reates  reprises 
pour  déterminenr  sûrement  si  la  lessive  que  l'on 
obtient  dans  le  procédé  d'amalgamation  gQRtieat 
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quelques  combinaisons  d'argent  et  d'arsenic,  et 
si  elle  peut  être  ainsi  une  cause  de  perte  en  argent, 
ont  copduit  à  ce  résultat ,  que  la  lessive  ne  ren- 
ferme pas  une  trace  d'argent  ni  d'acide  arsénieux 
ouarsénique. 


43*  J^ssai  des  sables  aurifères  du  semnar 
(Haute-Egypte). 

Ces  sables  ont  été  remis  au  laboratoire  de 
l'Ecole  des  Mines  par  M.  Jomard,  chef  de  la 
mission  d'Egypte ,  et  ils  étaient  accompagnés  de 
la  lettre  suivante  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  vice-roi  Mehemet«Ali. 

Alexandrie  ,  16  juillet  iS3S. 

«  Tous  avez  certainement  eu  connaissance  que  S.  A.  le 
vice-roi,  mon  auguste  aaitro,  avait  chargé  une  mission 
fléologique  et  minéralogique  de  visiter  la  province  du 
Sennar ,  et  remonter  au  besoin  pour  reconnaître  les  ter- 
rains aurifères  qui  s'y  trouvent ,  et  d'où  les  anciens  Egyp- 
tiens tiraient  ce  précieux  métal.  Les  rapports  qui  sont 
par\'enus  font  bien  espérer  de  cette  découverte ,  et  Ton 
attend  le  directeur  de  cette  commission  pour  avoir,  avec 
des  détails  plus  étendus ,  des  échantillons  qui  seront  ex- 
pédiés en  Europe  pour  l'analyse. 

3»  M.  BoiTeani ,  qui  Ta  devancé ,  a  remis  en  attendant  de 
petites  quantités  de  sable  aurifère  que  S.A.  le  vice-roi  me 
charge  de  vous  expédier  pour  être  essayé  et  analysé  en 
Europe  et  à  Paris  même  par  les  personnes  les  plus  capa- 
bles dans  la  matière,  lesquelles,  après  en  avoir  extrait  tout 
le  métal  possible ,  auront  à  indiquer  le&  procédés  à  suivre 
pour  la  manipulation  en  grand ,  etc. 

9  Signé  BoGBOs  Joussou.  » 

Les  échantillons  envoyés  étaient  au  npmbre  de 
trois;  mais  ils  étaient  de  même  nature  et  consis- 
taient en  grains  de  quartz  blanc  laiteux  ^  empâtés 
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dans  une  argile  ferrugineuse  mélangée  de  quel* 
ques  paillettes  de  mica  d  un  jaune  d'or. 

On  les  a  essayés  chacun  séparément  »  en  en 
fondant  25  gr.  avec  noo  gr.  de  litharge  et  o^^-^S 
decharbon,  et  coupellant  ensuite  le  plomb  obtenu. 
On  n'a  trouyé  de  1  orque  dans  un  seul  échantillon, 
et  encore  la  quantité  était  si  petite  qu'elle  n'a  pu 
être  déterminée.  Elle  ne  pouvait  pas  dépasser  un 
cent  millième. 
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ai,i36,i56 

3,  «03,170 


4.999.5«4 


(7)i5i,a6o,a49 


363,335,838 


L"T""'.}   364.371.534 


(7)  D'après  la  note  précé- 
dente, 1«  total  du  chapitre  V  de- 
vrait être  le  même  oue  celai  da 
compte  rendu  de  |836.  Mais  des 
documents  clos  rieeDls  ont  per- 
mis de  rectifier  une  erreur  qui 
s'était  glissée  A  l'article  des  ver- 
reries. De  U  prorient  la  diffë- 
renoe  qu'offrent  les  totaux  des 
deux  années. 


fs  trmvmua  ttatùti^9*ê  dttadmiiùsrration  àtt  mitus  tn  i838. 
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JURISPRUDENCE  DES  HIKES; 

Par  M.  DE  GHEPPE  »  maître  d«s  reqnêtat»  chef  de  la  diriiion 
des  mines. 


Rectoiches  de  MiirEs.  —  Terrains  comfUNAXJX.  — 

CONCURIUEIVCE. 

Lorsque  plusieurs  concurrents  se  présentent  pour 
entreprendre  des  recherches  de  mines  sur  un  ter- 
rain communal  »  et  que  la  commune  a  donné  son 
consentement  à  un  seul  d^ entre  eux,  le  préfet  ne 
peutf  de  sa  seule  autorité ,  admettre  un  tiers 
à  la  place  de  celui  qui  a  été  choisi  par  le  conseil 
mun^icipalj  encore  bien  qi^ il  paraisse  que  lacomr- 
munej  trouvera  un  plus  grand  ai/antage.  Il  peut 
seulement  dans  ce  cas  refuser  sa  sanction  a  la 
délibération  du  conseil  municipal. 

Mais  le  gouvernement ,  agissant  au  nom  de  l'intérêt 
public  et  en  i^ertu  du  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle  10  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  a  le  droit 
Raccorder  la  permission  à  celui  qu'il  juge  devoir 
exécuter  les  travaux  avec  le  plus  de  succès  pour 
tutilité  générale.  • 

Nous  avons  déjà  exposé  les  règles  qui  concernent  les 
recherckes  de  mines ,  lorsque  plusieurs  personnes  se  pré- 
sentent pour  entreprendre  des  explorations  sur  un  même 
terrain ,  et  que  l'autorité  administrative  se  trouve  appelée 
à  statuer  en  exécution  du  second  paragraphe  de  l'article  10 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Dans  Tespèce  que  nous  avons  rapportée,  il  s'agissait 
d'une  commune  qui  avait  donné  son  consentement  a  l'un 
des  deux  concurrents  à  l'exclusion  de  l'autre.  Le  préfet 
avait  sanctionné  cette  délibération.  Mais  l'on  jugea  que , 
SOUS  le  point  de  vue  de  l'intérêt  public  »  il  importait  que 
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les  deux  compagnies  fussent  admises  à  opérer  les  recher* 
ches,  et  une  ordonnance  royale  autorisa  la  société  oui 
avait  été  évincéa  par  le  conseil  municipal  à  effectuer  les 
travaux  conjointement  avec  l'autre  compagnie. 

Une  affaire  analogue  a  donné  lieu  rdoemniflDt  d'appli* 
quer  les  mêmes  principes. 

Il  existe  dans  des  terrains  qui  appartiennent  à  la  com- 
mune deLanet,  départemeqt  de  TÂude,  des  indices  de 
mines  de  cuivre  argentifère. 

Trois  concurrents  se  sont  présentés  pour  y  entreprendre 
des  recherches. 

Le  conseil  municipal  de  Lanet,  agissant  au  nom  de  la 
commune  propriétaire  du  sol ,  s'est  prononcé  exclusive- 
ment en  Àveur  de  l'une  des  compagnies,  MM.  CanlMÎel 
et  Gros. 

Le  préfet  »  sur  le  rapport  de»  iagénieua  dea  mine»,  a 
pensé  qu'il  serait  plus  utile  que  la  préféranoe  fàt  douée 
a  la  société  Ribes  et  Paliopy,  qui ,  par  se^  moyens  pécu- 
niaires et  industriels ,  paraissait  le  mieux  en  état  de  mener 
à  bien  ces  travaux  dont  l'exécution  exigeait  des  dépenses 
assez  considérables  et  beaucoup  d'habileté. 

Le  conseil  général  des  mines  partagea  cet  avis. 

Ainsi  cette  fois  il  s'agissait  de  savoir,  non  plus  seulement, 
comme  dans  l'affaire  aUrciers  (1)>  si  l'ota  arait  la  ikculté 
d'admettre  un  tiers  à  participer  aux  recherches  ;  mais  si 
l'on  pouvait  substituer  un  autre  explorateur  à  celui  qui 
avait  été  choisi  par  la  commune ,  le  terrain  n'étant  pas 
d'ailleurs  assez  étendu  pour  le  diviser  entre  eux. 

Cette  question  était  grave,  et  nous  avons  exposé 
nos  doutes  à  ce  sujet.  Mais  un  nouvel  examen  a  donné  Heu 
de  reconnaître  que  le  droit  du  gouvernement,  aous  œ  rat»- 
port,  résulte  également  des  règles  fondamentales  de  la 
matière ,  et  c'est  en  effet  ce  qui  a  été  décidé  dans  cette 
nouvelle  espèce. 

On  a  considéré  qu'à  la  vérité  l'autorité  préfectorale  ne 
pouvait  imposer  un  choix  à  la  commune  ;  que  pai*  consé- 
quent ,  à  cet  égard ,  l'arrêté  que  le  préfet  avait  pris  pour 
autoriser  MM.  Ribes  et  Paliopy  à  opérer  les  travaux  ne 
pouvait  recevoir  son  exécution.  D'après  la  loi  du  18  juillet 


(t)  Yoir  ÀiuuUei  du  tmmMs  »  3*  térie^  t»mt  X]]«  (aga  619. 
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1837,  sur  radœimstratîon  manicipale,  les  eonseils  muni  • 
cipaux  ont  Tinitiative  en  matière  d'actes  de  propriété. 
Leurs  délibérations  relatives  à  des  échanges  d'immeubles  » 
à  des  locations  de  courte  durée ,  sont  simplement  assujet- 
ties à  la  sanction  du  préfet,  qui  peut  ne  pas  la  donner  s'il 
juge  que  l'intérêt  de  la  commune  s'y  oppose ,  mais  non 
désigner  lui-même  un  autre  soumissionnau^.  La  disposi- 
tion momentanée  qu'une  commune  accorde  de  son  ter- 
rain à  un  tien  pour  y  entreprendre  des  recherches,  rentre 
dans  la  classe  dfe  ces  sortes  de  traités. 

Mais  en  ce  <{ui  concerne  l'intérêt  public,  le  gouverne- 
ment a  le  droit  de  permettre  d'exécuter  les  recnerches  à 
celui  qu'il  juge  pouvoir  les  conduire  avec  le  plus  de  succès 
pour  le  bien  général.  Si  la  loi  a  laissé  aux  propriétaires 
du  sol  la  faculté  d'explorer  les  mines  sur  leurs  terrains  , 
elle  a  en  même  temps ,  en  raison  de  l'importance  que  les 
découvertes  des  gîtes  minéraux  ont  pour  l'industrie  et  la 
richesse  du  pays ,  conféré  au  gouvernement  le  pouvoir 
d'autoriseï*  un  tiers ,  quand  il  y  a  lieu,  à  faire  les  recher- 
ches à  défaut  du  consentement  des  propriétaires.  Elle  n'a 
mis  et  ne  devait  mettre  aucune  restriction  à  cette  dispo- 
sition ;  autrement  elle  en  aurait ,  par  cela  même,  annulé 
les  eiSets,  puisqu'il  aurait  alors  suffi,  pour  empêcher 
l'exercice  de  ce  droit ,  qu'un  propriétaire  exécutât  ou 
fit  exécuter  par  un  autre  quelques  simulacres  de  travaux. 
Comme  nous  l'observions  dans  cette  même  affaire  dlJr- 
ders ,  en  ces  sortes  d'entreprises  où  la  propriété  se  trouve 
en  contact  avec  l'intérêt  public ,  c'est  cet  intérêt  qui  est  la 
première  chose  à  envisager  ;  la  loi  sur  les  mines  a  pour 
principe  à  la  fois  et  pour  but  l'utilité  générale.  Elle  a  dû, 
dès  lors ,  donner  au  gouvernement  les  moyens  de  vaincre 
des  oppositions  mal  fondées. 

Ici  les  ouvrages  à  opérer  pour  reconnaître  les  gîtes  de 
minerai  et  de  cuivi^e  nécessitaient  de  grands  soins ,  une 
longue  expérience  des  explorations  de  cette  nature  et  des 
capitaux  suffisants.  On  avait  à  craindre  qu'une  exploration 
imparfaite  ne  rendit  plus  tard  impossible  un  système  de 
travaux  conforme  aux  règles  de  1  art.  Il  importait  donc 

3 ne  le  gouvernement  fît  usage  du  droit  que  la  loi  lui 
onne  afin  de  pourvoir  à  la  conservation  de  ces  gttes. 
C'est  d'après  ces  considérations  one ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  travaux  publics ,  de  1  agriculture  et  du  com- 
merce f  et  confprmément  à  l'avis  de  l'administration  des 
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mines,  une  ordonnance  royale  du  12  mars  1839  (1),  a  au- 
torisé  la  compagnie  Ribes  et  Paiiopy  à  exécuter  pendant 
deut  années  des  recherches  sur  les  terrains  communaux  de 
Lanet. 

Il  a  été  d'ailleurs  stipulé  par  la  même  ordonnance  que 
la  compagnie  payerait  à  la  commune  les  indemnités  dues 
pour  occupation  de  ces  terrains  et  pour  les  dommages  qui 
seraient  causés  à  la  surface ,  et  que  la  présente  autorisation 
ne  préjugeait  rien  sur  le  choix  qui  serait  à  faire  ultérieure- 
ment a  un  concessionnaire.  Une  permission  de  recherches 
ne  confère,  en  effet,  aucun  droit  à  la  concession  de  la 
mine.  Seulement ,  dans  le  cas  où  c'est  un  autre  que  l'explo- 
rateur qui  obtient  la  concession ,  la  loi  réserve  à  ce  dernier 
des  indemnités  pour  les  travaux  qu'il  a  faits,  et  qui  ont  été 
reconnus  utiles ,  ainsi  qu'une  i*étribution  spéciale  pour 
droit  d'invention.  Ces  indemnités  sont  mises  à  la  charge 
du  concessionnaire.  De  cette  manière .  on  a  égard  à  la  fois' 
aux  intérêts  des  propriétaires  du  sol ,  à  ceux  des  explo- 
rateui's  et  à  l'intérêt  public. 


Concession  de  mines. 

(  Interprétation  d'un  acte  de  concession ,  quant 
au  périmètre  réellement  concédé.  Il  est  reconnu^ 
dans  tespèce ,  que  la  disposition  portant  au  il 
était  fait  concession  de  mines  existantes  dans 
les  propriétés  des  impétrants ,  doit  s'entendre 
dans  un  sens  restrictifs  c'est-^à-dire  comme  bor^ 
nant  à  ces  mines  seules  le  droit  des  concession- 
naires ,  encore  bien  que  le  périmètre  tracé  par 
[un  des  autres  articles  du  même  acte  eût  compris 
des  terrains  appartenant  à  des  tiers.) 
Des  décrets  du  r'  juillet  1809  ont  institue  quatre  con- 
cessions dans  un  teiTain  houiller  de  Tarrondissement  de 
Marseille,  département  des  Bouches-du-Rhône. 

L'un  de  ces  décrets  a  donné  lieu  à  de  longues  contro- 
verses. 

L'article  1^  prononce  qu'il  est  fait  concession,  pour 

(1)  Voir  cette  ordonnance,  ci-après,  page  71 3. 
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cinquante  années ,  à  M.  de  Castellane  et  à  madame  de 
Cabi-e,  du  droitd  exploiter  les  mines  dchouiJIe  existantes 
dans  leurs  propriétés  sitU(;os,  partie  commune  de  Beico* 
dëoe,  partie  commune  de  Gréasque,  sur  une  étendue  de 
surface  de  10  kilomètres. 

L'article  2 ,  qui  désigne  les  limites  de  cette  surface  ,  au 
lieu  de  ne  comprendre ,  comme  semblait  le  vouloii*  l'é- 
noncé ci-dessus ,  que  les  terrains  des  concessionnaires  ,  y 
a  englobé  des  héritages  appartenant  à  des  tiers. 

De  là  sont  nées  les  contestations  entre  ces  concession- 
naires et  les  possesseurs  de  ces  héritages. 

Exposons  d'abord  les  faits. 

Primitivemeut ,  les  divers  gttes  que  renferme  ce  bassin 
étaient  exploités  par  les  propriétaiit^s  du  sol. 

Ces  excavations,  opérées  sans  ensemble,  se  trouvaient 
souvent  envahies  par  les  eaux ,  occasionnaient  un  fâcheux 
morcellement  des  gites  et  en  compromettaient  l'existence. 

Pour  remédier  à  ces  abus ,  le  préfet  des  Bouches-du« 
Rhône  prit,  en  1805,  d'après  les  instructions  de  l'admi- 
nbtration ,  un  arrêté  qui  enjoignit  aux  exploitants  de  de- 
mander des  concessions. 

Six  demandes  furent  présentées  et  instruites  conformé- 
ment à  la  loi  du  28  juillet  1791. 

Le  préfet  proposa  un  ppQJet  qui  partageait  le  territoire 
houUler  entre  trois  sociétés. 

Madame  de  Cabre  et  M.  de  Castellane  se  trouvaient  ex- 
clus de  ce  partage.  Ils  réclamèrent  en  s'appuyant  sur  leur 
qualité  de  propriétaires  de  terrain ,  et  annoncèrent  qu'ils 
s  étaient  réunis  pour  solliciter  une  concessiou  en  commun. 

Celte  réclamation  fut  accueillie,  et  le  1*'  juillet  1809, 
intervinrent,  sur  l'avis  du  conseil  général  des  mines  et  le 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  quatre  décrets  qui 
instituèrent  quatre  concessions ,  dont  l'une  au  profit  de 
M.  de  Castellane  et  de  madame  de  Cabre. 

Quelque  temps  après ,  lorsqu'il  fut  question  de  pei*cc- 
Yoir  la  redevance  fixe,  on  reconnut  que  l'étendue  superfi- 
cielle de  chacune  de  ces  concessions  avait  été  indiquée  d'une 
manière  inexacte.  Quatre  nouveaux  décrets  du  25  juillet 
1811  déterminèrent  les  contenances  réelles  d'après  les  pé- 
rimètres fixés  par  les  décrets  précédents.  La  concession  de 
M.  de  Castellane  et  de  madame  de  Cabre  fut  déclai-ée  être 
de  12  kilomètres  73  hectares. 

Mais,  dans  l'étendue  de  cette  concession ,  se  trouvaient, 

TomeXF^  iSSg.  44 
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oomoM  nous  l'avons  dit ,  des  terrains  appartenant  à  des 
tiers.  Ea  1814,  les  hérîtiei*s  Goulomb,  propriétaires  de  ces 
terrains  sous  lesquels  existent  diverses  mines ,  et  entre  au- 
tres un  gtte  appelé  Rendegaire,  exploité  autrefois  par 
leur  auteur,  intentèrent ,  devant  le  tribunal  civil  de  Mar- 
seille, une  action  à  M.  deCastellane  et  à  madame  de  Cabre. 
Ils  soutinrent  que  ees  mines  étaient  un  bien  de  la  succes- 
sion Coulomb,  et  que  c'était  par  erreur  qu'on  les  avait 
comprises  dans  les  concessions  de  Gréasque  et  fielcodène, 
puisque  cette  concession  ne  devait  renfermer  que  les  mines 
existantes  dans  les  propriétés  des  impétrants. 

Les  concessionnaires  répondirent  que  les  expressions  de 
l'article  f  du  décret  ne  devaient  point  être  regardées 
comme  une  simple  désignation  ;  que  c'était  l'article  2  qui 
fixait  les  véritables  limites. 

Le  tribunal ,  par  jugement  du  26  aodt  1815 ,  envoya  les 
parties  à  se  pourvou*  devant  qui  de  droit,  attendu  qu'il 
s'agissait  de  r interprétation  d'un  acte  d'administration  pu- 
blique. 

Les boirs Coulomb  se  présentèrent  au  conseil  d'état. Parmi 
les  moyens  qu'ils  faisaient  valoir,  ils  alléguaient  que  la  mine 
de  Rendegaire  leur  était  écbue  par  succession  ;  une  or- 
donnance royale  du  13  mai  1818,  considérant  qu'il  y  avait 
là  une  ouestion  de  propriété  du  ressort  de  l'autorité  judi- 
ciaire ,  les  renvoya  oevant  les  tiibunaux,  faisant  d'ailleurs 
toutes  i^éserves  au  principal  sur  les  fins  de  la  requête. 

Pendant  le  même  temps,  M.  de  CastelUne,  dans  une 
contestation  qu'il  eut  avec  la  compagnie  Féry-Lacombe , 
titulaire  d'une  concession  voisine,  éleva  une  prétention 
semblable  à  celle  que  les  héritiers  Coulomb  avaient  dirigée 
contre  lui.  Il  y  avait  aussi ,  dans  cette  dernière  concession, 
des  terrains  qui  lui  appartenaient.  Il  adressa  au  préfet  des 
Bouches-du^Rhâne  une  réclamation  où  il  souUut  qu'on 
avait  à  tort  attribué  à  la  société  Féry-Lacombe  les  mines 
existantes  dans  ces  terrains  ;  qu'elles  devaient  lui  être  res- 
tituées, puisque  le  décret  de  18M  l'avait  déclaré  conccs- 
Bonnaire  des  gîtes  de  houille  situés  dans  ses  propriétés. 
Dans  la  même  requête,  il  ofirait  de  rendre  ceux  qui  se 
trouvaient  en  dehors  de  ses  propres  fonds.  Sa  demande 
fut  rejetée.  Alors  il  traita  avec  cette  compagnie,  qui  lui 
vendit  une  partie  de  sa  concession.  Ce  traité,  comme 
constituant  une  vente  par  lots,  avait  besoin  de  l'autorisa- 
tion  du  gouvernement ,  d'après  l'article  7  de  la  loi  du 
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SI  avril  1810  :  cette  vente  fut  approuvée  par  oiie  ordon* 
naDce  royale  du  11  février  1818. 

De  leur  côté ,  la  plupart  des  hëriders  Coulomb,  au  lieu 
de  poui*iuivre  leur  procès,  firent  des  arrangements  avec 
M.  de  Castellane. 

Une  ordonnance  royale  du  27  décembre  1820  leur  dontfa 
acte  de  leur  désistement,  et  déclara  éteinte  l'instatice  ré- 
servée par  l'ordonnance  interlocutoire  de  1818. 

Huit  ans  anrès  survinrent  de  nouveaux  débats. 

Un  tiers,  M.  Rabbe,  agissant  comme  ayant  cause  de 
oenx  des  hoirs  Coulomb  qui  étaient  demeurés  étrangers 
aux  acquiescements  de  leura  cohéritiers,  forma  une  de- 
mande en  concession  qui  portait  sur  des  terrains  compris 
dans  le  périmètre  de  M.  de  Castellane  et  de  madame  de 
Cabre.  Une  demande  semblable  fut  aussi  produite  par 
MM.  Mouton  et  Armand,  se  présentant  au  nom  d'autres 
propriétaires  du  sol. 

Le  préfet  refusa  de  faire  afficher  ces  demandes ,  attendu 
qu'elles  avaient  pour  objet  des  raines  déjà  concédées. 

Les  demandeurs  réclamèrent  auprès  du  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  A  la  suite  d'un  avis  du 
csonseil  générai  des  mines ,  qui  concluait  au  rejet,  le  direc- 
teur général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  exposa  dans 
un  rapport  l'état  de  l'affaire,  les  questions  Qu'elle  soulevait, 
et  proposa  au  ministre  de  la  soumettre  à  l'examen  du  co- 
mité de  l'intérieur  du  conseil  d'état. 

Le  comité  émit ,  le  25  mai  1832 ,  un  avis  portant  que  la 
concession  &ite  à  M.  de  Castellane  et  à  madame  de  Cabre 
comprenait  tous  les  terrains  contenus  dans  le  périmètre  in- 
diqué en  l'article  2  du  décret  du  i**  juillet  1809,  et  tracés 
sur  le  plan  des  quatre  concessions  du  même  jour  ;  qu'en 
conséquence  il  y  avait  lieu  d'approuver  le  refus  de  faire 
afficher  les  demandes  en  concession. 

Le  ministre  adopta  cet  avb ,  et ,  sur  un  nouveau  rap- 
port du  directeur  général ,  il  décida ,  le  18  juin  1832 ,  qu  il 
ne  serait  point  donné  suite  aux  pétitions  de  MM,  Rabbe  et 
consorts. 

Quatre  des  héritiers  Coulomb  se  décidèrent  alors  à  re- 
prendre la  voie  judiciaire  qu'avait  ouverte  l'ordonnance 
du  13  mai  1818 ,  et  qui  n'était  point  éteinte  à  leur  égard , 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  leur  part  de  désistement 
formel.  Ils  s'adressèrent  de  nouveau  au  tribunal  civil 
de  Marseille ,  demandant  qu'il  tti  décidé  que  les  mines 
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situées  sous  leurs  propriétés  n'avaient  pu  être  comprises 
dans  la  concession  de  1809,  qu'il  fût  ikit  défense  à  SI.  de 
Gastcllane  de  les  exploiter;  et  i^uérant  des  dommages  et 
intérêts  pour  le  charbon  qui  en  avait  été  eiU*ait. 

Le  tribunal,  pai*  jugement  du  15  janvier  1834,  déclara 

5 rue  les  hoirs  Coulomb  avaient,  à  Tépoque  de  la  concession 
aite  à  M.  de  Gastellane ,  des  droits  de  copropriété  sur 
les  mines  de  Rendegaire  et  autres,  en  vertu  d'un  partage 
fait  en  1770  par  leur  auteur,  et  ordonna  qu'il  serait  fait 
par  des  experts  une  vérification  des  terrains  et  une  estima- 
tion, pour  être  ensuite  statué  ce  qu'il  appartiendrait.  Rela- 
tivement à  la  demande  principale ,  il  se  reconnut  derechef 
incompétent  pour  décider  ae  la  validité  du  décret  de 
1809,  dit  n'y  avoir  lieu  en  conséquence  d'adjuger  les  dom- 
mages et  intérêts  réclamés. 

Ce  jugement  fut  confii*mé  par  arrêt  de  la  cour  royale 
d'Aix,  du  9  juin  suivant. 

C'est  en  ces  circonstances  que  M.  de  Gastellane  et  ma- 
dame de  Cabre  ont  présenté  devant  le  conseil  d'état  par 
la  voie  contentieuse ,  le  12  mai  1836 ,  une  requête  ten- 
dant à  obtenir  l'exécution  du  déa^et  de  1809  et  à  être 
maintenus  dans  la  propriété  et  la  jouissance  du  périmètre 
fixé  par  l'article  2  de  ce  décret. 

L  administration  des  mines  a  été  consultée  sur  ce 
pourvoi. 

Le  conseil  général  des  mines  a  exprimé  l'opinion  que  Ton 
devait  se  référer  à  l'article  2  du  décret,  comme  cons(i> 
tuant  les  véritables  limites  de  Ja  concession  de  Gréasque 
et  Belcodène. 

Il  rappelait  les  circonstances  qui  avaient  accompagne 
nustitutiou  de  cette  concession  et  de  celles  qui  turent 
établies  à  la  même  époque  dans  le  bassin.  En  concédant 
ces  divei^  gîles ,  on  a  voulu  les  préserver  des  abus  qu'oc- 
casionnaient les  exti'actions  irrégulières  des  propriétaires 
du  sol.  On  n'a  point  dû  s'attacher  à  suivre  la  circon- 
iscription  des  propriétés  territoriales.  On  a  dû  au  coa- 
trali*e  réunir  en  un  même  centre  d'exploitation  les  miue$ 
qui ,  par  leur  position ,  pouvaient  formel*  un  même  groupe 
et  un  système  coordonne  de  travaux;  car  c'est  là  en  dé- 
finitive le  principal  objet  de  toute  concession. 

Le  gouvernement,  ajoutait  le  conseil  des  mines,  avait  le 
droit  d'en  user  ainsi.  Be  même  que  la  législation  actuelle, 
Ja  législation  de  l'époque  lui  donnait  ce  pouvoir.  La  loi  d« 
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1701  déclarait  que  les  mines  étaient  à  la  disposition  de  la 
nation ,  ne  pouvaient  être  exploitées  que  de  son  consente- 
ment et  sous  sa  surveillance.  Si  elle  s'est  montrée  à  certains 
égards  plus  favorable  aux  propriétaires  du  sol  que  ne  Ta  fait, 
par  de  nautes  considérations  d'intérêt  public ,  la  loi  du  21 
avril  1810 ,  nulle  part  cependant  elle  n'a  interdit  de  con- 
céder à  autrui  les  gîtes  situés  dans  la  propriété  d'un  tiers 
quand  la  conservation  de  la  richesse  souterraine  l'exigeait. 
Enfin  le  partage  fait  en  1770,  par  l'aïeul  des  héritiers 
Coulomb,  et  sur  lequel  ils  appuyaient  leur  titre  de  pro- 
priété f  n'avait  pu  leur  conférer  aucun  droit  réel  sur  les 
gttes  existants  sous  leurs  terrains ,  puisque  le  partage  avait 
eu  lieu  à  une  époque  où  les  mines  n'étaient  plus  à  la  dis- 
position des  propriétaires  du  sol.  Les  ordonnances  de  1601 
et  de  1698  avaient  bien,  il  est  vrai,  exempté  l'exploita- 
tion de  la  houille  du  régime  des  concessions  ;  mais  cette 
exemption  fat  bientôt  révoquée  par  l'arrêt  du  conseil ,  du 
14  janvier  174i ,  qui  statua  qu'à  l'avenir  personne  ne 
pourrait  extraire  des  mines  de  houille  ou  charbon  de 
terre  sans  une  permission  expresse.  Ainsi ,  en  1770 ,  l'au- 
teur des  héritiers  Coulomb  ne  pouvait  attribuer  à  ses  en- 
fants des  mines  qui  pe  lui  appartenaient  point,  puis- 
que aucun  acte  ne  les  lui  avait  concédées. 

Les  hoirs  Coulomb  objectaient  que  l'arrêt  de  1744> 
n'ayant  point  été  enregistre  au  parlement,  n'avait  pu  avoir 
force  de  loi.  Mais  l'on  sait  que  cette  formalité  de  l'enre-' 
gistrement  n'était  nullement  nécessaire  pour  valider  les 
actes  du  souverain  en  matière  de  mines  (1).  Aussi,  l'arrêt 
de  1744  a-t-il  reçu  dans  tout  le  royaume  sa  pleine  exécu- 
tion ,  et  le  régime  qu'il  a  établi  a  été  confirmé  plus  tard 
par  la  loi  du  28  juillet  1791. 

Les  décrets  de  1809  ont  donc  pu  et  ils  ont  du  tracer  à 
chaque  concession  le  périmètre  qui  était  le  mieux  appro- 
prié au  bon  aménagement  des  gttes.  Seulement  il  pouvait 
paraître  convenable  de  conserver  autant  que  possible  à 
chaque  concessionnaire  les  mines  qui  se  trouvaient  sous 
ses  propriétés.  En  ce  qui  concerne  en  particulier  M.  de 
Gastellane  et  madame  de  Cabre,  on  se  souvient  que  dV 


(i)  f^oir  la  décision  qai  a  été  prise  à  ce  sujet  dans  raflTaire  des 
mines  de  hoaille  de  Saint-Chamond,  Animales  des  miu^s,  t.  XIII  ', 
3«  Uyraison ,  j638>  page  764. 
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bord  ils  n'avaient  oas  été  compris  dans  la  distribatioo  des 
gîtes  houillers  du  bassin  ;  que  ce  fut  sur  les  représentations 
qu'ils  firent  comme  propriétaires  du  sol  qu'on  se  décida  à 
leur  accorder  une  concession.  Voilà  ce  qui  peut  expliquer 
renoncé  de  l'article  t*'  du  décret;  on  y  a  exprimé  le  motif 
qui  déterminait  à  leur  donner  une  concession  »  celui  d'être 
au  nombre  des  propriétaiiTs  de  terrains  ;  mais  l'article  9 
montre  que ,  par  là  •  on  n'a  point  entendu  circonscrire 
strictement  le  périmètre  à  ces  propriétés  ^  et  c  est  cet  ar- 
ticle, où  les  limites  sont  définies,  qui  indique  quelle  a  été 
réellement  l'intention  du  souTerain. 

C'était  aussi,  comme  on  l'a  vu,  l'opinion  qui  avait  été 
émise  par  le  comité  de  l'intérieur  dans  son  avis  du  25 
mai  1832. 

Cette  argumentation  était  certainement  d'un  grand 
poids.  Cependant  on  pouvait  également  envisager  les 
choses  sous  un  autre  point  de  vue  ;  on  pouvait  dire  x 

^lorsqu'il  s'agit  d'interpréter  un  acte  »  c'est  claps  la  dis* 
position  principale  I  dans  celle  qui  domine  en  quelque 
sorte  toutes  les  autres ,  que  l'on  doit  surtout  en  cbercher 
le  sens.  C'est  ainsi  que  s'en  explique  la  loi  romaine  :  «  Sa 
quœ  prefalionibHS  çonwnisse  ooncipiuntur  etiam  in  sti^ 
puUuionibus  repetita  creduntur,  » 

Or|  c'est  l'article  1*''  du  décret  oui  forme  ici,  ce  semble, 
là  clause  capitale ,  puisque  c'est  lui  qui  dénomme  l'objet 
concédé:  qui  dit  comment  on  en  dispose  \  qui  attache  la 
qualité  qe  concessionnaire  à  la  qualité  de  propriétaii*e. 

Cet  article  porte  en  effet  qu'il  est  fait  concession  des 
mines  de  houille  existantes  4anf  les  propriétés  des  impé- 
trants. Ce  sont  donc  ces  mines,  ces  mines  seules  que  l'on 
veut  concéder. 

Que  si  maintenant  l'espace  circonscrit  par  FarticleS 
embrasse  des  mines  étrangères ,  cette  extension ,  contraire 
à  la  désignation  formelle  qui  précède ,  ne  peut  suffire  pour 
invalider  celle-ci.  Dès  que  l'intention  et  1  objet  de  la  cou- 
cession  ont  été  clairement  Indiqués  dans  l'article  f,  peu 
importe  qu'on  lui  ait  ensuite  attribué,  par  erreur  ou 
inexactitude,  une  délimitation  qui ,  en  réalité,  n'est  pas 
la  sienne.  «  IVihil  facil  error  loci  càm  de  corpore 
CQUstai.M 

Il  paraîtrait  peu  présumable  que  l'on  eût  donné  à  l'ar- 
ticle 1*'  la  rédaction  cru'il  a  dans  le  décret,  si  l'on  n'avait 
point  eu  Ilntention  de  n'accorder  à  M«  (fe  CastçUaoç  çt  a 
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madame  de  Cabre  que  les  mines  sitnécs  sous  leurs  proprié- 
tés $  tandis  que  l'on  conçoit  trèfr-bien  que,  tout  en  ne 
voulant  leur  concéder  que  ces  seules  mines ,  on  ait  pu 
ciboire  que  la  surface  entière  indiquée  en  l'article  2  leur 
apjpartenait.  Les  faits  qui  se  sont  passés  s'eipliquent  de 
même  naturellement  dans  cette  supposition. 

Et  puis,  quoique  Je  gouvernement^  en  instituant  ces 
concessions,  ait  dû  sans  doute  consulter  le  bon  aménage- 
ment des  gttes ,  il  avait  aussi  à  prendre  en  considération 
les  règles  que  pi*escrivait  la  loi  de  1791.  Bien  que  cette  loi 
permit  de  disposer  des  mines  situées  sous  les  teiTains  d  au- 
trui, elle  y  mettait  cependant  beaucoup  de  restrictions. 
L'article  3  portait  textuellement  que  les  propriétaires  du 
sol  auraient  toujours  la  préférence.  Ce  n'était  que  dans  le 
cas  où  une  propriété  ne  se  trouvait  pas  d'une  étendue  pro- 
pre à  former  une  exploitation,  que,  d'après  l'article  10, 
îles  étrangers  pouvaient  être  admis.  Enfin  ,  l'article  6  ré* 
servait  aux  propriétaires  un  droit  spécial  sur  les  mines  qu'ils 
avaient  découvertes  et  exploitées  ;  et«  dans  Pespèce,  les  gîtes 
existants  sous  le  terrain  des  liéritiers  Coulomb  avaient  été 
exploités  par  leur  auteur,  depuis  1755  josqu  eu  1770,  épo- 
|Ue  à  laquelle  il  les  céda  à  ses  enfants*  Il  ne  faut  point  perdre 
le  vue  ces  principes  quand  on  a  à  interpréter  aujourd'hui 
un  acte  rendu  sous  l'empire  de  cette  législation  ;  oar  ils  ont 
nécessaii^ement  plus  ou  moins  influé  sur  ses  dispositions. 

C'est  d'apr^  des  motifs  de  cette  nature  que  parait  avoir 
été  dictée  la  décision  qui  a  été  prise  sur  cette  affaire. 

L'administration  avait  cru  devoir  soutenir  le  premier 
des  deux  systèmes  qu'on  vient  d'exposer,  préoccupée  sur- 
tout de  la  p^nciée  que  la  concession  de  M.  de  Castellane  et 
de  madame  de  Cabre  se  rattachait  à  un  ensemble  complet  » 
dont  les  diverses  partie  avaiertt  été  limitées  de  la  maniètie 
la  plus  convenanle^  et  en  même  temps  la  plus  utile  à 
l'intérêt  public  :  que  c'était  dans  l'intention ,  clairement 
manifestée  alors ,  d'opérer  la  meilleure  division  possibl^i 
qu'il  fallait  chercher  les  irisons  de  finterpi^tation  à  don- 
ner au  décict  de  1800. 

Ces  considérations  n'ont  point  prévalu ,  et  une  ordon* 
nance  royale  du  25  avril  1830  (1)^  motivée  principalement 
sui*  ce  que  la  concession  avait  été  faite  sons  fcmpira  de  la 


{l)  y  pu  «atle  orUopfifiao*  i  cHiprès  i  tiage  718. 
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loi  du  â8  juillet  1791  ;  sur  ce  qu'il  avait  été  jugé  par  les  tribu- 
naux que  les  héritiers  Coulomb  possédaient ,  à  l'époque  de 
cette  concession ,  des  droits  de  copropriété  sur  des  terrains 
situés  dans  son  enceinte  ;  a  décide  que  les  mines  existantes 
dans  le  périmètre  tracé  par  l'article  2  du  décret  du  1^'  juillet 
1809 .  mais  sur  des  propriétés  autres  que  celles  de  M.  de 
Gastellane  et  de  madame  de  Cabre ,  ne  font  point  paitie 
de  la  concession  <}ui  leur  a  été  accordée. 


CoircEsaioir  os  miiies.  —  Imterprétatioh. 

Il  njr  a  point  lieu  à  statuer^  par  la  uoie  contentieuse, 
sur  une  demande  if  interprétation  d'un  acte  de 
concession  de  mines  ^  lorsqu'il  n'existe  aucune 
décision  administrative  oujudiciaire  qui  ait  donné 
oui^erture  à  ce  recours  au  conseil  Sétat. 

Il  existe  dans  la  commune  de  la  Chappelle^sous-dllun , 
département  de  Saône^et-Loire,  des  gttes  houillers  contigus 
à  une  mine  de  même  nature ,  qui  a  été  concédée  par  décret 
du  20  novembre  1809. 

Bes  tiers  ont  sollicité,  en  1833,  la  concession  de  ces 
gîtes. 

Les  propriétaires  de  la  mine  concédée ,  MM.  Teissier  et 
de  Yillaine ,  ont  formé  de  leur  c&té  une  demande  en  cou* 
cnrrenoe. 

Dans  le  cours  de  l'instruction  ils  ont  revendiqué  ces 
mêmes  gites  comme  leur  appartenant ,  comme  ayant  été 
compris  dans  la  concession  ae  1809.  Le  terrain  où  ils  sont 
situes  se  trouve  en  dehors  du  périmètre  déterminé  par  le 
décret  ;  mais  ils  figurent ,  comme  faisant  partie  de  Vtxt- 
oeinte  de  cette  concession ,  sur  le  plan  qui  y  est  annexé. 
MM.  Teissier  et  de  YiUaine  <mt  soutenu  que  les  limites 
indiquées  dans  le  décret  avaient  été  définies  d'une  manière 
inexacte;  que  c'étaient  les  lignes  tracées  sur  le  plan  qui 
fixaient  la  véritable  délimitation  ,  l^étendne  soperficidfe 
qu'cm  avait  entendu  concéder. 

Us  se  sont  pourvus,  par  la  voie  contentiensef  en  inter- 
prétation du  décret. 

Cependant  il  n'y  avait  encore  qu'une  instance  adminis- 
trative engagée»  laquelle  avait  uniquement  pour  but  de 
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remplir  les  diverses  formalités  prescrites  par  la  loi  du 
SI  avril  1810  ,  pour  les  demandes  en  concession  de  mines  ; 
mais  nulle  décision  prise  sur  le  point  litigieux  ,  soit  par  le 
pouvoir  administratif,  soit  par  l'autorité  judiciaire. 

Le  conseil  général  des  mines ,  consulté  sur  TafTaire , 
émit  l'opinion  qu'un  recours  par  la  voie  contentieuse  n'é- 
tait pas  recevabie.  Le  déci*et  de  1809  avait  été  rendu  ré- 
gnlièrement  ;  on  n'ai^uait  d'aucun  défaut  de  forme  ;  la 
requête  n'était  au  fond  qu'une  demande  d'interprétation  de 
cet  acte  souverain  ,  et  cette  demande  ne  reposant  sur  au- 
cun îuçement  antérieur,  elle  n'aurait  pu  être  présentée 
({u'aammistrativement. 

Une  ordonnance  royale,  du  3  mai  1839  (1),  a  décide 
conformément  à  ces  principes. 

Elle  a  rejeté  le  pourvoi ,  par  le  motif  que  les  i*equérants 
ne  produisaient  pas  de  décision  judiciaire  ou  administra- 
tive ,  par  suite  de  laquelle  il  y  eût  lieu  de  statuer  sur  l'in- 
terprétation qu'ils  demandaient. 


Mines  de  fer.  —  Redevamce  proportioniieliiE. 

Les  mines  deferdoiuent  être  imposées  sur  le  produit 
net  de  l'extraction  et  non  sur  le  produit  net  de  la 
fonte  obtenue  du  minerai,  soit  que  ^exploitant 
uende  le  minerai,  soit  quil  le  traite  lui-même 
dans  des  usines  qui  lui  appartiennent. 

Les  usines  àfer,  où  le  minerai  de  fer  est  fondu, 
doivent,  sans  exception  y  être  soumises  au  régime 
de  la  patente. 

Lorsque  l'exploitant  d'un  gfte  de  fer  sujet  aux  redevances 
n'est  pas  en  même  temps  propriétaire  de  l'usine  où  le  mi- 
nerai est  traité ,  on  a  généralement  considéré  que  ce  mi- 
nerai devait  être  la  matière  imposable  de  la  redevance  pro- 
portionnelle. 

Mais  si  l'exploitant  fondait  lui-même  le  minerai,  on  re- 
gardait oue  la  fonte  était  alors  le  produit  de  la  mine 
soumis  à  l'impôt  de  la  redevance.  S'il  consommait  en  même 
temps  des  mmerais  extraits  de  minières  de  fer  proprement 

(i)  Voir  cette  ovdoniuuice  i  ci-après ,  page  706. 
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dites ,  non  passibles  de  la  redevance,  il  y  avait  à  défidqacr 
des  produits  de  l'usine  ceux  provenant  des  minières,  pour 
ne  tenir  compte  que  de  ceux  qui  devaient  être  attribués  aux 
gîtes  imposaoles  a  la  redevance. 

De  ces  deux  manières  d'opérer  ^  suivant  que  TexpLoitant 
était  ou  n'était  pas  propriétaire  de  l'usine  ou  le  minerai 
est  fondu,  résultaient,  dans  la  position  respective  des 
divers  maîtres  de  forges,  des  différences,  des  inégalités 
qui  ont  souvent  fait  naître  des  réclamations  ;  il  était  à 
désirer  que  le  sens  du  mot  produits  ,  employé  dans  l'ar- 
ticle 34  de  la  loi  du  21  avril  1810,  fàt  nettement  fixé,  et 
3u'un  mode  unifoi*mc  d'imposition  fût  adopté  à  l'^rd 
es  mines  dont  il  s'agit. 

Ces  questions  viennent  d'être  résolues  à  l'occasion  de  la 
mine  de  fer  de  Massevnux  (  Haiit-Rliin  ) ,  appartenant  par 
indivis,  ainsi  qu'un  haut -fourneau  dépendant  de  cette 
mine ,  à  M.  le  duc  de  Broalieet  à  madame  la  comtesse  de 
l'Aigle. 

Cette  mine  avait  été  constamment  imposée  à  la  i*edc- 
vance  proportionnelle  ,  en  caionlant  le  revenu  net,  non 
pas  seulement  d'après  les  bénéfices  de  l'extraction  du  mi- 
nerai ,  mats  en  cumulant  avec  ces  bénéfices  ceux  que  le 
concessionnaire  fait  par  le  fondage  du  minerai,  comme 
possesseur  de  hauts-fourneaux. 

Jusqu'en  <836»  la  redevance  proportionnelle  imposée  à 
la  mine  de  Massevaux  avait  été  si  faible,  que  les  conces- 
sionnaires et  leurs  fermiers  n'avaient  eu  aucun  intérêt  à 
examiner  et  à  contester  le  mode  d'après  lequel  on  mx>cé-- 
dait  à  l'évaluation  du  revenu  net  qui  servait  dé  base  à 
l'imposition. 

Mais  en  1837  le  revenu  net  ayant  été  tout  à  coujp  porté 
à  37,370  fr.,  et  la  redevance  proportionnelle ,  qui  en.  est 
le  vingtième ,  s'étant  élevée  en  principal  à  1 ,868  fr*  50  c. , 
les  concessionnaires  et  leurs  fermiers  «  MM*  Stenlio  et 
Hùber,  maîtres  de  forges  à  Oberbruck  f  se  sont  pourvus 
auprès  du  préfet  du  Ilaut-Rhin  ,  à  l'efTet  d'obtenir 
que  le  revenu  net  fût  fixé  d'après  les  seuls  bénéfice»  véavi- 
tants  de  l'extraction  du  minerai,  et  qu'en  conséquence  la 
redevance  fût  réduite  à  167  fr.  50  c.  en  principal. 

A  la  suite  de  divers  avis,  tendaqt,  les  uns  à  accueillir  la 
demande  -les  autres  à  la  rejetci'i  le  conseil  .do  préfecture 
du  Haut-Rhin  a  cru  devoir  maintenir  le  sj'Stème  d'imposi- 
tion de  la  fonte  qui  avait  été  suivi. 
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Les  concessionDaireg  et  leurs  fermiers  se  sont  poui^us 
devant  le  conseil  d'état  conti'e  Tan^été  du  conseil  de  pré- 
ecture. 

Une  ordonnance  du  4  juin  1839  (1)  a  annulé  cet  arrêté  , 
et  décidé  que  la  redevance  proportionnelle  à  imposer  sur  la 
mine  de  fer  de  Massevaui»  pour  1837,  sera  établie  d'après 
le  produit  net  de  Texti-action  du  minerai. 

Cette  ordonnance  est  fondée  sur  les  motift  «  que  la  loi 
du  21  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  1811  n'imposent  à 
la  redevance  proportionnelle  que  l'exploitation  des  mines, 
et  prescrivent  oue  cette  ordonnance  soit  établie  d'après 
le  produit  net  de  V extraction  ;  que  dès  loi^  c'est  à  tort 
que  cette  redevance  a  été  calculée,  pour  la  miue  de  Masse- 
vaux,  en  raison  des  produits  du  baut-fourneau  sis  au  même 
lieu,  tandis  qu'elle  aurait  dû  l'être  d'après  le  produit  net 
des  quantités  extraites  de  minerai.  » 

Cette  décision  place,  comme  on  le  voit,  l'exploitant 
d'une  mine  de  fer,  qui  est  en  même  temps  mnttre  de  forges, 
sur  la  même  ligne ,  quant  à  l'imposition  de  la  redevance 
proportionnelle,  que  l'exploitant  qui  ne  traite  pas  lui- 
même  son  minerai;  l'exploitant  doit  toujours,  soit  qu'il 
fonde  ou  non  son  minerai ,  payer  la  redevance  proportion- 
nelle sur  le  revenu  net  de  Tex traction. 

Ce  système,  poUr  lequel  l'administration  des  mines  avait 
elle-même  conclu  lorsqu'elle  fut  consultée  sur  le  pourvoi 
vidé  pdr  l'ordonnance  du  4  juin  1839,  a  l'avantage  d'être 
simple  et  uniforme,  et  sa  légalité  se  trouve  maintenant 
consacrée. 

Une  conséquence  de  ce  système  est  que  l'industrie  de 
l'exploitant  dune  mine  de  fer  assujettie  aux  redevances , 
qui  s'applique  à  la  fonte  du  minerai,  est  considérée  comme 
distincte  de  l'exploitation  du  minerai,  et  qu'ainsi  toutes 
les  usines  où  le  minerai  de  fer  est  traite  doivent  être 
soumises  au  régime  de  la  patente,  quand  ce  minerai  pro- 
vient d'un  gîte  concédé  ou  concessible,  comme  lorsqu'il 
provient  d'une  minière  proprement  dite. 

Les  mêmes  règles  sont  naturellement  applicables  «  tous 
les  aiiti*es  minei^ais  métalliques* 

(])  Voir  cette  ordonnance,  ci-aprés,  page  74^. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


668  J0RI8PAUDENCE 

Mnris  ET  usiHSs. — TAiRsiiissioir  db  fbop&ij&t^. 

Les  dispositions  de  V cureté  du  directoire  exécutif, 
du  3  nivôse  an  VI ^  qui  exigeaient  que  les  trans^ 
ports ,  cessions,  ventes  ou  autres  actes  translatifs 
de  Fexercice  des  droits  accordés  par  les  conces^ 
sions  de  mines  et  permissions  d'usines ,  fussent 
soumises  à  F  approbation  du  gouvernement^  ont  été 
abrogées  par  la  loi  du  21  avril  1810. 

Une  ordonnance  royale,  du  4  avril  1833 »  a  antorisé 
M.  Duplesftis  à  établir  deux  lavoirs  à  mines  sur  un  terrain 
dont  il  était  propriétaire  dans  la'commune  de  la  Chapelle- 
Saint-QuiUain ,  département  de  la  Haute-Saône. 

M.  JDuplessis  a  légué ,  en  mourant,  cette  usine  à  son 
frère,  et  a  institué,  pour  usufruitiers  de  prés  qui  existent  à 
Tentour,  M.  et  madame  Travault. 

Ces  derniers,  aueloue  temps  après,  se  sont  plaints  de 
ce  que  le  lavage  au  minerai  nuisait  à  la  prairie  qui  borde 
le  cours  d'eau  et  les  empêchait  de  jouir  de  leur  usufruit. 
Ib  ont  porté  une  action  devant  les  tribunaux,  en  adres- 
sant en  même  temps  au  préfet  de  la  Haute-Saône  une  de- 
mande tendant  à  la  suppression  des  lavoirs. 
^  Dans  leur  réclamation  au  préfet,  ils  soutenaient  oue 
Texistence  de  ces  ateliers  était  irrégulière,  attendu  que  1  ar- 
rêté du  directoire  exécutif,  du  3  nivôse  an  YI ,  voulait 
oue  tout  héritier  d'une  mine  ou  d'une  usine  sollicitât, 
dans  les  six  mois  de  l'ouveiture  de  la  succession ,  une  au- 
torisation nouvelle ,  et  que  cette  formalité  n'avait  pas  été 
remplie  par  le  frère  de  M.  Duplessîs. 

La  question  de  savoir  si  le  préjudice  causé  par  1^1^^ 
voirs  devait  être  regardé  comme  une  servitude  attachée  à 
l'usufruit  qui  avait  été  légué ,  était  de  la  compétence  de 
Pautorité  judiciaire,  et  elle  s'en  trouvait  saisie.  L'adminis- 
tration n'avait  à  examiner  que  la  seconde  question  soule- 
vée en  ce  qui  concernait  les  anciennes  prescriptions  de 
l'arrête  de  ran  VI. 

Le  préfet,  considérant  que  cet  arrêté  avait  été  abrogé 
par  la  loi  du  21  avril  1810,  rejeU  la  demande  de  M.  et 
madame  Travault. 

Réclamation  devant  le  ministre  des  travaux  publics,  de 
Tagriculture  et  du  commerce  ;  mais  le  ministre ,  sur  le  rap- 
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port  du  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des 
mines ,  maintint  la  décision  du  pi^ëfet. 

M.  et  madame  Travault  se  sont  alors  poai*vus,  par  la 
voie  contentieuse,  devant  le  conseil  d'état.  Une  oi'don* 
nance  royale,  du  21  juin  1839,  a  rejeté  leur  i^uéte,  par 
ces  motifs  que  les  lavoirs  dont  il  s  agit  avaient  été  léga- 
lement établis ,  et  qu'aux  termes  de  rarticlë  76  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  il  n'était  pas  nécessaire  .pour  en  conti- 
nuer l'exploitation  ,  que  le  légataire  de  M.  Duplessis  se  mu- 
nit d'une  nouvelle  permission  (1). 

11  suit  de  cette  décision  que  les  dispositions  de  l'arrêté 
de  l'an  VI  ne  sont  plus  en  vigueur.  Comme  cet  arrêté  s'ap- 
pliquait à  la  fois  aux  cessions  par  hérédité ,  vente  ou  do- 
nation de  mines  ou  d'usines,  nous  ajouterons  ici  quelques 
réflexions  sous  ce  double  point  de  vue. 

En  ce  qui  concerne  les  mines ,  l'article  7  de  la  loi  do 
21  avril  1810  porte  textuellement  que  l'acte  de  concession 
confère  la  propriété  perpétuelle  âe  la  mine,  laquelle  est 
dès  lors  disponible  et  transmissible  comme  tous  autres 
biens.  Cette  disposition  exclut  toute  obligation  ,  de  la  part 
des  ayants  droit  du  concessionnaire ,  de  se  pourvoir  a'un 
titre  nouveau.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas,  suivant  le  même  ar- 
ticle, où  une  autorisation  du  gouvernement  soit  néces- 
saire :  c'est  lorsqu'on  veut  partager  une  concession  ou  la 
vendre  par  lots.  Comme  les  mines  ne  sont  pas  susceptibles 
des  mêmes  divisions  que  la  superficie  ;  comme  elles  exigent, 
pour  être  exploitées ,  un  champ  d'extraction  convenable , 
qui  permette  de  poursuivre  les  amas,  couches  ou  filons 
oans  leurs  dispositions  et  leurs  directions  variables ,  d'é- 
tablir les  travaux  indispensables  à  l'aérage,  à  répuisement 
des  eaux  ,  etc. ,  on  a  dû  en  faire  une  propriété  distincte 
du  sol  ;  et  lorsqu'on  institue  une  concession ,  on  a  soin 
d'en  déterminer  l'étendue  de  manière  à  ce  qu'elle  satisfasse, 
sous  ces  divers  rapports ,  à  ce  que  réclame  la  nature  du 
gîte.  Mais  si ,  quand  la  concession  est  établie ,  le  conces- 
sionnaire avait  la  faculté  de  la  diviser  à  son  gré,  il  est 
clair  que  toutes  ces  précautions  se  trouveraient  éludées, 
et  que  l'aménagement  des  mines  pourrait  être  compromis 
par  des  morcellements  opérés  sans  prévoyance  et  dictés 
par  l'intérêt  du  moment.  Lors  donc  que  le  titulaire  d'une 


(1)  Voir  cette  ordornance,  ci*après ,  page  744* 
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concession  veut  la  partager,  le  gouvernement  doit  inter- 
venir pour  examiner  si  ce  partage  est  possible,  s'il  n'en 
résultera  rien  qui  prëjudicie  à  uue  bonne  exploitation  (1). 
De  là  cette  restinction  imposée  par  le  second  paragraphe  de 
l'article  7.  Peut-étreeùt-il  fallu  l'étendre  aux  circonstances 
où  il  s'agit  de  J'aliénation  de  la  totalité  d'une  concession. 
En  effet,  la  mâme  loi  veut  que ,  pour  obtenir  une  conces- 
sion y  on  justifie  préalablement  cfes  facultés  nécessaires  k 
la  direction  des  travaux ,  au  payement  des  redevances  et 
des  indemnités  ;  toutes  ces  garanties,  qu'on  exige  avec  rai- 
son, peuvent  disparattre  le  lendemain  même  du  jour  où  la 
concession  est  accordée ,  par  suite  de  la  transmission  qni 
en  est  faite  à  un  tiers.  Il  eût  semblé  convenable  que,  lors- 
qu'une concession  change  de  possesseur,  le  gouvernement 
lût  appelé  à  examiner  si  le  nouveau  propriétaire  présente 
les  garanties  désirables.  Tel  était  précbement  l'oojet  des 
dispositions  de  l'arrêté  de  l'an  Vl  (3)  ;  mais  d'autres  consi- 
dérations ont  prévalu.  On  a  pensé  (3)  que,  dans  l'intérêt 
même  de  la  bonne  exploitation  des  mines ,  il  fallait  les  as- 
similer aux  autres  immeubles,  disponibles,  transmissibles 
à  la  volonté  du  propriétaire ,  et  faire  en  sorte  que  le 
titulaire  les  envisageât  comme  son  patrimoine ,  apportât 
dans  sa  jouissance  ces  pensées  d'avenir  qni  ne  s'attachent 
qu  aux  choses  que  l'on  peut  posséder  et  transmettre  libre- 
ment, tandis  que  l'arrêté  de  l'an  VI,  en  subordonnant 
chaque  transport  par  vente  ou  héi^ité  à  l'approbation 
de  1  autorité,  rendait  d'une  part  la  propriété  des  mines 
incertaine  dans  les  familles,  et,  de  l'anti^e,  tendait  à  dé- 


^i)  Noas  avons  déjà  publié  qaelques  observations  sar  le  même 
sajet  <lans  le  tome  8,  3e  série  des  Annales  des  mines^  P^S^*  ^^  ^^ 
smvnntes ,  en  rapportant  une  ordonnance  qui  rejette  une  de- 
mande de  cette  nature ,  parce  que  le  partage  sollicité  était  re- 
couuB  contraire  à  l'intérêt  général. 

(a)  €  Les  concessions  et  permissions  d*exploiter  les  mines  et 
»  8-ilines>  et  d'établir  des  usines,  ont  pour  objet  d'cmpécher  les 

•  richesses  minérales  de  la  France  de  devenir  la  proie  de  l'igno- 

•  rance  et  de  la  cupidité  ;  en  conséquence  la  loi  a  assujetti,  entre 
»  autres  choses,  les  demandeurs  in  concession  et  permission  à  jos- 

•  tifier  de  leurs  facultés  et  des  moyens  qu'ils  emploient  pour  as- 
»  surer  Texploitation.  ■  (l'iéambule  de  l'arrêté  du  directoire  exé- 
cutif du  3  nivôse  an  VI.) 

(3)  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  discussions  qui  ont  précédé | 
aa  conseil  d'état  i  la  promalgation  de  la  loi. 
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précler  la  valeur  de  ces  sortes  de  biens  par  les  obstacles 
qu'il  mettait  à  leur  aliénation.  Il  n'a  point  paru  que  l'o- 
bligation de  soumettre  à  l'approbation  du  gouvernement 
la  transmission  uu'îl  veut  faire  de  sa  chose  lut  compatible 
avec  cette  propriété  réelle  qu'on  instituait. 

On  peut  néanmoins  regretter  à  beaucoup  d'égards  que 
les  dispositions  de  l'arrêté  de  l'an  YI  n'aient  pas  été  expli- 
citement maintenues.  Elles  eussent  prévenu  bien  des 
désordres ,  et  empêché  certaines  spéculations  scandaleuses 
qui ,  en  profitant  à  quelques  gens  habiles ,  ont  été  une 
cause  de  ruine  pour  un  grand  nombre  de  personnes  sé- 
duites par  des  promesses  mensongères. 

Quant  à  l'exploitation  en  elle-même^  la  loi  n'a  pa$  laissé 
le  gouvernement  sans  moyens  de  remédier  à  ce  que  l'intérêt 
public  pourrait  réclamer,  toutes  les  fois  qu'un  propriétaire 
de  mines,  soit  par  incurie ,  soit  par  toute  autre  cause ,  sus- 
pendrait ses  travaux  de  manière  a  inquiéter  pour  les  besoins 
des  consommateurs.  L'iirticle  49  de  la  loi  du  21  avril  1810 
lui  a  donné  la  faculté  d'y  pourvoir,  et  la  lot  du  27  avril  1 838 
est  venue  confîimer  et  fortifier  ces  moyens  d'action,  en  dis- 
posant expressément  que,  dans  les  cas  pi*évus  par  cet  arti- 
cle 49,  le  retrait  de  la  concession  pourrait  être  poursuivi, 
et  la  mine  adjugée  à  celui  qui  ferait  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses et  justifierait  des  garanties  requises  pour  bien  ex- 
ploiter. Il  est  nécessaire ,  il  est  juste  que  lorsqu'un  con- 
cessionnaire ne  remplit  pas  ses  obligations ,  il  soit  déchu 
de  son  droit.  Gela  ne  porte  pas  plus  atteinte  à  la  proprîété 
en  elle-même  que  ne  le  font  les  clauses  rasolutoires  insérées 
dans  les  contrats  relatifs  aux  immeubles  ordinaires  ;  car  le 
concessionnaire  sait,  tout  comme  le  donataire  ou  le  léga- 
taire d'un  autre  bien ,  qu'il  ne  possède  qu'à  la  condition 
d'exécuter  les  engagements  qu'il  a  contractés  en  recevant 
du  gouvernement  la  concession  ou  en  l'acquérant  de  celui 
qui  l'avait  piîmitivement  obtenue. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  si,  par  suite  de  la 
transmission  d'une  concession  de  mine,  les  obligations 
imposées  au  concessionnaire  étaient  méconnues ,  llntérét 
général  ne  devrait  point  en  souffrir,  le  gouvernement  ayant 
toujours  le  droit  de  prendre  les  mesures  convenables  pour 
qu'il  ne  soit  pas  compromis. 

En  ce  qui  concerne  les  usines  en  particulier,  quand  ces 
ateliers  on  tété  autorisés,  ils  ne  peuvent  être  ni  modifiés 
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dtins  leur  consistance ,  ni  transfiTés  aiUeui*s  sans  one  per- 
mission, parce  que  ces  cliangemeuts  intéressent  Tordre 
public  sous  plusieurs  rapports.  Mais  le  propriétaire  doit 
avoir  toute  liberté  de  les  transmet ti*e  à  ses  béritiei^s  ou  de  les 
vendre  ;  aucun  intérêt  général  ne  s'y  oppose.  Aux  termes  de 
Tarticle  76  de  la  loi  de  1810,  l'acte  en  vertu  duquel  une 
usine  est  autorisée  peut  être  donné  pour  un  temps  limité  ou 
pour  un  temps  indéfini  ;  et ,  d'après  le  même  article ,  s'il 
n'y  a  point  eu  de  limitation ,  la  pennission  est  censée  con- 
férée a  perpétuité.  Cette  disposition  emporte,  à  l'égard 
des  usines ,  comme  celle  de  l'article  7  à  l'égard  des  mines, 
l'abrogation  de  l'arrêté  de  l'an  Yl.  Elle  rend  le  proprié- 
taire de  l'usine  maiti*e  d'en  disposer  sans  contrôle  par 
vente,  legs  ou  donation,  pour>'u  qu'il  ne  soit  apporté 
aucun  changement  dans  l'état  de  la  propriété. 


Mines.  —  Chemins  de  fer.  — Massifs  réservés  dans 
l  intérêt  de  la  solidité  des  travaux.  —  questions 
d'indeunitês. 

La  construction  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à 
Lyon  a  soulevé  une  importante  controverse  qui  touche  au 
droit  de  propriété  des  mines. 

La  prohibition  faite  à  un  concessionnaire  de  mine, 
pour  la  sûreté  d'un  chemin  de  fer  qui  vient  à  être  établi 
au  travers  du  périmètre  de  sa  concession ,  d'exploiter  une 
certaine  portion  du  gîte  minéral ,  peut-elle  êti'e  considérée 
comme  une  simple  mesui*e  de  police  ,  comme  une  restiic- 
tion  imposée  en  veitu  des  conditions  générales  auxquelles 
l'exploitation  des  mines  est  assujettie  dans  l'intérêt  de  la 
sûreté  publique  ,  et  ne  donnant  par  conséquent  ouverture 
à  aucune  indemnité  ? 

Ou  bien ,  en  supposant  qu'une  indemnité  soit  due , 
n'est-ce  là  qu'une  privation  de  jouissance ,  une  occupation 
de  terrain  ,  qui  n  ôte  pas  au  concessionnaire  la  pix>pnété 
de  cette  portion  de  la  mine ,  et  un  de  ces  cas  auxquels  il 
n'y  a  lieu  qu'à  des  dommages  et  intérêis  qui  doivent  être 
réglés  par  les  conseils  de  prafecture ,  conlbi*mément  à  la 
loi  du  16  septembre  1807  ? 
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L'interdiction  dont  il  s'agit  doit-elle  être  regardée  au 
contraire  comme  constituant  une  expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique ,  comme  donnant  en  conséquence  droit 
au  concessionnaire  de  réclamer  une  indemnité  pour  l'évic- 
tion qu'il  éprouve ,  en  sorte  que  ce  soit  aux  tribunaux  qu'il 
appartienne  de  fixer  le  montant  de  cette  indemnité,  con- 
formément aux  lois  sur  les  expropriations  pour  cause  d'u- 
tilité publique  ? 

L'indemnité  serait-elle  due  pareillement  si  la  concession 
du  chemin  de  1er  était  antérieure  à  la  concession  de  la 
mine? 

Enfin,  une  compagnie  adjudicataire  d'un  chemin  de 
fer  est-elle  subrogée  à  tous  les  droits  des  propriétaires 
du  sol  qu'elle  a  évmcés  ? 

Telles  sont  les  questions  qui  ont  été  soulevées  dans  cette 
discussion. 

Une  ordonnance  royale  du  17  août  1825  a  concédé  à 
MM.  Allimand,  Bernard  et  consorts,  les  mines  de  houille 
dites  deCouzon,  comprises  dans  le  périmètre,  n<*  17,  de 
l'arrondissement  de  Samt-Etienne. 

Par  une  autre  ordonnance,  du  17  juin  1826,  MM.  Séguin 
frères  ,  Biot  et  compagnie ,  ont  été  autorisés  à  construire 
un  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon.  D'après  le 
tracé  approuvé  le  4  juillet  1827 ,  le  chemin  de  fer  traverse 
le  monticule  de  Couzon  sous  lequel  s'étendent  les  mines 
de  ce  nom. 

Le  8  février  1828 ,  les  conoessionnaù*es  de  ces  mines 
avaient  obtenu  du  préfet  de  la  Loire  la  permission  d'ouvrir 
un  nouveau  champ  d'exploitation  par  un  puits  qui  était 
établi  dans  le  voisinage  du  chemin  de  fer.  Le  10  avril  sui- 
vant ils  firent  défense  par  huissier,  à  MM.  Séguin  et  Biot, 
d'entreprendre  aucun  ouvrage  souterrain  dans  l'enceinte 
de  la  concession. 

Ceux-ci,  de  leurcàté,  déclarèrent  à  MM.  Allimand  et 
consorts  qu'ils  s'opposaient  à  ce  qu'on  opérât  aucune  ex- 

Ïloitation  de  nature  à  compromettre  la  solidité  du  chemin. 
In  même  temps  ils  demandèrent  au  préfet  de  la  Loire  d'in- 
terdire toute  espèce  de  travaux  d'extraction  au-dessous  et 
dans  le  voisinage  de  cette  voie  publique. 

Les  concessionnaires  de  Couzon ,  dans  leur  défense  de* 
vant  le  préfet,  répliquèrent  qu'il  s'agissait  d'une  question 
d'expropriation  du  ressort  de  l'autorité  judiciaire;  ils  ajou- 
tèrent qu'une  instance  était  déjà  entamée  à  ce  sujet 

Tome  Xr»  1839.  45 
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Dès  te  l*'  «dût  iSâê ,  ïh  avaient  en  effik  Éteigne,  devant 
le  tinbunaide  Saint-Etienne,  la  compagnie  du  cLemin  de  fer, 
pour  q«'il  filkt  proctklë  par  des  experts  à  la  vëiification  des 
travaut  de bettb  compagnie,  et  constaté  si  œs  travaux  at- 
teign Aient  les  gtttts  dé  houille,  et  ne  ckvaient  pas  en  ren- 
dre IVtplcillitidti  itaipos&ibk. 

Cetti»  «kperlwe  (et  ordonna  pai- jugettient  du  97  aoèt. 

Le  13  avril  1829,  nouvelle  assignation  de  MM.  AUimand 
à  MM;  Séguin,  ^r<pill  leiit*  ftlkt  ihtendit  de  continuer 
aucun  ouvi^a^  souterrain  dans  le  nërimètre  de  la  conces- 
sion ,  requérant  en  outre  que  les  lieux  fussent  remis  dans 
leur  premier ^t,  et  qn'ii  leur  f&t  accordé  uik  dédomlnage- 
Bwnt  de  SO^OeO  fir. 

MM.  Séguin  déclinèrent  la  compétence  éa  tribunal  ;  ils 
deUttwMi^eiit  feàt  icnvoi  devant  le  préfet  de  la  Loire. 

Le  9  juillet  1829,  le  tribunal  de  Saint-Etienne  rendit 
an  jugement  ainti  conçu  ï 

«  Ckinaidérant  qtie  les  mines ,  lorsi^n\EUes  «>nt  été  con- 
cédées ,  «t  Kes  macnines ,  paits ,  galènes  et  antres  ouvrages 
qui  en  dépendent  sont,  a  après  les  articles  T  et  S  de  la  loi 
du  21  Avril  1819,  des  immeubles  disponible  et  transmis- 
s^bles  cwttnie  tons  antres  biens ,  et  oont  on  ne  iffcnt  titt 
exproprié  que  dans  les  cas  et  selon  les  formes  présentes  ponr 
les  aott«s  propriétés; 

»  Qu'il  suit  de  ce  prinefpe  générd  que  le  ^onvememeut 
peut  en  demander  l'expropriation  en  totalité  ou  en  partie 
pour  cavse  d'ntiiité  pubnqtie ,  moyennant  nne  juste  et 
préalable  îndeMttité  ; 

»  Que,  dans  l'espèce,  le  gotivemement  ayant  reconnu 
k  nécessité  de  réUbKsssemént  du  chemin  de  fin*  de  Saint- 
Btienne  à  LytVn,  la  compagbie  adjudicataire  a  été  mise 
aux  droits  du  gouvernement  pour  poursuivre  au  besoin, 
dans  les  formes  indiquées  par  les  lois  sur  la  matière ,  1  ex- 
propriation des  teirains  destinés  à  senv  d'emplacement 
an  diemin  et  à  ses  dépendances  ; 

»  Que  le  plan  et  la  direction  du  chemin  n*ont  pas  été 
oontièdits  ;  que  notamment  il  n*est  pas  contesté  qu'A  ne 
doive  être  établi  sur  des  fonds  c/h  &tt  une  portion  des 
mines  de  Couion  ;  dVyè  il  suit  quM  n  y  a  entre  les  parties 
avenue  contestation  de  la  connaissance  administrati^'c.  et 
que,  s'agissant  seulement  de  régler  les  indemnités  mies 
anx  propriétaires ,  le  tribunal  est  compétent ,  comme  Û 
le  serait  s^  s'agissait  deumte  autre  prupiiété ^ 
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»  Que  s'il  a  été  ou  s'il  devient  nécessaire  de  pénéti%r 
dans  la  mine  pour  l'exécution  du  chemin  de  fer,  eest  là 
un  événement  que  la  compagnie  n'a  pu  prévoir  loi^squ'elW 
a  traité  avec  les  propHétaii-es  du  sol  ;  mais  que  tes  con- 
cessionnaires du  Uouzon  n'en  doivent  pas  moins  éti*6  in- 
demnisés de  tous  les  préjudices  qu^ls  peuvent  éprouver ,' 

»  Que,  dans  lé  cas  particulier  dont  il  est  question ,  il 
est  impraticable  de    remplir,  pour  l'etpropriation  d*un« 

Îartîe  de  mine ,  les  formalités  voulues  par  fa  loi  du  8  mars 
810,  et  de{>ayer  une  indemnité  préalable  dolit  la  quotité 
est  encore  inconnue,  et  que  tes  concessionnaires  de 
Gouzon  pourront  être  justement  indemnisés  si  l'on  estime 
les  charDons  extraits  ou  à  extraire  ainsi  que  tous  dom- 
mages quelconques  qui  pourraient  être  occasionnés  à  leurs 
travaux  par  les  ouvrages  souterrains  et  l'emplacement  du 
chemin  oe  fer  au-dessus  et  à  travers  leur  mine  ; 

»  Sans  s'arrêter  aux  conclusions  prises  par  les  entre- 
preneurs du  chemin  de  fer,  tendant  à  être  renvoyés  à 
prendre  règlement  devant  l'autorité  administrative  $ 

»  Ordonne  qu'avant  de  statuer  sur  tes  autres  demandes . 
fins  et  conclusions,  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  visite 
des  lieux ,  à  l'effet  ae  vérifier  l'état  actuel  des  travaux  d^ 
chemin  de  fer  sous  la  montagne  de  Couzon ,  constater  s'ils 
ont  atteint  la  mine  de  houille  des  concessionnaires ,  dési- 
gner la  quotité  qui  en  a  pu  être  exti-aite  et  qui  le  sera  jus- 
qu'à l'achèvement  des  travaux,  constater  ae  même  tous 
antres  dégâts  et  détériorations  qui  ont  pu  ou  pourraient 
en  résulter,  estimer  les  houilles  extraites  ainsi  que  les 
antres  indemnités  que  les  expeits  croiront  être  dues, 
pour  ensuite  être  par  le  tinbunal  statué  ce  qu'il  appartien- 
dra ,  tous  moyens  et  dépens  réservés.  » 

Pendant  ces  débats,  lespai^ties  n'en  poursuivaient  pas 
moins  leni^s  ti'avaux.  MM.  Âllimand  continuaient  leurs 
galeries  d'exploitation  sous  le  monticule,  et  MM.  Séguia 
y  achevaient  le  percement  poui*  le  passage  du  chemin  de 
fer. 

Le  29  octobre  1829,  ces  derniers  s'adressèrent  de  nou- 
veau au  Préfet.  Ils  exposèrent  que  leur  chemin  s'étend 
souterrainement  dans  l'intérieur  de  la  concession  de  Cou- 
zon ,  sur  une  longueur  de  mille  mètres ,  que  ce  chemin 
étant  une  voie  publique ,  les  mesures  de  sûreté  mention- 
nées dans  l'article  50  de  la  loi  du  21  aviîl  1810  doivent 
être  prescrites.  Ils  demandèrent  en  conséquence  que,  vu 
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le  danger  et  l'urgence,  le  préfet  ordonn&t  que  les  conces- 
sionnaires de  Couzon  seraient  tenus  de  cesser  tout  travail 
d'extraction  sous  le  chemin ,  et  à  la  distance  qui  serait 
jugée  nécessaire  ;  qu'on  leur  enjoignit  de  combler  les  vides 
qu  ils  avaientxpratiqués. 

Consulté  sur  cette  requête,  l'ingénieur  en  chef  des 
mines  eiprima  Topinion  qu'il  s'agissait  d'une  question 
d'expropriation  de  mine  pour  cause  d'utilité  puDlique  ; 
qu'en  conséquence  c'était  à  MM.  Séguin  à  poursuivre  l'ex- 
propriation de  telle  portion  des  gîtes  de  Gouzon  ou  de 
tel  solide  qu'ils  jugeraient  devoir  être  conservés  intacts  ; 
sauf  à  l'administration  à  interdire  provisoirement  aux 
concessionnaires  de  Gouzon,  par  mesure  de  police,  de 
porter  leur  exploitation  au  delà  d'une  certaine  distance. 

Le  25  novembre  1829 ,  le  préfet  de  la  Loire  piit  un 
arrêté  dans  les  termes  suivants  : 

«  Yu  la  loi  du  21  avril  1810  sur  les  mines,  et  notam- 
ment l'article  50  de  cette  loi  ; 

»  Tu  le  décret  du  3  janvier  1813,  sur  la  police  des 
mines  ; 

)>  Gonsidérant  que  les  travaux  des  concessionnaires  de 
Gouzon ,  tels  qu'ils  les  suivent ,  tendraient  à  compro- 
mettre la  sûreté  et  l'existence  même  du  chemin  de  fer  ; 

»  Que  ce  chemin ,  autorisé  par  ordonnance  royale  du 
17  juin  1826 ,  doit  être  considéré  comme  voie  publique; 
»  Qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  étant  joumelle- 
snent  occupés  aux  travaux  du  percement  de  Aive-dc- 
Gier ,  situe  au-dessus  du  champ  d'exploitation  des  con- 
cessionnaires de  Gouzon ,  les  travaux  desdils  concession- 
naires ,  qui  menacent  d'occasionner  des  accidents  graves 
.au  chemin  de  fer,  compromettent  en  même  temps  la  vie  de 
ices  mêmes  ouvriers,  conséquemment  la  sûreté  publique  ; 
«  Que  des  circonstances  aussi  graves  et  imminentes 
«doivent  appeler  toute  lattention  de  l'autorité  chargée  spé- 
cialement de  veiller  à  la  sûreté  publique ,  et  qu'il  est  ur- 
jgent  de  prendre  des  mesures  pour  la  garantir  ; 

»  Que  les  dispositions  de  l'article  50  de  la  loi  du  21 
snTÎl  1810  trouvent  dans  cette  circonstance  leur  applica- 
tion ; 

»  Arrête  : 

»  Art.  i",  A  partir  de  la  notification  du  présent,  les 
concessionnaires  de  Gouzon  cesseront  tous  travaux  d'ex- 
ploitation sous  le  chemin  de  fer. 
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»  Art.  2.  ToQt  travail  d'exploitation  est  également  in- 
terdit aux  concessionnaires  au  delà  des  deux  plans  verti- 
caux parallèles  à  l'axe  du  chemin  de  fer  et  distant  dudit 
axe ,  l'un  au  nord,  de  30  mètres  $  l'autre  au  sud,  de  20 
mètres. 

V  Art.  3.  Toutefois  il  sera  permis  auxdits  concession- 
naires de  conserver  ou  d'établir  sous  le  chemin  de  fer  deux 
galeries  de  communication  entre  leurs  puits  et  les  travaux 
d'exploitation  exbtant  au  nord  des  deux  plans  verticaux 
sus-mentionnés. 

»  Art.  4.  (  Article  qui  détermine  les  dimensions  de  ces 
galeries.) 

»  Ai*t.  5.  Les  vides  déjà  exécutés  au-dessous  du  chemin 
de  fer,  et  dans  l'espace  compiis  entre  les  deux  plans  verti- 
caux mentionnés  en  l'article  2 ,  autres  que  les  deux  gale- 
ries de  communication ,  seront  comblés  ou  murailles  en 
tout  ou  en  partie ,  mais  toujours  de  manière  kne  laisser 
craindi*e  aucun  éboulement. 

»  Art.  6.  (  Article  relatif  aux  travaux  ultérieurs  d'ex- 
ploitation en  dehors  de  l'espace  réservé.) 

»Art.7.  (/^.) 

»  Art.  8.  Tous  les  travaux  sus-mentionnés  seront  exé- 
cutés par  les  concessionnaires  de  Gouzoo,  immédiatement 
et  à  leurs  frais ,  sauf  à  eux  à  se  pourvoir  devant  qui  de 
droit  pour  réclamer  de  MM.  Ségum  et  consorts  toutes  et 
telles  indemnités  auxquelles  ils  auraient  droit  de  pré- 
tendre, conformément  aux  lois,  soit  en  raison  desdits 
travaux ,  soit  pour  tous  autres  torts ,  pertes  ou  dommages 
qu'ils  croiraient  résulter  pour  eux  des  dispositions  qui  pré- 
cèdent. » 

MM.  Allimand  ont  appelé  devant  le  préfet  lui-même 
de  cet  arrêté. 

Ce  magisti*at  a  rejeté  leur  réclamation  par  un  nouvel 
arrêté  du  12  mars  1830,  motivé  sur  ce  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  se  pourvoir  par  voie  d'opposition  contre  un  arrêté 
de  police  administrative  prescrivant  des  mesures  de  sûreté 
publique  ;  que  c'était  devant  le  ministre  seulement  que  la 
réclamation  pouvait  être  portée. 

La  compagnie  de  Gouzon  s'est  alors  adressée  au  mîr 
nistre.  L'administi*ation  des  mines  a  été  consultée  sur  sa 


)ans  un  avis  du  31  mars  1830 ,  le  conseil  général  des 
mines  a  exposé  quwe  concession  de  mine  constitue  une 
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propriété  nouvelle  d'un  genre  partîcnlier,  mA  est  néan- 
moins assimilée  par  Tarticle  7  de  la  loi  du  èi  avril  1810 
ani  autres  biens ,  notamment  à  l'égard  des  cas  daps  les- 
quels on  peut  en  être  exproprié  et  des  formes  de  cette  ex- 
propriation ;  que  ce  principe  s'appliaue  non-seulement  à 


des  expropriations  forcées  qui  seraient  poursuivies  par 
ées  créanciers ,  mais  aussi  aux  expropriations  pour  cause 
d'utilité  publique ,  l'article  7  de  la  loi  renvoyant  au  code 
eivil  qui  a  prévu  ces  deux  sortes  d'expropriations; 

Que ,  par  conséquent ,  lorsqu'il  doit  y  avoir  dans  une 
circonstance  quelconque  une  expropriation  de  mine  pour 
cause  d'utilité  publique ,  elle  ne  peut  s  opérer  que  confor- 
mément à  la  loi  du  8  mars  1810  ,  mais  qu'il  faut  di»- 
tinguer  entre  les  cas  où  il  est  question  aune  véritable 
expropriation  ,  et  ceux  où  il  y  a  seulement  torts  et  dom- 
mages causés  aux  propriétaires,  et  où  il  appai*tient  aux 
conseils  de  préfecture,  d'après  les  lois  des  28  pluviôse  an 
yill  et  16  septembre  1807,  de  régler  les  indemnités  qui 
peuvent  être  dues;  qu'il  résulte  de  la  jurisprudence  con- 
sacrée par  un  grand  nombre  d'ordonnances  royales  rendues 
en  matières  contei^tieuses,  que  toutes  les  fois  que  Ton  peut 
regarder  la  privation  imposée  à  un  propriétaire  comme 
uniquement  causée  par  une  occupation  et  n'emportant  pas 
pne  expropriation  du  fonds ,  on  pomme  entraînant  seule- 
ment soit  une  moins-value  de  la  propriété ,  soit  des  torts 
et  dommages,  i'inct^mnité  est  réglée  par  le  tri)}unal  admi- 
nistratif; 

Que  d^ns  la  cas  A*^^  phemin  de  fer  traversait  |iqe  co^- 
ces^on  de  mines ,  il  n'est  question  que  d'avoir  up  passage 
et  d'enlever  iiu  conoessionni^ir^  sur  le  gite  qui  lui  ^t  ac- 
cordé la  faculté  d  user  d'un  certain  massif  dont  la  consepr 
vation  est  qécessatpe  k  la  sv^té  de  ce  passage  ; 

Qntt  cela  sans  eQntmdit  oause  au  concessionnaire  an 
tort ,  un  aonimage»  occasionne  une  moinsrvalue  dans  sa 
propriété  f  mais  que  les  dommages  ne  peuvent  étpe  eonsi* 
iéïtècpmm»  une  expropriation  ; 

Sue  pour  qu'il  y  ait  expropriation ,  il  Ibut  me  non- 
ement  la  jouissance,  mais  encore  la  propriété  soient 
enlevées  aii  possesseur  pour  être  ti*ansmises  à  d'antres 
qui  deviennent  propriétaires  aux  lieu  et  place  du  premier, 
ipris  t^accompiissement  des  formes  judiciaires  ; 
Que  si,  pour  une  propriété  de  la  surface»  susceptible 
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de  propriétéë  poqv^les ,  i^ieo  ne  ^'pppoii^  à  c^  q^e  Te^pro- 
priatÎQD  sqU  appliquée  à  upe  de  «^s  portions  quelconques , 
il  n'en  peul  être  de  mm^  pour  une  concession  de  mines 
qui  est  indivisible  de  sa  nature,  à  mqins  d'une  autorisation 
spéciale  donnée  par  le  gouvernement  dansies  mêmes  formas 
que  la  çoqc^ssion  ; 

.  Qu'ainsi  tout  jucement  qui ,  prononçant  une  semblable 
expropriation,  «ilàverait  au  conoessionnaire  une  partie 
des  gîtes  à  lui  concédés  pour  li|  transmettre  à  un  tiers  ^ 
serait  illégal  puisqu'il  opérerait  la  division  d'une  conces- 
sion d'après  un  mode  contraire  à  celui  par  lequel  seul  die 
peut  éti*e  partagée  ^ 

Que  ce  ne  serait  donc  que  par  un  acte  du  souverain 
qu'une  portion  quelomique  d'un  gite  concédé  ppun^ait 
mm  vetraachée  de  la  concession  et  être  transmise  à  un 
tiers  comme  partage  de  ooncessipn  ;  mais  qu'un  pareil  par- 
tage» qui  ne  saurait  s^pérer  que  sur  la  demande  et  du 
consentement  du  concessionnaire ,  ne  peut  avoir  lieu  cl^ps 
aucun  cas  comme  expropriation  ; 

Que  d'un  autre  cèté  il  serait  également  contraire  à  la 
loi  de  former  avec  la  portion  retranchée  upe  concession 
nouvelle  qui  ne  serait  point  destinée  à  être  exploitée ,  Tex- 
ploîtation  étant  le  but  et  la  condition  de  toute  concession 
de  mine; 

Qull  en  résulte  que  l'obligation  imposée  à  un  conce^  - 
sionnaire  de  laisser  iiitacte  autour  d'un  chemin  souten^ain 
nue  portion  de  gfte  minerai ,  ne  consiitne  nullement  upe 
expropriation ,  mais  doit  étfe  considérée  comme  l'occupa- 
tion y  pour  un  motif  d'utilité  publique,  d'une  partie  de  sa 
propriété ,  occupation  qui  le  prive  de  la  jouissance  de  cette 
partie  de  son  bien ,  mais  ne  le  dépossède  pas  de  la  propriété 
du  fonds; 

Que  cette  privation  peut  être  regaixlée  comme  analpgpe 
à  celle  qui  est  souvent  imposée  aux  concessionnaires  de 
minas  ,  par  ks  articles  des  cahievs  des  cfaacges  qui  leur  or- 
dponioa  de  laisser  des  nassib  intaets ,  soit  dans  le  voisi- 
nage des  concessions  limitrophes,  soit  pour  des  causes  oui 
tolérassent  la  sAreté  pubiiqt|e;que  dans  ces  cas  ces  conoes- 
sionnaires  ne  sont  aucuneipent  considérés  comme  perdant 
'4  FTPprip^  <te»  n»a^fi|  i?ipri  réserves  ;  é|^'»ft  «»M'»ire  ils 
peuvent  en  certaines  circonstances ,  et  après  un  teiy|]^|itus 
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ou  moins  lonff ,  en  récapérer  la  jouissance ,  kmqae  la  eaose 
qui  a  fait  ordonner  leur  mise  en  réserve  vient  à  cesser; 

Que  dans  l'espèce  actuelle ,  le  cas  arrivant  où  le  chemin 
souterrain  serait  abandonné ,  les  concessionnaires  de  Gou- 
zon  rentreraient  naturellement  dans  la  jouissance  du  mas- 
sif resté  inexploité  jusqu'alors  ; 

Que  ce  massif  ne  cessera  pas  d'exister  comme  mine,  de 
leur  appartenir; 

Qu  il  est  d^  leur  intérêt  même  qu'il  reste  compris  dans 
la  concession ,  puisqu'il  pourra  leur  devenir  utile  ou  né- 
cessaire d'établir  au  travers ,  à  une  profondeur  plus  on 
moins  grande,  une  ou  plusieurs  galeries  de  communica- 
tion ,  ainsi  que  cela  a  été  prévu  dans  l'arrêté  du  préfet  de 
la  Loii*e. 

D'après  ces  considérations,  le  conseil  général  des  mines 
a  émis  l'avis  que  lorsou'un  chemin  souterrain  vient  traver- 
ser, comme  voie  publique,  une  concession  de  mine,  il 
ne  peut  y  avoir  lieu  à  ce  que  le  concessionnaire  soit  expro- 
prie ,  en  faveur  et  au  profit  de  qui  que  ce  soit ,  de  la  par- 
tie des  gîtçs  concédés  dont  la  conservation  intacte  serait 
jugée  nécessaire  à  la  solidité  ou  à  la  sûreté  de  ce  chemin, 
toute  expropriation  d'une  portion  de  concession  étant 
incompatible  avec  la  nature  propre  de  la  concession ,  et 
contraire  aux  articles  5  et  7  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

Qu'il  y  a  lieu,  dans  ces  circonstances,  de  déterminer 
administrativement  les  portions  des  gîtes  concédés  dont 
la  jouissance  sera  interdite  au  concessionnaire ,  qui  en 
conservera  la  nue-propriété ,  et  de  faire  régler  en  conseil 
de  préfecture  les  indemnités  auxquelles  il  aura  droit  pour 
la  moins-value ,  les  torts  ou  dommages  que  lui  occasionne 
cette  privation  de  jouissance  ;  le  tout  conformément  à  ce 

?ui  est  prescrit  par  les  lois  du  28  pluviôse  an   VIII 
art.  4  ) ,  et  du  16  septembre  1807  (  art.  4  et  57  ). 
Enfin  le  conseil  a  conclu  à  ce  que  l'arrêté  du  préfet  de 
la  Loire,  du  5Î5  novembre  1829  ,  filt  approuvé. 

Cependant,  en  même  temps  qu'ils  s'étaient  pourvus 
administrativement  contre  cet  arrêté,  les  concessionnaires 
de  Gouzon  avaient  de  nouveau  assigné  devant  le  tribunal 
de  Saint  -  Etienne  la  compagnie  Séguin  en  payement 
d'une  somme  de  300,000  fir.  pour  dommages  et  intérêts. 

La  compagnie  Séguin  déclina  la  compétence  du  tri- 
bunal. 
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Le  préfirt,  de  son  côte,  revendiqua  Ik  constestation 
comme  appartenant  à  l'administration. 

Le  tribunal  de  Saint-Etienne ,  par  jugement  du  19  juin 
1830 ,  rejeta  en  ces  termes  le  dëclinatoire  : 

«  Attendu  aue  les  mines ,  à  quelques  exceptions  près  , 
qui  dérivent  ae  la  nature  même  de  ce  genre  de  biens , 
sont  des  propriétés  qui  sont  régies  par  les  règles  du  droit 
ocmunmi; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  préfet  de  la  Loire  a  pour  effet 
de  priver  les  concessionnaires  de  Gouzon  d'une  partie  de 
leur  propriété  ;  que  c'est  une  véritable  expropriation  qui , 
depuis  la  loi  du  8  mars  i  810 ,  ne  peut  être  opérée  que  par 
les  tribunaux ,  seuls  compétents  pour  fixer  1  indemnité  ou 
le  prix  de  la  dépossession  ;  que  l'article  4  de  la  loi  dii 
28  pluviôse  an  YIII  n'est  plus  aujourd'hui  applicable  aux 
ex{Ht»priati6ns  pour  cause  d'utilité  publique ,  mais  seule» 
Haent  aux  indemnités  dues  à  un  propriétaire  en  cas  de 
fouilles  ou  d'occupation  momentanée  de  son  terrain  ; 

»  Attendu  que  l'argument  tiré  de  ce  que  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  est  subrogée  aux  droits  du  gouvernement, 
ne  change  rien  à  la  question ,  puisque  le  gouvernement 
hii-méme  ne  peut  priver  un  particulier  de  sa  propriété , 
sans  une  indemnité  préalable  dûment  réglée  par  les  tri- 
bunaux ; 

»  Attendu  qu'il  n'existe  aucune  anibiguïté  dans  les  titres 
respectif  des  parties ,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  en  interpréter  les  dispositions ,  et  conséquemment 
à  renvoyer  devant  l'administration  ; 

»  Que  l'art.  25  des  clauses  générales  annexées  aux  ordon- 
nances de  concession  du  territoire  houiller  de  la  Loire  (1), 
n'a  pour  objet  que  de  régler  les  intérêts  respectifs  des  di- 
vers concessionnaires  entre  eux,  et  ne  saurait  être  appli- 
cable lorsqu'il  s'agit  de  travaux  étrangers  à  l'exploitation 
des  mines ,  surtout  lorsqults  sont  exécutés  par  des  indi- 
vidus non  concessionnaires  de  mines  ; 


(1)  C«t  article  est  ainsi  conçu  t  «  Dans  le  cas  où  le  gonveme- 
aaent  recoxuuittrait  nécessaire  à  la  sûreté  oa>â  la  prospérité  des 
exploitations  de  faire  exécuter  des  traranz  dart  souterrains  oa 
extérieurs  communs  à  plusieurs  exploitations ,  tels  que  voies 
d*aérage,  galeries  d'écoulement,  grands  moyens  d*épuisement 
des  eaux  y  le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  Texecation  de 
ces  travaux  dans  rétendne  de  la  ooncessioii.  % 
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»  Le  tribunal  dit  et  prononce  que  Taetion  eitreée  pai* 
)es  concessionnaires  des  mines  de  Couien  contre  la  corn? 
pagnie  du  chemin  de  fer  de  Saint-SlieQoe  eit  de  la  onm- 
pétence  et  dans  les  attrihutions  des  tribunaux;  ordonne 
que  les  parties  plaideront  céans,  etc.  » 

Le  préfet  de  la  Loire  éleva  aloi^  le  conflit  d^attribations 
par  un  arrêté  du  6  juillet  suivant  ;  mais  ce  conflit  tomba 
en  péremption ,  aucune  décision  n'étant  intervenue  déns 
le  dtélai  Qxé  par  rarticlei5  de  l'ordonnanoe  niglementaire 
du  V  juin  1898. 

Le  M  février  1831 ,  nouvel  arrêté  de  conflit  ^l  U  suite 
de  l'appel  interjeté  par  la  compagnie  do  chemin  de  fer, 
devant  la  cour  royale  de  Lyon  ,  du  jugement  du  8  juin 
1838. 

Le  S3  mars,  l'affaire  du  conflit  a. été  renvoyée  au  p<m- 
seil  d'état  par  le  gaixie  des  seeaus.  Sur  le  rapport  du  eo* 
mité  de  législation  et  de  justice  administrative ,  le  nou- 
veau conflit  du  préfet  de  la  Loiro  a  été  annulé ,  par  une 
ordoqnance  royale  du  8  avril  1831 ,  d'après  les  motifs 
suivants  s 

«  £n  la  forme»considérauty  d'une  part,  que  p^r  suite  de 
l^piration  des  délais  fixés  par  Tarticle  15  de  f  ordonnanœ 
réglementaire  du  1^'  juin  1898,  sans  qu'il  aitété  statué  sur 
l'arrêté  du  6  juillet  1830 ,  qui  avait  élevé  dans  reapècp 
un  conflit  d'attribution ,  net  arrêté  a  du  être  considéré 
comme  non  avenu ,  aux  termes  de  l'artiele  18  de  la  méine 
ordonnanoe  ; 

»  Considérant ,  d'autre  part ,  qu'à  l'époque  où  le  préfet 
du  département  de  la  Loire  a  pris  un  second  arvêté  de 
revenoioatiQn ,  la  cour  royale  de  Lyon  était  saisie  de  l'ap- 
pel du  jugement  du  18  juin  1830,  oQptre  lequel  le  cpnUit 
est  élevé  de  nouveau ,  et  que  dès  lors  le  préfet  n'aurait  pas 
dû  revendiquer  la  cause  avunt  d'avoir»  per  ha  noMveau 
déclinatoire,  mis  la  eour  royale  de  Lyou  n  pqrtée  À^  stn- 
tuer  sur  sa  propre  compétence; 

»  Au  fond,  considérant  que,  parles  conclusions  prises 
devant  les  triDunauk ,  les  concessionnaires  de  Gouzon  ne 
tendent  ni  à  contester  i  l'administratiou  le  droit  de  police 
sur  les  mines ,  qui  lui  appartient  en  vertu  de  l'artiole  80 
de  la  loi  du  21  avril  1810,  ni  à  faire  réformer  ou  modifier 
les  ^ctes  de  rautorité  administrative,  relatifs,  soit  à  Téta- 
burinent  même  du  ç^te^ifi  de  fcTi  mi  4  l'^xeppiQÇ  du 
droit  de  police  doni  il  s'agit  i 
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)>  Que  les  concessionnaires  de  la  mine  de  Gooion  se  bor- 
nent à  conclure  contre  la  compagnie  du  chemin  de  fer  an 
payement  des  indemnités'qu'ils  prétendent  leur  être  dues, 
soit  pour  une  portion  de  leur  périmètre  dont  ils  avaient 
été  privés  par  suite  de  l'exécution  du  chemin  de  fer  au 
travers  duait  périmètre ,  soit  à  cause  des  inhibitioqs  pro- 
noncées et  des  travaux  ordonnés  par  l'arrêté  ci-dessus  visé, 
du  25  novembre  1829,  et  que  les  tinbunaut  sopt  seuls 
compétents  pour  procéder,  s'il  y  a  lieu,  au  règlement  de 
toutes  ces  indemnités.  » 

(Suit  le  dispositif  qui  annule.  ) 

Pendant  le  même  temps  et  par  un  arréC  du  8i  mai  1893, 
la  cour  royale  de  Lyon ,  saisie  de  l'appel  interjeté  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer,  confirmait  le  jugement  du 
tribunal  de  SaintrÉtienne ,  du  19  juin  1830,  sur  la  com- 
pétence • 

L'instance  fut  alors  reprise  au  fond  devant  le  tribunal 
de  Saint-Etienne. 

Toutefois,  par  une  requête  du  5  juillet  1831,  formée 
au  conseil  d'état ,  la  compagnie  du  chemin  de  ier  se  consti- 
toa  opposante  à  l'exécution  de  l'ordonnance  royale  du  8 
avril  précédent.  Elle  exposait  que  l'avocat  des  concession- 
naires de  Gouson  avait  seul  été  entendu  dans  la  cause,  et 
qu'une  décision  rendue  en  matière  contentieuse  sur  la 
plaidoirie  d'une  seule  des  parties  intéressées  est  une  déci- 
sion par  défaut  relativement  à  la  partie  qui  n'a  pas  été  en- 
tendde.  Au  fond,  elle  soutenait  que  Ja  contestation  n'était 
pas  dp  ressort  des  tribunaux. 

L'administration  des  mines  fut  consultée  sur  cette  re- 
quête. 

Le  conseil  général  des  mines  pensa  qu^un  conflit  est  es- 
senlieiiement  une  question  d'ordre  public,  un  litige  entre 
Tau  torité  judiciaire  et  Tautorilé  administrative;  que  devant 
le  tribunal  chargé  de  juger  ce  conflit ,  les  parties  ne  sont 
réellement  pas  en  cause,  et  que  le  jugement  rendu  en  leur 
absence  ne  peut  être  considéré  comme  un  acte  par  défeut  ; 
flue  par  conséquent  l'ordonnance  attaquée  avait  été  ren- 
di|e  suivant  les  formes  rigoureusement  prescrites. 

Quant  à  la  question  du  fond ,  le  conseil  des  mines  pensa 
devoir  s'abstenir  de  la  traiter  de  nouveau  ;  seulement  il 
déclara  que  s'il  avait  une  seconde  ifbis  à  se  prononcer,  il 
croirait  devoir  persister  dans  le  premi^*  avis  qu'il  avait 
émis  en  1890. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


664  JUAISFBUDBMGB 

Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  ^  en  en- 
voyant au  garde  des  sceaux  les  pièces  de  Taffaire  et  lesavisda 
conseil  général  des  mines,  fit  connaître  que,  sur  laouestion 
de  forme,  quant  au  conflit,  il  adoptait,  ainsi  que  le  directeur 
général  de  l'administration,  les  observations  de  ce  conseil, 
mais  que  ni  ce  fonctionnaire  ni  lui  ne  partageaient  son  opi- 
nion sur  le  fond  du  procès  ;  qu'ils  pensaient ,  comme  l'avait 
déjà  jugé  le  conseil  aétat,  que  la  décision  du  litige  apparte- 
nait essentiellement  à  l'autorité  judiciaire.  Dans  Fespeoe,  di- 
sait le  ministre,  U  s'agissait  d'une  expropriation  réelle^  non 
d'une  simple  privation  de  jouissance  et  d  un  dommage  causé 
à  l'exploitant  de  la  mine.  Le  chemin  de  fer  pénètre  dans  les 

fîtes  de  Couzon  ;  il  doit  en  occuper  à  perpétuité  une  partie. 
1  y  a  donc  retranchement  de  la  propriété  souterraine  qui  a 
fait  l'objet  de  la  concession ,  comme  il  y  a  retranchement 
d'un  terrain  à  ciel  ouvert  lorsqu'on  en  prend  une  certaine 
étendue  pour  y  établir  une  route,  un  canal  ou  autre  on- 
Yrage  d'utilité  publique.  L'analogie  est  entière,  et  il  serait 
impossible  de  soumettre ,  à  deux  modes  différents ,  deux 
cas  aussi  exactement  senmlables.  On  envisage  à  tort  cette 
dépossession  comme  un  dommage ,  comme  une  privation 
de  jouissance  qui  laisse  au  concessionnaire  la  nue-propriété 
de  la  mine.  Un  dommage  se  rapporte  à  un  acte  momen- 
tané, et  ici  il  s'agit  d'un  acte  qui  doit  se  continuer  à  per- 
pétuité ;  une  privation  de  jouissance  doit  avoir  un  terme  : 
ici  elle  n'en  aura  pas.  Une  nue-propriété  doit  nécessaire- 
ment se  convertir  un  jour  en  une  propriété  pleine  et  en- 
tière ;  dans  l'espèce ,  cette  transformation  n  aura  lieu  à 
aucune  époque.  En  matière  d'indemnités,  les  lois,  la  ju- 
risprudence ,  distinguent  les  occupations  temporaires  des 
occupations  permanentes.  Les  premières  sont  régies  par 
les  lois  des  â8  pluviôse  an  YIII  et  16  septembre  1807, 
c'est-à-dire  qu'elles  appartiennent  à  la  juridiction  admi- 
nistrative ;  les  secondes,  les  occupations  permanentes,  sont 
essentiellement  soumises  au  régime  de  la  loi  du  8  mars  1810, 
c'est-à-dire  au  jucement  des  tribunaux.  Dans  la  circon- 
stance actuelle ,  l'occupation  doit  être  permanente  :  c'est 
donc  aux  tribunaux  à  juger.  La  disposition  du  second  pa- 
ragraphe de  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  qui  in- 
terdit la  division  d'un  ^te  minéral ,  n'est  nullement  ap« 
plicable  au  cas  dont  il  est  question  dans  la  cause.  Dans 
cet  article ,  le  législateur  a  voulu  seulement  qu'une  con- 
cession, dont  le  périmètre  a  été  fixé  dans  le  but  d'une 
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exploitation  utile  et  bien  entendue,  ne  pût  pas  être  mor- 
celée arbitraii*ement  au  gré  du  concessionnaire.  Mais  puis- 
qu'aux  termes  de  la  même  loi  une  mine  concédée  constitue 
pour  le  titulaire  une  propriété  véritable ,  certainement  on 
n'a  pas  eu  Hutention  de  soustraire  le  possesseur  de  cette 

Fropriété  nouvelle  à  l'oblication  générale  et  commune  de 
expropriation  pour  cause  or  utilité  publique. 

Le  14  décembre  1832,  une  ordonnance  royale,  statuant 
seulement  sur  la  question  de  forme,  a  rejeté  la  requête  de 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  par  une  fin  de  non  recevoir 
fondée  sur  ce  que  les  articles  13  et  15  de  l'ordonnance  ré- 
glementaire du  1**  juin  1828,  ont  déterminé  des  formes 
spéciales  pour  l'instruction  des  conflits  et  la  défense  des 
parties  intéressées ,  et  que  les  formes  ainsi  que  les  délais 
particuliers  établis  par  cette  ordonnance ,  sont  exclusifs 
au  droit  d'opposition  autorisé  dans  les  affaires  ordinaires 
par  le  règlement  du  22  juillet  1806. 

De  son  côté  l'autorité  judiciaire  donnait  suite  au  procès 
porté  devant  elle. 

Les  parties  produisirent  leurs  moyens  de  défense  devant 
le  tribunal  de  Saint-Etienne.  Dans  un  réquisitoire  très- 
remarquable  ,  et  qui  a  été  imprimé ,  le  ministère  public 
soutint  qu'il  y  avait  lieu  à  indemnité  de  la  part  de  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  envers  les  concessionnaires  de 
Couzon ,  à  raison  du  préjudice  que  leur  causait  la  prohi- 
bition d'exploiter  au-dessous  et  à  une  certaine  distance  du 
chemin.  Il  ne  lui  parut  pas  que  cette  prohibition  pût  être 
envisagée  comme  une  expropriation  :  elle  ne  faisait  point 
passer  en  d'autres  mains  la  mine  des  concessionnaÎY'es  ; 
elle  leur  en  laissait  la  propriété  et  les  privait  seulement 
d'une  partie  de  la  jouissance.  D'ailleurs ,  ajoutait-il ,  dans 
une  expropriation  il  faut  une  indemnité  préalable  :  ici  elle 
ne  pourra  être  fixée  qu'après  l'achèvement  des  travaux  du 
chemin  ;  d'autre  part ,  une  concession  de  mine  n'est  pas 
susceptible  de  division  sans  une  autorisation  du  gouverne- 
ment. Mais  il  y  a  lieu  à  indemnité ,  parce  que  c'est  un 
^principe  de  droit  et  d'équité  que  tout  préjudice  que  l'on 
occasionne  exiae  une  réparation,  un  dédommagement,  que 
nul  ne  peut  taire  sa  condition  meilleure  au  détriment 
d'autrui.  Une  mine ,  dès  l'instant  qu'elle  est  concédée , 
constitue  une  propriété  entièi*ement  assimilée  à  celle  de  la 
surface.  D'un  autre  côté,  un  chemin  de  fer  concédé  à  une 
compagnie  petit  être  défini ,  disait  le  ministère  public,  une 
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propriété  privée  à  Tusage  du  public.  Comme  iiropriëté 
privée,  il  iouit  de  touLes  les  gûiauties  et  de  tous  les  droiU 
assures  à  la  propriété  particulière  ;  en  tant  qu'à  l'usage 
du  public ,  le  gouvernement  se  subroge  la  compagnie  a  ai 
en  a  TenUcprise ,  il  lui  accorde  le  dioit  d'exproprier  les 
particuliers.  Mais  cette  compagnie  n'est  pas  pleinement 
substituée  aux  droits  des  proprié taii'es  de  la  surface ,  en 
ce  sens  qu'elle  puisse  jouir  sans  exception  de  tous  les  droits 
qui  appartenaient  à  ces  propriétaires.  Son  droit  dérive 
tout  entier  de  ses  statuts  ;  c  est  là  qu'il  fiiut  en  chercher 
Torigine  et  l'étendue.  Ainsi  elle  ne  pourra  rien  faire ,  rien 
entrepi^endre  sur  le  terrain  cédé  ou  exproprié  ,  qui  ne  se 
rapporte  à  la  destination  même  du  chemin  de  fer.  Ainsi, 
encore  son  droit  ne  datera  que  du  jour  de  sa  concession , 
ce  qui  l'obligera  de  respecter  tous  les  droits  antérieurs  au 
sien.  Le  propriétaire  de  la  surface  peut  élever  des  consti-uc* 
tions  sur  son  sol ,  postérieurement  à  une  concession  de 
mine,  exiger,  à  raison  de  ces  constructions ,  toutes  les  ga- 
ranties de  sûreté  que  lui  offre  la  loi ,  çarce  que  son  droit 
est  antérieur  à  celui  du  çoncessionnaii*é ,  qu'il  le  domine 
par  sa  préexistence.  On  n'a  pu,  en  donnant  une  conces- 
sion de  mine,  porter  atteinte  au  droit  acquis  du  proprié- 
taii-e  de  la  surface  i  mais  la  position  de  la  compamie  du 
chemin  de  fer  est  toute  différente.  Son  droit  ne  date  que 
du  jour  de  la  concession ,  elle  ne  peut  en  rien  nuire  aux 
droits  acquis.  C'est  poui-quoi  elle  ne  peut  ni  directement 
ni  indirectement  paralyser,  à  moins  d'une  juste  indemnité, 
une  concession  de  houille  accordée  avant  la  sienne.  Or, 
dans  la  cause»  la  concession  des  mines  de  Couion  étant 
antérieure  à  la  concession  du  chemin  de  fer,  les  proprié- 
taii^s  de  la  mine  ont  droit  à  une  indemnité  pour  le  dom- 
mage que  leur  cause  l'obligation  où  ils  se  trouvent  de  ne 
pas  exploiter  dans  un  certam  rayon ,  afin  de  ne  point  com- 
nromettre  la  sûreté  du  chemin  de  fer. 

Sur  ces  conclusions,  et  par  jugement  du  31  août  1833 , 
le  tribunal  de  Saint-Etienne,  joignant  les  deux  instances 
introduites  par  les  exploits  des  13  avril  1829  et  12  mars 
1830,  oi-donna  qu'il  serait  procédé  aux  vérifications  et 
estimations  prescrites  par  ses  jugements  précédents,  et  cjue 
dans  ces  estimations  sciaient  comprises  celles  du  préju- 
dice  qui  résultait,  pour  les  concessionnaires  de  Couzon, 
de  l'inhibition  d'exploiter  à  la  distance  déterminée  par 
ïm&i  do  pi^fet  du  25  novembre  1829 ,  et  de  toutes  les 
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cooféquenoes  dndit  an*eté.  Le  tribunal  considérait  qu'en 
i;Datière  de  dépossession  et  d'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique,  on  doit  estimer  non*seulement  la  partie 
ae  la  propriété  dont  on  est  dépossédé,  mais  encore  la 
moins-val ue  que  cette  dépossiession  ou  les  travauiL  entre- 
pris causent  au  surplus  de  la  propriété. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  appela  de  ce  jugement 
devant  la  cour  royale  de  Lyon.  Elle  soutint  de  nouveau 
que  l'arrêté  du  préfet  n'opérait  point  une  expropriation  » 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  mesure  de  police  autorisée 
]^ar  la  loi  pour  la  sûreté  des  constructions  faites  à  la  sur- 
face du  sol  j  et  qu'une  telle  disposition  ne  pouvait  donner 
lieu  à  la  répétition  d'aucune  indemnité. 

La  cour  accueillit  ce  système.  Elle  envisagea  l'inter- 
diction faite  aux  concessionnaires  de  Gouzon  d'exploiter 
une  portion  du  périmètre  qui  leur  était  concédé,  commç 
une  mesure  de  police ,  de  grande  voirie,  prise  par  l'ad- 
ministration en  vertu  de  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril 
1810 ,  et  qui ,  n'ayant  pas  le  caractère  d'une  expropriation, 
ne  pouvait  motiver  une  indemnité.  Voici  les  principaux 
considérants  de  son  arrêt,  l'endu  le  12  août  1835  : 

«  Attendu ,  en  droit ,  que  depuis  la  loi  du  21  aviîi  1810» 
conformément  aux  ai'ticles  7  et  8 ,  les  mines ,  quoique 
concédées  à  titre  gratuit  par  le  gouvernement,  consti- 
tuent bien  pour  les  concessionnaires  une  propriété  perpé- 
tuelle et  iiùmobilière ,  disponible  et  transmissible  comme 
les  autres  biens ,  et  dont  on  ne  peut  être  exproprié  que 
dans  les  cas  et  selon  les  formes  prescrites  relativement  aux 
autres  propriétés  ;  mais  qu'un  titre  spécial  de  cette  même 
loi  soumet  néanmoins  ce  genre  de  propriété ,  qu'elle-même 
a  créée»  et  qui  est  d'une  nature  toute  particulièi*ey  à  une 
surveillance  continue  de  la  part  de  l'administration ,  sur- 
veillance telle ,  suivant  l'article  50 ,  que  si  l'exploitation 
d'unemiuecomprpmetlasûraté publique,  la  conservation 
des  puits,  la  solidité  des  travaux,  la  sûreté  des  ouvriers 
mineurs  ou  des  habitants  de  la  surface,  il  doit  y  être 
pourvu  par  le  préfet,  comme  il  est  pratiqué  en  matière  de 
grande  voirie  et  suivant  les  lois  $ 

3>  Attendu  d'ailleurs  que  dans  tout  le  territoire  sous 
lequel  gisent  des  mines  quelconques  qu'a  concédées  le  gou- 
Ternement,  celui-ci  a  toujours  le  pouvoir  incontestable 
d'y  établir,  d'y  ouvrir  comme  partout  ailleurs  telles  routés 
nouyellas ,  Um^  voies  publiques  quHl  juge  néoessaù^s  om 
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utiles,  et  lesquelles  mêmes  peuvent  être  de  nature  à  fa- 
voriser le  propre  intérêt  des  concessionnaires  de  mines ,  en 
leur  facilitant  l'exportation ,  le  transport  des  matières  par 
eux  extraites  ;  comme  aussi  que,  dans  les  cas  où  les  travaux 
d'exploitation  de  certaines  mines ,  tels  quils  sont  poussés 
parles  concessionnaires,  tendent  à  s'avancer  ou  sous  le  sol 
même  des  routes ,  ou  à  trop  peu  de  distance  d'icelui ,  et  à 
compromettre  ainsi  la  sûreté  de  la  voie  publique ,  l'exer- 
cice de  la  grande  voirie  qui  appartient  a  l'autorité  admi- 
nistrative ,  doit  bien  alors  consister  à  interdire  la  conti- 
nuation des  travaux  d'exploitation  auxquels  les  travaux 
des  concessionnaires  ont  donné  une  si  dangereuse  direc- 
tion ,  sans  que ,  d'un  tel  interdit,  qui  n'a  pas  du  tout  les 
caractères  aune  expropriation  pour  cause  d'utilité  publi- 
que, puisse  résulter  pour  eux  aucun  droit  à  l'indemnité 
contre  le  gouvernement ,  puisque  la  concession  ne  leur  a 
été  accordée  qu'à  la  charge  par  eux  de  subir  sans  cesse , 
quant  à  la  airection  de  leurs  travaux,  la  surveillance 
établie  par  l'article  50  de  la  loi  précitée  ; 

»  Attendu  que  par  l'effet  de  la  concession  qu'a  accordée 
le  gouvernement  aux  parties  appelantes  pour  l'établisse- 
ment d'un  chemin  de  1er  de  Saint  -  Etienne  à  Lyon ,  œ 
chemin  est  devenu  une  nouvelle  route  établie  à  perpétuité, 
dont  la  compagnie  doit  procurer  l'usage  au  public  d*une 
manière  non  interrompue  pour  les  transports  qui  peuvent 
s'y  opérer  ; 

»  Attendu  qu'à  raison  de  l'établissement  d'un  tel  che- 
min, lequel,  quoiqu'établi  par  une  compagnie  de  parti- 
culiers et  à  leurs  frais ,  n'en  est  pas  moins  une  voie  pu- 
blique, comme  si  c'était  le  gouvernement  qui  Teùt  établi 
lui-même ,  la  compagnie  a  été  subrogée  par  son  titre  de 
concession  à  toutes  les  obligations  du  gouvernement  de 
même  qu'à  tous  ses  droits; 

»  Attendu  qu'en  vertu  de  cette  subrogation  les  appe- 
lants ,  concessionnaires  du  chemin  de  fer,  ont  dû  avoir, 
comme  l'aurait  eu  le  gouvernement ,  un  droit  d'expropria- 
tion pour  cause  d'utilité  publique  sur  tous  les  terrains  à 
travera  lesquels  ledit  chemin  devait  être  dirigé,  à  la  charge 
d'une  juste  et  préalable  indemnité  envers  les  propriétaires; 

»  Qu'en  e£Pet  tel  est  bien  le  droit  dont  ils  ont  usé  ;  mais 
que,  comme  subrogés  aux  droits  et  aux  obligations  du 
gouvernement ,  ils  ne  sont  pas  plus  que  lui  passibles  d'io- 
oemnités  envers  les  intimés  oonceasionnaires  de  ce  même 
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périmètre  honîller ,  à  raison  de  rinterdictîon  qui  leur  a  élé 
faîte  par  Tautorité  administrative  de  continuer  à  diriger 
leurs  ti'avaux  d'exploitation  soit  au-dessous  du  chemin  de  ' 
fer ,  soit  au  delà  de  deux  plans  verticaux  d'une  largeur 
déterminée ,  parallèles  à  l'axe  d'icelui ,  interdiction  qui  ne 
sera  peut*étre  que  temporaire,  ou  qui  du  moins  pourra 
être  restreinte  si  on  Tient  à  reconnaître  dans  la  suite  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  de  la  maintenir  en  tout  ou  en  partie 
pour  la  sûreté  du  chemin  de  fer  ;  interdiction  enfin  qui , 
au  lieu  de  pouvoir  être  considérée  comme  une  expropria- 
tion pour  cause  d'uulité  publique ,  n'a  été ,  ainsi  qu'il  est 
dit  ci-dessus ,  qu'un  acte  de  surveillance  et  de  voirie ,  une 
de  ces  mesures  de  haute  police  auxquelles  tous  les  cou-  ' 
œssionnaires  de  mines  quelconques  sont  perpétuellement 
soumis  f  soit  par  la  nature  et  les  énonciations  de  leurs 
titres ,  soit  par  la  loi  même  qui  a  érigé  ces  sortes  de  con- 
cessions en  propriétés  privées  ; 

»  Par  ces  motifs,  la  cour  rendant  droit  sur  l'appel,  etc.,  ' 
»  Met  le  jugement  dont  est  appel  au  néant  ;  emendant 
et  faisant  ce  que  les  premiers  juges  auraient  dû  faire,  dit 
et  prononce  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  est  dé- 
clarée exempte  de  toute  indemnité  envers  les  intéressés ,  à 
raison  de  1  interdiction  dont  il  s'agit.  » 

Les  concessionnaires  de  Gouzon  se  sont  pourvus  en  cas- 
sation. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  un  moyen  préjudi- 
ciel de  nullité  qu'ils  ont  présenté ,  tiré  de  ce  qu'il  y  au- 
rait eu  violation  de  l'autorité  de  la  chose  jugée ,  en  ce 
qu'ils  prétendaient  que  la  demande  sur  laquelle  avaient  sta- 
tué les  jugements  du  tribunal  de  Saint-Etienne,  du  9  juil- 
let 1825  et  19  juin  1830,  lesquels  avaient  acquis  une. 
autorité  définitive ,  était  identiquement  la  même  que  celle 
qui  faisait  l'objet  du  jugement  attaqué  devant  la  cour 
royale  de  Lyon  ;  mais  sur  la  question  du  fond ,  ils  ont 
représenté  que  l'arrêté  du  25  novembre  1829  »  du  préfet 
de  la  Loire ,  constituait  une  expropriation  d'une  partie  de 
leur  concession,  et  que  la  cour  royale  de  Lyon ,  en  déci- 
dant qu'il  ne  leur  était  point  dû  d'indemnité ,  avait  violé 
l'article  9  de  la  charte  et  les  articles  7  de  la  loi  du  21 
avril  1810.  545  et  1382  du  Code  civil.  En  effet,  ont-iU 
dit,  l'article  9  de  la  charte  et  l'article  545  du  Code  civil 
posent  en  principe  que  nul  ne  doit  être  privé  de  sa  pro- 
priété ,  si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique  et  moyen- 
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nant  udç  juste  efl  préa)d))le  indeimûté.  Ce  priocipe  ft'élepd 

nécessairement  aux  miDes  comme  aux  autres  natures  de 
biens  ;  car  d'après  la  disposition  formelle  de  l'article  7  de 
U  loi  du  âf  ayrij  18)p,  la  concussion  4'une  mine  confère 
a^  titulaire  une  propriété  entière ,  perpétuelle,  dont  i|  ne 
péu^  être  ,çxprôppiê  que  4ans  les  cas  et  seloti  les  formes 
pi^sçrit^  pour  les  autres  propriétés.  L'arrêté  qui  interdit 
re;(p|oit^tiop  dl'jif/je  parf;ie  d'une  fnii^je  expropiie  réellement 
lès  concessiopnaii^ ,  puisque  la  nature  de  pette  espèce  de 
propriété  consiste  précisément  dans  le  droit  d'exploiter  le 
minerai  qujç  contien|;'  le  terrain,  (ics  mine;^  son^  \Ma  assu- 
jetties à  la  surve^ance  de  l'autpi^ité  administcative.  mais 
les  mesures  4e  police  qui  peuvent  être  prises  à  leur  égard, 
ne  doivent  pas^aller  jusqu'à  djépossé^er  1^  concession- 
naire^  4e  leur  droit  d  exploitation ,  a  moii^s  d'indemnités^ 
surtout  lorsqu'il  s'agit  dun  arrête  ii)i]tervepu  dans  l'intérêt 
d'un  établissement  qui  n'existait  pas  encore  lorsque  la 
concession  de  |a  m^ne  a  été  instituée.  P'ùn  autre  côté, 
q^and  on  supposerait  que  Tarrété  4u  préfet  de  la  Loire  ne 
constitue  pas  une  expropriation ,  du  moins  faudrajt-il  re- 
connaître qu'i|  a  causé  un  gi*ave  préjudice  aux  concession- 
naires de  Côif  zon ,  et  qu'ainsi  la  compagnie  4a  chemin  dç 
fér,  qui  â  provoqué  cet  arrêté,  dans  |in)^rêtde  (^quelle 
il  a  étç  rendu,  et  qui  est  subrogé^»  pour  l'exéciition  du 
chemin,  àux'obligations  comme  aux  droits  de  l'état,  doit 
une  indemnité  d'après  l'article  1382  du  Gode  civil ,  lequel 
porte  que  quiconque  caiis'e  dommage  à  autrui  lui  en  doit 
réparation; 

'  La  compagnie  du  chemin  de  fer  a  répondu  qu'il  n'y  avait 
pas  expropriation  dans  J'espèce',  mais  simple  restriction 
apportée  à  l'usage  de  la  propriété  ;'que  cette  restriction  de- 
vaU  être  subie  sans  indemnité ,  comme  étant  Telnet  d^une 
condition  iinposée  à  la  propriété  en'générat  par  le  Code 
civil ,  et  à  )a  propriété  des  mines  en  particulier,  par  la  loi 
du21avra^8lf'     .  ^ 

Il  n'y  a  pas  expropriation ,  dîsai|t-«lle ,  car  l'expropriation 
n'existe  qu'autant  qu'il  y  a  mutation  de  )a  propriété, 
transmission  en  d'autres  mains  par  une  déjpossession  au 
profit  d'un  tiers!  Les  concessionniEuves  de  Couzon  ne  sont 
point  expropriés  de  la  partie  de  leur  concession  qu'on  leur 
interdit  d'exploiter;  on  n'en  exigé  de  leur  part  ni  la  ces- 
sion ni  le  sacrifice  à  l'état  ou  à  la  compagnie 'du  chemin 
i(le  fer  j  on  laisse  subsister  la  concession  tm^  ^'^  f  ^^ 
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acçor<^;te|  ^ulefnent  pn  en  règle  l'u9a^  .^'çpf;^^  les  condi- 
tions auxquelles  sont'  soumis  toqs  Tes  concessionnaires '(|q 
mines.  II  /aut  bien  4istîn^ùer  le  droit  de  propriété  del  u-^ 
sage  de  ce  droit.'  Le  premier  peut  subsister  et sut»sfste  tou- 
jours, ^oi(}ue  le  second  soit  modifié,  (imité,  interdit  eîit 
telle  où  tejtle  partie.  Les  servitudes  privenj  fe  propiiéiairè 
du  libi^e  usage  de  sa  chose  ;  elles  D^>nt  |âi^âis  été  regardées 
comme  (^es  dépossessiôns.  ^  *       '  «      " 

II' n'y  a  donc,  pour,  les  concessionnaires  deCouzon,  ajou- 
tait la  compagnie,  ôiie  simple  restriction  apportée  à  |eur  /a- 
cîilté'd'exploiter.  Mais  cette  l'e'striction  n  est  point  de  natiirê 
à  entraîner  une  indemnité;  él)e  est  une  mesure  de  police, 'de 
^andè  voirie,  et  J'art.  544  d^  Qààe  k  'subordonne  rusâgeou 
droit  de  propriété  aux  r'^léments  de  police.  Il  en  est  ainsi 
dans  une  foule  de  cas  :  lorsque,  par  exemjple,  iiné  maison 
devient  sujette  à  reculemént,  lepropnéiâire  ne  peiit  plus  y 
faire  de  grosses  réparations  ^  il  faut  qu^iT  la  laissé  depçrir  ; 
de  là.  résulte  pour  ^ui  assurément  un  dpiiimage  considé- 
rable. Pourtant,'  dans  la  doctrine  des  arrêts ,  ce  cas  est 
considéré  comme  une  c^rge  sociale  pour  laquelle  aucune 
indemnité  n'est  due.  Pàrél^lenient ,  si'uiie  maison  menace 
ruine ,  on  peut  eh  ordonner  là  démolition  pour  cause  de 
sûreté  publique ,  et  cela  sans  aucun  dédommagement  pour 
Te' propriétaire!  Le  propriétaire' d'un  ^ois  que  traverse 
une  route  peut  être  tenu,  sans  avoir  rieh  à  récfamer, 
d'arracher  ses:  ar))res  a  une  certaine  distance  de  là  route, 
tintant  que  propriétés  comme  lès  autres  ^ès  mines  sont 
sujettes  aux  règjiements  de  police;  mais  il  y  à  plus:' une 
loi  spéciale  les  régit  et  a  déterminé  les  conditions  de  leur 
jouissance.  Aux  termes  de  l'article  ïl  de' cette 'loi,  nulle 
permission  de  recherches  ou  concession  de  mines  ne  peut, 
sans  Je  consentement  fbrme^  du  propriétaire  de  la  surface,, 
donner  le  droit  de  fa^re  des  scindes,  d'ouvrir  des  puits  ou 
galeries,  d établir  des  machines  bu  magasins  dans  les  en- 
clos murés,  cours  et  jardins ,  ni  dans  les  terrains  attenant 
aux  habitations ,  dans  la  distance  de  lOQ  mètres.  L'ar- 
ticle 47  enjoint  aux  ingénieurs  d'exercer  une  sui'veillarice 
particulière  pour  la  conservation  des  édiûces  et  la  sûreté 
au  soJ.  Enfin,  Tàrticle  50  porte  que  si  l'exploitation  coni- 
promet  la  sûreté  pubjlique ,  ceilè  des  ouvriers  ou  des  habi-> 
tsifiqxi^  de  la  surface,  la  solidité  des  travaux,  il  y  sera 
pourvu  par  le  préfet ,  comme  en  matière  de  j|^an^  voirie, 
ef  a^^on  les  /ou.  Telles  sont  les  pbârges  qui  grçveat  lei 


Digitized  by  VjOOQ IC 


égi 


Jin^ISPAtDENCE. 


conoessiotiâ  des  mines,  qui  sont  inhérentes  à 
tence,  et  dont  l'arrêté  du  25  novembre  1829  s'es 


lear  exîs- 

i'est  borné  à 

faire  l'application.  II  n'est  pas  davantage  dû  de  dédomma- 

§ement  aux  concessionnaires  de  Couzon  pour  réparation 
Tun  tort  causé.  L'article  1382  du  Gode,  qu'ils  invoquent, 
ne  concerne  que  le  tort  que  l'on  cause  à  autrui  par  sa 

Sropre  faute ,  par  un  acte  que  l'on  n'avait  pas  le  droit 
'accomplir.  L  administration  était  dans  son  droit  en  in- 
terdisant des  travaux  d'exploitation  qui  offraient  des  dan- 
gei*s.  Quant  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer,  elle  a  seu- 
lement signalé  ces  dangers  à  l'autorité  ;  l'arrêté  n'est  point 
son  fait  propre  ;  il  n'a  pas  été  pris  dans  son  intérêt  privé , 
mais  dans  l'mtérêt  de  ta  sûreté  publique.  D'ailleurs ,  en 
vertu  de  l'article  11  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  elle  aurait 
pu  même  s'opposer  à  ce  que  les  exploitants  s'approchas- 
sent à  moins  de  100  mètres  du  chemin.  Loin  donc  de  lui 
avoir  profité ,  cet  arrêté,  a  plutôt  restreint  les  précautions 
qu'elle  pouvait  exiger.  Ainsi ,  à  aucuù  titre ,  elle  n'est  sou- 
mise au  payement  d'une  indemnité. 

La  cour  de  cassation  n'a  pas  admis  ce  système.  Elle  a , 
par  arrêt  du  18  juillet  1837,  annulé  celui  de  la  cour  royale 
<le  Lyon ,  en  ces  termes  : 

«  Tu  les  articles  545  du  Code  citil  et  9  de  la  Charte; 

»  Attendu  que  la  loi  du  21  avril  1810  déclare  que  les 
concessions  de  mines  en  confei^nt  la  propriété  pei*pé- 
tueile,  disponible  et  transmissible  comme  les  autres  biens 
immeubles,  dont  les  concessionnaires  ne  peuvent  être  ex- 
propriés que  dans  les  cas  et  selon  les  formes  pi^escrites, 
jélativèmenf  aux  autres  propriétés  ; 

»  Attendu  que  tout  propriétaire  a  droit  à  une  juste 
indemnité,  non-seulêmcnt  lorsqu'il  est  obligé  de  subir 
l'éviction  entière  et  absolue  de  sa  propriété,  mais  aussi 
lorsqu'il  est  privé 'de  sa  jouissance  et  de  ses  produits  pour 
cause  d'utilité  publique; 

»  Attendu  que. la  concession  d'une  mine  a  pour  objet 
Texploilation  ae  la  matièi^  minérale  qu'elle  renferme  ;  que 
le  concessionnaire  à  qui  cette  exploitation  est  intei^dite  sur 
une  partie  du  périmètre  de  la  mine ,  pour  un  temps  indé- 
termuié  ,  est  privé  des  produits  de  sa  propriété,  et  éprouve 
une  véritable  éviction  dont  il  doit  être  indemnisé  j 

»  Attendu  que  te  droit  de  surveillance  réservé  par  l'ar- 
ticle 50  dé  Ta  loi  du  21  Avril  1810  à  T^utorité  administra- 
tive ittr  l'exploitafion  des  mines ,  n'aÛère  en  rien  le  droit 
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de  propriété  du  concessionnaire ,  et  ne  lui  impose  pas 
robligation  de  subir  la  perte  d'une  partie  de  sa  concussion 
pour  la  création  d'un  établissement  nouveau,  sans  une 
juste  indemnité; 

•  Attendu ,  en  fait ,  qu'il  est  reconnu  et  constaté  par 
Tarrét  attaqué  que  la  concession  de  la  mine  de  Gouzon  est 
antérieure  a  celle  du  chemin  de  fer,  et  qu'elle  ne  contient 
aucune  clause  qui  oblige  les  demandeurs  à  céder  une  partie 
du  terrain  compris  dans  le  périmètre  de  la  mine ,  pour 
établir  le  chemin  de  fer  sans  indemnité  ; 

>»  Attendu  que  l'arrêté  du  25  novembre  1829  .  provo- 
qué par  les  défendeurs ,  a  été  nécessité  par  la  création  du 
chemin  de  fer  ;  que  ses  dispositions  n'auraient  pas  été  por- 
tées si  cette  voie  nouvelle  et  souterraine  n'avait  pas  été 
établie  dans  la  mine ,  qu'ainsi  ce  n'est  pas  un  acte  de  po- 
lice relatif  à l'eiploitation  de  la  mine,  mais  une  mesure 
d'administration  prise  dans  l'intérêt  du  chemin  de  fer,  et 
uniquement  relative  à  sa  consolidation  ; 

»  Attendu  que  l'article  il  de  la  loi  de  1810  ne  peut 
être  appliqué  aux  établissements  formés  après  la  oonce»-' 
sion,  et  notamment  aux  routes  souterraines  pratiquées  dans 
le  périmètre  de  la  mine  ; 

»  Attendu  que  les  concessionnaires  du  chemin  de  fer 
sont  substitués  tant  aux  droits  qu'aux  obligations  de  l'état, 
et  sont  passibles  de  l'indemnité  due  à  raison  d'une  évic- 
tion dont  ik  profitent  ; 

»  Que  le  traité  qu'ils  ont  passé  le  l'**  avril  1828  avec  la 
veuve  Dnroseil ,  propriétaire  de  la  surface ,  n'a  pu  leur 
conférer  aucun  droit  sur  la  propriété  de  la  mine  (1)  ; 

»  Que  l'arrêt  attaqué,  en  refusant  aux  demandeur^ 
toute  indemnité  pour  les  causes  rappelées  dans  leur  de- 
mande du  12  mars  1830,  a  violé  les  lois  précitées,  cassé 
ledit  arrêt,  et  renvoie  la  cause  et  les  pai^ties  devant  la  cour 
royale  de  Dijon. 

(I)  Ce  coosidérant  s'applique  à  un  traité  que  la  compa^ie  du 
chemin  de  fer  avait  fait  dans  l'origine  avec  madame  Dinroseil  t 
propriétaire  sur  lemonticale  de  Gouzon,  et  par  lequel  cette  com-| 
pagnie  avait  acheté  d'elle  le  terrain  qui  lui  serait  nécessaire  pou^ 
pratiquer  le  chemin  de  fer  à  ciel  ouvert  ou  en  souterrain.  Nous 
n*avonfl  point  parlé  de  ce  traité  dans  Tezposé  qui  précède,  leÀ 
parties  ellet-memesy  ayant  attaché  peu  d'importance ,  et  Tinter- 
vention  de  la  dame  Dnroseil  dans  la  cause  ayant  été  déclarée  non* 
recevable. 
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L'a  compagnie  du  chemin  de  fer  et. lès  concessionnaires 
de  Couzon  se  sont  présentés  devant  le  nouveau  tribunal 
cjiii  leur  était  désigné.  La  cour  royale  de  Dijon  s'est  rangée 
à  l'opinion  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

Elle  a  de  .même  envisagé  l'interdiction,  faîte  Siixx  conces- 
8iQqq(i\res  deCouion,  d'exploiter  dans  up  certain  rayon  du 
chemin  de  fer,,  comme  étant  d'^ne  part  une  mîesure  de  po- 
lice dérivant  des  conditions  auxquelles  les  exploitations 
de  mines  sont  assujetties  aî^ns  l'intérêt  de  la  sûreté  pu- 
b|jque  j  et  d'avtre  part  comme  étant  l'effet  réguliei:  des  ser- 
vitudef  4^iê  la  propriété  souterraine  doit  supporter,  dans 
se^.ràppQrts  avec  la  propriété  de  la  superficie  dont  les 
drcjît§  sont  toujours  aij teneurs  à  quelque  epoqiie  qu'ait  été 
insfitûée  la  concession. 

Elle  a  considéré  que  la  concession  d'une  mine ,  bien 
que  créant  une  propreté  perpétuelle ,  ne  eon&re  cependant 
que  le  droit  d'exploiter  le  gîte  minéral  objet  de  cette  con- 
œssipu  »  et  que  les  droits  iqhérents  à  la  propriété  primitive 
de  la  sur&ce  restent  entiers  ; 

Que  seulement  le  concessionnaire  de  la  mine  peut, 
moyennant  indemnité,  occuper  les  terrains  nécessaires  à  son 
ex{)loitation ,  mais  que  là  se  borne  son  privilège  ; 

Sii'à  l'égard  du  propriéjtalre  dji  50I,  il  conserve  la  fa- 
é  de  faire  sûr  son  pt-opre  fonds  toates  constructions 
qu'il  juge  C9nvenab(çs,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  dans 
un  but  évident  de  nuire  au  concessionnaire; 

Que  s'il  (BU  (était  aût?:emejç^t,  tous  les  terrains  compris 
d{in$i,le,|>étrimètre  d'une  .conpession.  périmètre  qui  em- 
brassé qujçlqmefois  une  jgrandç  étendue ,  se  trouveraient 
frajppésd'fine  sorte  d'interdiction;  ...    ; 

Que  ifi  loi  exçeptipnnçiîe  sur.  les  ,mipes  iie  peut  recevoir 
une  telle  extension  qui  n'y  est  pas  exprimée  ;  ^ 

Qu'ainsi,  l'en -doit  reconnaître  que ,  même  api*ès  l'acte 
qui  a  ^isposéde  1^  mine,  les  propriétaires  de  la  sur^ce 
)euvent  y  faire  tous  les  travaux  qui  doivent  en  augmenter 
a  valeur,  creuser  le  sol  pour  v  pratiquer  des  caves  ou  des 
juiisi  san3  être  obligés  à  des  dommages  et  intérêts  envers 
e  concessionnaire  ;  ^ 

Que  l'état  éonserve  pareillement  le  droit  d'établir  les 
chemins ,  les  canaux  que  réclament  les  besoins  de  l'indus- 
trie et  de  l'agriculture,  et  que  toutes  ces  nouvelles  con- 
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structioris  demeurent,  comme  les  aDcieDi)eS|  envjropn^iBS 
de  ia  protection  et  des  garanties  que  les  articles  11,  15^  47 
et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810  ont  eu  pour  objet  de  leur 
assurer; 

Que,  dans  l'i^spèce,  les  adjudicataires  au  chemin  de  fer, 
étant  devenus  propriétaires  de  tout  le  terraip  que  cç  che- 
min doit  traverser,  ont  par  cela  même  acquis  tous  les  droits 
de  propriétaires  du  sol; 

Qu*à  la  vérité  un  chemin  de  fer  est  un  ^tablissem^ept 
d'une  nature  particulière,  à,  1  égard  auquel  le  gouvei:ne- 
roent  peut  tres-biei),  dans,  Taçte  d'adjudication,  stipuler 
la  condition  d'indepioiser  le  titulaire  des  concei>&ions  de 
mines  qui  se  trouveropt  sur  la  ligne  depai'coui^,  mais 

aue  lorsqii'fine  semblable  obligation  n'a  pas  été  insérée 
ans  le  contrat ,  les  tribunaux  i^e  peuvent  l'imposer.. 
tJn  nouveau  pourvoi  contre. larrét  de  la  cour  de  Dijoii 
a  été  formé  devant  la  cour  de  cassation. 

On  voit  que  quatre  systèmes  différents  ont  été  jusqu'ici 
en  présence  dans  cette  longue  contestation. 

Premier  système. 

Ou  admet  que  l'expropriation  d'une  tninè  ^ovit  cau^ 
d'utilité  piiblique  doit  être  soumise  aux  forinès  ordinaires 
prescrites  pour  les  expropriations.  Mais  on  ne  regarde  pas 
cornme  une  dépossession  l'empêcliemeqt  imposé  à  un  con- 
cessionnaire d'exploiter  lin  certain  massif,  à  l'effet  de  ga- 
rantir la  solidité  d*nn  chemin  souterrain  qui  vient  a  être 
établi  dans  le  périmètre  de  la  concession.  On  n'aperçoit 
là  qu'une  privation  de  jouissance,  qu'une  occupation  de 
terrain ,  qui  donnent  seulement  lieil  à  de  simple^  dom- 
mages et  intérêts  qu'il  appartient  aux  conseils  de  pi*é- 
fecture  de  régler,  conformément  à  la  loi  du  16  sep- 
tembre 1807.  On  cont&itfe  d'ailleurs  que  l'expropriation 
puisse  s'appliquer  à  une  portion  d'une  mine ,  unç  conces* 
sioti  foimant  uri  fbilt  indivisible  qui  ne  peut  être  par- 
tagé que  dans  des  cas  pai'ticuiiei*s  et  suivant  des  Joriiics 
spéciales. 

Second  système. 

^     -j     -j  '  •  I   I  ;      .   .1     I.    .        »    •  "v»..  -..'I 

Kjn  ^nçnvisagp  pas  non  j]Ii[a  cpp»me  uçe  çfpi^oprjuitioti 
la  prohibition  faite  au  cbiiccssionnaii'è   d'cxpioiér  dàus 
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un  certain  rayon.  On  pense  seulement  qu'il  y  a  là  matière 
de  la  part  du  concessionnaire  de  la  mine  envers  les  pro- 
priétaires de  l'établissement  oui  a  nécessité  ces  mesures 
de  sûreté,  à  une  demande  d'indemnité,  en  vertu  de  la 
règle  du  droit  gui  veut  que  Ton  répare  le  préjudice  que 
Ton  cause  soit  directement,  soit  indirectement,  et  dont 
on  profite.  On  considère  la  concession  de  la  mine  et  le 
chemin  de  fer  comme  deul  propriétés  créées  par  le  gou- 
vernement dans  un  but  d'intérêt  public,  lesquelles  n'ayant 
que  des  droits  qui  datent  du  jour  de  leur  institution ,  se 
trouvent  subordonnées  Tune  a  l'autre  selon  leur  ordre  de 
priorité  ,  et  ne  peuvent  se  nuire  sans  que  celle  dont  l'in- 
stitution est  antérieure  ne  doive  une  indemnité  à  celle  qui 
a  été  établie  postérieurement.  Mais,  dans  ce  point  de  vue, 
le  principe  de  cette  indemnité  tirant  sa  source  du  droit 
commun ,  c'est  aux  tribunaux  qu'il  appartient  de  régl^ 
les  dommages  et  intérêts  qui  peuvent  être  dus. 

Troisième  système. 

On  soutient  qu'il  n'y  a  ni  expropriation  ni  lieu  à  indem- 
nité 5  que  rinjonction  faite  au  propriétaire  de  la  mine  de 
reserver  un  massif  dont  la  sûreté  publique  exige  la  conser- 
vatioa ,  est  uniquement  une  mesure  de  police  semblable  à 
ceUes  qui  restreignent,  dans  une  multitude  de  cas,  les 
droits  de  la  propriété,  et  qui,  ici  principalement,  dérive 
des  conditions  spéciales  auxquelles  les  mines  sont  assujet- 
ties dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  et  des  propriétaires 
de  la  surface,  conditions  qui  les  soumettent  à  toutes  les 
restrictions  que  nécessitent  les  travaux  fiiits  dans  le  sol ,  et 
notamment  les  voies  publiques,  les  nouvelles  routes  exté- 
rieures ou  souterraines  que  le  gouvernement  veut  ouvrir 
ou  qu'il  concède  à  des  compagnies. 

Quatrième  ^stème. 

On  établit  que  l'interdiction ,  pour  un  temps  indéter- 
miné, d  exploiter  telle  ou  telle  portion  d'une  concession, 
consUtue  une  exjpropriation  ou  éviction;  que  les  conces- 
sions de  miics  eUnt  assimilées  par  la  loi  aux  autres  pro- 
pnetés,  et  tout  propriétaire  ayant  droit  à  une  indemnité 

Kur  toute  éviction  partielle  ou  totale  de  sa  propriété  ou 
sa  jouissance,   occasionnée  par  une  cause  d'utilité 
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pablique,  le  coDcessionnaire  <jue  Ton  prive  d'une  pai'tie 
de  son  exploitation  doit  être  indemnise ,  et  que  cette  in- 
demnité doit  être  réglée  par  les  tiùbunaux. 

Un  grand  nombre  de  considérations  graves  appuient, 
selon  nous ,  ce  dernier  système. 

Personne  ne  conteste  que  la  mine  ne  soit  la  propriété 
du  concessionnaire  ;  qu'il  n'ait  le  droit  de  jouir  de  tout  le 
minerai  qu'elle  renferme ,  et  le  devoir  de  l'exploiter,  en  se 
conformant  aux  conditions  qui  règlent  sa  concession.  Or, 
lorsque,  pour  un  établissement  déclaré  d'utilité  publique, 
tel  que  la  construction  d'un  chemin  de  fer,  on  lui  interdit 
d'exploiter  une  portion  de  cette  mine  ;  lorsqu'on  circonscrit 
un  certain  espace  où  il  ne  pourra  plus  extraire  ;  en  un 
mot,  lorsque,  pour  établir  le  chemin  de  fer,  on  vient  se 
placer  au  milieu  même  du  gtte  qui  lui  appartient ,  ne  le 
prive-t-on  pas  de  sa  chose?  n'est-ce  pas  l'en  évincer,  l'ex- 
proprier? Ce  n'est  point  un  de  ces  cas  prévus  par  les 
articles  55  et  56  de  la  loi  du  16  septembre  1807,  où  il  ne 
s'agit  que  d'une  interruption  momentanée  de  jouissance, 
d'une  occupation  temporaire  de  terrain,  occasionnée  par 
quelques  fouilles.  Dans  l'espèce ,  l'interruption  est  suppo- 
sée devoir  durer  toujours  ;  l'occupation  n'aura  pas  de 
terme  ;  le  chemin  est  présumé  établi  à  perpétuité.  II  y 
a  donc  bien  là  le  véritable  caractère  d'une  dépos- 
session. 

On  objecte  qu'on  laisse  au  concessionnaire  la  nue- 
propriété  ;  mais  à  quoi  se  réduit-elle  P  Un  gîte  minéral 
n'a  de  valeur  qu'autant  qu'on  peut  l'exploiter  ;  ici  cette 
exploitation  est  interdite,  sans  qu'on  puisse  entrevoir  un 
terme  à  cette  interdiction.  Dans  une  nue*propriété ,  il  y  a 
l'expectative  d'une  jouissance  qui  doit  advenir  un  jour  ;  la 
nue-propriété  et  la  jouissance  sont  deux  choses  destinées 
çai*  leur  nature  à  être  réunies  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée ,  qui  ne  sont  séparées  que  temporau^ement.  Ici  la 
nue-proprieté  ne  devrait  jamais  se  convertir  en  jouissance  ; 
elle  demeurerait  perpétuellement  inutile  entre  les  mains 
de  ceux  qui  la  posséderaient.  Gène  serait  par  le  fait  qu'une 
fiction,  et  rien  de  plus. 

Sans  doute  il  importe  au  concessionnaira  de  pouvoir  éta- 
blir  des  galeries  de  communication  entre  les  deux  parties 
du  gîte  qui  vont  se  trouver  séparées  par  le  chemin  de  fer; 
mais  la  faculté  d'ouvrir  ces  galeries ,  ce  n'est  pas  cette  nue- 
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propriété  prétendue  qui  pourra  là  lui  conférer  :  car  le  nu- 
propriétaire  n'a  aucun  droit  d'usage  sur  la  chose ,  et  1 00- 
vei*ture  de  ces  galeries  supposerait  un  droit  quelconque 
d'usage.  En  o«tre ,  cette  faculté  reste  subordonnée  a  la 
condition  que  la  solidité  du  chemin  n'en  souffrira  pas  ; 
elle  ne  sera  doue  point  exercée  à  titi'e  de  propriétaire.  Si 
le  concessionnaire  conserve  un  passage  pour  son  exploita- 
tipn ,  ce  sera  à  un  tout  autre  titre  :  ce  ser^ ,  pf^  exemple, 
parce  que  dans  lacté  de  dépossession  ce  passage ^  reconnu 
compatible  avec  lasûj^eté  du  chemin  de  fer^  lui  aura^été 
néservé.  Cette  réserve  pourra  entrer  en  lign^  de  compte 
dans  le  p^ix  qui  devra  lui  être  payé  »  d^ns  les  indemnités  ^^i 
lui  seront  .dues  ;  mais  il  n'y  en  aura  pj^  mpinseu  déposse^- 
sioq  de  cette  partie  de  la  mine,  puisqu'au  lie^du  pouvoir 
qu'il  avait  deVexploitei*,  d'en  tirer  le  ^ninerai,  on  jne  lui 
laisse  qu'une  simple  voie  de  communicat^oq,  ce  qui  change, 
dénature  entièrement  son  droit  primitif.  S'il  y  a  éviction , 
expropriatipp  pour  le  propriétaire  de  la  superficie  qiii  m 
peut  plps  jouir  de  3on  champ,  qui  a  été  obligé  d'en  céder 
une  pprtion«  .il  ^  a  de  même  éviction. 1  expropriation  ponr 
1q  concessionnaire  coptraii^t  d'^ibandonn^r  une  portiou 
d'ujpe  mine  quij.ui  appartient.  Sa  position  est  semblable. 
Comme,  les  héri^ges  de  ç^  .propriétaire)»  sa  nûne  est  sa 
propnété  ;  comme  Jui  on  le  prive  de  sa  chose  \  il  doit  étie 
indemnisé  comme  lui. 

.  Nous  pouvons  ajpujtçr  que  la  jurisprudence  du  conseil 
d'état  parait  bien  être  conforme  à  pes  principes.  Ainsi  il  a 
été  décida  par  plusieu^>  arrêts  qu'une  indemnité  est  due  à 
•  un  propriétaire  dont  l'usine  ^  située^  js^r  un  cours  d'eau  non 
|iavi|;able  ni  Oottabte^.éprouye,  par  suib?  de  travaux  d'u- 
tilité publique,  -i^ne  diminution. perpétuelle  de  force,,  et 
que.  c  est  aux  tribunaux  /civils  qu  il  appartient  de  régler 
cette  indemnité  )  que  p£niçi|lenient  lorsqu'une  rigole.,  par 
exemple,  vient  a,  être  établie  sur  un^  propreté  privée 
pqur  i'écouJ[emen.t  illimité,  dq^  eaux  d'nnç  ro^te  ixiyale , 
ceja  constitne  une  occupation  ou  servitude  indéfinie  qui 
n'est  pas  de  la  nature  des  sçrvitndes  dont;  ('indc^oité  doit 
êti'e  réglée  par  les  conseils  de  préfecture.  Oa  voit,  par  ces 
exemples,  que  toute  servitude  continue  et  d'une  durée  in- 
défÎQie  ipiposée  pour  des  travaux  c(' utilité  publique^  et 
dont  d  résuite  une  altération  matérielle  cft  msypnve  clans 
les  conditions  de  là  propnété ,  est  considérée  comnié  cbn- 
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Btitaant  une  expropriation  (1).  L'analogie  des  espèces  qui 
ont  donné  lieu  à  la  consécration  de  cette  doctrine  avec 
la  matière  qui  nous  occupe  est  évidente.  Dans  le  cas  où 
Ton  prive  un  propriétaire  d'usine  d'une  partie  de  la  force 
motrice  des  eaux  qui  lui  appartient  par  titres ,  prescription 
ou  autrement  ;  ou  lorsqu'on  établit  une  rigote  sur  le  ter- 
rain d'un  propriétaire  foncier,  il  n'y  a  pas  depossêssion  de 
la  propriété  entière ,  destruction  de  l'usine  ou  éviction  de 
la  totalité  du  terrain  ;  mais  il  y  a  privation ,  dépossession 
d'une  portion  de  cette  propriété,  il  y  a  empcîcliement  im- 
posé pour  un  temps  inaéfini  de  jouir  de  cette  portion  re- 
trancnée ,  ou  convertie  à  un  autre  usage.  La  même  chose 
a  lieu  pour  un  concessionnaire  à  qui  l'on  interdit  à  tou- 
jours d  exploiter  un  massif  de  sa  concession  pour  la  sûreté 
d'un  ouvrage  d'utilité  publique.  Et  si  l'on  considère  (ju'il 


(1)  Noas  citerons  un  arrêt  dans  lequel  cette  doctrine  est  éta- 
blie d'une  raanière  expresse.  Une  criqoe  avait  été  pratiquée  sur 
le  terrain  des  sieurs ^Ledospo or  lëcoa^ment  des  eaux  de  la  route 
royale  no  14,  de.  Paris  ^u  Havre.  Les  sicnr^  Leitos  s^  sout 
pourvus  devant  Iç  tribana\  do  première  instance  du  Havre  , 
pour  être  stntaé  sur  Tindemnitc  qu'ils  réclamaient.  Le  préfet  a 
élevé  ou  déclinatoîre.  Le  tribunal  s*est  déclaré  trompétent,  et , 
»ar  l  appel  y  la  cour  royale  de  Rouen  a  coxiiirmé  le  jnicement.  Un 
eofiilit  ttvait  été  élevé  par  )e  préfet.  Mais  le  conseil  d'état  a  décide 
que, dans  fespécej  il  salissait  d'une 5ervitude  indéiinie,  laquelle 
ne  pouvait  être  assimilée  aux  servitudes  dont  lappréciation  est 
baissée  âax  conseils  de  préfecture  par  la  loi  du  x6  septembre  1807. 
Voici  les  motifs  de  l'ordonnance  du  5  septembre  i836  qui  a 
annulé. l'arrêté  de  cooilit  : 

.  •  Considérafit  que  le.chef  de  demande  revendiqué  par  le  préfet 
de  la  Scine-Inférieare  a  seulement  pour  objet  les  iiidemnité« 
réclaméos  par  les  sieurs  Ledos  par  suite  des  travaux  exécutés  par 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  pour  l'assainissement  de 
la  route  royale  no  14  «  de  Paris  an  Havre  ; 

^  •  Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  que  la  crique  fra* 
iiquée.sur  la  jNropriété'  des  siQurs  Ledos  doit  rester  ouverte  jas- 
qu'à  ce  qui^  ep  soit  autrement  oi'dor^nc  j 

,  »  Que  dès  lors  cette  rigole  ou  crique  ne  constitue  pas  une 
occupation  temporaiie  ou  subordonnée  à  l'exécution  d'un  autre 
moyen  d'écoulement  déterminé  par  an  projet  qui  ait  reçu  Tap- 

iroBstion  de  radmiiiistration  ou  qui  soit  actuellement  'soumis 
son  examen: 

•  Qu'il  s'agit  en  conséquence  d'une,  occupation  on  servitude 
jntlélinie  <^ui  n'est  j>as  de  la  nature  de  celles  è{  l'égard  desquelles 
f  appréciation  de  l'indemnité  es\  attribuée  aux  conseils  de  pré« 
lecture  par  la  loi  du  16  septembre  180^.  • 


r 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^1 


700  JURISI^RUDBNCE 

a  expropriation  dans  le  premier  cas ,  on  doit ,  ce  sem* 
le,  en  conclure  quelle  existe  également  dans  le  second. 
Cette  expropnation  d'une  partie  d'une  mine  n*a,  du 
reste,  rien  de  commun  avec  les  partages  de  concessions 

Srohibés  par  le  second  paragraphe  de  l'article  7  de  la  loi 
u  21  avril  1810.  Il  y  a  dans  cet  article  deux  dispositions 
tout  à  fait  distinctes  :  la  première ,  qui  consacre  le  prin- 
cipe que  les  mines  concëaées  sont  des  propriétés  séparées 
de  celles  de  la  surface,  mais  qui,  entre  les  mains  des  titu- 
laires, deviennent  des  propriétés  comme  les  autres  biens  ; 
nous  venons  d'en  développer  les  conséquences.  La  seconde 
est  toute  spéciale ,  et  se  rapporte  à  un  tout  autre  objet,  la 
bonne  exploitation  des  mines.  Les  gttes  renfermés  dans  le 
sein  de  la  terre,  n'étant  point  susceptibles  de  division  comme 
les  propriétés  de  la  surface,  exigeant,  pour  être  exploités 
et  aménagés  convenablement,  des  travaux  d'ensemble, 
coordonnes  entre  eux ,  la  loi  qui ,  en  instituant  ces  sortes 
de  propriétés,  avait  en  vue  l'intérêt  public,  les  ressources 
qu'il  était  nécessaire  de  ménager  à  Vindustrie ,  a  dû  in- 
terdire de  partager,  sans  une  autorisation  du  gouver- 
nement, la  concession  dont  le  périmètre  avait  été  fixé 
comme  le  plus  convenable  pour  une  exploitation  utile  ; 
elle  a  voulu  qu'avant  de  permettre  ce  partage ,  on  exa- 
minât s'il  pourrait  se  (aire  sans  nuire  aux  travaux,  sans  en- 
traîner de  danger,  si  enfin  chacun  des  co-partageants  aurait 
les  facultés  requises  pour  bien  diriger  son  entreprise.  Mais 
quand ,  par  une  force  majeure  telle  qu'une  expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique,on  retranche  d'une  concession 
une  certaine  étendue  qui  ne  sera  plus  destinée  à  être  ex- 
ploitée ,  qui  sera  employée  à  un  tout  autre  usage  ,  il  n'y 
a  nullement  là  partage  d'une  concession  dans  le  sens  indi- 

Sué  par  la  loi.  Le  législateur  a  entendu  parler  des  divisions 
e  concessions  en  deux  ou  plusieurs  autres  parties  destinées 
à  devenir  autant  de  concessions  nouvelles  et  de  centres 
nouveaux  d'exploitation ,  de  divisions  demandées  par  le 
concessionnaire  lui-même  dans  son  intérêt  privé,  ici ,  au 
contraire,  la  portion  retranchée  ne  formera  plus  une  con- 
cession de  mine,  ne  donnera  plus  lieu  à  l'exploitation  du 
minerai  ^  le  retranchement  s'opère  malgré  le  concession- 


concessionnaire  est  forcé  de  subir   ce  retranchement. 
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l'indivisibilité  que  Ton  voudrait  conserver  ici  ne  serait 
que  fictive  ;  la  mine  n'en  sera  pas  moins  scindée  en  deux 
parties  par  le  chemin  de  fer  ;  si  elle  se  prolonge  au  delà» 
et  que  le  concessionnaire  soit  censé  ou  non  conserver 
la  nue-propriété  du  massif  réservé .  l'effet  sera  le  même. 
Toutefois  il  n'y  aura  pas  pour  cela  division  réelle  de  la 
concession  ;  car  celle-ci  restera  toujours  entre  les  mains  du 
même  titulaire ,  ne  formera  qu'une  même  propriété  ;  seu- 
lement par  une  cause  de  force  majeure ,  on  en  aura  âté  un 
massif  plus  ou  moins  considérable. 

D'un  autre  côté ,  cette  réduction  du  périmètre  doit-elle 
être  regardée  comme  une  de  ces  restrictions  auxquelles 
l'exploitation  des  mines  est  soumise  dans  l'intérêt  de  la 
sâreté  publique ,  comme  une  de  ces  prohibitions  de  police, 
législatives  ou  réglementaires,  analogue  à  celles  qui,  dans 
d'autres  circonstances,  limitent  aussi  la  jouissance  des 
autres  propriétés  ?  Sans  doute ,  c'est  en  vue  de  la  sûreté 
publicrue ,  en  vertu  de  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
que  1  interdiction  d'exploiter  sous  l'emplacement  et  aux 
approches  du  chemin  ae  fer,  est  prononcée  par  l'autorité 
administrative  ;  mais  cette  interdiction ,  le  concessionnaire 
Ta-t-il  encourue  parce  que  ses  travaux  sont  conduits  con- 
trairement aux  règles  de  la  matière?  pas  du  tout.  Il  jouit 
de  la  mine  conformément  à  son  titre ,  il  n'a  manqué  a  au- 
cune de  ses  obligations.  Si  on  l'empêche  d'exploiter,  c'est 
uniquement  parce  qu'on  vient  à  construire  un  chemin  dans 
son  périmètre ,  parce  que  Tétat ,  ou  la  compagnie  qui  le 
représente,  vient  occuper  un  des  massifs  de  sa  concession 

Ï)our  un  ouvrage  d'utilité  publique.  Or,  si  chacun  doit  à 
'intérêt  public  le  sacrifice  de  sa  propriété ,  il  ne  le  doit 
néanmoins  d'après  les  lois,  qui  ont  en  cela  consacré  un  prin- 
cipe d'équité  naturelle,  que  moyennant  une  juste  indemnité. 
Ilest  des  restrictions  imposées  à  l'exploitation  des  mines, 
comme  il  y  en  a  qui  limitent  la  jouissance  des  autres  pro- 
priétés, et  qui  sont  des  espèces  de  servitudes.  Ainsi,  aux 
termes  de  1  article  il  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  un  con- 
cessionnaire ne  peut  faire  des  sondes ,  ouvrir  des  puits  ou' 
galeries,  ni  établir  des  machines  à  une  distance  moindre 
de  cent  mètres  des  enclos  murés  ou  des  terrains  attenants 
aux  habitations.  Ainsi  encore,  d'après  l'article  15  de  la 
même  loi^  le  cas  arrivant  où  ses  travaux  souterrains  s'é- 
tendent sous  des  maisons  ou  lieux  d'habitation ,  sous 
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d'autres  exploitations  oa  dans  leur  yoUioagç  iniméifiatr, 

loin  d'avoir  droit  à  aucun  dcdommagemeot  pour  les  pré- 
cautions qu'il  doit  observer,  c'est  luj,  au  conjLraii-e »  qui 
doit  donner  caution  de  payer  toujte  indenmité  en 
cas  d^accident.  En  effet,  ou  u'a  pu  lui  accorder  la 
concussion  gu'avéc  les  restrictiona  qui  résultent  dtift 
droits  acquis ,  des  constructions  ou  ouvraf^  quel* 
conques  qui  existenjt  dans  le  terrain,  fje  drmt  des  pro* 
priëtaires  du  sol  es^  antérieur  à  celui  des  concession- 
naires de  mines,  car  l'origine  des  propriétés  du  so(  i'emont^ 
à  l'origine  même  de  la  société  ;  fes  |ois  les  reconnaissent , 
les  protègent,  en  règlent  l'usage ,  fa  transmission;  elles  ne 
les  créent  pas.  T^ikh  une  compagnie  à  qui  l'état  permcft 
d'établir  un  c^min  de  fer  a  des  droits  moins  étendus. 
Comme  l'observait  JH*  lé  procureur  du  roi  de  Saint- 
Etienne  ,  elle  n'est  pas  en  tout  subrogée  aux  lien  et  place 
des  proprié^ires  du  sol  qu'elle  a  expropriés.  3on  titre  ne 
ààie  que  du  jour  où  la  concession  du  cbemin  de  fer  lui  a 
été  faite.  Et  il  s'agit  là  d'une  enjtreprise  jboute  nouvelle , 
d'une  nature  particulière,  qui  diffère  complètement  de 
l^usàge  ordinaire  des  propriétés.  Si.donc  cette  concession 
est  antérieure  à  celle  de  la  mine ,  la  compagnie  ne  peut 
arguer ,  ce  semble ,  de  ce  qu^elje  a  acquis  les  tenons  de 
ces  propriétaires,  pour  refuser  des  indemnijtés  au  oon- 
cesiohnâire  qu'elle  prive  d'une  partie  (^e  sa  propriété. 

D''aùtre  part,  bien  que  ce  soit  au  nom  de  l'intérêt  pu- 
blic que  le  concessionnaire  est  évincé  d'une  partie  de  sa 
mine  ,  on  peut  dire  qu'i^  n'en  a  pas  moins  droit  à  être  in- 
demnisé. )j'expropriation  esjt  Éute  au  nom  de  la  chose  pu«> 
blique,  dans  l'intérêt  de  tous  :  tous  doivent  donc  éga- 
lement être  indemnisés  des  charges  qu'elle  leur  cause  :  or, 
cela  ne  serait  pas  si  un  concessionnaire  de  mine  pouvait  être 
privé  dé  son  ))ien  sans  dédommagement,  tandis  que  les 
autres  recevraient  le  prix  des  terrains  occupés.  G  est  ie 
gouvernemenjt ,  il  est  vrai ,  qui  a  concédé  ta  mine ,  mais 
Il  ne  s'est  réservé  le  droit  de  révoquer  la  concession  qu'en 
cas  d'iiiexécution  des  clauses  prescrites  dans  l'acte,  non 

Ëour  un  établissement  nouveau,  même  d'utilité  publique. 
làns  les  permissions  d'usines  situées  sur  des  cours  d'eau 
navigables  ou  flottables,  on  insère  )a  condition  que  le 
permissionnaire  ne  pourra  réclamer  des  dédommagements» 
si ,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  le  gouvernement ,  dans 
Tintéret'de  la  navigation,  du  commerce  ou  de  l'industrie , 
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jtige  cppyepable  de  faire  des  dispositions  qui  )e  privent  en 
tout  ou  en  partie  des  avantages  de  la  permission.  C'est  que 
là  on  accorde  un  droit  ^' usage  à  un  particulier  $  tandis 
qu'en  piatière  de  coi^cession  de  mine ,  çest  ur^e  propnété 
que  l^on  institue  à  jtoi^jours ,  ej.  )^*on  ne  pei^t  imposer  au 
possesseur  4<?  P^tte  propriété  des  privations  ,^  des  o|:>|iga- 
tionsqui  n'ont  p^s  été  spécialement  stipulées  d^"s  1^$ 
clauses  de  Tacte  dinstitution ,  o}x  qui  ne  sont  poinjL  écrites 
dans  la  loi. 

Qu'on  remarque  biçp  que  du  jour  où  )a  cpncession 
est  institiiée ,  celui  qui  Ta  obtenue  devient  propriéjtaire 
iiicopimutabie  i  qu'il  a  iedroijtde  jouir  (Je  la  cno^e  comme 
tous  autres,  sauf  les  restrictions  que  les  lois  générales  ont 

Î)révues.  A^n^i  investi  d'un  droit  que  la  législation  même 
ni  eoniêre,  il  se  livre  souvent  à  de  grandes  dépenses  pour 
mettre  en  valeur  sa  propriété.  ]St  parce  qu'un  étaj^lisse- 
Qiept  Douveav  viendra  la  ^ravener^  parce  qu'il  sera  utile 
au  public ,  on  voudra  que  cette  utilité  serve  de  prétexte 
pou|*  déposséder  le  concessionnaire  sans  lui  donner  de 
4écipDi^9iagçment.  Ce  serait  évidemment  abuser  de  la  rèffle 
qpi  veut  qjue  l'injtéret  général  l'emporte  toujours  sur  les 
ii^téréts  privés.  If  les  domine  ,  cejia  doit  être ,  mais  il  ne 
i^  sacrine  p^s  (ij. 

£n  résumé ,  on  pouirait  distinguer  ici  la  suiTeiilance 
qui  est  exçrcéç ,  Ijbs  prohibitions  qui  sont  faites  pair  l'ad- 
ministration ,  en  vertu  de  l'article  50  de  la  lot ,  pu  les  ser- 
vitudes ,  les  restrictions  qui  dérivent  pour  le  concession- 
naine  spit  des  droits  d^&  propriétaires  dé  la  suriace ,  soit 
des  .titres  précédemment  acquis  à  des  entreprises  auté^ 
rieuj*es  à  la  sienne ,  SQit  des  règlements  de  police  ;  et  la 
dépossessipn  ou  ^es  inteirdictions  particulières  qui  i*ésultent 
q^  fait  d'un  établissement  nouveau ,  même  d'utilité  publi< 
que.  Dans  le  premier  cas,  comme  aussi  lorsqu'il  s'agit  de 
prohibitions  prononcées  par  des  mesures  léigslatives  et  gé- 
nérales, il  n'y  aurait  ouvei*ture  à  aucune  action  en  indem- 


(ij  J^es  flubditorom  sab  emineDti  daminio  siia^  ciWtatis  ita 

Si  civitas  iis  rebas  nti  possit  ob  pablicam  utiiitatem.  Sed  addeu- 
um  est,  id  cum  fit,  civitatem ,  aut  qui  civiCatis  vice  fungitar, 
teneri  his  qui  saum  amittant  sarcife  damnnm.  Nain  cives  cùm 
todi  àint  tt<(aimi  est  nt  commank  likbèant  damna  qa»  sdcîetstis 
ciMué  contlttgunt,  et  natitra  non  patkar  nt  olionim  spdUis  nos'* 
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nîté  ;  dans  le  second  cas,  cette  indemnité  paraîtrait  être  de 
droit. 

On  a  éleré  deux  autres  objections  : 

On  a  dit  qae  souvent,  par  les  cahiers  de  charaes ,  les 
ooncessionnaures  de  mines  sont  astreints  à  laisser  des  mas- 
sifs intacts,  soit  dans  le  voisinage  des  concessions  limitro- 
phes, soit  pour  des  conditions  de  sûreté  ;  que  pourtant 
on  ne  considère  pas  comme  des  dépossessions  ces  priva- 
tions qui  leur  sont  imposées.  Sans  ooute  ,  lorsqu'il  dispose 
d'une  mine ,  le  gouvernement  est  libre  d'en  fixer  le  péri- 
mètre comme  il  l'entend ,  d'imposer  toutes  les  restrictions 
que  réclame  l'aménagement  des  richesses  souterraines  on 
la  conservation  des  hommes  et  des  choses.  Celui  à  qui  on 
concède  une  mine  ne  peut  prétendre  qu'on  le  dépossède , 
qu'on  le  prive  de  ce  qui  lui  appartient  quand  on  lui  inter- 
dit d'exploiter  tels  ou  tels  massife  ;  il  n'avait  aucun  droit 
sur  le  gtte  minéral  avant  la  concession.  La  réserve  de  ces 
massifs  est  analogue  à  l'obligation  du  bornage  pour  les 
propriétés  de  ]a  superficie ,  ou  aux  ouvrages  de  consolida- 
tion que  les  règlements  exigent  pour  les  constructioDS  et 
les  édifices.  Mais  iorsqu'après  coup,  quand  un  conces- 
sionnaire jouit  paisiblement  de  sa  mine ,  quand  il  en  di- 
rige convenablement  les  travaux ,  on  vient  lui  interdire 
de  l'exploiter  dans  une  certaine  partie  dont  on  s'empare , 
il  y  a  la  pour  lui  véritable  éviction  ,  il  est  bien  réellement 
dépossédé. 

Enfin  on  a  objecté  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  expropria- 
tion ,  les  lois  de  la  matière  veulent  que  le  montant  de 
l'indemnité  due  pour  la  propriété  expropriée  soit  réglé 
par  avance;  que,  pour  une  portion  de  mine  cette  déter- 
mination préalable  est  impossible  dans  la  plupart  des  cas , 
parce  que,  quand  il  est  question,  par  exemple,  d'un 
chemin  de  fer  à  établit*,  ce  n'est  qu'après  que  le  dbemin 
est  construit  qu'on  peut  apprécier  l'étendue  du  massif  qui 
est  à  réserver.  Quand  il  serait  vrai  que  toutes  les  formes 
de  l'expropriation  ne  sont  pas  ici  applicables ,  le  principe 
qu'une  indemnité  est  due ,  et  que  c  est  aux  tribunaux  à 
fixer  cette  indemnité,  n'en  subsisterait  pas  moins;  les 
formes  ne  sont  que  l'âccessoii^ ,  c'est  le  fond  même  do 
droit  qu'il  faut  considérer. 

Concluons  donc,  en  nous  bornant  aux  conséquences  qui 
dérivent  de  l'ordonnance  royale  du  8  avril  i8Sl  y  reiMJUie 
dans  l'espèce,  et  de  Tàrrât  de -la  cour  de  cassation  du 
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18  juillet  1837,  que,  lorsqu'un  chemin  de  fer  vient  à  ^ra« 
vewer  le  périmètre  d'une  concession,  et  exige,  au  nom 
de  l'utilité  publique,  le  sacrifice  d'une  portion  de  mine 
qui  ne  pourra  plus  être  exploitée  tant  que  durera  ce  che- 
min de  fer ,  cette  interdiction  d'exploiter  le  massif  réservé 
constitue  une  éviction ,  une  expropriation  ,  pour  laquelle 
une  indemnité  est  due  ;  que  cette  expropriation  n'a  rien 
de  contraire  au  principe  ae  l'indivisibilité,  sans  autorisa- 
tion ,  des  concessions ,  et  que  c'est  aux  tribunaux  qu'il  ap- 
Sartient ,  dans  ce  cas ,  de  déterminer  le  montant  de  l'in- 
emnité  à  payer  au  concessionnaira  de  la  mine  par  la  com- 
pagnie adjudicataire  du  chemin  de  fer  ; 

Que ,  toutefois,  si  la  concession  du  chemin  de  fer  était 
antérieure  à  la  concession  de  la  mine ,  il  ne  serait  point  dû 
d'indemnité.  L'obligation  de  conserver  le  massif  ne  pourrait 
alors  être  considérée  comme  une  éviction,  mais  comme  une 
servitude  de  la  mine  à  l'égard  du  chemin  de  fer  établi ,  la 
concession  du  gîte  minéral  n'ayant  pu  être  instituée  que 
sous  la  réserve  des  droits  précédemment  acquis  aux  enti'e» 
prises  déjà  existantes  dans  l'intérieur  du  pénmètre,  comme 
elle  n'est  faite  que  sous  la  réserve  des  interdictions  que  la 
loi  impose  pour  la  garantie  des  propriétés  de  la  surface. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  au  commencement  de  cet  article, 
i'administratioù  a  été  d'avis  que,  dans  l'aHaire  dont 
nous  venons  de  rendre  compte ,  une  indemnité  était  due 
aux  concessionnaires  de  la  mine  de  Couzon ,  à  raison  de 
l'éviction ,  du  dommage  que  leur  faisait  éprouver  réta- 
blissement du  chemin  de  fer.  Un  premier  arrêt  de  la  cour 
de  cassation  a  prononcé  dans  le  même  sens  ;  et  quelle  que 
soit  la  décision  définitive  à  intervenir  dans  cette  affaire , 
on  peut  dire  que  ce  principe  de  l'indemnité  pour  empê- 
chement d'exploitation,  pour  privation  de  jouissance, 
pour  dépossession,  en  un  mot,  de  l'exercice  du  di'oit 
de  propriété,  doit  prevaloir  désormais  dans  toutes  les 
circonstances  de  même  nature.  En  effet,  les  cahiers  de 
charges  relatifs  aux  chemins  de  fer  contiennent  main- 
tenant une  clause  ainsi  conçue  :  «  Si  la  ligne  du  chemin 
»  de  fer  traverse  un  sol  déjà  concédé  pour  l'exploitation 
»  d'une  mine ,  l'administration  déterminera  les  mesures  à 
»  prendre  pour  que  l'établissement  du  chemin  de  fer  ne 
»  nuise  pas  à  l'exploitation  de  la  mine ,  et  réciproque- 
»  ment  pour  que,  le  cas  échéant ,  l'exploitation  de  la 
»  mine  ne  compromette  pas  l'existence  du  chemin  de 

TomeXr,  iSSg.  4; 
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»  fer. —  Les  travaux  de  consolidation  à  faire  dans  l'inté- 
»  rieur  de  la  mine ,  à  rabon  de  la  ti*aversëe  du  chemin  de 
9  fer,  et /oui  dommages  résultants  de  cette  traversée  pour 
»  le  concessionnaire  de  la  mine ,  seront  à  la  cbai^  de  la 
»  compagnie  du  chemin  de  fer.  »  Les  lois  adoptées  dans  les 
sessions  dernières  ont  consacré  cette  disposition  »  qui  sans 
doute  préviendra  pour  l'avenir  des  difficultés  semblables  à 
celles  que  Texécution  du  chemin  de  Lyon  à  Saint-Etienne 
a  fait  naître. 

Il  nous  a  paru  (jue  dans  des  {pestions  si  graves  oui 
touchent  à  la  propiiétë  des  mines ,  il  importait  de  rappelor 
les  considérations  diverses  qui  se  sont  produites ,  aeipo- 
ser  les  raisous  sur  lesquelles  chaque  opinion  s'est  appuyée, 
et  qu'une  discussion  de  cette  nature ,  dans  laquelle  nous 
avons  essayé  d'apporter  le  tribut  de  nos  réflexions  person- 
nelles y  pouiTait  offrir  quelque  intérêt. 
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OBDOmiANCES  DU  EOI, 

ET   DECISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines ,  usines  ^  etc. 


•  ■  • 


PREMIER  SEMESTRE  i83g. 


Ordonnance  du   7   janvier   1839,    portant    que      Boc«rd 
MM.  VARHiEK-CouRHOif  et  d'Egremout  sont  aufo-!!!!fP!t.?jlf'' 

.    y     «  1  V  «        •  •!  commune  ae 

77565  a  construire  un  bocard  a  mines  at^ec  patouil- ^nnei, 
let  sur  le  territoire  de  Bonnet  (Meuse) ,  au  lieu  dit 
FERME  DE  MoRANLiEU,  «À  50  mètres  environ  au-des^ 
sus  du  chemin  de  Bonnet  à  Ribeaucourt ,  en  uti- 
lisant à  cet  effet  les  eaux  dérii^ées  du  ruisseau  du 
Val  d'Ormanson. 

Ladite  ordonnance ,  et  celles  qui  suivent  et  qui  con^ 
cernent  des  établissements  de  même  nature ,  contiennent 
des  dispositions  spéciales  relatives  à  l'établissement  de  bas- 
sins pour  répuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du 
lavage  du  minerai. 


Ordonnance  du    7  janvier  1839»   portant    que  Forge  cauUne, 
M.  Triuquk  est  autonsé  à  établir  unefom  cata^     à  Lacourt. 
lanCy  à  un  seul/eu^  dans  la  commune  de  Lagourt, 
arrondissement  de  Saimt-Giroits  (Ariége)  »  sur  la 
rii/e  gauche  du  Salât  et  sur  une  dérii^ation  de 
ceéte  rii^ière. 


Ordonnance  du  yjam/ier  1839,  portant  que  M.  Jo-  Laroir  à  cherai 
seph  Gauthier  est  autoiisé  à  établir  un  las^oir  à  «i,«  l>ra*,  à 
cheval  et  deux  lavoirs  à  bras  pour  le  lavage  du  Saini«-R«ine. 
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minerai  de  fer^  dans  un  terrain  qu'il  possède  au 
lieu  dit  Bamgaud  ,  commune  de  SAiin-E--k£iirfi ,  ar» 
rondissement  de  Gaat  (Haute-Saône). 


rtl. 


Ordonnance  du  li  jam^ier  1839,  relative  à  la  con- 
Mines  d'anthra-      cession  des  mines  d'anthracite  de  Paamorel  (Hau- 

eite  de  Pramo*        teS-Alpes). 

(  Extrait.  ) 

jirt,  1«'.  II  est  accordé  aux  propriétaires  des  mines  d'an- 
thracite de  Pramorel ,  concédées  par  ordonnance  du  S6 
mars  1831 ,  une  extension  de  concession  vers  le  nordy  dé- 
limitée ainsi  qn'il  suit  : 

j4u  nordy  par  une  ligne  droite  partant  du  Rocliernoir, 
limite  des  communes  de  Briançon,  du  Puy-Saint-Pierre  et 
de  Saint-ChcifTi'ey,  et  joignant  Tangle  nord-ouest  de  la 
maison  Ferrier,  au  lieu  dit  Voutrede  Bas; 

A  Vest^  par  le  chemin  de  Pramorel,  depuis  Tanglenord- 
ouestde  la  maison  Ferrier  jusqu'à  rintei*section  de  ce  che- 
min avec  le  ruisseau  de  Pramorel ,  entre  ce  hameau  et  la 
maison  Albert  / 

Au  sud^  par  le  ruisseau  de  Pramorel ,  à  partir  de  son 
intersection  avec  le  chemin  du  même  nom,  jusqu'au  ro- 
cher dit  des  Ursières; 

A  V ouest  y  par  une  ligne  droite  menée  du  rocher  dit  des 
Ursieres  au  Rocher  noir,  point  de  départ  ; 

Lesdttes  limites  renfermant  une  superficie  de  30  hecta- 
res ,  51  ares,  ce  qui  porte  l'étendue  totale  de  la  concession 
de  Pramorel  à  117  hectares  y  51  ares. 

Art.  3.  La  rétribution  annuelle  de  15  fr. ,  fixée  en  fa- 
veur de  la  commune  de  Briançon ,  propriétaire  du  sol,  par 
l'article  6  de  notre  ordonnance  du  26  mars  1831 ,  est, 
conformément  à  l'engagement  qu'en  ont  pris  les  conces- 
sionnaires» portée  à  âO  fi*.  S5  c.  à  raison  de  l'extension  de 
la  concession.    ^| 
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Ordonnance  du    11  janvier  1939  >  portant   que    Cflncàltr 
MM.  Festugières  frères  sorU  autorisés  à  conser-    **"  ^jûn. 
9er  et  tenir  en  activité  l'usine  a  fer  des  Eyzies  ^  sU 
tuée  sur  le  cours  deau  de  la  Béoite  ,  commune  de 
Tatac,  arrondissement  de  Sarlat  (Dordogne). 

La  GODsistauoe  de  oette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 
Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  \ 
Un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai  s 
Un  bocard  pour  les  laitiers  ; 
Dix  fours  à  réverbère  pour  Taffinage  à  la  bouille  ; 
Un  gros  marteau  \ 
Trois  trains  de  laminoirs  et  un  four. 


Ordonnance  du  Hjanifier  1839,  portant  que  M.  Jo«  Uvoir  ieh«?«l« 
sepb  Gauthier  est  autorisé  à  établir  un  lav^oir  à      ^  Ko^r* 
chenal  pour  le  lainage  du  minerai  de  fer^  sur  un 
terrain  en  nature  de  pré  au  il  possède  au  lieu  dit 
X.E  Pré  Roussel,  commune  de  Roset  (Haute-Saàne]. 


Ordonnance  du  ii  jan%ner    1839»  portant  que    ^^^^^^ 
MM.  Victor  Lamasque  et  Adolphe  Garmoou  soru    «t  à  acier, 
autorisés  à  établir  sur  la  rive  droite  de  f  Akiége  et    k  Si-Pa«l. 
SMsr  une  dériifotion  de  cette  rivière^  au  quartier 
SAiirT-AifToiiTE  •  dans  la  commune  de  Sautt-Paul  , 
arrondissement  de  Tarasgoe  (Ariége}  »  une  usine 
composée  ainsi  qu'il  suit  : 

1®  Un  laminoir  pour  F  étirage  du  fer  et  de  Facier»  y 
compris  un  four  de  chaufferie  en  dépendant  ; 

2<*  Un  laminoir  pour  la  fabrication  de  la  tôle ,  jr 
compris  un  four  de  chaufferie  en  dépendant, 

3*>    Un  foui'  à  cémentation  ; 

&•  Sîjc  marteaux  pour  le  corrwage  et  l'étirage  de 
V acier  et  six  foyers  de  chaufferie  en  dépendant  ; 

5*»     Un  fourneau  à  réverbère  pour  la  fonte  moulée. 
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Minei  «tehbtaille  Ordonnance  du  ii  jan%ner  1839 ,  ^ui  apporte  dê$ 
dé  Cnblae.        changements  ùuœ  limitesde  la  eoncession  houillère 
de  GfjBLAâ  (Corrèae)  »  instituée  par  tordoiinance 
du\%juini%W. 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  La  l'enoDcîatioD  de  la  sodétë  farmés  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  de  houille  de  Gublac,  et  actuellement 
représentée  par  M.  Alexandre  Ghevaflon,  son  gérant,  a 
une  portion  de  41  hectares  de  la  concession  résuitant  de 
Tordonnance  royale  du  16  juin  18S0»  est  acceptée. 

Il  est  accordé  à  la  même  compagnie  une  extension  de 
concession  à  l'est  et  au  nord»  d'une  contenance  de  4  kilo- 
mètres 78  faectai^es.  Ces  nouveaux  terrains  demeureroat 
réunis  à  l'ancienne  concession  et  ne  formeront  désormais 
avec  elle  qu'une  seule  et  même  concession. 

Art.  2.  Au  moyen  du  retranchement  et  de  l'additioo 

li  précèdent,  les  limites  de  la  concession  de  Gublac  sont 
liées  définitivement  ainsi  qu'il  suit  : 

Ausud-ouâstj  par  une  ligne  droite  menée  du  clocher 
de  Gublac  à  l'anale  oriental  de  la  maison  des  héritiers  de 
feu  Donat  dit  Ymson,  au  village  de  Pondanger; 

Au  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  menée  du  point 

f  recèdent  à  l'angle  sud-est  de  la  méuirie  du  sieur  La 
^ndeUe^  m  village  (h  YefgMs  i 
Au  nord-- es tf  par  lUie  Kgne  droite  menée  du  point  pré- 
cédent à  l'angle  sud-ouest  de  la  maison  du  sieur  Loubi- 
gnac^  au  village  de  la  Géronée; 

Au  sud^estf  par  une  ligne  droite  menée  do  point  pré- 
cédent au  clocher  de  Gublac,  point  de  départ  ; 

^  Lesdites  limites  renfermant  Une  étendue  totale  de  7 
kilomètres  carrés,  91  hectates. 

.  Art.  3.  Il  n'est  rien  déro|[é  aux  autres  dispositions  de 
Tordonnanae  royale  du  16juml830et  du  cahier  des  char- 
ges qui  y  est  annexé ,  lesouelles  continueront  à  rece^'oir 
leur  exécution  dans  toute  rétendue  de  la  concession  déli- 
mitée, ainsi  qu'il  est  dit  ct^iessus. 


2°. 


Hant-fonrncau,  Ordofmanùe  du  ^  janvier  1839.,  portant  que  ma- 
h**,!fiui  *^  ***'      dame  Y«uve  Lechahôihjb-Domaiïoir  ,  et  M.  Gabriei- 
RoG£R  Lecbamoine,  soh  fils ,  sont  autorisés  a  étà' 


touîllet. 
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blir^  dans  la  commune  de  YAHWExyfVE^  arrondis* 
sèment  de  Bar-sur*  Aube  (Aube),  un  haut^foumeau 
aifec  bocardj  patouillet  et  bassins  d'épuration. 


Ordonnance  du  30  jam^ier  1699  3  portant  que  ma-  p^tm,  i 
dame  veuve  BiTixot,  aux  noms  qu^elle  procède ,  ^^■*«*^Mw- 
est  autorisée ,  i""  à  reconstruire ,  dans  îe  noui^t 
emplacement  désigné  sUr  le  plan  de  situation  an* 
nexé  à  ladite  ordonnance ,  la  Jorge  quelle  pos* 
sède  à  Abreschwiller  ,  commune  de  ce  nom ,  or* 
rondissement  de  Sarrebourg  (  Meurthe) ,  et  qui 
sera  composée  d'un  foyer  d*affînerie,  d'un  foyer 
de  martinet  et  des  appareils  qui  en  dépendent  ; 
2*  à  dériifer,  pour  le  serxnee  de  cette  usine  ^  les 
eaux  de  la  Sarrerouge  ou  Rouge-Eau  ,  et  à  les 
emmagasiner  dans  un  réservoir  pour  en  disposer 
et  user  à  son  gré  y  sauf  les  conditions  insérées  dans 
ladite  ordonnance. 


Ordonnance  du  30  jam^ier  1839 ,  portant  qu'il  en  ^'<^e  &  îw 
permis  à  MM.  Baille  et  Robert  ,  propriétaires  de  "^'•'w. 
r  usine  à  fer  de  Perredil  (Saône-et-Loirej ,  d'ali" 
monter  au  charbon  de  bois  les  deux  hauts-four^ 
neaux  de  cette  usine ,  autorisés  par  t ordonnance 
du  29  novembre  1831  comme  devant  marcher  0 
la  houille^ 


Ordonnance  du  ZO  janvier  1839,  portant  que  M.  vè  UtSnet  A  fer 
BtJTER  est  autorisé  à  éuMir  un  foyer  dafjinerie ,  ^«  "•  Chmdei». 
surmonté  dun  four  a  réverbère ,  lequel  sera  ali^ 
mente  par  la  flamme  de  ce  foyer  ^  et  en  outre  les 
machines  décompression  nécessaires  au  roulement 
de  tusine  ;  le  tout  situé  près  du  laminoir  fai- 
sant  partie  des  usines  de  la  Chaudeau  ^  commune 
r/'AttLEYiLLERS ,  arrondissement  de  Lvbe  t  Haute- 
Saône). 
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Haut-fournean ,  Ordonnance   du   30  janvier  1839 ,   portant    que 

k  Sar*-Poierift.      j^    Delachinal  cst  autorisé  à  établir  un  haut- 

fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  dans 

l'intérieur  de  sa  i^errerie,  située  en  la  commune  de 

Sars-Poteries^  arrondissement  d*A.YEif(ES  (Nord). 

(Extrait.) 

AH.  2.  Le  permissionnaire ,  ainsi  qu'il  s'y  est  engagé 
dans  sa  demande,  ne  pourra  maintenir  en  activité  que  l'un 
de  ses  deux  fours  de  verrerie  pendant  la  ;mai*che  du  haut- 
fourneau  autorisé. 


Uiineâfer  Ordonnance  du  ZQ  januier  1839,  portant  que 
de  chapcUt.  ]yi^  DuROux  est  autorisé ,  1*  h  conserver  et  main- 
tenir en  activité  l'usine  à  fer  de  Chapclat,  quil 
possède  sur  la  Drôke  ,  dans  la  commune  de  S aint- 
Glaude-la-Goussière  ,  arrondissement,  de  Nontrok 
(Dordogne)  ;  ^  à  ajouter  à  ladite  usine  un  nouveau 
feu  d*affinerie. 

L'établissement  se  composera  en  conséquence  de  trois 
-feux  d'affioerie»  avec  les  machines  de  compression  né- 
cessaires. 


PatouilUt ,  &  Ordonnance    du  10  février  1839 ,   portant    que 

Coorcelles-le»-       jjjyj    B o ucuE RET  ^/rère^  sont  autorisés  à   établir 

*"^'  un  patouillet  a  deux  huches  pour  le  lainage  du 

minerai  de  fer,  dans  la  commune  de  Coubcelles- 

les-Ranos,  arrondissement  de  Ce ATiLLO}X''SVK'^Em 

(Côtc^'Or). 

Patouillet,  Ordonnance  du  20  février  1839^  portant  que 
à  Anzançe.  M.  Joseph  Janneret  est  auiorisé  à  établir  un  pa-- 
touillet  destiné  au  lavase  du  minerai  de  fer  ^  dans 
le  local  et  sur  Vune  des  roues  hydrauliques  du 
moulin  rju'il posscdc  sur  le  ruisseau  du  Liguer, 
commune  ^'Auxange  (Jura). 
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Ordonnance  du  20  fémer  1839,  portant  que  Patouîllei, 
M.  Mensy,  Louis,  est  autorisé  à  établir  et  tenir  *  J^anc^^o»»". 
en  activ^ité  sur  la  rivière  éfÂuBS,  commune  de  Dan- 
GtvoiR,  arrondissement  de  Chaumont  (Haute* 
Maroe) ,  dans  un  terrain  qui  lui  appartient ,  un 
patouillet  à  deux  huches ,  sentant  au  lainage  du 
minerai  de  fer. 


Ordonnance  du  7  mars  1839,  portant  que  M.  Peb-    Bocard  et  pa 
RCT-OuDOTTB  cst  autorisé  à  établir  un  oocard  à  dix  t®'»'»!!**!  à  Va»y. 
pilons  et  un  patouillet  à  deux  huches  pour  lapré^ 
paration  du  minerai  de  fer  sur  une  dérivation  de 
la  rivière  de  Blaisb  ,  dans  sa  propriété  dite  les 
Pbtits-Gbamps,  commune  de  Vassy  (Haute-Marne). 


Ordonnance  du  7  mars  1839 ,  portant  que  M.  de  Bocardaveepa- 
Cholet  est  autorisé  à  établir  un  bocaraa  mines  à  tonillet,  à  Lod- 
huit  pilons  ,  avec  les  patouillets  nécessaires ,  sur  g^anx. 
le  cours  du  ruisseau  de  Longeatjs  ,  dans  un  pré 
quil  possède  dans  la  commune  de  ce  nom^  arron- 
dissement de  Bar-le-Dug  (Meuse). 


Ordonnance  du  12  mars  1839  ^  qui  autorise  des  re*  Recherches 

cherches  de  mines  de  cuivre  argentifère  dans  des  ?«  plomb , 

terrains  appartenant  à  la  commune  de  Lanet  *  ^'*^'' 
(Aude). 

Louis-Philippb,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d*Etat  des 
travaux  publics ,  de  l'agricultare  et  du  commerce , 

Ya  la  demande  formée  Je  11  mai  1838,  par  MM.  Ri- 
bes  et  Paliopy,  ayant  pour  objet  d'obtenir  la  permission 
de  faire  des  recherches  de  mines  de  cuivre  argentifèi'e  dans 
des  terrains  qui  appartiennent  à  la  commune  de  Lanet , 
département  de  l'Aude  ; 

Les  demandes  tendant  aux  mêmes  fins  et  présentées,  le 
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12  du  même  mois,  par  M.  le  miu'échal  Gbiuxel,  et  le  1** 
juin  ,  par  MM  Cambriel  et  Gros  ; 

lia  déHbératiou  du  Conseil  municipal  de  Lanet,  du  16 
juin  1838.  qui  se  prononce  en  faveur  da  MM.  Gambrielet 
Gros ,  et  refuse  son  cousentement  aux  deu^  autres  com- 
pagnies; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  du  S8  juillet ,  et 
l'avis  de  1  ingénieur  en  chef,  en  date  du  18  août  ; 

L'arrêté  du  préfet  de  l'Aude ,  du  17  septembre  ; 

L'ayis  du  conseil  général  4^  mines  ,  du  25  octobre  ; 

Vu  les  articles  10,  49  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j^ri,  V^,  MM.  Ribes  et  Paliopy^sont  autorisés  à  exécuter 
des  recherches  de  mines  de  cuivre  ai^entiftre  dans  des 
terrains  appartenant  à  la  oemmune  de  Laaet,  départe- 
ment de  l'Aude,  au  Utu  dit  la  Montagne  de  la  Guérande. 

j4rt,  2.  Gette  autorisation  est  accordée  pour  devx  années 
à  compter  du  jour  de  la  notification  qui  aura  étt.  ^aite  de 
la  présente  ordonnance  à  la  compagnie  }t.il>es  et  >aliopy. 

Art.  3.  Les  permissionnaires  paieront  à  la  commune  de 
Lanet  les  indemnités  qui  seront  dues  pour  occupation  de 
terrains  et  pour  les  aégâts  qui  seraient  occasionnés  à  la 
surface.  Bn  eus  de  contestation,  ees  indemnités  seront 
réglées  pa^*  le  conseil  de  préfectm^  conformément  aux 
articles  43  et  44  de  |a  loi  du  31  avril  1810. 

Art.  4.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  pourra  être 
fait  ultérieurement  du  concessionnaii^e  si  l'on  vient  à  dé- 
couvrir des  gîtes  concessibles ,  et  tous  travaux  d'exploi- 
tation sont  formellement  interdits  jusqu'à  ce  que  cette 
concession  ait  été  instituée. 

Ari.  6.  MM.  Ribes  et  Paliepy  se  conformeront ,  povr 
la  direction  des  recherches  et  la  sûreté  des  ouvriçvs,  aux 
instructions  qui  leur  seront  donnée  à  qç;%  effçl  p^  le#  in- 
génieu^rs  des  w«e?  du  dçp^rt^Rcnt. 

Art.  6.  Ei^  cas  d0  çessatipn  de^  travam^  san$  oau^  f^ 
connue  légitime,  de  oontrayenlions  ai|i(  lois  pu  règlem^ots, 
oif  d'ine:(ecutioa  des  conditions  pi<dessu9  prescritas,  lu 
présent^  permission  cessera  de  plein  droit  4'AToir  son  effet. 

Art.  7.  Notre  ministre  secixitaire  d'ét(^t  au  département 
des  travaux  publics ,  de  ragriculture  et  du  commerce  est 
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chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera 
affichée  pendant  un  mois ,  a  la  diligence  du  maire  et  aux 
frais  des  permissionnaires,  dans  la  commune  de  Lanet. 


Ordonnance    du    21     mats   1839»    portant    que  Reeherchet  de 
MM.  TouRAWGiw  et  compagnie  et  MM,  Luzarcue  p'o"»*»»  •  u^- 
et  GrenouiiiLEt  sont  autorisés  h  faire  des  recher-^  ***"' 
ches  de  mines  devlqmh  ^ur  les  terrains,  commu- 
naux ^TUrciers  (Indre) ,  pendant  deux  noui^eUes 
anmies  qui  QourrMf  à  compter  di4^jour  de  la  no- 
tification qui  leur  sera  Jkite  de  Im  présente  oc 
donnante  ;  et  que  toutes  les  autres  dispositions  da 
^ordonnance  du  t8  novembre  1837  continueront 
à  recevoir  leur  exécution* 


Ordonnance du2amli9Z9, portait  ^ueMM*  Huor,  utoip  à  cheral, 
Petit-Gvtot  et  Jorarp  ,  sont  autorisés  a  mettre  en      •  Auirey. 
activité  1419.  layoir  a  chenal  a  deux  huches  „  en 
remptacement  de  six  lavoirs  4  br^s  ^xi^taat  (lans 
lemr  prepriété  ^  commune  d'Avr^ocXf  arrandisse-\ 
ment  de  Gray  (Haute-Saône). 
Ces  six  laToirs  à  bras,  ainsi  que  les  lavoins  situes  dansf  la 

même  localité  et  autorisés  par  l'oixlonnance  du  SB  août 

1834,  demeureront  supprimés. 


Ordonnance  duiayrii  1899  y  portant  qiÊO  MM.  Pro5-    uûne  à  fer, 

5)er  et  Léon  Piicart  sont  autorisés  a  étabtir  dans  *  Marquiie. 
a  commune  de  Marqv^se  (  Pas-de-Calais  )  une 
usine  composée  de  deux  hauts^Jburneaux pour  la 
fonte  du  minerai  de  fer ,  de  deux  cubilots  pour  la 
refonte  en  deuxième  fusion^  et  de  sçixante-seizf^ 
fours  à  coke. 
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MineideUgnîte  Ordonnance  du  11  auril  i8Z9y  portant  qu'il  est  fait 
GpiDwtDÛfe  I       concession  à  MM.  Marc-François  Vig»e  et  Jac- 
"  «y*-       ques-Philippe  Amoeig  d'une  mine  de  lignite  située 
dans  la  commune  de  Nyoks  (Drôme). 

(Extrait.) 

^rt,  â.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  la  Grange-Diifejs,  est  limitée,  conformément 
au  plan  antiexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

j4  l'ouest  f  par  une  ëuite  de  lignes  droites  tirées  da  point 
où  le  chemin  du  rocher  rencontre  la  crête  du  col  d*Aube- 
nas ,  aboutissant  à  l'ermitage  de  Pontian ,  de  œt  eimi- 
tage  à  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Roch ,  a  Tenti^  de  la 
ville  de  Nyons,  et  delà  à  la  maison  Orange; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ta  maison  Orange 
au  point  où  la  crête  de  Garde-Grosse  est  rencontrée  par 
le  chemin  dit  des  Grisards»  allant  de  Nyons  à  GhAteau- 
NeufdeBordette; 

A  test  et  au  nord^  à  partir  de  ce  dernier  point  suivant 
la  créle  des  montagnes  de  Garde-Grosse,  d'Essaillon  et 
d'Ecoupe,  jusqu'au  coi  d'Aubenas,  point  de  départ  ;  les- 
dites  crêtes  ou  lignes  de  faite  servant  aussi  de  limites  en- 
tre la  commune  de  Nyons  et  celles  de  Gfaâteau»Neaf  et 
d'Aubres  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  6  kilomètres  carrés,  63  hectares. 

Art,  11.  Dans  le  cas  jprévu  par  l'article  219  de  la  loi  du 
21  aviil  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera 
aux  concessionnaires  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pouiTa 
excéder  six  mois.  Faute  par  les  concessionnaires  de  justi* 
fier,  dans  ce  délai ,  de  la  i*eprise  d'une  exploitation  régu- 
lière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu 
compte ,  conformément  audit  article  49,  à  notre  ministre 
des  travaux  publics,  de  l'agiiculture  et  du  commerce,  qui 

Î)rononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait  de  la  concession  con- 
brmément  à  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  et 
sauf  l'exécution  des  formalités  prescrites  dans  l'ailicle  6  de 
la  même  loi. 
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Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de 
lignite  de  la  Grànge-Dufets. 

(Extrait.) 

y^rt,  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  coii- 
oessionDaires  devraient  s'étendre  sous  la  ville  de  Nyons , 
ces  travaux  ne  pourront  éti-e  eiécutés  qu  en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines ,  après  que  le  maire ,  le  conseil  mu* 
nicipal  et  les  prapriétaires  intéressés  auront  été  entendus, 
et  après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de 
payer  l'indemnité  exigée  par  l'art.  15  de  la  loi  du  21  avril 
1810^  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit 
à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours  ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  pourra  être  i*e- 
fusée  par  le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  soit 
de  natui*e  à  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  ha- 
bitants ,  ou  la  conservation  des  édifices. 

^rt,  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'étendro  sous  la  rivière  d'Aiguës, 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  10  mètres ,  les 
travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  au- 
torisation du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  après  que  les  ingénieurs  des  ponts-et-cnaussées 
auront  été  entendus,  et  après  que  les  concessionnaires 
auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations 
relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  conformément  au- 
dit article. 

L'arrêté  du  préfet  qui  autorisera ,  s'il  y  a  lieu  ,  les  tra- 
vaux ,  pourra  ordonner  aux  concessionnaires  les  mesures 
qui  seraient  reconnues  nécessaires  pour  prévenir  les  infil- 
trations ,  et  de  muraiUer  solidement  ou  de  remblayer  com- 
plètement les  excavations  souterraines,  si  la  nature  du  sol 
ou  le  peu  de  profondeur  de  ces  excavations  donne  lieu  de 
ci*aindre  des  affaissements. 

L'autorisation  pourra  même  être  refusée ,  s'il  est  reconnu 

3ue,  malgré  de  semblables  précautions,  les  travaux  soient 
e  nature  à  occasionner  l'inondation  de  la  mine. 
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Paioailiet ,     Ordonnance  du  H  auril  1889 ,  pariant  que  M.  Paul 

à  Aubepierre.       BoucHU  est  outorisé  à  conserucr  et  à  tenir  enac^ 

tiuité  le  patouillet  destiné  au  lauage  du  minerai 

de  for  qu'il  possède  à  Longuat,    sur  la  rii'ière 

if  Aube  ,  commune  ^Aubepieriub  (Haute-Marne)« 


Haut-foornean  Ordonnance  du  H  auril  1889 ,  portant  que  M.  Paul 

dans  BoucHu  est  aiUorisé  à  établir  sur  la  riuière  d*AvnE^ 

d*Âiibeplerr""t      commuues  {fAvBtPiEKfiE  et  de  Dakcevoir^  arrondis-' 

de  DanceToir.       sentent  de  Gbaumort  (Haute*Marne) ,   un  haut* 

fourneau  pour  la  foision  du  minerai  de  for  ^  allant 

au  charbon  de  bois,  et  la  machine  soudante  né" 

cessaire* 


Usine  à  fer 
de  Jouannet 


Ordonnance  du  ii  auril  iSSd^  portant  que  M.  Ray- 
mond DE  Laulanié  est  autorisé  à  maintenir  en  acti- 
yité  et  à  augmenter  l'usine  à  for  de  Jouahnet  ,  ^t- 
tuéc  sur  le  ruisseau  de  la  Couse  ,  commune  de 
Labouquerie,  arfvndissement  de  Bergerac  (Dor- 
clogne). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeui^  filée  ainsi 
qu'il  suit  : 
Un  feu  d'affinerie  an  charbon  de  bois  ; 
Deux  fours  à  pudier  à  la  houille  ; 
Deux  feux  de  chaufferie  à  la  houUle  ; 
Une  chaufferie  de  martinet; 
Trois  gros  marteaux  et  deux  martinets. 


de  Belcodène. 


Mines  de  Wçniie  Ordonnance  du  25  ami  1839 ,  portant  interpréta* 
de  Gréasque  et     tion  du  décret  du  X"'  juillet  i809  f  qui  a  fait  con- 
cession  à  M.  de  Gastellane  et  à  Madame  de  Cabre 
des  mines  de  lignite  de  Greasqvb  et  de  Belgodènr 
(Bouches-du-Rhône) . 

Louis-Philippe  I  etc. 
Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative } 
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Tu  la  requête  à  nous  présentëe ,  au  nom  du  sieur  comte 
de  Gastellane,  concessionnaire,  conjointement  avec  la  dame 
de  Cabre ,  de  la  mine  de  houille  de  Gréasque  et  de  Belco- 
dène,  ladite  requête  enregistrée  au  secrétaiîat-général  de 
notre  conseil  d'état,  le  12  mars  1836,  et  tendant  à  ce  qu'il 
nous  plaise  l'autoriser  à  mettre  en  cause  les  héritiers  Cou- 
lomb ,  ci-après  dénommés ,  pour  voir  dire  que  le  décret  da 
l***  juillet  1809,  qui  a  fait  concession  au  requérant  et  à  la 
dame  de  Cabre  de  la  mine  de  houille ,  située  sur  les  com- 
munes de  Gnéasque  et  de  Belcodène ,  sortira  son  plein  et 
entier  effet ,  et  qu'en  conséquence  ledit  requérant  sera 
maintenu  dans  la  propriété  et  jouissance  du  périmètre  qui 
lui  a  été  concédé  en  vertu  de  ce  décret  j  condamner  en 
outre  les  défendeurs  aux  dépens; 

Vu  le  mémoira  en  défense  présenté  au  nom  de  !<>  Lasare 
Coulomb ,  âo  Marie  Deleuil ,  veuve  de  Joseph-François 
Coulomb ,  tant  en  son  nom  personnel  que  comme  tutrice 
de  ses  enfants  mineurs  Joseph  et  Baptistine  Coulomb , 
S"*  Joseph  Brun ,  A°  Marie-Rose-Louise  Coulomb ,  épouse 
du  sieur  Chailan ,  tous  agissant  comme  héritiei*s  de  Jean- 
Joseph  Coulomb  ;  ledit  mémoire  concluant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  déclarer  que  le  décret  du  1*^  juillet  1809 ,  lequel  n'a 
pas  besoin  d'interprétation ,  n'a  concédé  au  sieur  de  Cas- 
tellane  et  à  la  dame  de  Cabre  que  l'exploitation  des  mines 
existant  sur  leurs  propriétés  ;  qu'ainsi  les  mines  de  Rende- 
gaire ,  ouvertes  sur  les  propriétés  des  hoirs  Coulomb,  n'ont 

En  étrecomprises  dans  cette  concession  ;  qu'en  conséquence 
is  héritiers  Coulomb  sont  maintenus  dans  la  possession  et 
jouissance  des  mines  de  Rendegaire  et  autres  ouvertes  sur 
leurs  propres  terres,  nonobstant  toute  délimitation  de 
concession  à  ce  contraire  ;  de  plus  condamner  le  sieur  de 
Castellane  aux  dépens  ; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  enregistré  au  secrétariat  le 
81  mars  1838,  et  dans  lequel  le  sieur  comte  de  Castellane 
déclare  persister  dans  ses  pi*écédentes  conclusions  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique ,  enregisti^  le  21  novembre 
1838,  et  dans  lequel  les  défendeurs  déclarent  également 
persister  dans  leurs  précédentes  conclusions  ; 

Yu  le  décret  du  !•' juillet  1809,  par  lequel  il  a  été  fait 
concession  pour  50  ans ,  au  sieur  de  Castellane  et  à  la 
dame  de  Caore ,  du  droit  d'exploiter  les  mines  de  houille 
existantes  dans  leurs  propriétés  situées  partie  commune  de 
Gréasque,  partie  commune  de  Belcodène»  ladite  conoes- 
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sioD  limitée  par  le  périmètre  tracé  au  plan  général  sni* 
vant  les  iodications  et  bornes  spécifiées  en  Tart.  ^  de  ce 
décret  ; 

Vu  l'arrêté  du  préfet  des  Bouches-du-Rhdne,  en  date 
du  14  septembi*e  1809,  et  le  procès-verbal  du  maire  de 
Belcodène ,  en  date  du  9  octobre  suivant ,  relatifs  à  la  mise 
desdits  concessionnaires  en  possession  des  mines  à  eux 
concédées  par  ledit  décret  ; 

Vu  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Marseille,  le 
S6  août  1815 ,  lequel ,  sur  une  contestation  élevée  entre 
les  héritiers  Coulomb  et  le  sieur  de  Gastellane,  re- 
lativement à  la  propriété  des  mines  existantes  dans  la  pro- 
priété des  héritiers  Coulomb ,  mais  comprises  dans  le  péri- 
mèti-e  de  la  concession  du  1^'  juillet  1809 ,  a  renvoyé  les 
parties  à  se  pourvoir  devant  l'autorité  compétente  pour 
hïre  prononcer  sur  Tinterprétation  des  actes  sur  lesouels 
le  sieur  de  Castellane  fondait  son  droit,  à  savoir  le  décret 
de  concession  du  i*'  juillet  1809  et  Tan-été  du  prefet  du  14 
septembre  1809; 

Tu  l'ordonnance  rendue  en  conseil  d'état,  le  13  mai 
1818,  sur  le  recours  intenté  pai*  les  héritiers  Coulomb,  en 
exécution  dudit  jugement,  laquelle  ordonnance  déclare 
qu'il  n'y  a  lieu  à  statuer,  quant  à  présent ,  sur  les  fins  de 
la  i*equéte,  et,  avant  faii*e  droit,  renvoie  les  parties  devant 
les  tiûbunaux,  pour  faire  jugei*  la  question  de  propriété 
résultant  d'un  partage  de  succession  5ur  lequel  les  héritiers 
Coulomb  fondent  leur  droit ,  tous  droits ,  moyens  et  dé- 
pens réservés; 

Vu  les  actes  des  25  et  30  mai  1818,  par  lesquels  plusieui*s 
des  héritiers  Coulomb  ont  déclaré  renoncer  à  toutes  pré- 
tentions quelconques  au  sujet  de  la  concession  faite  au  sieur 
de  Castellane  et  des  droits  qui  en  insultent; 

Vu  l'ordonnance  rendue  en  conseil  d'état,  le  27  décem- 
bre 1820,  sur  la  requôte  en  reprise  d'instance  pi'ésentée 
par  le  sieur  de  Castellane  et  la  dame 'de  Cabre,  laquelle 
ordonnance,  sur  le  vu  des  transactions  précitées,  en 
donne  acte  aux  i*equérants  et  déclare  éteinte  l'instance  ré- 
servée par  l'oixlonuance  du  13  mai  1818  ; 

Vu  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Marseille,  le 
15  janvier  1834,  lequel,  statuant  sur  les  droits  de  propriété 
i-evendiqués  par  les  héritiers  Coulomb,  se  déclare  incom- 
pétent pour  statuer  sur  la  validité  et  l'interprétation  du 
décret  du  l*' juillet  1809,  et  renvoie  les  hou*s  Coulomb 
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à  se'pourvoir  à  cet  effet ,  aiûsi  et  par  devant  qui  il  appar- 
tient; 

Yu  l'arrêté  de  la  cour  royale  d'Âix,  en  date  du  9  jùiq 
1834,  lequel,  sur  l'appel  des  parties»  a  rejeté  cet  appel  et 
confirmé  le  jugement  attaqué  ; 

•  Vu  les  diverses  pièces  et  rapports  relatifs  à  l'instrucAipiil 
des  demandes  et  reclamations  des  sieurs  Raabbe»  Mouton 
et  Armand,  qui  sollicitaient  la  concession  de  plusieurs 
mines  comprises  dans  le  périmètre  accordé  au  sîeiy*  de  Cas^ 
tellane  et  à  la  dame  de  Cfabre,  mais  non  sur  les  propriété^ 
privées  de  ces  concessionnaires  ; 

Vu  la  décision  de  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  en  date  du  18  juin  1832,  qui,  sur  Favis 
du  comité  de  l'intérieur  et  du  commerce,  du  25  mai  précé- 
dent, a  rejeté  ces  réclamations  par  les  motifs  que  les  mines 
dont  les  demandeurs  sollicitaient  la  concession  avaient 
été  concédées  au  sieur  de  Gastellane  et  à  la  dame  de  Gabre 
par  le  décret  du  !«' juillet  1809,  ainsi  qu'il  résultait  du 
périmètre  déterminé  par  l'art.  2  de  ce  décret  et  indiqué  au 
plan  général  ; 

Yu  la  letti^  de  notre  ministre  des  travaux  publics  et  du 
conunerce,  en  date  du  29  septembre  1838; 
Yu  toutes  les  autres  pièces  jointes  au  dossier; 
Yu  les  lois  des  28  juillet  1791, 13  pluviôse  an  IX  et  21 
avril  1810,  et  le  décret  du  6  mai  181 1  ; 
Ouï  M*^ Scribe,  avocat  du  sieur  de  Gastellane; 
Ouï  M*  Roger,  avocat  des  héritiers  Coulomb  ; 
Ouï  M.  Hély-d'Oissel ,  maître  des  requêtes  «  remplissant 
les  fonctions  du  ministèi*e  public  ;  i 

Considérant  que  l'art.  1"  du  décret  dii  !•' juillet  1809, 
i*endtt  sous  l'empii^  de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  n'a  con- 
cédé au  sieur  de  Gastellanç  et  à  la  dame  de  Cabre  que  le 
droit  d'exploiter  les  mines  de  houille  existantes  dans  celles 
de  leurs  propriétés  qui  étaient  situées  dans  le  périmèti*e 
tracé  pai*  l'art.  2  ; 

Que  les  questions  relatives  aux  dix)its  de  iHx>priété  ont 
ëté  renvoyées  aux  tribunaux  par  l'ordonnance  du  13  mai 
1818  et  résolues  parles  jugements  et  arrêts  ci-dessus  vi- 
séi ,  lesquels  ont  reconnu  en  faveur  des  défendeurs  des 
droits  de  co*propriété  sur  la  mine  de  Rendegaireet  autres 
situées,  à  l'époque  de  la  concession,  sur  des  propriétés  ap- 
partenant aux  héritiei*s  Coulomb  dans  l'enceinte  du  susdit 
périmètre; 

Tome  XV,  iBi^.  4» 
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Notre  conseil  cTctat  enlenclu  j 

Mous  avons  ordonDe  et  ordonnons  ce  qui  suil  : 

Âr£,  1''.  Les  mines  situées  dans  le  périmètre  tracé  par 
Pàrtv  2 'dû  décret  dû  1«^  juillet  1609,  maïs  sur  des  nroDrié- 
tés  autres  que  délies  dû  sieui*  de  Ga^tellane  et  de  la  aame 
de  Cabre ,  ne  font  point  pak'liè  dé  la  concession  à  eux  ao 
tt^Vdêé  par  tédit  décret 

^rf .  V.  Lé  sieur  dé  Gastèllàné  est  condamné  aux  dé- 

ïaAt.  3.  NôVre  garde  des  sceaux  ^  ministre  secrétaii'e  i'é- 
tât  dé  )â  justice ,  et  notre  ministre  secrétaire  d'«tat  des 
travaux  publics,  de  i'agiîçuUure  et  du  commerce,  sont 
chârffi^s,  chacun  en  ce  qui  lè  concerne,  ^e  l'exécution  de 
H  preseiité  brdbnhahce. 


MioetdeligoUe  Of^dànWaWcd  rfb  S8  a0il  185à  ,  portànï  qiiiî  est  fait 
d€  Goodtrgnes.      'càftceiTsiànayLA.  tooAiiniqûe-AndrépRANQUEBALMÉ 

Ïièi^f  bbmihiquè- André  Faa'nquebàlhe  fils,  et 
ean-Joseph  Cahlev  d'Un^  mine  de  lignite ,  sittiée 
dans  les  communes  de  Goudargdcs-»  V£WTOf&  et 
Saint- AmR<-t>'QLnitAKGins6  (Gard). 

(Eklràit.i 

Jri.  2.  Cette  concession  ^  *èi  ]jpretfdm  fe  ttbm  de  con- 
cession ue  &oudangt€es\  est  limitée^  ^otef^û^'inénkent  au 
plan  àhmexé  à  la  présente  y>rdonBàmé^  ainsi  qu'il  strit , 
savoir  : 

Be  h  grafngè  de  ift  GornM*èdè ,  en  srtrivant  fè  cAnèiinin 
dUïès  à  la  Bâslide  de  ftétfrèa^es  ou  d'Ofnids  JMs<yà1 
la  maison  Blané  de  \^  Bà^tide  ;  de  ce  peint  ptfr  tinie  ligne 
droTte ,  paissant  par  Vigototrès  et  prt^oîiçée  jàsqu'-à  la  ren- 
coMre  chi  y âlot  de  MerlàtosM  ;  de  oè  ^oi'nt ,  ptfr  un^  \\Mt 
droite  aboutissant  en  G,  intersection  de  la  KiàHe  des 
donim\Qmes  de  Veifèuii  «f  de  Sàffet-ArrAré-d'Oleîrargtfés  ^ 
avec  ttïfe  «ntre  ligne  droite  partati^  du  Mas-Vîgnal  et  se 
drri^etvii^m*  4a  graftge  de  1atîô**navè*eç  de  ce  point  C  . 
p»r  la  patitie  de  cellte  dernière  ligne  coriiçH*;  entre  ledit 
periVit  €  et  la  grange  Vie  la  Comarede  -,  point  de  départ; 

iie$difes  iiYirites  renf<^*ifiaflt  une  étemde  «uperfickfle  de 
9%il0ttfèllltlswiit<éiï,  96  faecttires. 


■aie» 
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Ordonnaneu  du  9S  am/1680»  pariant  quô  /a  Minet  de  houille 
concession  homUérà^  dite  d$  Lanauih  ^  arrondis*   ^^  Languùi. 
sementsde  Ghateaubauht  et   »'AirciRi»   (Loire- 
Inférieure  )  y  est  délimitée  ainsi  quil  suit  : 

Au  sud^jaar  la  partie  de  la  ligne  droite  EF,  tirée  du 
monliti  des  Hommeattt  à  la  basie  Brechoalière,  eomprise 
entre  le  point  B  et  le  point  B'  de  la  limite  dn  territoire  de 
la  «iommtine  de  Ligne  ;  par  les  Kmites  de  cette  oommnné 
jusqu'au  point  de  rencontre  B  des  limites  avee  la  ligne 
menée  dn  moulin  des  Hommeanx  à  la  basse  Brechoulière  ; 
enfin  par  trois  lignes  droites  VF  ^- PG  et  Gif,  menées 
successivement  des  limites  de  la  commune  de  Ligné  k  la 
basse  Brecfaoulière ,  de  la  basse  Brechoulière  k  la  Ga- 
renne, et  de  la  Garenne  à  Creson  ; 

A  t ouest,  par  deui  lignes  droites  HJ  et  JK ,  tirées  de 
Greson  à  la  grande  Lande»  et  de  la  grande  Lande  à 
Grémn  \ 

Au  nord,  par  deux  autres  Kgnes  droites  KL  et  LM , 
Bienëes  du  Grémil  à  la  métairie  de  VilleneuTC ,  et  de  cette 
métairie  au  point  M  du  ruisseau  qui  coule  à  l'O.  et  au  N. 
de  la  Maison -Rouge  9  lequd  point  est  llntenecCion  dudit 
ruisseau  aTec  la  droite  menée  de  la  Maison-Rouge ,  dans 
la  direction  de  ITE.  à  l'O.  prai; 

Puis  à  partir  de  ce  point  M,  par  le  conrs  du  même  ruîs« 
seau  ^squ'àh  source  située  en  A  àfO.-S.-O.  de  la'Bi- 
taudiere ,  et  par  nne  droite  dirigée  de  ce  poiot  A  sur  !i 
Guignardière ,  et  terminée  en  B',  Tun  des  points  limitea 
de  la  commune  de  Taillé  ; 

A  Fest  j  à  partir  de  ce  point ,  par  les  limites  du  t^ri- 
toii'C  de  Taillé  jusqu'au  point  de  rencontre  B'  et  le  point  G 
de  la  diapeile  Breton.  Ensuite  par  deux  duoites ,  CD  et 
DE,  menées  suocessirement  de  la  chapelle  Breton  à' la 
Bourgonnièi*e  et  de  la  BoujqgpQniçre  au  moulin  des  Hom- 
meauz,  poiot  de  dépaia  ; 

liesdites  limites  reofemant  vaa  étonne  aii|>exfioidtt 
de  50  kilomètres  carrés ,  dâJUectacoii. 


Ordonnance  du  28  aigrit  i9Z9  y  portant  que  le  par-       jujnc, 
tage  en  deux  concessionfi  ^  de  ta  concession  des    dtLuigiiin. 
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mines  de  houille  de  Lahcuin,  telle  qu'elle  est  déU-' 
mitée  par  l'ordonnance  d'issus  et  conformé^ 
ment  au  plan  qui  y  est  joint  ^  est  autorisé. 

(  Extrait.  ) 

Jh.  s.  La  portion  qui  est  située  à  l'ouest  de  la  Ikne 
de  partage  PQ  tracée  sur  le  plan ,  et  dont  M.  Phidias 
Lematti*e  demeure  le  titulaire,  conservera  le  nom  de  con- 
cession  de  Languin;  elle  est  délimitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nord ,  par  les  droites  KL  et  LMl.  ,  menées  de  Grémil 
à  la  métaiiie  de  Villeneuve ,  et  de  cette  métairie  au  poiut 
M  du  ruisseau  qui  coule  à  l'ouest  et  au  nord  de  la  Maison* 
Ilouge,  lequel  point  est  l'intersection  dudit  ruisseau  avec 
la  droite  menée  de  la  Maison-Rouge,  dans  la  direction  de 
l'est  à  l'ouest  vrai;  puis  à  pai^tii^de  ce  point  M  par  le 
cours  du  même  ruisseau  jusqu'au  point  P  de  la  droite  de 
partage ,  passant  par  le  Vernay  et  le  clocher  de  Touches  ,* 

jiFest^  par  cette  ligne  de  pai'tage  prolongée  jus- 
qu'en Q ,  point  de  son  intei*section  avec  la  ligne  EF, 
loenée  du  moulin  des  Mommeaux  à  la  basse  Brechoulière  ; 

Au  sudj  par  la  portion  de  cette  ligne  £F  comprise 
entre  le  point  Q  et  la  basse  Brechoulièi*e  ;  ensuite  pai'  les 
droites  FG  et  GH  »  menées  successivement  de  la  basse 
Brechoulière  à  la  Garenne ,  et  de  la  Garenne  à  Greson  ; 

A  V ouest  ^  par  les  deux  droites  HI  et  IK,  tirées  de 
Greson  à  la  grande  Lande,  et  de  la  grande  Lande  à  Grémil  « 
point  de  départ  \ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
3d  kilomètres  carrés ,  59  hectares. 

Art,  3.  De  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  partage  PQ«  les 
travaux  d'exploitation  ne  devront  point  s'approcher  de 
cette  lignç  à  une  distance  moindre  de  25  mètres. 


■aieri 


Minet         Ordonnance  du^%  ai^nl  1839,  relatwe  à  la  conces- 
dcsTouchet.        sion  des  mines  de  houille  des    Touches  (Loire- 
Inférieure). 

(Extrait.) 

Art,  i«'.  La  portion  de  l'ancienne  concession  des  mines 
àe  houille  de  Languin^  située  à  l'est  de  la  partie  de  ciette 
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concession  que  lordonnance  ci -dessus  institue  sous  le 
nom  de  Concession  de  Languin ,  forme  une  seconde  con- 
cession dont  MM.  Mathieu  Progier  et  Louis  Corroyer, 
demeurent  titulaires.  Elle  prendra  le  nom  de  Concession 
des  Touches^  et  est  limitée  ainsi  qu  il  suit  : 

jiu  nord  y  par  le  coui*s  du  ruisseau  qui  coule  au  nord 
de  la  Maison-Rouge,  à  partir  du  point  P  de  son  intersec- 
tion avec  la  Ligne  de  partage  passant  par  le  clocher  de  Tou- 
ches et  de  Yernay ,  jusqu'à  la  source  de  ce  ruisseau ,  située 
en  A,  à  l'O.-S.'O.  de  la Bitaudièi*e,  puis  du  point  A  par 
une  droite  dirigée  de  ce  point  sur  la  Gnigoaraière  et  ter- 
minée en  B',  l'un  des  points  limites  de  la  commune  dé 
Taillé; 

yi  l'est ^  à  partir  de  ce  dernier  point,  par  les  limites  du 
tenitoire  de  Taillé  jusqu'au  point  de  rencontre  D-  de  ces 
limites ,  avec  la  di*oite  BG  passant  par  la  Guignardière  et 
la  chapelle  Breton ,  ensuite  par  deux  droites  GD  et  DB 
menées  successivement  de  la  chapelle  Breton  à  la  Bour- 
gôiinière  et  de  la  Bourgonnière  au  moulin  des  Hom* 
meaux; 

u4u  sud^  par  la  partie  de  la  ligne  droite  EF>  tirée  du 
moulin  des  Hommeaux  à  la  basse  Bi*echoulière,  comprise 
entre  le  point  £  et  le  point  E'  de  la  limite  est  du  territoire 
delà  commune  de  Ligné.  De  là,  en  remontant  vers  le  noi*d, 
par  les  limites  de  cette  coramuae  jusqu'au  point  de  ren- 
contre desdites  limites  avec  la  ligne  menée  du  moulin  des 
Hommeaux  à  la  basse  Brecboulière,  puis»  par  cette  por- 
tion de  la  ligne  droite  comprise  entre  le  point  B  et  le  point 
Q  de  la  ligne  départage  P  Q  ; 

^  Pouest^  par  cette  ligne  départage  P  Q  ; 
Lesdites  limites  renfermant  une  étendue   superfidelle 
de  17  kilomèti*es  carrés,  33  hectares. 

Art.  2  .De  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  pilitage  PQ,  les 
travaux  d'exploitation  ne  devront  point  s'approcher  de 
cette  ligne ,  à  une  distance  moindre  de  25  mètres. 


O rdonnance  du  i8  ai^ril  i8Z9j  portant  que  JA.  Bm*.  Uvoîr  «  dier*! 
GER  est  autorisé  à  établir  un  lauoirà  ckei^aletun  .«^'«J^^'^àbni, 
laiH>ir  à  bras  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer  y 
sur  un  terrain  qu'il  tient  à  bail  de  Madame  veuve 
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GabyoT^  au  lieu  dit  au  Petit  JtoîS,  et  sur  celui  qu'il 
possède  au  lieu  du  Petit-Étahg  ,  Drès  du  ha- 
meau de  Saiwte-Céciix  ,  commune  de  Vaiay  ,  a/^ 
rondissement  de  Gray  (Haute-Saône), 

uvntA àtYiowXU Ordonnance  du  3  n^ai  1839»  portant  rejet  d'un 

de  u  Chapelle-    pp^ruoi  de  MM.  TswttR  et  pt  YiïAkin ,  en  in» 

.oa-d  H«a.  \erprétaiion  du  décret  du  80  novembre  1809 ,  91a 

a  institué  lu  eoncôssion  houillère  de  la  Giiap£lsa« 

soum'Hvn  (Sâôa6-6l4i0ir€),  dont  ils  sont  pro» 

priétaires. 

IjO&i»^Philippe«etc.;  ... 

Sur  le  rapport  du  oomité  da  l^latioQ  et  da  jQ$Uaa  ad* 
aiitiistrative» 

Va  ki«q«étaàiKHHiprësentéaanaomdaaMuriMafc 
Tessil^r  et  de  YâUaine  »  oonoetsioiuiaires  eipIoîUnU  de  k 
mine  houillère  de  la  Ghapelle-sous-d'Hun  ;  ladite  nsqnéfea 
enregistrée  at  tecrétariat  général  de  notre  conseil  d'ëttt ,  le 
18  août  18M^  et  tendant  à  oe  cpi'il  noos  plaise  intet^ 
pKier  en  atnt  que  de  besoin  le  décret  du  SO  novembre 
1809,  qui  a  âût  à  la  demotselk  Henriette  Chambon  ,  kar 
auteur,  eonecssion  des  mines  de  bouiUe  existantes  sons  k 
territake  de.k  ChapeUe«-sotts.d'Hnn»  département  de 
SaAne-et-Lom  ;  ee  faisant^  déekrer,  oonformément  au 
pkn  original  d^osé  au  Bonseil  des  mines  et  approuvé  par 
ledit  décret,  que  le  sol  exploiuble  oui  existe  sous  k  ter- 
ritoire dit  des  Uùtquets  tait  partk  de  k  concession  de  k 
Ghapclk*sous-dlkui  ; 

Vu  k  lettre  de  notMminiatre  desim^aux  puUîcs,  en 
date  du  96  ours  1888,  OMHoUiant  à  ae  qu'il  soit  décidé 
<(u'llyatieu,«n  l'état  d^s  choses ,  de  nejeter  purement  et 
simplement  k  demande  des  requérants  \ 

Vu  toutes  les  pièces  jointes  au  dossier  \ 

y u  le  règlement  du  â9  jinlkt  1806  ; 

Ouï  M*  Latruffe-Montm^lian,  avocat  des  sieurs  Teb- 
si«r  etde  Vilkfiie; 

Oui  M«  Nicod»  avooat  des  sieurs  Bruyns  et  Gay  ; 

Ouï  M.  Qol^'Oissel ,  maJkre  des  requêtes,  remplissant 
lés  fonctions  du  u^inist^  public; 

Considérant  que  les  requérants  ne  produisent  aucune 


t 
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déohioii  $o\X  judiciaire^  soit  administrative  p;^  %^i\&  d^ 

laquelle  il  y  ait  lieu  de  statuer,  sur  IHoterprét^tio^  4v(  ^^ 

eret  du  iN)  novembre  1809  ; 
Notre  conseil  d-éfat  enteiidu , 
Nous  avons  ordonqe  et  ordonnons  ce  qï\\  si^it  : 
jÉrt,  V'.  La  requête  des  sieurs  Teissier  et  de  Vi\laipt  ^\ 

rajetëe;  ....  « 

jért.  â.  Notre  sarde  des  sceaux  ministre  secrétaire  d*état 
an  département  ae  la  justice  et  des  cultes  ,  e%  ^pUv  Wi 
nîstre^  secrétaire  d*état  au  depi^rtement  des  trayaux  pu- 
blics sont  chargés,  cliacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'ené- 
cu|io^  ^e  la  présente  ordonnai^pe. 


^a«c 


Ordonnance  fy,  6  mai  1839.  portant  qi(\l  ^(  fy/t^ 
concession  aMBÏ.  Jean-Anaré-Hippoly te  Lapbtrb, 
Antoine  Claux  ,  PiçTT^  ÇvitPPJBRG  et  consorts  ,  tels 
qu'ils  sont  dénommés  en  l'acte  de  société  reçu  le 
t^  septeflfhce  i83Ç»  pax  W  Alakt,  notaire  à 
À^RiLLÀG,  40  mnfisde.plomhiu:fieniifère,  sèêuées 
dans  les  cop\m^VW^  ^k  SAiKT-SÀvriH-CANTALics , 
^^UD4if,  S4uiT-Y(CToa ,  SAiNT-kLxns  01  Abnag 
(Cantal). 

(  Extrait.  )  • 

jtrt,  â.  Cette  conpession  «  ^ui  prendra  le  nom^cco^i^df- 
sion  dé  Saint'tèantin-Cantales,,  est  limité^  conformé- 
Tmisà%  au  plan  annexé  à  k  présente  ordonnance ,  finsi  qu'iji, 
suit ,  savoir  : 

Au  nord  y  par  une  Kgne  droite  tirée  de  l'anglfc  sçd  delf^ 
maison  du  sieur  Gfenestas,  àSatnt-Bames,à  l'angfesucJdi^ 
motilin  deSaint-Antoine-Beliier-dé-Aoufey^^    ' 

À  test  y  par  une  seconde  droite  menée  dû  ppin]^  précé- 
dent à  l'angle  sud  de  la  grange  du  sieui:  Mà^no^fe ,  k 
Alex; 

jih'sud^ésty  par  une  troisième  droite»  allant  d^Alei^ 
à  ITanj^  ouest  dé  la  grange  dpi^  sieur^  Oeoevers^ 'à  l^opa 
tagne;  .     .*    - 

'  'j^u  snd^ottêst ,  par  une  quatrième  et  dernière,  droitf^ 
menée  de  Montagne  à  Saint  -  Bames  »  '  au  poini  de  d^;* 
part  i 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficidle 
de  23  kilomètres  carrés,  98  hectares. 

Art,  6.  Dans  le  mois  qui  suivra  la  notification  de  la 
présente  ordonnance,  ils  {les  concessionnaires)  payeront 
à  M.  Charles  Yose»  en  exécution  de  Tarticle  16  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  et  à  titi^  d'indemnité  pour  la  part 
qu'il  a  eue  dans  l'invention  de  la  mine  »  une  somme  de 
400  francs. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de 
plomb  argentifère  de  SAiiiT-SANTiH-CAifTALÈs. 

Art,  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mé- 
tallurgique de  leurs  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  per« 
mission  a  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées  par  les 
articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  SI  avril  1810. 


w«    j  k.  «Il  Ordonnance  du  6  mai  1839,  portant  gud  est  fau 

Mincf  de  hoaiU«  *     njr    ti-         i   a     "^     n         ^  Y    # 

de  Lescure.  concession  a  M.  Hippoljte  DE  Pegayroles  ,  de  la 
mine  de  houille,  dite  de  Lescure^  située  dans  la 
commune  dehA^Kvouz^j  arrondissement  de  Saiitt- 
Affrique  (Aveyron), 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession ,  ^ui  prendra  le  nom  de  eon" 
cession  de  Lescure ,  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit  i 

Au  nord  y  par  la  limite  commune  des  terres  mixtes  de 
Milhau'et  de  la  Cavalerie  et  du  domaine  de  Lescure,  depuis 
le  point  de  jonction  des  limites  des  trois  communes  de 
Milhan,  la  Cavalerie  et  Lapanouse  (point  A  du  plan), 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  limite  des  terres  de  Lescure  avec 
celles  de  la  Cavalerie  (point  B  du  plan  ]  ; 

A  test ,  par  la  limite  des  terres  de  Lescure  et  de  la  Ca- 
valerie, jusqu'à  la  rencontre  de  la  route  Royale  n*  99; 
d'Aix  à  Montauban  ( point  C  du  plan)  ; 

Au  sud^  par  ladite  route,  depuis  le  point  précédent 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  qui  sépare  les  terres  d^ 
Lescure  de  celles  de  la  Beaume  (  point  D  du  plan }  { 
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A  r ouest  t  |>ar'la  li^ne  séparative  ci-dessus  désignée 
jusqu'en  A ,  point  de  départ  j 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
1  kilomètre  can*é  ^  12  hectares. 


Ordonnance  du  6  mai  1839  ,  portant  que  MM.  BER-Haut-foumeau , 
TRAwn  frères  sont  autorisés  à  établir,  dans  la  com^  bocards  et  pa- 
munede  Chemiiton,  arrondissement  de  Vitry-le-*®°^     *' 
Français  (Marne),  un haut'^jQurneau  j  deux  bo- 
cards et  deuxpatouillets. 


Ordonnancedu  6  mai  1839 ,  portant  que  M.  Paihot  Rocard ,  à  Mm- 
est  autorisé  à  construire  un  bocaraà  mines  sur  la  nil-sup-Saul». 
rivière  de  Savlx  ,  près  de  son  moulin  de  Misnil- 
sur-Sau&x  (Meuse),  et  dans  remplacement  de  l'un 
des  deux  déversoirs  existants  sur  la  rive  gauche 
du  Biez. 


Ordonnance  du  li  mai  1839 ,  portant  que  l'article  8  Haut-fonmeau, 
de  Fordonnance  du  iS  février  1836 ,  qui  interdit  «  Gorcj. 
d'employer  dans  le  haut -fourneau  dont  elle  a 
autorisé  t établissement  dans  la  commune  de 
GoRGT  (Moselle) ,  d'autres  bois  ou  charbons  de 
bois  que  ceux  qui  seraient  achetés  enpa^rs  étran^ 
gers ,  est  abrogé  ; 

Que  l'article  9  qui  prescrit  diverses  dispositions 
ayant  pour  objet  d'assurer  l'exécution  audit  ar^ 
ticle  8  y  est  pareillement  abrogé , 

Et  qu'il  n'est  rien  dérogé  aux  autres  articles  de 
^ordonnance  du  iS  février  1836,  qui  continueront 
à  recevoir  leur  plein  et  entier  effet. 


Ordonnance  du  ii  mai  i8B9  y  portant  que  MM.  MAR-Haut- 
LkfiD  frères  sont  autorisés  a  établir  un  haut-four"      « 


fourneau, 
Grajf. 
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Utine  à  fer 
4t  Onf«iM«d< 


n^aupcmr  èafiision  du  minerai  defir  dçms  F  en-' 
ceinte  des  ateliers  de  construction  qu'Us  possèdent 
en  la  i^ilfe  de  Gray  (Haute-SaÔJQe). 


Ordonnance  du  ii  mai  iSi9  y  portait  que  M.  Jp^ 
geph  C^RAPCAifAub  atné  est  autorisé  h  ajouter  à 
t Usine  àjfir  de  GftAFFAirAtJO  existant  sur  la  rivière 
de  f'IsLE,  commune  de  S aint-Paul-£. a-Roche',  âr- 
rondissement  de  Wontrôn  (Dordogne)  ; '  ' 

Un  kaut'fowmeau  à  fondre  le  minerai  de  fer , 
Un  bocardpour  les  iaitiers , 
Un  Jour  à  réyerbère  chm0i  aw  b:ois , 
Un  train  de  famifioir^^  çt  barre^UJp\  fpnyii\:e^(fnt 
deuxfiairei^'decjflindres.  * 


Usine i fer,  dite  Ordonnance  du  li  mai  1839 ,  portant  que  M.  Gham- 

la  Bicoque,  a      BAUD,  fils  aine  y  cst  autorisé  à  établir  une  usine  à 

usiero  es.  y^^  j-^^  ^^  BicoQUE,  sur  la  rii^ièrc  de  la  Tardoire, 

dans  la  corpmune  de  Busserolles  ',  arrondissement 

de  NoirTRON  (Dordogne). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  (^emeure  fixée  à  deax 
feux  d'affiherié  et  un  marteau J  * 


Usine  à  fer, 
à  Busserollei. 


Ordonnance  dfili  mai  1838 ,  portant  que  M.  Cbam- 
9A1JD ,  fils  aine ,  est  autorisé  ;  1""  à  établir  une  usine 
à  fer  sur  la  rivière  de  laUiMon^^  commune  de 
BjJ99^oj4'E3  >  arrondissement  de  Iîontbok  (Dor- 
àçgm^  )  »  2?  À  fitaklir  dafis  la  même  usine  un  haut^ 
fourneau  et  autres  accessoires  ,  de  manière  que  la 
consistance  de  l'établissement  comprenne  en  défi- 
niti\fe  : 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fa*, 
Un  bocard  po^r  les   aitiers  , 
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Un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai , 
Un  feu  d'affinerie ,  ^ 

Et  un  marteau. 


^•»< 


Ordonnance  du  il  mai  1839 ,  portant  que  M.  Val-    usine  à  fer, 
&AD8  est  autorisé  à  rétablir  f ancienne  usine  h  fer  è  Sie-BsUplie. 
de  SAiirr-EsTÈPâE ,  sur  le  cours  d*eau  dit  du  Grand- 
Étahg,  commune  de  SAirr-EsTÈPHE»   arrondis^' 
sèment  de  Nontron  (Dordogne). 

La  consitUncd  de  eette  oiine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

1<>  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer, 
2®  Un  bocard  ppur  les  laitiers , 
3**  Uh  lavoir  à  bras  pour  le  lavage  di)  if^înerai  % 
4*  Deux  feux  d'affinerie  et  un  marteau, 


Ordonnance  du  27  mai  1839  ,  portant  que  M.  Bar-  u«me  i  acier, 

CELLON  est  autorisé  a  établir  à  Domène^  arrondis--    «  Domine. 

sèment  de  Oreicobl^  (Isère)^  sur  le  ruisseau  de  Do- 

Mt^B,  une  usine  b  acier  composée; 

lo  D'une  aciérie  contenant  un  feu  déformes  auec 
ses  machines  de  compression  et  un  fourneau  à  la 
houille; 

9*  D'une  refenderie  ou  étirerie  ^  composée  d^un 
feu  de  chaufferie  à  la  houille ,  ai^ec  sa  soufflerie  et 
les  nutrteawQ  9U  rmçhines  dfi  çomprpssipi}  npces^ 
wreSf 


Bascanan. 


Ordonnance  du  Vt  mat  i69ê, poH€mt  que  MM.  Lows-   uiine  â  fer, 
DoROux,  Delhom  et  C'  sont  autorisés  à  établir   «  Alcîette- 
dans  la  commune  dl'Ai^swTTE-BASCASSAN,  arrondis- 
sement dfi  MAViiQv  (BasseS"P]rréné^s) ,  et  sur  une 
dérivation  du  ruisseau  de  Lai;iipi9ar  ,  une  usine  à 
fer  composée  de  : 

Un  haut-fbumeau , 
Deux  feux  d'affinerie , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^3^  ORDONNANCBS 

Un  gros  marteau , 

Deux  fours  à  reuerbère  y 

Un  laminoir  et  deux  machines  à  fendre , 

Et  deux  cubilots  pour  la  fonte  de  deuxième  fusion. 

Usine  i  fer.     Ordonnance  du  27  mai  1839,  portant  que  M.  Uebain 
à  Aulnoy.         p^re  est  autorisé  à  établir  dans  la  commune  d^AvL- 
NOYE ,  arrondissement  J'Avesnes  (Nord),  une  usine 
à  fer  qui  comprendra  : 
V  Deux  hauts^foumeaux  allant  au  coke  ; 
2"  Deux  fours  de  finerie; 
3**  Un  cubilot, 

4*"  Un  four  de  fusion  à  réi^erbère  ; 
5»  Deux  fours  à  puddler; 
6<»  Huit  fours  à  chauffer , 

7**  Et  les  machines  de  compression  nécessaires  au 
roulement  de  l'usine. 

Haut-fonmean,  Ordonnance  du  27  mai  1839  ,  portant  que  M.  Cha- 
à  Vendenesae.  p^^^  est  autorisé  à  établir  un  haut-fourneau  pour 
la  fusion  du  minerai  de  fer ,  dans  un  terrain  qu'il 
possède  sur  la  riye  gauche  du  canal  de  BoiiRGocifE, 
près  de  P Écluse ,  n*  70 ,  dans  la  com/nune  de 
Vendenesse  ,  arrondissement  de  Beaune  (Gôte-d'Or). 


Paiomllet ,  hni-  Ordonnance  du  2  juin  1839 ,  portant  que  M.  Tor- 
lerie  cl  moulin  taiw  est  autoHsé  à  établir  un  patouillet  pour  le 
àblé.i  Ligne-  lai/agc  du  minerai  de  fer,  une  huilerie  et  un 
''°"*"*  moulin  à  blé  sur  la  rivière  de  f  Atjbette  ,  commune 

de  L1GNEROLLE8  (Côte-d'Or). 


^ae« 


Ordonnance  du  a  juin  iS3g  ,  relative  à  Cexploita-- 
tion  des  carrières  du  département  de  Loir-et-Cher. 

Ix)uis-Philippe  ,  etc. ,  ,  ,w  1  ' 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d  état  au  dé- 
partement des  travaux  publics  ; 
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Vu  le  projet  d'an  noavcau  règlement  rédigé  les  5  juin 
et  5  septembre  1838  par  les  ingénieurs  des  mines  du  dé- 
partement de  Loir-et-Cher,  et  proposé  par  le  préfet  le 
3  octobre  suivant ,  pour  l'exploitation  des  carrières  qui 
existent  dans  ce  département  ; 

L'avis  du  conseil  générai  des  mines ,  du  10  janvier  1839j 

Vu  le  règlement  du  20  novembre  1822; 

Notre  conseil  d  état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art  !•'.  Les  canières  de  pierre  à  bâtir  et  de  marne, 
actuellement  existantes  dans  le  dépai*tement  de  Loir-et- 
Cher  ,  et  toutes  les  autres  carrières  de  même  genre  qui 
pourront  y  être  ouvertes  à  Tavenir,  seront  soumises  aux 
mesui^s  d'ordre  et  de  police  qui  sont  prescrites  ci-après. 

TITRE  I.r. 

EXERCICE   DE   LA   SURVEILLANCE   DE   l'aDMINISTRATION 

SUR  l'exploitation  des  carrières. 

Art,  2.  Dans  tonte  exploitation  de  pierre  à  b&tir  ou  de 
iname ,  la  surveillance  de  la  police  sera  exercée,  sous  la  di- 
rection du  préfet,  soit  par  le  maire  de  la  commune  dans 
laquelle  sera  située  l'exploitation  ,  ou ,  à  son  défaut ,  par 
Jes  adjoints  du  maire ,  soit  par  les  commissaii^s  de  police  ; 
le  tout  conformément  aux  articles  8  à  15  du  code  d^instruc- 
tien  criminelle. 

La  surveillance  de  l'administration ,  i^lativement  à  l'ob- 
servation des  règlements  locaux ,  sera  exei*cée ,  sous  l'au- 
torité du  préfet ,  par  l'ingénieur  des  mines  de  l'arrondis- 
sement et  par  le  maire  de  la  commune  où  sera  le  siège 
principal  de  l'exploitation.  En  l'absence  de  l'ingénieur  des 
mines ,  cette  surveillance  sera  exercée  par  un  inspecteur 
particulier  des  carrières,  qui  sera  nommé  par  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics ,  sur  la  présentation  du  pi*éfet. 

Dans  les  lieux  où  l'importance  du  service  l'exigera ,  il 
sera  adjoint  à  l'inspecteur  particulier  des  carrières  des 
agents  secondaires,  sous  le  nom  de  surveillants  des  car* 
rières,  lesquels  seront  nommés  par  le  préfet. 

Art.  3.  L'ingénieur  des  mines  présentera  tous  les  ans  an 

I)réfet  un  rapport  sur  les  carrières  du  département,  après 
es  avoir  visitées,  il  donnera  son  avis  sur  les  affaires  admi- 
nistratives qui  s'y  rapportent ,  tontes  les  fois  qu'il  en  sera 
requis  par  le  préfet  ;  il  informera  le  préfet  de  tous  désordres, 
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abus  ou  iacoiiTéiiienU  qu'il  aurait  obsenrés  dans  rei|doîr 
talion  des  carrières.  Il  proposera  les  aMSores  d^ordre  pu- 
blic dont  il  aura  reconnu  la  néc^aité .  ou  les  moyens  aa- 
mëlioration  qu^il  loi  paraîtrait  utile  d  introduite  ;  aoiu  ce 
demiei*  rapport ,  il  éclairera  les  exploitants  eu  leur  faisant 
connaître  les  inoonvénients  qu'il  aui*ait  reconnus  dans  Jenrs 
travaux. 


j4rt.  4.  Sur  le  rapport  de  llngënieor  des  mines  ^  le  pré- 
fet ,  après  avoir  pns  l'avis  du  maire  de  la  rommune ,  et 
entenou  Texploitant  de  la  carrièie  dont  il  s'agira  j  pourra 
oidonner  la  suspension  des  travaux  reconnus  dan^jereux» 
et  prescrira  telles  mesures  de  suinté  qu'il  appartiendra, 
sauf  recours  au  ministre  des  toavaux  publics. 

Lorsqu'en  visitant  une  exploitation  ringénicnr  rocon- 
naîti*a  une  cause  de  danger  imminent,  il  fera,  sous  sa  res- 
ponsabilité ,  ainsi  que  le  prescrit  l'article  5  du  décret  dn 
3  janvier  1813»  les  réquisitions  nécessaires  aux  autorités 
locales,  pour  qu'il  j  soil  pourvu  sur-le-champ  d'après  les 
dispositions  qu'il  jugera  convenables ,  ainsi  qu'il  est  pra- 
tiqué en  matière  de  voirie  lors  da  péril  imnûnent  de  la 
chute  d'un  édifice. 

j^rl,  d.  Le  préfet  réglera  aussi,  sur  le  rapport  de  l'ingé* 
nieur  des  mines,  et  sauf  neoovrs  au  ministre  des  travwn 
publics,  tous  les  cas  non  prévus  par  le  prêtent  i^èglement. 

Art.  6.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  aux  ingéoâeiirs 
des  mines  et  à  l'inspecteur  particulier  des  carrières ,  ainsi 
aa'à  tous  les  £)octîoniiawes  publies  et  agents  déléfpés  par 
1  administration  i|  les  moyens  de  vkiter  €tde  iBoiwMiatoii 
les  travaut  de  lexploitatioa. 

An,  7.  Toa4  proprié^ii*e  ou  entrepreneur  qui  se  pR>- 
posera  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  eo 
activité,  soit  d'en  ouviir  une  nouvelle,  aeni  tenu  d'ea 
faire  la  déclaration  devant  le  préfet  du  département  par 
l'intermédiaire  du  seus-préfet  de  l'fUTondissement  et  dn 
maire  de  la  commune  dans  lameUe  sera  située  la  carrière. 

Ari,  8.  Cette  déclaration  énoncera  les  noms,  prénoms 
et  demeure  du  propiiétaire  ou  «entreprenenn^  et,  data  le 
cas  de  Touvertnre  d'^me  otti*ri«iie  nouvelle  f  l'iadicatiea  de 
ses  droits  de  ipropriété  ou  de  joutoanoedn  aol. 

La  déclaration  fei*a  connaître  d'une  manière  précise  le 
lieu  et  l'emplacement  de  travaux  «  et  elle  ^primera  si  l'ei- 
nloitation  4oit  avoir  Iku  à  oiel  «oueert)  par  cavages  à 
ooiiches  ou  par  puits. 
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Art.  9.  Ladite  déclaration  devra  être  faite  : 

1*  Par  tout  entrepreneur  de  cibrière  actuellement  en 
activité ,  dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  compter  de  la  pu- 
blication du pkIfeeBt  règlement; 

^  Par  tout  entrepreneur  de  nouvelle  carrière  ou  qui 
i*eprendrait  des  travaux  abandonnés ,  un  mois  avant  que 
Ton  puisse  mettre  en  activité  Texploitatioil  de  la  carrière 
projetée. 

Ah^  M\  Faute  pab  iesditi  jfMropriétaîVcs  bu  énti^èpre- 
neurs  d'avoir  Ait  la  dédat^ticn  éus-énoncée  dans  les  dé- 
bis  prescrits,  le  {A^fet>  àUè^it^t  dù'il  sera  informé  dé 
l'exiscetioe  d*une  exploitation  non  declai^ée ,  en  ordonnera 
la  visite;  après  quoi,  sur  le  rapport  dti  ihaîï'è  de  la  com- 
mune où  sera  Mtuie  iaidité  exploikaW'dn ,  et  sïiv  Tâvis  de 
IHngénieur  des  totnes  ou  de  nnspefctéut  particulier  des 
carrières  «,  k  préfet ,  après  av'ôil*  entehdu  lés  exptoilantâ  de 
ladite  eaiTière ,  pOârra  ordonneiS  s'il  y  a  lieu,  ({tie,  pro- 
visoirement et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  en  seront 
suspeurdos  jtis^u'à  ce  que  la  déclaration  sus-énoncée  ait  été 
effectuée^  4k  sauf  Hecoôrs  devmit  le  ttiibtstï«  deà  tfavaut 
publics. 

Art.  11.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  c^xploi- 
tation  sera  tenu  de  pi^oduire^  touties  kè  fois  que  l'admi- 
nistration le  Jugera  nécessaii*e ,  un  plan  des  travaux ,  coor- 
donné avec  deu;x  coupes  verticales  faites  cta  deux  sfens  per- 
rndicutaîres  Tun  à  l'autre ,  dressé  sur  une  échelle  àt 
millimèti^es  par  mètre.  Ces  plans  «eront  ^riftés  "pttt 
l'ingénieur  des  mines  ée  l'an'oîadîsaement,  et ,  cto  seto  ab- 
sence, par  VinsjpNecteur  particulier  des  cariières.  Ils  seront, 
de  plus ,  certifies  par  le  maire  de  la  eomttune. 

AH.  1^.  Tont  entrept^neur  d'explottation  sera  pel*soft- 
nellement  responsable  du  fait  de  aes  employés  et  ouvriers. 
Ces  derniers  devront  toujours  être  porteurs  de  Uvtets , 
conformément  à  l'art.  12  de  la  lot  du  22  geminal  an  XI 
(12  avril  1803). 

Il  devra ,  et  toutes  les  fcHs  que  le  piréfet  l'c^gera ,  trans- 
mettre à  la  pi^fecture  un  état  énonçant  les  noms ,  pré^ 
noms  et  demeure  de  chacun  desdits  ouvriers. 

Art.  13.  Nul  exploitant  nepoarra  abandoiftier^  côm*- 
bler  ou  faire  écrouler  une  carrière  avant  d'en  avoir  fait  la 
déclaration  au  préfet,  le^ttel,  après  avoir  fait  reeonfiarître 
rétat  des  lieux,  prescrirH  oe  q«'iiâippiÉ'tîeiMlm«âa»s  l'iitfté- 
rét  de  la  «uroté.pubUqve. 
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TITRE  II. 

RÈGLES  SPiciALBS  SUA  l'eXPLOITÀTIOU. 
SECTION  I'«. 

Classement  des  carrières. 

Art,  14.  Les  masses  ou  bancs  calcaii*es  présentant  des 
épaisseurs  variables  et  divers  degrés  de  dureté,  et  œs 
bancs  ou  masses  étant  couverts  par  une  épaisseur  plus  ou 
moins  grande  de  terre ,  il  y  aura,  d'après  ces  circonstances, 
différents  mode  d'exploitation  ;  ces  modes  sont  : 

1"  A  découvert,  par  tranchées  à  ciel  ouvert  ; 

^  Par  cavage  à  bouches ,  en  pratiquant,  dans  un  front 
de  masse  mis  k  découvert,  des  ouvei*tures  au  moyen  des- 
quelles on  pénètre  dans  son  intérieur  par  des  galeries  plus 
ou  moins  larges; 

3<>  Les  marnières  seront  exploitées  à  ciel  ouvert,  par 
puits  ou  cavage  à  bouches ,  suivant  l'état  des  lieux. 

SECTION  II. 

De  texploitation  à  découvert. 

Art.  15.  Toutes  les  masses  dont  le  recouvrement  de 
ten-e  sera  moindre  de  4  mètres ,  et  généralement  lorsque  les 
bancs  du  sol  n'auront  aucune  solidité ,  ou  que  la  pierre 
aura  une  trop  grande  quantité  de  fils  ou  fissures ,  seront 
exploitées  à  découvert. 

Art,  16.  Les  terres  seront  coupées  en  retraite  par  ban- 
quettes ou  talus  suffisants  pour  empêcher  l'éboulement  des 
masses  supérieures.  La  pente  à  donner  au  talus  sera  déter- 
minée par  la  connaissance  des  lieux ,  à  raison  de  la  nature 
et  de  la  consistance  du  banc  de  recouvrement. 

Art,  17.  Il  sera  ouvert  un  fossé  de  1  à  2  mètres  de  pro- 
fondeur et  autant  de  largeur,  au-dessus  de  l'exploitation  ; 
on  rejettera  le  déblai  de  ce  fossé  sur  le  bord  du  ter- 
rain, du  côté  des  travaux,  pour  y  foimer  un^  bei^e 
ou  rempart  destiné  à  prévenir  les  accidents  et  à  détourner 
les  eaux. 

Art.  18.  L'exploitation  ne  pourra  être  poursuivie  que 
jusqu'à  la  distance  de  10  mètres  des  deux  côtés  de  tous 
chemins  à  voitures ,  édifices  et  constructions  quelconques. 
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Art.  19.  Il  sera  laissé,  outre  cette  distance  de  10  mè- 
tres presci*i  te  par  l'article  procèdent,  1  mètre  pour  mèti*e 
d'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée  au 
bord  desdits  chemins ,  édifices  et  constructions.  ^ 

SECTIOiV   lU. 

Exploitation  par  cat^age  à  bouches. 

Art,  20.  Les  masses  qui  seront  recouvertes  par  4  mètres 
au  plus  de  terre,  et  dont  les  bancs  supérieurs  présenteront 
assez  de  solidité  pour  servir  de  ciel  à  la  carrière ,  pourront 
éti*e  exploitées  par  cavage  à  bouche. 

Art.  21 .  L'exploitation  par  cavage  à  bouche  sera  di- 
visée en  trois  classes. 

Première  classe.  (Le  cavage  à  un  seul  étage.)  Il  sera 
pratiqué  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  la  longueur  du  iront  du  cavage,  on  enlèvera ,  en 
tout  ou  en  paitie ,  les  terres  de  recouvrement  de  la  masse, 
si  ces  terres  sont  ûûables,  de  manière  à  y  former  une  re- 
traite ou  banquette  dont  la  largeur  sera  proportionnée  à 
l'épaisseur  de  la  couche  de  recouvrement. 

Art.  22.  Toutes  les  fois  aue  l'abord  d'une  carrière 
sera  inconnu  dangereux ,  un  lossé  de  1  mètre  de  largeur 
et  autant  de  profondeur  sera  ouveit  parallèiement  au  front 
de  masse  et  au-dessus  de  l'entrée  de  ta  carrière ,  comme  il 
est  prescrit  pai*  l'art.  16  ci-dessus,  pour  l'exploitation  à 
découvert. 

Art.  23.  Sur  l'étendue  du  fix>nt  de  masse ,  on  percera 
en  ligne  droite  une  ou  plusieurs  galeries  de  service  paral- 
lèles entre  elles  ;  la  largeur  de  ces  galeries  sera  subordon- 
née à  l'état  du  ciel  de  la  can*ièi%  ;  et  dans  les  localités  con- 
nues jusqu'à  présent,  cette  largeur  n'excédera  pas  4"*,  70. 

Art.  24.  ri  sera  ouvert ,  de  Fun  et  de  rauti*e  côté  de  la 
galerie  de  service ,  ou  d'un  côté  seulement ,  des  ateliers  ou 
chantiers  d'cxploitatiou  qui  auront  une  largeur  de  3  à 
4"',70    selon  la  solidité  de  la  masse. 

Art.  25 .  Les  piliers  qui  devront  être  laissés  entre  chaque 
atelier  seront  épais  de  3  à  6  mètres ,  selon  la  résistance  de 
]a  pierre,  de  manière  toutefois  à  ce  que  l'épaisseur  des  pi- 
liers soit  toujours  au  moins  égale  à  la  largeur  des  ateliers. 
Ces  piliers  pourront  être  recoupés  transversalement  par 
des  galeries  dont  la  largeur  n'excédera  pas  celle  des  ate- 
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lîers  les  plus  voUinsi ,  et  de  manière  à  laisser  des  piliers 
carrés. 

Art,  26.  La  hauteur  des  ateliers  sera  limitde  par  1  e- 
paîsseur  de  la  couche  à  exploiter,  qu'il  faudra  eoleYcr  en 
entier  quand  son  épaisseur  ne  sera  pas  ti-op  considérable , 
et  que  la  couche  supérieure  sera  assez  solide  pour  servir 
de  ciel.  Dans  le  cas  contraire,  on  laissera  au  faîte  une  par- 
tie de  la  ccMM^  en  expkiilatioii ,  sur  une  épaisseur  de 
50  centimètres  au  moins. 

^1*1.  S7.  Lm  déblau  on  yidanges  seront  entassés  dans 
les  «teliera  abandoonét»  de  manière  à  les  remplir  jusqu'au 
faite,  et  notammecitaux  endroits  dont  on  suspecterait  la 
solidité.  Dans  ce  cas,  les  ouvriers  qui,  par  imprudence, 
alitaient  fait  œs  excavations  dangereuses ,  seix>nt  tenus  de 
les  remplir  de  suite. 

4rt^  as.  DuLOUM  classé,  (Le  cavage  à  plusieurs 
étajEes.) 

Cette  exploitation  pourra  être  pratiquée  dans  les  masses 
épaisses  do  plus  de  7  mètres,  lorsque  le  banc  supérieur 
aura  au  moins  1  mètre  d'épaisseur,  et  paraîtra  suffisamment 
sQlid«  pour  servir  de  ciel  au  dernier  étage  de  l'exploi-» 
tation. 

4H.  S9.  Les  ateliers  on  chantiers  d'exploitation  de  l'é- 
tage supérieur  ne  pourront  avoir  plus  de  5  mètres  de  lar- 
g^Mur.  Les  piliers  rssa^és  entre  eux  devront  avoir  au  moins 
4  mètres  a  épabseur. 

Art,.  30.  Dans  les  étagea  inférieurs ,  les  chantiers  d'ex* 
ploitation  auront  toujours  ^  en  largeur,  1  mètre  de  moins 
que  œux  de  l'étage  immédiatement  supérieur.  Les  piliers 
seront  disposés  de  telle  manière  que  ceux  d'un  étage  cor- 
respondent à  ceux  des  antres  étages ,  et  qu'il  y  ait  toujours, 
dans  la  canîère,  plein  sur  plein  et  vide  sur  vide. 

Art^  31*  L'^isseur  des  planchers  laissés  entre  deux 
étages  suooe88Î£i  ne  devra  jamais  être  moindre  de  1  mètre, 
et  pottrra  »  suivant  les  circonstances ,  être  portée  à  2  me- 
ttes dans  les  cas  suivants  i 

1^  Toutes  les  fois  qu'on  travaillera  au-dessus  d'une  ga- 
lerie d^&ite; 

9*  Qttand  on  travaillera  au-dessous  d'une  galerie  dans 
laquelk  ka  voitsres  oircolent  on  pourront  circuler. 

Ah.  33.  Dans  le  cas  où  fan  travaillera  sons  une  calerie 
ne  pouvant  servir  au  roub^,  l'épaisseur  du  plancher  de 
sépagalkn  ponm  ivn  réduite  jusqu'à  W  centimètres. 
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AHé  33«  Anean  plancher  dâ  sëpattilto  ^  quelle  que 
soit  son  épaisseur,  ne  poun*a  être  recoupé-  sàtis  tttie  duto* 
risation  préalable. 

Art.  34.  Dans  cette  espèce  d'eiploitatioDi  aucun  étage 
ne  pourra  être  entrepris  ou  poursuivi  avant  que  l'état  des 
travaux  supérieurs  et  inférieur»  n'ait  été  reconnu  par  «les 
sondages  ou  quelque  autre  moyen  que  ce  soit* 

Art.  35.  Troisième  classe.  (  Le  caTaae  en  liant  banc,) 

Ce  mode  de  travail  ^  qui  consiste  à  s'âevef  sur  les  dé- 
blais entassés  dans  une  galerie  pour  prendre  le  banc  supé- 
rieur, sans  laisser  de  plancher,  pourra  être  pratiqué  Gon«- 
curremment  avec  le  cavage  à  plusieurs  étages ,  dan»  Yeir 
ploitation  des  couche»  épaisses  de  plus  de  7  mètres* 

Art.  36.  Aucune  exploitation  en  haut  banc  ne  pourra 
avoir  lieu  au-dessus  d'une  galerie ,  sans  que  le  plan  de 
cette  galerie  n'ait  été  préalablement  levé. 

Art.  37.  La  galerie  sur  laquelle  on  s'élèvera  ne  devra 
jamais  avoix*  plus  de  5  mèti'cs  de  largeur  ;  et  dans  les  par- 
ties où  cette  galerie  aurait  plus  de  5  mètres ,  on  la  rédui- 
rait à  cette  largeur  par  un  ou  deux  piliers  longitudinaux 
construits  en  gros  moellons. 

SÊCnoW  IV. 

Dispositionê  relatiî^eg  au»  ttoii  claâsêê  ttexplôUâtiûn 

par  cavage  à  bouches. 

Art.  38.  Dans  toute  exploitation  par  cavage  à  bouches, 
le  dépôt  des  vidanges  ou  déblais  é$t  mterdit  sur  le  sol  des 
galeries  servant  de  communicatioq  principale  entre  deux 
parties  importantes  d'une  carrière. 

Art.  39.  Les  galeries  où  le  roulage  s'opère  au  moyen  de 
voitures  et  de  cnevaux ,  devront ,  quand  les  chocs  des 
roues  et  les  cahots  y  seront  reconnus  dangei^ux,  avoh*  au 
moins  2»,30  de  large ,  et  2  mètres  de  hauteur. 

L'exploitant  devra  en  outre  tenir  le  sol  desdites  galeries 
dans  un  état  de  viabilité  constant. 

SECTION  V. 
JSxpUiiati0n  desf  mamiirBS. 

An.  40.  L'exploitation  de»  mamicres  à  eiei  ouvert  ov 
pair  enfoncement  pea  profond  est  asiajeltie  aux  flaJBiBi  lè^ 
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cles  que  les  carrières  de  pierre  qui  sont  prescrites  par  les 
art.  15, 16, 17,  18, 19, 20,  21,  22  et  23. 

Art.  41.  L'exploitation  des  marnes  poun-a  être  faite 
par  puits  lorsc^ue  ces  terres  se  trouveront  à  plus  de  7  à  8 
mètres  de  profondeur  ;  les  puits  n'auront  pas  plus  de  15  dé- 
cimètres de  diamètre ,  et  seront  boisés  solidement  en  chêne 
dans  toutes  les  parties  où  ils  ne  traverseront  pas  un  rocher 
reconnu  suffisamment  solide. 

An.  42.  L'eiploitation  proprement  dite  ne  pourra 
commencer  qu'à  la  distance  horizontale  de  6  mèti*es  au 
moins  du  fond  du  puits.  Les  galeries  qui  pai*tiront  de  ce- 
lui-ci seront  larges  de  1  mètre  et  hautes  de  2  mètres  au 
plus  ;  on  évitera  avec  soin  tout  éboulement  qui  pounait 
compromettre  la  solidité  du  puits . 

SECTION  VI. 

Dispositions  communes  à  toutes  les  carrières. 

Art.  43.  Les  exploitations  par  puits  ou  par  cavage,   de 

3uelque  classe  quelles  soient,  ne  serant  poussées  qu'à  la 
istancede  10  meti*es,  des  deux  côtés  des  chemins  à  voi- 
tures, des  édifices  et  consti'uctions  quelconques.  Cette  di- 
stance sera  augmentée  d'une  quantité  égale  a  la  somme  de 
la  hauteur  et  de  la  largeur  des  chantiei*s  d'exploitation. 

TITRE  III. 

BKPBBSSIOll  DES  CONTAAVElfTIORS. 

Art,  44.  Les  contraventions  au  présent  i*èglement  qui 
seraient  commises  par  les  exploitants  de  carrières ,  soit  à 
ciel  ouvert ,  soit  souterraines ,  et  d'où  résulteraient  des 
détériorations  quelconques  aux  routes  tant  royales  que  dé- 
partementales, ainsi  que  toutes  les  contraventions  com- 
mises par  les  exploitants  des  carrièi-es  souterraines,  qui  au- 
raient pour  eflfet,  soit  de  poiter  atteinte  à  la  solidité  des- 
dites carrières ,  soit  de  compromettre  la  sûi-cté  publique, 
la  sûreté  des  ouvriers  et  celle  des  habitations  de  la  suriace, 
seront  constatées ,  réprimées  et  poursuivies  par  voie  admi- 
nistrative ,  conformément  à  ce  qui  est  pi'escrit  pai*  les  ar- 
ticles 50  et  82  de  la  loi  sur  les  mines  et  sur  les  carrières, 
du  21  aviil  1810;  par  Tart.  31  du  l'èglement  général  sur 
es  canièresi  du  22  mars  1813,  ainsi  que  pai*  la  loi  du 
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29  floréal  an  X,  et  par  les  décrets  des  18  août  t810  et 
16  décembre  181 1  sur  la  grande  voirie. 

Les  proccs-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  pai*  l'ingénieur  des  mines  ou  par  l'inspecteur 
particulier  des  carrières ,  et  concun^enunent  par  les  autres 
fonctionnaires  publics  désignés  en  l'art,  2  de  la  loi  précitée 
du  29  floréal  an  X. 

Ces  procès- verbaux  sei-ont  afiSrmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire  du  lieu  de  la  carrière ,  et  transmis  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement,  lequel oixlonnera  par  pro- 
vision ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  définitivement  en  conseil  de  préfecture. 
jért,  45.  Toutes  les  autres  contraventions  au  pi^éseat 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma« 
tièi^  de  voirie  et  de  police.  Les  procès*verbaux  contre  les 
contrevenants  seront  di^ssés  par  l'ingénieur  des  mines  ou 
par  l'inspecteur  particulier  des  carrières,  et  concurrem- 
ment par  le  maire  ou  par  tout  autre  officier  de  police  ju- 
diciaire, selon  ce  qui  est  prescrit  tant  par  l'art*  93  âp  la 
loi  du  21  avril  1810,  que  par  les  art..  11  à  21  du  code  d'in- 
struction criminelle. 

Seront  lesdits  procès-vei*baux  dressés  sur  papier  libre 
visé  pour  timbre ,  enregistrés  en  débet ,  et  affirmés  dans 
Je  délai  de  vingt-quatre  aeures. 

L'affirmation  sera  reçue  soit  par  le  juge  de  paix  du  can- 
toD ,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants ,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la  con- 
travention aura  été  commise  «  le  tout  cofiSorm^ment  k  ce 
qui  est  prescrit  par  l'art.  11  de  la  loi  da  28  floréal  an  X 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  prpcès-verbaux  seront  trfiqsmis  en  originaux  aa  pro* 
cureur  du  mi  près  le  tribunal  de  police  convctionneile  da 
l'arrondissement,  lequel  poursuiv^*a  d'office  les  contreve- 
nants, cQnfoi*mément  à  If  art.  95  de  la  lo^  du  21  avril  1810» 
etrequeiTa  conti*e  eux  l'application  des  peines  encoinroes, 
saiis  préjudice  des  domnùîj^es-intéréts  qui  pourront  éti*e 
réclamés  par  les. parties  lésées.  .        .     .        , 

Copies  de  œs  procès* verbaux  seroyat  tcansmises  au 
préfet. 

y^ri.  .46.  La  présente  ordonnance!  sera  insérée  au 
Bulletin  des  Lois  et  au  Recueil  des  acle^  administratifs'  du 
département.  Elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet  et 
par  Icj»  soins  des  maires ,  dans  toutes  les  communes  du  dé* 
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ipartement  de  lïoir-et-Gher,  où  il  existe  àes  exploitations 
de  carrières.  Il  en  sei'a  en  ontre  donné  par  les  maires  une 
<o6nnais8ance  spéciale  aux  entrepreneurs  de  camèiies. 

Il  en  sera  adi*essé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  aux 
ingénieurs  des  milles  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécution  , 
'  cbaouu  en  ce  qui  le  concerne. 

Art.  47.  Noti-e  ministi-e  secrétaire  d'état  des  travaux 
'publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordoa- 
tiance,  cpii  sera  insérée  au  Bulletin  des  Lois, 


Mioe  de  fer    Ofdonnance  du  k  juin  1839 ,  portant  annulation 

de  MaMeranx.       j;^^  arrêté  du  consôU  de  préfecture  du  dépar- 

tentent  du  Haut-Rhin ,  relatif  à  f  imposition  de  la 

redev^ance  proportionnelle  sur  la  mine  de  fer  de 

MASSiYAVxppur  Fannie  J837. 

Louis-PaiMPPB*  etCi 

Bar  le  rapport  du  comité  de  Mgislation  et  de  justiee 
administrative , 
*   Vu  les  reqtiétM  à  nouA  préfiéAtées  au  nom  I 

1^  Du  «leur  duo  de  Brogtie  et  de  la  dame  comtesse  de 

l'Aigle,  propriétaires  de  la  cofieession  de  la  mine  de  fer  de 

MflsMvaut,  et  do  baut-ftumean  sis  au  même  lieu  ; 

'  '  ^  Des  sieurs  Slehlin  et  Hueber,  maîtres  de  foif^  à 

-Oberbruck,  agissant  comme  locataires  de  la  mine  et  du 

haut^ibumeau  ei-dessus  désignée  ; 

/-    LesdilM  revêtes  enregistrées  au  secrétariat-général  de 
notre  conseil  d'état,  les  3  et  30  avril  1838,  et  tendant  à  œ 
'«iffl'iltious  ptoideiannuler  un  arrêté  du  13  décembre  1837, 
"par  iemiel  le  ^conseil  dé  jpréfecture  du  dépai*tement  du 
Haut-Khin  a  rejeté  leur  redamatioQ  à  fin  de  iMnction  de 
.la  i^edetanee  proportionnelle  imposée  à  la  somme  de 
1^888  fi».  50  e,  ]^our  llannée  1837,  sur  la  mine  de  fer  de 
Messeraux  ;  ce  ftisatit ,  déclarer  que  ladite  rederanoe  pro- 
portionnelle ne  doit  porter  que  sur  le  minerai  extrait  de 
Ta  mine  èf  eux  eonoêdee ,  déduction  faite  des  fixais  d'extrac- 
tion ,  et  non  sur  les  fontes  produites  pai-  le  fourneau  ;  en 
î  conséquence ,  admettre  la  demande  en  réduction  des  ex- 
«  posants ,  et  oitJotiner  qrie  la  redeVatice  proportionnelle 
'  Imposée  sur  la  concession  de  Màssef  aux  sera  réduite  à  la 
somme  de  1<J7  i'v:  50  cent.  ': 
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Yn  Parrété  attaqué  s 

Vu  la  lettre  de  noti*e  ministre  des  fitianced ,  en  date  du 
28  janvier  1839,  concluant  à  ce  crue  l'atTété  attaque  soit 
annulé  y  et  que  le  produit  net  qui  aoit  servir  de  base  pour 
la  fixation  de  la  redevance  proportionnelle  de  1837  sur 
la  mine  de  Massavaux  soit  calculé  d'après  les  produits  tt 
dépenses  applicables  à  la  seule  extraction  du  minerai) 

Vu  la  lettre  de  notre  ministi*e  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  en  date  du  l*'  décembi^  1838,  et  les  avis  du 
conseil  général  des  mines ,  en  daté  des  2  décemhi^  1833 
et  14  octobre  1836  ; 

Vu  les  avis  de  Tingénieur  dés  mines  de  l'arrondisse- 
ment  de  Strasbourtf,  des  répartiteurs  et  du  directeur  des 
contributions  du  depaitement  du  Haut^Rhini  et  toutes  les 
autres  pièces  jointes  au  dossier; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810 ,  et  le  décret  du  6  mai  1811» 
sur  les  mines  ; 

Yu  les  lois  des  1*'  brumaire  an  YII  et2S  mars  1817,  rela- 
tivement à  la  contribution  des  patentes  ; 

Yu  le  règlement  du  22  juillet  1806  ; 

Ouï  M*  Godart  de  Saponay,  avocat  du  dût  de  Brôglie 
et  autres  ; 

Ouï  M.  Marchand,  maître  des  requêtes ,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public  ; 

Considéi*ant  que  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  du 
6  mai  1811  n'imposent  à  la  redevance  proportionnelle 
(tue  Téxploitation  des  mines,  et  prescriventtque  cette  re- 
aevanoe  soit  établie  d'après  le  produit  net  de  l'extraction  ; 

Que  dès  lors  c'est  à  tort  que  cette  i*edevance  a  été  cal- 
culée pour  la  mine  de  Massevaux  en  raison  des  produiu 
du  haut-fourneau  sis  au  même  lieu ,  tandis  qu'elle  aurait 
dû  Têtre  d'après  le  produit  net  des  quantités  extraites  de 
minerai  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

J^rt.  1*'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment du  Haut-Rhin ,  en  date  du  13  décembre  1837»  est 
annulé. 

Art,  2.  lia  redevance  proportionnelle  à  imposer  sur  la 
mine  de  Massevaux,  pour  1837,  sera  rétablie  d'après  te 
prodoit  net  de  l'extraction  du  rainerai. 

Ari,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  justice,  pré&iclcnt  du  conseil 
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detat,  et  notre  ministre  secretaire  d*état  des  finances, 
seront  chargés  ^  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  Texécu- 
tion  de  la  présente  ordonnance. 


Usine  à  fer,  Ordonnance  du  9  juin  iSZ9, portant  queM,  Thomas 
à  Bazeilles!  Friqvet  est  autorisé  à  établir  et  tenir  en  actii^ité, 
dans  le  lieu  dit  le  Maquà,  commune  de  Bazeilles^ 
aiTondissement  de  Sedan  (Ardennes) ,  une  usine  à 
fer^  située  sur  la  rii^ière  ^eGivoNHE,  et  composée  de 
deux/eux  d'affinerie  à  la  houille^  et  des  machines 
de  compression  nécessaires  à  la  marche  constante 
de  ladite  usine. 


LaToirtàminet,  Ordonnance  du  iijuin  1839 ,  qui  rejette  un  pourvoi 
S  •**•  ^'**fi*l**"      formé  contre  une  décision  ministérielle du^Z  jan- 

Saint- Qoillaio.        «^  .         .««^  >      .         «      *        »         •        *  •        *' 

uier  1837 ,  relatiue  a  des  lauoirs  a  mine  que 
M.  Petit-Jean  possède  dans  la  commune  de  la 
Chapelle-Saint-Quillain  vHaute-Saônç). 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative , 

Yu  la  i^uete  à  nous  présentée  au  nom  des  sieur  et 
dame  Travault,  usufruitiers  de  prés  situés  dans  la  com- 
mune de  la  Chapelle-Sain t-Quillain  (Haute-Saône) ,  enre> 
gisti'ée  au  secrétariat-général  de  notre  conseil  d'état ,  le 
11  mai1837 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  une 
décision  de  notre  ministre  des  travaux  publics  du  23  jan- 
vier 1837,  approbative  d'un  arrêté  du  préfet  de  la  Hautes 
Saône  du  9  mars  1836,  oui  maintient  le  sieur  Joseph 
Petit  -  Jean  dans  le  droit  d'exploiter  des  lavoirs  à  mines 
dont  il  avait  hérité  de  son  frère  le  sieur  Petit^Jean  Du- 
plessis ,  et  ordonner  que  toutes  défenses  d'exploiter  seront 
faites  audit  sieur  Joseph  Petit-Jean  ; 

Vu  l'arrêté  et  la  décision  attaqués  ; 

Yu  l'ordonnance  de  soit  communiqué  au  sieur  Joseph 
Petit-Jean  et  la  notification  à  lui  faite  sans  qu'il  ait  pro- 
duit de  moyens  de  défense  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministi*c  des  ti^avaux  publics ,  en 
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date  du  14  juillet  1838,  enregistrée  le  19  juillet  1838, 
qui  conclut  au  rejet  de  la  requête  ; 

Vu  Tarrété  du  3  nivôse  an  Vl  et  la  loi  du  21  avril  1810; 

Ouï  M"*  Lanvin  ,  avocat  des  sieur  et  dame  Travault; 

Ouï  M.  Marchand ,  maître  des  i*equétes,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  les  lavoirs  à  mines  dont  il  s'agit  ont  été 
établis  par  le  sieur  Petit- Jean  Duplessis ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  4  avril  1833  ; 

Considérant  que ,  conformément  à  l'article  76  de  la  loi 
du  21  avril  1810 ,  il  n'était  pas  nécessaire  au  sieur  Joseph 
Petit-Jean,  légataire  du  sieur  Petit*Jean  Duplessis,  et  pro- 
priétaire actuel  desdits  lavoirs  à  mines,  de  se  pourvoir 
d'une  autorisation  nouvelle  pour  en  continuer  l'exploi- 
tation ; 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rt*  1*'.  La  requête  des  sieur  et  dame  Travault  est  re- 
jetée. 

Art.  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  des  travaux  pu- 
blics, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  ^9  juin  1839 ,  portant  qu'il  est  fait  Mine  deman- 
concession  à  M.  le  Maréchal  comte  Glatjzel,  de  la  |»«>«««  d«  1» 
mine  de  manganèse  située  au  territoire  de  Pou-    ^uzanque. 
ZAKQCEy  dans  la  commune  de  Villardebelle  et  de 
MiBBÈGKB  y  arrondissement  de  Lmoux  (Aude). 

(Extrait.) 

j4rt»  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  la  PoUzanque»  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

Au  nord  et  au  nord-est ,  par  une  droite  allant  du  serrât 
de  Gaquemil  au  seiTat  de  Caramillo  ; 

Au  sud,  par  deux  droites  allant  du  seiTat  de  GaraBuil0 
au  Gastelas,  et  du  Gastelas  au  clocbei*  de  Missègi^  ;, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


746  ORI>Ol!VirANC«S 

A  l'ouest,  par  une  droite  menée  dd  cloeher  deMiss^re 
au  serrât  de  Caquemil,  point  de  départ; 

Lesdltes  limites  renfei*mant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  caiTés ,  25  hectares. 

Ari.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  SI  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  i**  à  une  rente 
de  10  centimes  par  hectare,  que  le  cohcessionnaire paiera 
annuellement  aux  propriétaires  de  tous  les  terrains  com- 
pris dans  la  présente  concession  ;  ^  à  une  rederance  en 
natui«  du  40*  de  minerai  marchand  extrait  au  jour  :  cette 
i^edevance  sera  payée  par  le  concessionnaire  au  fur  et  à 
mesure  de  Textraction ,  aux  propriétaires  des  terrains  sous 
lesquels  ^exploitation  aura  lien,  tant  que  cette  exploitation 
s'opérera  sous  Ieui*s  terrains.  Cette  rétribution  sera  appli- 
cable toutes  les  ibis  qu'il  n'existera  pas  à  ce  sujet  de  con- 
ventions antérieures  entra  le  concessionnaire  et  les  proprié- 
taii^s  de  la  surfkoe.  S'il  existe  de  telles  conventions ,  elles 
seront  exécutées,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas 
en  opposition  avec  tes  règles  qui  seront  prescrites,  en  vei*ttt 
de  la  présente  ordonnance ,  ponr  la  conduite  des  travaux 
souterrains,  dans  la  vue  d'une  bonne  exploitation.  Ihns 
le  cas  contraire ,  lesdites  conventions  ne  pouiront  don- 
ner lieu ,  enti^  les  paities  intéressées,  cfu'a  une  action  en 
indemnité,  et  la  rétiibution  restera  déterminée  ainsi  qu'il 
est  dit  au  commencement  du  présent  article. 


Mines  de  plomb  OfdoHnaneûdu  idjuin  1889 ,  portant  qu'il  est  fait 
de  Lacoiie.        concestion  à  M.  Simon^^Louis-Jules-Pascal  Yai.- 
loHora*  de  mines  de  plomb  ^  sitHées  dans  lacom^ 
mune  de  Durfort  (Gard). 

(Extrait.) 

Ah.  s.  Cette  ooncession ,  qiii  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Laeoste,  est  limitée,  ooalbi*mément  au  plaa 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
voir» 

Par  une  suite  de  lignes  droites ,  passant  par  le  mur  de 
Montant,  celui  de  Bariel ,  le  clocher  de  Bariel ,  le  clocher 
de  Durfort,  le  Ma»  de  Coutelle  et  celui  de  Montant,  point 
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lie  dépari,  oetle  «Jernière  ligne  «Unt  oommlina  à  la  con- 
cession de  la  Grande- Vernissière  ; 

Lesdites  limilei  renfermant  un«  éliendae  âuperficielle  de 
3  kilpmètres  carrée ,  70  bçctares. 


Ordonnance  du  i9juin  1889,  portant  quU  est  fait  uînetde  plomb 
concession  à  M.  Augustin  -  Charles  -  Désiré   pe  ^  ^  Grande. 
Cadollje   de    mines  ae  plomb   situées  dans   la    •"*'•"*"**• 
commune  de  Durfort  (Gard). 

(Extrait.) 

Àrt^  2.  C^tU  conc^sioQ ,  qui  prendra  le  nom  de  «oit- 
cession  ^fe /a  Grande- Feniiisihrfi^  est  lioMlée,  confor- 
mément au  plaq  annexai  à  la  présente  ordonnance  «  ainsi 
qu'il  suit ,  savoir  : 

Pai*  trois  lignes  droites  passant  par  le  mas  Coutelle,  le 
mas  Bousquet ,  le  mas  Montant  et  le  mas  Goutelle ,  point 
de  départ  \  cette  dernière  ligne  étant  commune  à  la  con- 
cession de  Lacoste; 

liesditea  limitea  itmiermaiit  mic  étendue  superficielle  de 
93  bec^e^ 


Ordonnance  du  29iuiu  1839  »  portant  qu'il  est  fait  Minet  d'aniî- 
concession  à  Mm.  Jean-Joseph -François- Amable  "**^„\^'^"''' 
EifGELTiN ,  Hippoly te  Drelok  et  Pierre  Rabaiit,  de  âTchazcne.  * 
mines  d'antimoine ^  plomb  et  argent,  et  autres 
métaux  existant  dans  les  mêmes  eites^  communies 
de  Saint-Jtjst  ,  de  Lubillac  et  de  Mercoeur  ,  arron- 
dissenwnt  4^  fiiaoPP^  (Haute-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  g.  Cette  concession,  quip^*endr^  te  nom  de  con- 
cession de  Chazelle,  est  limitée  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  sa- 
voir : 

Au  nord^  par  une  ligne  brisée  allant  de  Tropenas 
(an^lc  noixi-ouest  delà  maison  du  sieur  Rochelle)  à 
Artige  (  angle  nord-ouest  de  celle  du  sieur  Planche) ,  et 
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d'Artîge  à  Gourtenge  (  angle  sud-ouest  de  la  maison  du 
sieur  Brugerolle  )  ; 

A  Vest^  par  une  deuxième  ligne  brisée ,  menée  de  Cour* 
tenge  à  Maison-Neuve  (  angle  nord-ouest  de  la  maison  du 
sieur  Ferlut) ,  et  de  Maison-Neuve  à  Gombe-Ghemin  (angle 
nord-ouest  de  la  maison  du  sieur  Yerniëre); 

Au  siidy  par  une  troisièaie  ligne  brisée  joignant  Gombe- 
Chemin  à  Roche-Sauve  (  angle  sud-ouest  de  la  maison  du 
sieur  Bonnafoux) ,  et  Roche-Sauve  au  point  où  le  chemin 
de  Lacoste  à  Ghampagnac  rencontre  la  limite  de  la  commune 
de  Saint-Just  ; 

A  Tbuest,  par  une  dernière  ligne  brisée,  allant  de  ce 
dernier  point  au  point  où  la  même  limite  communale  est 
coupée  par  la  route  départementale  de  Brioude  à  Saint- 
Fiour,  et  de  ce  point  à  Tropenas,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supei-ficielle  de 
9  kilomètres  carrés ,  70  hectares. 


Ordonnances  du    roi   et  arrêtés    ministériels 
relatifs  au  ministère  des  travaux  publics. 


Ordonnance  du  12  mai  1839. 

Louis-Pbilippb  ,  etc. 

JMous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
M.  Dufaure,  membra  de  la  chambre  des  députés^est 
nommé  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des  tra- 
vaux publics. 

Signe  LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  Roi  : 

Le  président  da  conseil,  ministre  secrétaire  d*éut 
au  département  des  affaires  étrangères. 

Signé  Maréchal  DOC  de  DALMATIë. 
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Ordonnance  du  23  mai  1839. 

Louis-Philippb,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  detat  au 
dépaitement  des  affaii^s  étrangères,  président  du  conseil , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

y^rt.  1*'.  Le  ministère  des  travaux  publics  compren- 
dra: 

L'administration  générale  des  ponts-et-chaussées  et  des 
mines ,  et  toutes  ses  dépendances  ; 

La  dii'ection  des  bâtiments  civils  et  monuments  publics, 
à  l'exception  toutefois  de  la  conservation  des  monuments 
historiques ,  qui  restera  dans  les  attributions  du  ministère 
de  l'intérieur. 

Are,  2.  Les  autres  attributions  de  l'ancien  ministère 
des  travaux  publics  ,  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
composeront  le  ministère  du  commerce  et  de  l'agriculture. 

jirt.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères,  président  du  conseil,  et  nos  mi- 
nistres seci'étaires  d'état  aux  départements  de  l'intérieur, 
du  couimerce  et  de  Tagriculture  ,  et  des  travaux  publics  , 
sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  18  mai  1839. 

Louis -Philippe,  etc. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministi^e  secrétaii*e  d'état  au  dé- 
partement des  travaux  publics , 

Nous  avons  ordonné  et  oixlounons  ce  qui  suit  : 

Art.  l^^  M.  Legrand,  membi%  de  la  chambre  des  dé* 
pûtes,  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des 
mines ,  est  nomme  sous-secrétaire  d  état  des  travaux  pu- 
blics. 

Il  sera  chargé  spécialement  en  cette  qualité  t 

De  la  pi*ésidence  du  conseil  général  des  ponts-et-chaus- 
sées et  du  conseil  général  des  mines  en  l'absence  du  mi- 
nisti'e; 

De  la  présidence  des  sections  et  comités  de  ces  conseils  ; 

De  l'administration  des  écoles  dépendant  du  ministère 
des  travaux  publics  ; 

Des  attributions  qui  étaient  dévolues  au  dii*ecteur  gé- 
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néral  des  ponte-et-chaussées  et  des  mines  ^  en  ce  qui  con- 
cerne le  personnel  des  îngénieiu^  des  ponts-et-cnaossées 
et  des  ingénieurs  des  mines. 

li  exercera  d'aiUeara  les  antres  attribatioos  qui  lai  se- 
ront dëlégoées  par  le  ministre. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  an  départment 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécatîoii  oe  la  pré- 
sente ordonnance. 


Arrêté  du  ministre  des  trai/aux  publics  f  du  %j  mai 
1839. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux  publics , 

Vu  Toi^donnance  royale  du  18  mai ,  qui  nomme  M  -  Le- 
grand  sous-seci^taire  d'état  des  travaux  public» ,  et  dont 
le  dernier  paragraphe  poite  s 

«  Il  (le  sous -secrétaire  d'état)  exercera  d  ailleurs  les 
»  autres  attributions  qui  lui  seront  déléguée»  par  le  mir 
»  nistre,  » 

Voulant  pourvoir  à  l'exécution  de  cette  partie  de  l'oa- 
donnance  sus-visée , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Provisoirement,  et  jusqu'à  œ  qu'il  en  soit  autrement 
décidé. 

Le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics  est  chai^ 
de  l'instruction  des  afFah-es  dépendant  oe  fadministration 
des  ponts-et-chanssées  et  des  minef. 

Il  statue  dii-ectement  dans  les  limites  de  la  défmtion 
attribuée  nu  directcnr  général  des  ponts^t-chaussees  et 
des  mines  par  l'arrêté  ministériel  du  25  jnin  1832,  lequel 
sera  transcrit  à  la  suite  du  présent  arrête  (f }. 


(I)  Le  minbtre  secrétaire  d*état  au  dtéporteaeiit  <«  coamerte 
et  lies  tiavMix  ]Nd>lics  f 

Va  le  premier  pan^rayhe  de  Tarticle  &«'  4e  Tardoniiazice  nyale 
da  8  juin  dernier  ; 

Considérant  qa*il  importe  de  pourvoir  à  la  prompte  expédition 
des  affaires , 

Arrête  ce  f«î  seil  t 

Art.  K^.  Le  conseiller  d*état,  chargé  de  radmtoistntion  des 
ponts^etThaiMBiéPS  et  de»  miixs  »  aj^roavasa  »  pat  délésHtîoB  des 
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''Au  delà  des  limites  de  cette  délégation ,  il  en  réfère  au 
ministre  qui  statue  sur  sa  proposition. 


ponyoirs  que  nous  confère  le  premier  paragraphe  de  Tarticle  1er 
de  Tordonnance  sus-visée  du  S  juin  t 

10  Les  projets  de  travaux  et  dépenses  et  les  procès-verbaux 
d adjudication  jusqu'à  concurrence  d*nne  somme  de  quarante 
mille  francs; 

!i«  Les  soumissions  pour  travaux  et  dépenses  jusqu'à  oon» 
currence  d*nne  somme  de  dix  mille  francs  ; 

3*  Les  procès-verbanx  d'adjudication',  quel  qne  soit  le  mon^ 
tant  des  dépenses ,  lorsque  tontes  les  formes  auront  été  régu- 
lièrement observées,  et  que  le  résultat  de  l'adjudication  n'aura 
arorné  aucune  augmentation  sur  les  prix  offerts  an  concours  1 

4^  Les  a  des  de  vente  «  cessions  et  indemnités  de  teirains  et 
bâtiments  d*une  valeur  au-dessous  de  six  mille  francs; 

S^Lcs  sous-répartitions  des  crédits  applicables  à  un  seul  corps 
iVouvrage,  tel  qu'une  route,  un  canal,  un  port  de  commerce,  etc., 
et  dont  la  répartition  première  aura  été  approuvée  par  nous  ; 

60  Les  virements  de  fonds  proposés  de  concert  entre  les  ingé- 
nieurs et  les  préfets  ,  dans  le  but  d'aligner  les  dépenses  avec  Tes 
crétlitset  de  prévenir  le  retrait  des  sommes  allouées  pour  cliaqne 
exercice. 

Paris  y  le  a5  juin  iSS^. 

Le  pair  de  France  >  isinistre  aecrétsire  d*état 
dâ  commerce  et  des  travaux  pablics  » 

Signé  Comte  D'ARGOUT. 
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Par  ordonnance  du  roi^  du  ih  Janvier  1839,  — 
MM.  Marrot  et  Maoès,  ingénieurs  oixJinaires  de  pre- 
mière classe  au  coips  royal  des  mines ,  sont  nommés  in- 
génieurs en  chef  de  deuxième  classe. 

Par  arrêté  du  ndnistre  des  traçaux  publics ,  de 
l' agriculture  et  du  commerce ,  du  26jra/ii^terl839, — 
MM.  Dufrénoy .  Elie  de  Beaumont  et  Burdin,  ingénieurs 
en  chef  de  deuxième  classe,  sont  élevés  à  lapremièi^  classe 
de  leur  grade. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  26  jant^ier  1839,  — 
MM.  Sagey,  Gras,  Gervoy ,  Reverchon ,  Garella  et  de 
Boureutlie,  ingénieurs  ordinaires  de  deuxième  classe,  sont 
élevés  à  la  première  classe  de  leur  grade. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  23  fé\frier  1839,  — 
M.  d'Aubuisson ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  directeur, 
demeure  seul  cliargé  du  service  des  mines  de  Rancié,  dé- 
partement de  TAriége. 

Par  arrêté  du  ministre  ^  du  9  mars  1839 ,  —  le  dépar- 
tement de  la  Drômc,  faisant  partie  du  service  de  M.  Diday, 
ingénieur  ordinaire  des  mines,  est  réuni  provisoirement 
au  service  de  M.  Gras ,  ingénieur  oi*dinaire  déjà  chargé 
des  départements  de  l'Isère  et  des  Hautes- Alpes  ;  — 
M.  Diday  qui  conserve ,  par  buite  de  cette  disposition , 
les  départements  de  Yaucluse  et  des  Basses- Alpes ,  est 
charge  en  outre  des  deux  départements  du  Var  et  des 
Bouchcs-du-Rhône ,  en  remplacement  de  M.  de  Ville- 
neuve ,  ingénieur  ordinaire,  placé  dans  la  réserve. 

par  arrêté  du  ministre  de  Vintérieur ,  charge 
par  intérim  du  département  des  travaux  publics ,  de 
C agriculture  et  du  commerce^  en  date  du  6  a\frU 
1839,  —  M.  Duhamel,  ingénieur  ordinaire  du  sous- 
arrondissement   de  Ghaumont,  est    chargé  du    service 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PERSONNEL.  753 

du  sous-arrondissement  de  Yalenciennes,  en  remplace- 
meDt  de  M.  Foy,  ingénieur  ordinaire,  décédé;  — 
M.  Sentis,  élève  iiigénieur,  est  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  de  Gnaumont,  en  remplacement  de  M.  Du- 
hamel. 

Par  arrête  du  minisire  de  V  intérieur  y  charge  par  in" 
tèrim  du  département  des  travaux  publics  y  de  Fagri^ 
culture  et  du  commerce^  en  date  duV2  mai  1839  ,  le  dé- 
partement de  la  G'u-onde  est  séparé  de  l'arrondissement  de 
Périgueux  pour  être  réuni  à  l'arrondissement  de  Toulouse  ; 
le  département  de  Lot-et-Garonne  qui ,  avec  celui  de  la 
Gironde ,  composait  le  sous-arrondissement  de  Boixieaux , 
est  réuni  au  sous-arrondissement  de  Périgueux;  —  M.  Lo- 


luige- 

nieur  en  chef  directeur  d'Àubuisson ,  en  remplacement  de 
M.  Lefebvre,  ingénieur  en  chef;  il  est  chargé  spécialement 
du  service  des  départements  de  la  Gironde,  des  Landes, 
du  Gers ,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées  ; 
sa  résidence  est  fixée  à  Bordeaux  ;  —  M.  Pigeon ,  aspirant- 
ingénieur  des  mines,  est  chargé  du  service  du  sous-ar- 
rondissement de  Rive-de-Gier  ;  —  les  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  qui  font  actuellement  partie  de 
l'arrondissement  d'Amiens ,  formeront  à  l'avenir  un  ar- 
rondissement d'ingénieur  en  chef;  M.  Lefebvre,  ingénieur 
en  chef  des  mines,  est  charge  du  service  de  ce  nouvel 
arrondissement,  à  la  résidence  de  Yalenciennes. 

Par  arrêté  du  ministre  de  V intérieur  ^  chargé  par  in- 
térim du  département  des  travaux  publics ,  de  Vagri^ 
culture  et  au  commerce  ^  en  date  du  12  mai  1839  ,  —  la 
décision  du  6  avril  précédent,  qui  confiait  à  M.  Duhamel, 
ingénieur  des  mines,  le  sei*vice  du  sous-arrondissement 
de  Valenciennes,  etremplaçaitM.  Duhamel  par  M.  Sentis, 
élève  ingénieur ,  dans  le  service  du  sous-arrondissement 
de  Ghaumont,  est  rapportée;  —  M.  Sentis  est  chargé  du 
service  du  sous -arrondissement  de  Nantes,  en  rempla- 
cement de  M.  Lorieux ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics ,  du 
18  mai  1839, —  M.  Gallon,  élève  ingénieur  des  mines , 
est  appelé  à  itîmplacer  dans  les  fonctions  de  professeur 
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d'exploitation  et  de  mécanique  à  Fécole  des  minears  de 
Saint-Etienne,  M-  Gervoy,  ingénieur  ordinaire,  misa 
k  réserve  7  —  M.  Lechatellîer,  élève  ingénieur,  est  chaîné 
éa  service  dtt  soin-arrondissement  d'Angers. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  3  juin  1839,  —  les  dépar- 
tements de  U  Somme  ^  de  l'Oise  et  de  FAîsne,  composant 
f/trrondisseniCDt  d'Anuens,  sont  réunis  provisoirement  à 
f  arrondissement  de  Yalenciennes  dont  le  service  est  confié 
il  M.  iiDgénieor  en  chef  des  mines  Lefëfovre;  *-  M.  Comte, 
élève  ingénieur  des  mines ,  est  chargé  du  service  ordinaire 
du  département  du  Nord  ^  moins  toutefois  les  arrondis- 
sements de  sou»-préfecture  de  Yalenciennes  et  de  Douai 
Ïii  restent  dans  \es  attributions  spéciales  de  M.  Lefëbvre; 
•  Comte  est  en  outre  chargé  spécialement  de  la  sur- 
veillance des  machines  à  vapeur  du  département  tout  en- 
tier I  sa  résidence  est  fixée  k  Lille. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  20  juin  1839,  —  M,  Le- 
iêbvre,  ingénieur  en  chef  des  mines,  sera  chai^  dn  ser- 
vice de  l'arrondissement  d'Amiens,  devenu  vacant  parle 
décès  Je  M.  ('ingénieur  en  chef  Cocquerel. 

M.  Lorieux,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  de  première 
classe ,  est  charge  des  fonctions  d'ingénieur  en  coef  dans 
faiTondissement  de  Yalenciennes. 

Il  résidera  à  Yalenciennes  ou  à  Douai, 

M.  Biavier ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  de  première 
classe ,  est  appelé  dans  l'arrondissement  de  Toukuse  où 
il  fera  fonctions  d'ingénieur  en  chef,  sous  les  ordres  de 
M.  l'ingénieur  en  chef-directeur  d'Aubuisson. 

Il  sera  chargé  du  service  ordinaii«  des  départements  de 
la  Gironde,  des  Landes ,  des  Hautes  et  Basses  - Pyréoées 
et  du  Gers. 

Sa  résidence  est  fixée  à  Bordeaux. 
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DO 


PERSONNEL  DES  MlNËS, 

Au  i"  juillet  1839. 

MOnSTtaB  1>BB  TBATAUX  PUBLICS. 

M.  DUFAURE  ,  ministre  secrétaire  d'état ,  rae  des  SainU- 

Pères,  n»  o^. 
M.  Lbokahd  ( C  j*  ),  sous-secrétaire  d'état,  membre  d6  là  cUaiiibre 

des  députés,  me  des  Saints-Pères ,  no  a4* 


OOIIStlL  oilfiftAL  DES  ttlNfet. 


Le  conseil  ett  préûdê  par  le  ministre»  el  en  «on  «bsence^  par  Je 
d'état.  MM.  In  insprcleurs  gcnéraui  prèwnis  an  coueil ,  j  prea 
eux  dans  l'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 


aont-iaeritaîre 
prennent  ranf  eatrd 


Iiispecieurt  ginémué  dé  pre)nîht  classe. 

MM. 

Gordier  (GiK>),  conseiller  d*état,'  chargé  de  présider  ^e  con-^ 
seil  en  Tabsence  du  ministre  et  du  Sôus- Secrétaire  d*état,  rue 
de  Seine-Saint-Victor,  n*  a5,  au  Jardin  dii  Roi.  ,  • 

Brochant  de  Yilliers  (O  ji  ),  rue  Saint-Domliiiqûê-Saint-Gerr 
main,  n^')!. 

De  Bonnard  (O  j^ } ,  quai  Malaquals,  de  19. 

Inspecieurt  généraux  de  deiéàièine  classe. 
MM.  .  . 

Hërieart  de  Thdry  (O  jt  )  >  conseiller  d*état«  rue  de  FUniversite  • 

n*  39. 
Migneron  (O  j^  ).  me  de  Grenelle-Satiit-Germain ,  n^  117. 
Berthier  (  O  {ji^  ) ,  me  de  Crébiilon  ,  n^  a. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
MM. 

Lefroy  C  O  «^  ) ,  rue  Notre-Dame-des-bhamps,  p9  ai  bis. 
Volto  (O^l),  meVaTÎn,  n*4. 

M.  Ganiier  (O  ^)  •  ing.  en  chef  de  V  ci^  lecréiaif*  d«  cooieil» 
roe  des  Saiato-Pére«  •  afi  95. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


756 


TABLEAUX   DU    PERSORMEL 

C0MMI8SI0V  DU   ttACHIUlt  A  VAPKOt. 


MM. 

Cordj  ir  gênerai  des  mîues ,  président. 

De  B  lecteur  général  des  mines. 

Malh  ar  divisionnaire  des  ponts-ot-chanssées. 

Kern  ipectenr  divisionnaire  des  p.-et>ch. 

Trén  a  chef  des  mines  ,  secréuire. 

Garn  Bar  en  chef  des  mines. 

Corio  chef  des  ponts  et-chaassées. 

Lam(  hef  des  mines. 

Coml  nchef  des  mines. 

Mar)  lief  des  ponts*et- chaussées. 

COMMISSIOI   DES  AISALES   DES   MIBBS. 

MM. 

Cordier  (C  j»  ),  inspecteur  général  des  mines ,  membre  de  TAca* 
demie  des  sciences. 

Brochant  de  Villiers  (O  j»),  inspecteur  général  des  mines,  mcm. 
bre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de  miné- 
ralogie et  de  géologie. 

De  Bonnard  (O  »j|*  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de 
r Académie  des  sciences. 

Héricart  de  Thurj  (0  ij|t),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences. 

Migneron   (  O  •{(>),   inspecteur  général  des  raines. 

Berthier(0  j(),  inspecteur  général  des  mines,  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  professeur  de  chimie. 

Lefroy  (  Oij(;),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Volts  (  0  jl^  1,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Guenyveau  jjt ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de 
métallurgie. 

Garnier  (O  jJS;)i  ing.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  gén.  des  mines. 

Dnfrénoj  j^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  de  mi- 
néralogie, inspecteur  des  études  de  l'École  des  mines. 

Ëlie  de  Bcaumont  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  raines  ,  professei&r 
de  géologie. 

Combes  j; ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  d*ezploita' 
tion  des  mines. 

De  Chepoe  i^,  chef  de  la  division  des  raines. 

Le  Play  tj{i,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  de  la  commission. 

De  BoureuiUe  *j[>  •  ingénieur  des  mines ,  secrétaire-Adjoint  de  la 
commission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

OOHICISSIOV  OB  STATISTIQUE  DB  l'iBDDSTBIE  MIBBBAI.B. 

MM. 

Migneron  (  O  4^),  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  (O  »j|f) ,  ingénieur  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  général 

des  mines. 
De  Cheppe  A,  chef  de  la  dirision  des  mines. 
Chevalier  (Michel)  ji,  ingénieur  des  mines. 
Le  Play  ji ,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  de  la  commissioiu 
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a       Sus 


moisfsoftt 


DCrARTKJIKJITS 

compoaaol 
les  arrondiaseineDU 

et  les 
sous-arron«UssemenU. 


CIIBM-f.lKVX 

lies  aoii»- 

arroodUs«oieDls 

et  réftitlcncn 

des  inm^nieuri 

ordinaires. 


IRCKIIIBVM  OllSIRUkU. 


DIVISION  DU  NORDLOUEST.  -  (  M.  LiraoT,  iiu/ecteur  gMral  adjéint.  ) 


Caen. 


NoBlei. 


MM. 


HéraalL 


Chiron. 


Galyadot. 
Mancbe. 
Crue. 
Mayenne. 
Sarthe. 

Cdtes^n.Nord. 
Finistère. 
Morbihan.  ' 
Ille^t-Vilaine. 
V.  Loire-Inférieure. 


Gaen. 


U  «fana. 


NantM. 


MM. 

Service  faîl  par  ring.  e|»  ç^* 


Caco. 


Paris. 
Paris. 


Paris. 


DIVISION  DU  NORD.  -  (M.  Hbrigait  db  Thuht,  insptcteur  gMrûi.) 

I  Seine-Inferieure. 


Valencien- 


^Amiens. 


Héranlt,  d.  n.  j  Kur«. 

Trémery. 
Poirier  Saint' 

firiee. 
Alloa. 


^ Saine  (ij. 


Seino^t-Otse. 


Rouen. 


I  Seine-et-Marne. 
Nord,  moina  1rs  err. 

de  Valenciennes  et 

de  Douai. 
Nord.  ~  Territoirei 
Lorieox.         \      bouillers  des  arr. 

de  Douai  et  de  Va» 

leneiennes. 
Pas-de-Calais. 

(Somme. 
Aisne.  1  » 

Oise.  jBeeoreii. 

(1)  Le  service  des  carrière»  est  confié  k  MM.  Trémery,  Àlloa  et  Saiiit«Briee. 

DIVISION  DU  NOBD-EST. 

/Ardennes.  j  Méxièrea. 


Lille. 


Valencienses. 


Arras. 
Amieni. 


De  Saint-Léger. 

Service  fait  par  M.  Poirier 
St.  Brice  sont  le»  ordres  de 
M.  Tréroery. 
Senrice  fait  par  ï\»%.  e^  cbei 

Comte. 


Service  fait  par  l'ipg.  ea  eWT. 


Dueoniek. 

Service  fait  par  llftg.  en  okef. 


Troyea. 


Oieuxe. 


SCraabonrg. 


Gabé. 


Lcfvalloîs, 


\  Meuse. 
l  Marne. 
jAebe. 
\  Yonn» 

IMenrtlw. 
Moselle. 
Bas-Rbin. 
Vésges. 
HauURhin. 


(  M.  VoLTZ ,  inspecteur  général  adjoimi,  ) 
Sauvage. 


f  Troyei. 

ImcCb. 

I  Straabonrg. 

I  Strasbourg. 


Service  fait  par  l'îng.  en  cbeT. 

Reverckolk. 
De  Billy. 
Daltbrée. 


DIVISION  DE  UOUEST.  -  (M.  BEurmEm ,  ùupeeUut génétnl.) 

I  Vienne. 


[Siiéret. 


fnotM. 


Purgaad. 


Ghéron,  d.a. 


(Creuse. 
Hàote-Vienne. 
Charente. 
Charente-Inférieure» 
Imlre-et>Loire. 
Loir-etrOfair* 
Indre. 
Vendéew- 
D<Hi«-Sêvrea. 
Maine  rR.oir<*. 


Gttérct, 


Tourt* 


Angera. 


Service  fait  par  l'iig.  en  ebef. 


Sagey. 


uaàletlier. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLEAUX  pu   PEflSPIfNE}:. 


oivAaTBMKIITt 

compoMOt 


DIVISION  DU  CECrr^^-CM.  MioaiMQH,  ùupietêur  géÊénLl 


M.-ÉtieB]ie. 


PennoDt 


^•rii 


irar 


D«liérM«. 


Bardin. 


AUou,  d.  n. 


[  Loire.  —  T«rritoir«  \ 
houiller  da   Hive-i 

painl-Ghamond.      I  -^ 

\  Rliône.  / 


Pdy'deJ>àm«. 
R4ut«-Loire. 
Cler. 
Nièvre. 

t  Loiret. 


Ciennont* 

MoolUtt. 
Pâtit. 


MM. 


Piceon 


BAodin. 


Boalaoger. 

Service  fait  par  l'ing.  esckC 


DrVISIOff  DE  L'EST,  —  (M.  BROCHiin  di  Yi^libri,  inspecteur  générai.) 


VeMo). 
^âeon. 
Beungon. 


f  Haute-Saône. 
Haute-Mam^ 

I  Sa6ne-et-Loire. 
IA14. 
Parrot ,   f.  Ul  Ikiuba. 
d'iof.  en  ch.  (  JuN» 


TkirrU' 
Menèt. 


Veioul. 

ChaamQlrt.. 

Dijon. 


IBeunçon. 


Bbelmeo. 
Duhamel. 
»*ayeD. 

Senrice  fait  par  VxBg.  m  cWC 
Service  fait  par  M.  Pamt. 


1. 
'érifneni. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST.  —  (M.  GoRDita,  inspecteur  général.) 
/'Lotret^Oaronne. 


Tonlonae. 


ordeau. 


Mrot. 


I  Dordogne. 

\  Aveyron. 

I  Tiirn-et-OarMUM. 

D'Ayb«ijM|i»lî;S;^.ronw. 
direct,        l*^i^^ 

m    •       »  r  (Gironde. 

»ir««''  ^-f  iL^de- 
d'ing.  ench.  "^^^      - 


Périgneux. 

Villefranclie. 

Toulouse. 
Vicdewoe. 

rSordeiox. 


Senrice  fait  par  M.  MarreL 

Sepes 

de  Bonchqporo. 
Frtvçois, 

^price  fait  H.  Bbmr. 


G^ri 
I  Hautea-Pyrénéet. 

DIVISIO{|  pu  ÇUD-EST.  -  (  |f.  Dt  BoinfARD^  inspecteur gM/^.^ 


Srenoble. 


Alait. 


i^çaç.vî'^ 


Tkibaud. 


Hiiutea-Alpet. 
D^me..   • 
Vauduae. 

Bqucliee^a-RhÔDe. 

Aijdèebe. 

jsère. 
GÂrd. 
Vaolt* 


:\ 


l  Grenoble. 

fMartôlle. 

AUu. 

Montprllkr. 
Carcasaona». 


Çn». 
Di^ay. 

G<rella. 
V«ne. 


!•  (i)   M.  Vnrin,  demeurante 
dans  cette  Tille. 


•cn4^et4>rlentale% 
I  même  temps  ch'argédo  »*rvîcc  dn  laboratoire. 


conllaee  i  i^* 
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SERVICE  £XTRAORmiVAIRB. 

RMaenoM.  Nom.  Grades. 

AdmiMÛiniion  CêniraUf  êtctivn  tUê  pkêmim  de  ftr^  $i  penonnei 

MM* 

Pa^rii.  De  Boureuilje  ^ ,  \ng.  ofd«,  a  cL,  4,  n^ 

Canitres  de  Paris, 

Paria.  Trëmenr  j|;,  iii«.  eniOi.,  1  ci.  (insp.féii.). 

Pana:  AIJon  i^  ,  inç.  ea  chef,  i  cl.  (inap.  part.). 

Pana.  f^oirier  St.-Brice,  ing.  en  chef,  a  cl.  (insp.  part.). 

Manufacture  royale  des  poreelainet  de  Shvrs. 

Sérref .  Brongnîart  (0«|),  iug.  en  ch.,  i  cl   (a^ministratei^Tf 

Ecole  Pofy'techniguef 

Paris.  Lamé  «^  ,  ing.  ei»  chef,  «  cl.  (profeflaenr). 

Paria.  Regnaul^,  ing,  ord ,  a  cl.  (répétiteur). 

Salines  ef  mines  4^  sel  de  FJSft* 
Diense.         iLeyalloîs  4Cf  Mig.  en  chef,  a  d,  (directeur). 

ji^eyrofi' 

ViDefranche.         Senes,  ing.  ord.,  a  cl 

Établissement  de  DeeaeavUU. 
Oecaxeville.  Declerck,  l^if .  ^«4, ,  9  lU. 

Saône^t-Loire. 
Étude  des  terraius  composant  le  bassin  houOter  dtJutun, 
Mâcon.  Menées ,  ing.  en  chef  |  a  cl. 

OreuH. 

Étude  des  terrains  houllUn  des  environs  d'Ahmn  (bassin  de  la  Creuse), 
et  des  envhfofis  de  Sourganeu/{  bassin  du  Thoriàn), 

Gnéret.  Fargand  jj*,     ing.  en  chef.  1  cl. 

Mines  de  PbuUaouen  et  de  Huelgoat  (Finistère). 

Ponllaoaen.  Jancker  *^,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directcnr) 
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•jGo  TABLEAUX    BU   PEBSONNEL 

ingénieurs  chargés  des  cartes  géologiques. 
Carte  géologique  gimirtUe  de  la  Frame; 

M.  Brochant  de  Villiers  i  iospectenr  général ,  d.  n. ,  directeur. 

M.  Dafrénoy,   ingénieur  en  chef,    d.   n. ,  chargé  de  la  partie 
occidentale. 

M.  Élie  de  Beanmont ,  ingénieur  en  chef,  d.   n.  •  chargé  de  la 
partie  orientale. 

Carttt  géologique»  départementales. 


Départemaato. 

Allier. 

Ardèche. 

ArdcDDM. 

Apiége. 

Aude. 

Areyroa. 

CanUl. 

Chareote. 

Corrcse. 

Côte-d'Or. 

CbtM-da-Nord. 

Dordogne. 

Uottl». 

Garonne  (Haute-). 

Gironde. 

lUe-et.Vilaine. 

Indre. 

Loire. 

Loire-Inférieure. 

Loiret. 


Inginienri. 

MV. 

Boulanger. 

Yarin. 

Saurage. 

Françoù. 

Vêne* 

Senea. 

Baudin. 

Marrot. 

De  Bouchepom. 

Payen. 

Lelebure  de  Fourey. 

Marrot. 

Parrot. 

François, 

Pigeon. 

Lefebure  de  Fourcy* 

Sagey. 

Gruner. 

Lorieox. 

AIlou. 


Départements. 

Lot. 

Maine-et-Loire. 

Marne  (Hante-). 

Meurthe. 

Morbihan. 

Moselle. 

Orne. 

Paa-de-Galais. 

Puy-de-Dôme. 

Pyrénées  (Hautes-)< 

Rbin  (Bas-). 

Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oi&e. 

Seine-lnférieurt. 

Sèvres  (  Deux-  ). 

Tarn. 

Var. 

Vosges. 

Yonne. 


Ingêaiean. 

MM. 

Senes. 

Ijecbitelier. 

DaJianiel. 

Ltfvallou. 

Lerébure  de  Footcj 

Rererchoa. 

BUvier. 

Dusouîeh. 

Marlha. 

Vène, 

VoIU. 

De  Sénarmont. 

De  Sénarmont. 

De  Saint-Léger. 

Lechitelier. 

De  Bouchepom» 

De  VilleueuTe. 

De  Billy. 

Payen. 


Ingénieurs  en  service  hors  de  France, 
M.  Dbsande-Monlevade  ^  aspirant.  (  Brésil.  ) 

INGÊNIBUaS  Xlf  RBSEBYB  OU  EN  CONQB. 


MM. 

Pavis. 

Moisson  Desrodies . 
Leboullenger. 
Dronot. 
Fonrnel. 
Coste. 
Gervoy. 
De  VifleneoTe. 
Delaplanche. 
Boadoasquié. 
.  Lambert  (C-IO* 
Reynaud. 
Transon. 
De  Lamotte. 
Harlé. 

De  Hennezel. 
Chalelas. 
Lambert  (C.J.-E.) 


ing.  en  ch.,  a  cl. 
.  ing.  en  ch.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 

înor     nr<1 


%,  ord.,  I  cl. 

g.  ord.,  I  cl. 

ing.  ord.^  i  cl. 


ing. 


ing.  ord.^'  i  cl. 

ing.  ord.,  x  cl. 

ing.  ord.,  i  cl. 
: —   — I     2  ^1 

a  cl. 

a  cl. 
ing.  ord. y  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 


ord.,  5 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.»  a  d. 
ing.  ord.,  a  cl. 
cTéve. 
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ÉOOLB  DES  VIKS9, 

Rue  d'Enfer,   n»   34,  hôtel  Fendéme. 
MM.  Prqfessmrs, 

Brochant  de  Yilliers  (0<^  ),  insp.  gén.»  déjà  nommé,  prof.  bon. 

(Minéralo^e  et  Géologie). 
Dafrénoy  j>,  ing.  en  chef,  a  cl.»  d.  n.  (Minéralogie). 
£iiede  Beaumont  *jj*,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Géologie). 
Berthier  (O  *S()>  inspecteur  général,  d.  n.  (Docimasie),  chef  da 

laboratoire. 
Combes  ^^  ing.^  en  chef,  a  cl.,  d*n.  (Exploitation). 
Gaenyveaa      ,  ing.  en  chef,  i  cl.  d.  n.  (minéralnrgie). 
Girard  ij>,  profess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 

Dofrénoy  »&  »  d.  n.,  insp.  des  études  et  secrétaire  du  conseil 

de  récole. 
Régna  ait ,  ing.  ord.|  a  cl. ,  d.  n.  professeur  adjoint  de  Docimasie. 

CoUêcOonSé 
Dafrénoy  ^y  d.  n.,  cxinservateur. 

Le  Corq,  ingénieur  ordinaire  a  cl.,  adjoint  à  Vingénieur  en  chef, 
insp.  des  études,  pour  la  garde  et  la  conservation  des  collections. 
Adelmann,   gardien  des  collections. 
Favrot ,  aide  da  laboratoire. 
Blanc ,  médecin. 
Lacroix,  médecin-chirurgien. 

DeGalard,  expéditionnaire. 
Michelleau,  idem. 


Elèves  des  mines. 

MM.          1»  daiN. 

MM.              2«ebM. 

De  Marignac. 

Piot. 

Durocher. 

Cachon. 

Gaillebot. 

Dupont. 

Cacarrié. 

Meissonnier. 

Bové. 
Delaunay. 

Lefrançois. 
Furiet. 

Piérard. 

Meugy. 

Vatinellc. 

ÉCOLK  DES  MIKIDàS  DE 

SAiifT-iriBNNE  {Loire). 

MM. 

Roussel-Galle  j( , 

ing. 

en  clîef  , 

I  cl.  (directeur). 

Professeurs. 

Fénéon,  ing.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  Géologie)* 

Gallon ,  élève.    (Prép.  mécan. ,  et   machines ,    exploitation  et 

Gonstr  actions.) 
Gruner,  ing.  ord.,  a  cl.  (Chimie  et  Métallurgie). 
Glépin ,  répétiteur  de  chimie  ,   préparateur  (  Arithmétique  et 

comptabilité). 
Ferrand ,  répétiteur  surveillant  des  études  (Géométrie  ,  levée 

de  plans  et  dessin), 
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76a  Tiun^Apx  DU  ngsomoL 

TAB1B4U  ,    PAl  ÀVCIBIlVBTi  P^$  C^ÀQVB  014DB   ET  D4VB  CBAQUE 
CLASSB,    DES   IVoillIBVBS   BV   ACTITlti. 

Inspectcun  généraux  de  i^*  classe. 
37  fttrO  i85s, 
HH. 
Cordier. 

itfoài  i834« 
Brochant  de  VUUtrs* 

14  Mptonbrt  i635. 
De  Bonnard. 

hûpetimm  gémànux  de  %P  classe, 
tô  oMi  1834. 
Héri«ar^Femlld  de  Thnry.      (  Mi(çiiefoa. 

aa  4émaim  i836. 
Berthîer 

Juspfc^fiH  gMnfusc  aflfcMs. 


Lefroy. 


aa  déeembre  |?36. 
fVoitE. 

Ingénieurs  en  chef  de  i'*  clause. 
a  aoA^  iSa3. 
D'Anbvisson  de  Voisins.  |  Bron^^iart. 

i«r  mai  i83a. 


Trémery. 

Gnenyyean. 
Forgaod. 

Gneymard. 

AUoa. 

Ghéron. 

Dnfrénoy. 
Eiie  de  : 


I  Hérault. 

i833. 
Garnier. 


a6  (Ueembn  i836. 

IRonssel-palle. 
Delsériès. 

t6  jtBTM»  J8S9. 

I  Bardin. 


PuTia. 

Moiston-Desroches. 

Leralloii. 

Jnncker. 

Gabé. 

]*oirier  Saint-Brice. 

LefebTfe. 

Thibaad. 


aomont.  1 

Ingénieurs  en  chef  de  a*  dasse, 
So  janviar  iSaS. 


37  «wil  iS3a. 

x«f  noTtnibce  f933. 

^  pofttnbrf  l^f^ 

aa  déc^ml^e  |93|8. 
tiamé. 


Gtapeyron. 
Manès. 

Lebonllenger. 


Thirria. 
Combes. 

ai  taptembra  iSSj. 

IS  jtBvi«r  18S9. 

f  MatTOt. 
Itigônicurt  ordinaires  de  !'•  classe. 
5  juin  1824. 
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Parrot. 

Lorîeaz. 
Blavier. 

Foarael. 

Gaillot-DnhaïQe). 
De  Saint-Légçr. 
De  Billy. 
Payen. 

Gheyalier. 

Dronot. 

Goste. 

Sagey. 

Gras. 

Gerfoy. 


Delaplanche. 
Bondoasqiiif^. 
Reynand. 


De  Hennesel. 
Vergnettç  de  Larootte. 

De  Sénarmont. 
Graner. 


pu  wws  DB8  nmsa.  763 

37  «Tril  i83a. 

fooTembre  i833. 
Fénéon. 

a6  lUocnibre   i836. 

OeYi^leneave. 
Varin. 
Vène 
Binean. 
Le  Play. 
a4  avril  1837. 

12  ma»  iS|38. 

la  mai  i839. 

tS  Janvier  t8t9. 

IRevêTchon. 
Garella. 
De  Bonrenille. 

Ingénieurs  ordinaires  de  2*  classe» 
a  juîUet  i8a8. 

6  mai  iQag. 

I  Lambert  (  ChaHe$  Joseph). 
4  Juillet  i83o. 
I  Transon. 
I«r  novoibre  i833. 
I  Baadin. 


Bonlanfwr. 
Marilia? 

LefébTire  de  Foarey. 
Dasouich.  "       '' 


lÂ  leptembre  i835. 
Ilîarlé. 
I  Senei. 
aQJnin  i836. 


ILe  Gocq. 


I  François, 
0  jaBTÎer  1839 
"^         [Dida^. 

Sj  Mptem^ra  i83^. 

9  octobre  1837. 

6  man  ^838. 

80  janvier  l8S9. 

I  Sauvage. 

Àspùranit'Ingénieurs, 
!•»  avril  18 17. 
Dii  .  nde-Monlevade. 

ai  juillet  i838. 
Bertrand  de  Boucheponi .  1  Pigeon- 

Daiibrée.  I 


Bffçvns. 

Regnai^t. 

Ghâte|as. 

Ebelmen. 
Declerck. 
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TABLEAUX    DU    PfiRSONNEt 


Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


MM 

Allou  *^ ,   in^;.  en  chef,    carrières 

de  Parii  et  arr.  de  Paris. 
Aubuisson  (d)  (O  ^  ),  ing.  en  ch 

dir.  arr.  de  ToQloase. 
B 

Baudin,  O. ,  arr.  de  Glermont. 

Beaumont  (  Élie  de  )  j[i  ,  ing.  en 
chef.  Ëcole  des  mines. 

Berthier  (O  *^),  insp.  eén.  (inspec- 
tion de  l'ouest)  et  Ecole  des  mines. 

Bertrand  de  Boacheporn ,  asp.,  arr. 
de  Touloase. 

Billy(de)*^  O.,  arr.  de  Strasbourg. 

Biueau,  O.,  ^  congé. 

BlavierCEd).  0.,arr.  de  Toulouse. 

Bonnard  (  de)  (O  j«),  inspect.  gén. 
(  inspection  du  sud-est). 

Boudousquié  »j^,  O.  congé. 

Boulanger,  0.,  arr.  de  Clermont. 

Boureuille  (de),  >^,  O.,  administra- 
tion centrale  et  commission  des 
Annales  des  mines. 

Boyc,  élève. 

Biochant  de  Yilliers  (0  *j{*),   insp. 

§én.  (inspection  de  Test)  et  Ëcole 
es  mines. 
Brongniart  (  0  ji  )  ,    ing.   en  ch. 

Munuf.  de  Sèvres.  S.  ex. 
Burdin  «^  ,  ing.   en  chef ,  arr.  de 
Clermont. 

G 

Cacarrié,  élève. 

Gachon,  élève. 

Ghatclas»  0.,  réserve. 

Gallon  ,  élève ,  Ecole  des  mineurs 
de  St -Etienne. 

Ghéron  ^ ,  ing.  en  ch.,  arr.  de 
Nantes. 

Ghevalier  (Michel)  *^,  O. , commis- 
sion de  statistique  de  l'industrie 
minérale. 

Glapeyron,  ^,ing.  en  chef,  conffé. 

Gorabes  *^,  ing.  en  chef,  Ëcole  des 
mines. 

Gomte,  clève,arr.de  Valenciennes. 

Gorclier  (C  »^),  insp.  gén.  (inspec- 
tion du  sud-ouest). 

Goste  »J«,  O.  congé. 

Gouche,  élève. 


D 


isp.,  arr.  de  Strasboni^. 
O. ,   Aveyron  ,  service 


MM 

Daubrée ,  asp 
Declerck, 

particulier. 
Dclamotte ,  O.,  congé. 
Delaplandie,  O.,  en  pays  étranger. 
Deliunay,  élève. 
Delsériés  ji ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St.-Etienne. 
Diday  ,0.,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brésil). 
Drouot,  0.,  réserve. 
Dufrénoy,  j«,  ing.  en  chef,  Ecole 

des  mines. 
Duhamel,  0.,  arr.  de  Vesonl. 
Dupont,  élève. 
Durocher,  élève. 
Dusouich,  0.,  arr.  de  Valenciennes. 

£ 
Ebelmen ,  asp. ,  arr.  deVesoal. 
Elie  de  Beaumont  (Voir  Beaamont). 

F 

Fénéon,  *i^0.,  Ëcole  des  mineurs 

de  Saint-Etienne. 
FourcY  (Lefébare  de),0.,  cartes 

géologiques. 
Fonrnel  *^,    O.,  conffé. 
François,  O.,  arr.  de  Toulouse. 
Furgand  ^ ,  ing.  en  ch.  •  arr.  de 

Guéret. 
Fnriet,  élève. 

G 

Gabé,  ing.  en  chef,  arr.  de  Troyes. 

Garella  (Félix),  O.,  arr.  d'Alais. 

Garnier  (  O  j>  ),  inç.  en  ch.  secré- 
taire du  conseil  gen.  des  mines. 

Gervoy  *Ss  «  O.,  réserve. 

Gras,  0.,  arr.  de  Grenoble. 

Gruner,  O.,  École  des  mineurs  de 
Saint-Étienne. 

Gnenyveau  jt,  ing.  en  ch.  École 
des  mines. 

Gueymard  ji,  ing.  en  chef,  arr.  de 
Grenoble. 

Guillebot,  élève. 
H 

Ilarlé,  0.,  congé. 

Hennezel  (de),  O.,  réserve. 

Uérau]t  jt.  ins.  en  ch.,  arr.  deGaen. 

Héricart  de  Thury,  (O  ^). 

.    insp.  gén.  (  inspection  du  nord). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU    COBPS    DES    MINES. 


765 


MM. 

Juncker  ji,  ing.  en  ch.,  «erv.  part. 
Mines  de  Ponllaoaeu  (Finistère;. 
L 

Lambert  (CU.  Jos. Emile),  élève. 

Lambert  (Ch.-Jos.),  0.  Réserve. 

Lamé  *^,  ing.  en  chef,  Ecole  poiy- 
tecliiiiqae. 

Leboullenger,  O.  Réserve. 

Lcchatellier,  élève,  arr.  de  Nantes. 

Le  Cocq  ,0.,  Ecole  des  mines- 

Lefebvre  »j«,  ing.  en  ch.,  arr.  d'A- 
miens. 

Lcfrançois,  élève. 

Lefroy  (OiJ),  insp.  gén.  adj.  (ins- 
pection du  nord-ouest  ). 

Leplny,  *^,  0.,  commission  des 
An tia les  des  mines,  et  commis- 
sion de  statistique  de  l'industrie 
minérale. 

Levallois,  i^  ing.  en  chef,  arr.  de 
Diease  et  S.  ex. 

Lorieaz,  *5*0.,  arr.  de  Yalenciennes. 

M 

Manès,  ing.  en  ch. ,  arr.  deMâcon. 

Marignac  (  Gai  lissa  rd  de  )•  élève. 

JVIarrot ,  j<,  ing.  en  ch.«  arr.  de  Pé- 
rigueux. 

Martha ,  O.  ,  carte  géologique  du. 
Puy-de-Dôme. 

IVIiçneron(0  j«),  insp.  gén. (inspec- 
tion du  centre). 

Mœvus,  O. ,  arr.  de  Saint-Etienne. 

Meissonnier,  élève. 

Meugy,  élève. 

Moisson- Desroches,  ing.  ench.Rés. 
P 

Par  rot,  O.,  arr.  de  Màcon. 

Payen,  »ji>t0.,  arr.  de  Yesoal. 

Ingénieurs  en  retraite 


MM. 

Piérard,  élève. 

Pigeon ,  asp. ,  arr.  de  St-Eiienne. 
Piot,  élève. 

Poirier   Saint-Brice,   ing.  en  chef. 
Carrières  de  Paris  et  arr.  de  Paris. 
Puvis,  ing.  en  ch.,  réserve. 

R 

Re^nault ,  O. ,  Ecole  polytechni- 
que et  Ecole  des  mines. 

Reverchon,  O.,  arr.  de  Dicuze. 

Reynand ,  0.  Congé. 

Roussel  Galle  ,  mg.  en  cit., École 
des  mineurs  de  Saint-Etienne. 

S 

Saj^ey,  0.,  arr.de  Gnéret. 
Saint-Léger  (  de) ,  O.,  urr.  de  Gaen. 
Sauvage,  asp.,  arr.  de  Troycs. 
Sénarmont  (Bureau  de),  O.,  cartes 

géologique»  (Seine-et-Marne  et 

Seine-ct-Oise). 
Senez,  O.,  arr.  de  Périguenx  et 

S.  ex.  (Aveyron). 
Sentis ,  élève  ,  arr.  de  Nantes. 
T 

Thibaud  4,  ing.  ench.,arr.  d'Alais. 
Thirria  «£  ,  ing.  en  chef,  arr.   de 

Vesonl. 
Transon,  O.  Réserve. 
Trémcry  ji ,  ing.  en  ch.,  carrières 

de  Paris  et  arr.  de  Paris. 

V 

Varin ,  O.,  arr.  d'Alais. 
Vatinelle,  élève. 
Vène,  O.,  arr.  d'Alais. 
Villeneuve  (de)  jj;,  O. ,  réserve. 
Yoltz  (  O   4t)i  i°3p-  gén.  adj.  (  ius» 
pection  du  nord  est  ). 


Baillet  jf  >  insp.  gén.  hon 
Cliampeaux  (de)  i^,  in^.  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  j; ,  mg.  en  ch. 
Duhamel  ^ ,  insp.  gén. 


Mathieu ,  ing,  en  ch. 
Rozière  (de)  j« ,  insp.  div.  hon. 
Villefosse     (  baron    Héron    de) 
(O  îS«  ) ,  insp.  gén. 


yeaves  â^inginieun. 


Noms  des  vearn. 

Noms  Pt  gracies  de  Irun  maris. 

nûMencet. 
Douai. 

Dépar(ra»'*nl« 

Pléjol. 

Clère. 

ing.  en  ch. 

Nord. 

Briand. 

Cotqiierel. 

iuç.  en  ch. 

Ainii>ns. 

Soin  m  p. 

Vinlnu. 

Collet- DcMoUls. 

ing.  en  ch. 

Pori».  , 

Seine. 

I^rfct. 

Do  Gallois. 

ing.  en  ch. 

SainURticnne. 

Loire. 

Tereuz. 

Hastenfrals. 

inap.  dÎT. 

Parii. 

Seine. 

Magnet. 

Lavernire. 

tng.  en  ch. 

Paris. 

Seine. 

Orj. 

Lolièvre. 

insp.gte. 

Parîi. 

Seine. 

Grévîn. 

Mulhuoa. 

ing.  «nch. 

LjOB. 

RhAiia. 
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GOttMlSSIONS  DB  SURVEILLANCE- 

Instituées  pour  la  nwigatiofl  des    bateaux 
à  vapeur  Ç). 


MM.  Boudtêt-dti^Bkài^. 

De  Villenenve*  •  .  log.  det  mine«. 

Didaj.  • Idem, 

De  Monlricher.  .  .  Ing.  det  pontf-et-chaiiM. 

MoitMrd Ing.  de  la  marine. 

Purbee Capitaine  de  port. 

Basia Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Faaquiné Constmct.  de  machines  à  vapeur.' 

Catelin Officiereiiret.de  ia  mar.roja le.    i  Mari«ll« 

Barré Propriétaire  de  moulina  à  vapeur.  ^ 

Gallice.  ...*..  Commandant  du  génie. 

Benêt   fila Armateur. 

rierruguea Capitaine  d'artilleHe. 

fiéguia Chef  d'eacadron  d'artillerie* 

Souchère  fila. .  .  .  Profeaseur  de  chimie. 

Demanjçe Conatrnctenr  de  machinea. 

Touaaainl.    •  .  ,  .  Ingénieur  dea  poota-e;-chatlM. 

talvttdos  (Voir  SdM-tnfirleturt). 

Charente-Infirtêitré, 

Hubert Direct,  dea  conatructiona  navales.  > 

"Waltef Lieutenant  de  vaiaseau.  I   m^^t^^e^^ 

Clarck Ing.  dea  conatruct.  navalea.  f  Roclielorl. 

Lemojrne Ing.  dea  ponta-et-chauaaéea*  J 

Dor Ing.  en  chef  des  ponta-ei-chànst.  | 

S?"!?"' '°^-  ord.  des  penta.etr<;hanl8éea.(   La.^.ç|,^ii^ 

Marchegay Idem,  1        »«"■«"«• 

Lepage  aine.  •  •  •  Constructeur  de  navires.  J 


(*)  Cea  oommiaaiona  aoot  étaUiea  en  vertu  de  l'ordoonanee  rojale  dn  a  avril 
1823,  relalive  aux  baleauxà  ▼•(»eur.  EHea  aont  chargées,  aona  la  diieoCieii  des 
préfela ,  de  a'aaaorer  ai  oea  Laleaux  aoot  eonstroita  aveo  tolidilé ,  particatiAreoieat 
en  ce  qui  oonoenie  l'appareil  moteur  ;  ai  cet  apnareil  eat  aoigneuaement  ealretean 
daaa toulea aea  partiea; et  a'il  ne  présenté  pal  de  prohebiTitét  d*eCirialiBB m  des 
détériorations  dsngereiiWt  ete. 
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MM.  Cors: 

Fonrler Tng.  en  clief  àe»  ponU-et-chanu.  \ 

Begnin  ...;..  Ing.  des  pooU-et-chaïusées.  [Ajaeei». 

Berthelin Idem,  ) 

Vogin .......  Ing.  des  ponti<et-ch.  \ 

De  Brie Capitaine  au  oorpa  royal  dn  génie.  >  Basfia, 

Sisco Architecte  d«  la  ville  à%  Baftiaf.      ) 

C6tet-du-Jfford. 
Bellegarde.  .  ^  •  .  Ine.  des  ponts-et-chaniaées.  \ 

Gautier  ......  Négociant.  (  Diaan, 

Josselin Négociant.  ) 

Dordogne, 

Inff.  d«s  pontf-ei-ekattMées. 

Rennes Médecin. 

Sfitestre Condoetent  des  ponU-ei-chanss.  1 

Fangère  fils.  .  .  .  ÀTocat.  }  Bergefae. 

Carré.      .....  Pharmacien. 

Gonnonilhon  .  •  .  Horloger. 
Cionet  fils Maître  serrurier. 

FitUstère, 
Trotté  de  la  Boéhe.  Ing.  en  chef  des  ponti-et-chanss. 

liénard log.desconstructioas  navalofl. 

Petot Ing.  des  ponts-et-chanssées.  }   Brest. 

Narjot Capitaine  en  premier  du  génie. 

Dubois Capitaine  en  second  du  génie. 

Gard. 

Vinard Ing.  en  chef  des  foni««et-ch«Dss. 

Varin  . Ing.  des  mines. 

Plagntol Inspect.  de  T Académie  de  Nîmes. 

Talabot Ing,  des  ponts-et*chausaées. 

Didion Idem»  l 

Vassas Anc- élève  de  l'ifcolePoljtecniqne.x  j^* 

Perricr.  .....  Ing.  des  ponts-et-chaussées.  '      une*. 

Grenier.  .....  Capitaine  de  génie  en  chef. 

Gastons-Vincent.  .  Ane.  capitaine  de  génie. 

Denis  Benoist.  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d^Alais. 

Bousseau Ingénieur  civil. 

Bonchet  aine.    .  .  Mécanicien. 

Tavemel Membre  du  cons.  gén.  dn  départ. 

De  Chastellier.  .  .  Idem. 

Thiband Ing.  en  chef  des  mines. 

Chenot.  .....  Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Hébert Ane.  élève  de  FEcole  PoiytecfmJq.iBeaucaire. 

I^aurent Architecte. 

£1%.  de  Labanilie.  Lient,  col.  an  corps  roy.  d'ét.-raaj. 

Sibonr Maire  ,  à  Pont-Sl-Esprit. 

Clere  ftls Idem^  i  Boquemaiite. 
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MM.  Gironde. 

De  Silfpiy Ing.  en  cher  dir.  des  pontf-ei-ch 

Blavier log.  det  minet. 

MacoQty Pharmacien. 

Malaure Ing.  des  ponU-et-chantséea. 

Jaquemet Idem, 

Gontin  pire.  .  •  .  Mailre  de  forgea.  )  Bordeanz. 

BoDjpar    .  .  ,  •  .  Capitaine  de  port. 

Fol Direct,  de  U  fonderie  de  BteiUn. 

Conrean  flU    .   .  .  Conatractenr. 

Conturier Ing.  dea  ponta-ei-ehanasées. 

Lemercier ttUm,  | 

Nèratdt. 

Garella Tng.  des  mines. 

Mangeot Ing.  deê  ponta-et-chaoaséea. 

Sarran Armateur,  négociant.  1   r*ii* 

Attazin Négociant,  anc.  offic.  de  la  marine. 

Allies Conducteur  des  ponts-et-ch. 

Bessil  (Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 

flle-et-f^ilaine, 

Robinot Ing.  en  chef  desponta-et-chausa. 

Amaury-Dréo.   .  .  Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien.  i    «^nnes 

Leroy-Hudeles  .  .  Serrurier-mécanicien.  1 

BataUle Contre>maitre  de  la  manufacture  \ 

de  la  Pelletière. 

Indre-et'Loire, 

Maurice Ing.en  chef  des  ponts-et-chausa. 

Sagey Ing.  des  mines. 

Bellanger Conaeiller  de  préfecture.  «    .. 

Jacqncmin Architecte.  ' 

Walwcin Maire  de  Tours. 

Borgnet Prof,  de  math,  au  coll.  de  Tours. 

Loire- Inférieure, 

Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch. 

Jégou Ing.  des  ponts-et- chaussées. 

Plantier Idem. 

Sentis El.  ing.  des  mines.  i    i»--*-- 

Bellanger Capitaine  de  port.  ' 

Bertrand  -  Four  - 

mant Mécanicien. 

Leray Constmetenr  de  navires. 

Loiret, 

Navarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

De  Briche Ancien  aecrét.  gén.  de  la  préfect. 

Jules  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
Abel  Launé-de-Vil- 

levéque Négociant.  ]  Orléans 

Sigot Capitaine  de  génie. 

Lejenne Ing.eu ch.ducanallat.de  la  Loire. 1 

lacave Ing.  des  ponts-et-chausaées. 

Léon Idem, 
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Ajfen. 


/ 


Angers. 


Ing.  en  chef  des  ponU-ct-chauss. 

char§pé  da  service  du  canal  la- 
téral à  la  Garonne  et  de  la 
navig.  de  la  Garonne. 

L'ing.  en  chef  des  ponls-ct-chaussées  da  département. 

L'ing.  ordin.  des  ponts-etchauss.  attaché  au  serv.  de] 
la  Garonne,  à  Agen. 

Banmgarten.  .  .  .  Ing.  ord.  desponts-et-chanss.alta- 
ché  au  can.  lat.  etâ  la  Garonne. 

Maniel Ing.  ord.  des  ponts-et-chauss. 

De  Sévin.    ....  Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  .  Ancien  élève  de  recelé  polytech. 

Marraud Idem. 

Alquié  .    .....  Secrétaire  général  de  la  préfect. 

Col Chef  de  bureau.  Idem, 

Maine-ei'Loin, 

Prus Ing.   en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Contencin Capitaine  d*artillerie. 

ProQ Sous-directeur  à  Técole  des  arlsf 

et  métiers. 

Morren Prof.de  phys.aucoll.roy.d' Angers./ 

Billard Négociant. 

Calabert.  .....  Mécanicien. 

Ménard Condact.  des  ponts  et- chaussées. 

Morbihan, 

Potel Ing.   en  chef  des  travaux  mari  t.  J 

Beich. Ing.  des  construct.  navales, dir.de I 

l'école  d*applic.  du  génie  marit.  j 
Rossin log.  des  constructions  navales.      ] 

Moselle, 

Lemasson Ing.  en  chef  des  ponts-ct-chauss.  |' 

Reverchon Ing.  des  mines. 

De  Pontbriant.    .  .  Ing.  civ. 

Gosselin Chef  de  bataillon  du  génie. 

Culraann Lient,  colon,  d'artillerie. 

Lejoindre Ing.  des  ponts-ct-chaussées. 

Plassiard Idem. 

Glavet  père.  .    .  .  Constructeur  de  machines. 
Vandemoot.    .  .  .  Architecte.  ci^âi^ 

Oise. 
De  Marcilly.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 
LouischeDesfonlaine.  Ing.  des  ponls-et-chanssécs. 

Accolet Constructeur  de  bateaux. 

Carbon Professeur  de  géométrie.  \  Compiègoe. 

Ouarnier Maître  du  port. 

Le  Prieur,  père.   .  Ancien  marinier. 

I<esonrd  de  Lisle.  .  Inspecteur  de  la  navig.  intérieure. 


Loricnl. 


Metz. 


Tome  XV y  iSSg. 


5i 
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MM.  Pas-de-Calais. 

Ing.  en  chef  dei  ponU^t-chauas.  l 


Margoet.  ... 

Michelin Soas-commitsaire  de  marine. 

Poblet Lieutenant  de  port. 

Henry Arcfatlecte. 

Legris Profetseor  d^hydrographie. 

NéhoQ Ing.  des  ponts-et-cbaofa^. 

Jacques Commi«aire  de  marîlMI* 

Segnr Capitaine  de  por(. 

IsaacVaiaA  •  •  .  ,  Négociant. 

Larqner.  .  .  .  •  •  Pireeteor  d*atine  à  T^pevr. 

fyréiUes  {Basses- y 

Vionnott Ing&n.  des  ponts-et-chanss. 

PiolledeChampflofin.  Elève-ing.  idem, 
Pierre  X<annes.  .  .  Négociant. 
François  Slein.  .  .  Mécanicien. 
Duhart  -  Fanvet.  .  Négociant 

Descandet Constraetayr  de  Btvires. 

Janréguiberry.  .  •  Ol^fAer  4«  pmi. 

Bas-RUm. 
Coutnrat.        .  .  .  Ing.  en  chef  des  travanx  do  Rhin. 
De  Billjr,  •  ,  .   .  .  Ing.  des  mines. 

Schvilgué Mécanicien. 

Persoz Prof,  à  la  faculté  des  science*. 

Busch Maître  batelier. 

Bhéne. 
MondoldeLagoree.  Tng.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 
MontgolÛer.  .  .  .  Méeeoieiett. 

Tabareau Profesaeur  à  la  FacnHé  des  se. 

Malmazet Adjoint  an  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  du  eooseit  mun.  de  Lyon. 

Monmarlin*    .  •  .  Ancien  oflScier  dn  génie. 

Garella Inff.  dc«  ponta^tt-cbAniféea* 

Jordan Idem. 

Meynard Idem^ 


Boulogne. 


C«Um. 


Bayonne. 


Strasbourg. 


Pigeo  n. 

De  Noël.  .  •  .  < 
Remise.    •    .  . 
Morean.    .  .  « 
Petiot  Greffier. 
Boissenot  fils  . 


Lyon. 


Ingénieur  des  mines. 

Sm&ne-et-LidrÊ^ 
In^.  on  ehof  des  ponts-«t-ehaiiat.  ' 
Ing.  des  ponts-et-ckansaéet. 

Idem. 
Anden  maire  de  Châlorn. 
>  Chimiste. 


ChlloDs. 


Seime. 
Trémery. .  .  .  «  .  Ing.  en  chef  des  mines. 
PoirierdeSt.-Bripe.  log.  des  mines. 
Rohault.  .  .   .  ,  .  Archit.   commiss.de  la  pet.  Toirie. 
Bmzard.  .  .  .  •  .  Architecte. 

Dumoulin Inspecteur  général  deUmvigit.! 

DolamotU Géomètrt  des  carriéret. 


Ptfîi. 
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Jouttelin  < 
Floucaad  . 
Semane.  i 
Dupont.  . 
Prétost. 


Mondot 

Lefèrret. 

Tonnelier 

Valette 

Giranlt-Dabon.   .  . 
L*ing.  de  larrond. 


DBS  BÀTBAUX  A  YÀPWB* 

iSeîne-#f*Jfarfie. 

.  îiig.  en  chef  des  pont«-et'Ohâuas«  \ 
.  Inff.  des  ponts-et-chaussées.  J 

.  Géomètre  en  chef  da  cadastre.      > 
•  Architecte  du  département.  \ 

.  Pharm.  de  la  mais.  cent,  de  Melon./ 

.  Insp.  de  la  naTigatton. 
.  Conducteur  des  ponts-ei^hanss. 
.  Médecin. 

.  Direct,  de  la  mannfact.  de  faïence. 
.  Ancien  serrurier-mécanicien, 
du  Sud. 

Mallet Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing.  des  mines. 

D*Ornay «  Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Adamoli Idem. 

LeiH'aud Capitaine  de  port. 

MalÎToine Inspecteur  de  la  naTigation. 

GnerouU Ex-constructeur  de  navires. 

Brehicr Chef  de  division  a  la  préfecture. 

Gors.  .  » Professeur  de  mathémat. 

Delafosse Négociant. 

'  Saintanlieu.    .  .  .  Conduct.  des  ponts-et-chaussées. 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponta-ct-chauss. 

Mortemard  .  .  •  .  Directeur  du  port. 

Berteloot Capitaine  de  port. 

Guérin Ane.  capitaine  an  long  cours. 

Méry Ing.  des  ponts-etrchavaséet. 

Darbel Lieuten.  de  port. 

Briffard Ane.  officier  de  marine. 

Légal Ane.  capitaine  au  lone- cours. 

Fanouillcre.    .  .  .  Constructeur  de  navires. 
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Melm* 


Monterean. 


Rouen. 


Le  Havre  O- 


\  Dieppe. 


butine. 

Beaulieu Ing.  des  ponts^et-chauss. 

Richard Commissaire  de  marine. 

Robert Professeur  d'hydrographie.  }  Saint- Valéry. 

Delahaye Conduct.  dei  ponts-et-chanssées.  I 

Vasseur.  •  .  .  .  .  Lieutenant  de  port. 


OUflOBBBisiioB  dn  HAvre  «si  iMtitnée  pour  las  bâlyDenls  du  HAvre  à  floU' 
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MM.  Fmr. 

Bernard.  .  .  ,  •  •  log.  «n  chef  d«  ponU-et-cbavu.  I 

Gaillaume In^.  des  ponU-et-chaoMéea.  1 

Lambert Inc.  dea  ponU-ei-chavaiées.  \    -._.  . 

Kerria Ing.  de  U  marine.  '    ^•"'•"' 

Albert Lieutenant  de  port. 

Gneit ArehitecU.' 


1 
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CIRCULAIRES 

/^dressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines. 


Paris,  le  17  avril  1839. 

A  MM,  les  ingénieurs  en  chef  des  mines» 

Monsieur,  l'article  66  de  la  loi  du  21  avril  1810  porte  Mfini^rei  de  fer. 
que,  lorsque  des  maîtres  de  foi*ges  exploitent  sur  les  ter- ,■"  ln«l««n"»**» 
rains  d'autrui ,  il  est  dû  au  propriétaire  du  fonds ,  et  avant  JJ^j|j*"'jJ*jJ^l" 
Tenlèvement  du  minerai ,  une  indemnité  qui  est  réglée  par 
experts  ;  que  dans  rexpei*tise  on  doit  avoir  égard  à  la  situa- 
tion des  lieux ,  aux  dommages  causés ,  et  a  la  valeur  du 
minerai ,  distraction  faite  des  frais  d'exploitation. 

Les  règlements  de  ces  sortes  d'indemnités  ne  sont  point 
du  ressoi*t  de  l'administration  ;  mais  elle  peut  ôti-e  quel- 
quefois appelée  à  émettre  des  avis  sur  le  mode  d'évaluation 
à  adopter  en  cette  matière ,  lorsqu'il  y  a  des  contestations 
entre  les  parties. 

Pous  asseoir  une  opinion  à  cet  égard ,  il  conviendrait 
de  connaître  quelles  sont  en  général  les  bases  d'après  les- 
quelles se  détermine ,  dans  les  diverses  localités  où  l'on 
exploite  du  minerai.de  fer,  le  taux  de  Tinderonité;  quels 
sont  les  usages  que  le  temps  et  l'habitude  ont  en  quel- 
que sorte  consaci*e8.  Alors  on  pourrait  en  déduire  des  con- 
séquences qui  serviraient  à  indiquer  la  fraction  du  pnx 
courant  de  la  fonte  qui  doit  être  attribuée  au  propriétaire 
d'une  minière  pour  Vindemnité  à  laquelle  il  a  ai*oit  en 
vertu  de  l'article  66  de  la  loi,  quand  elle  est  exploitée  pour 
les  besoins  des  usines. 

Jl  ne  s'agit  pas  ici  d'établir  par  chaque  haut-foameau 
d'un  même  canton  le  rapport  qui  existe  entre  le  taux  de 
cette  indemnité  et  le  prix  de  la  fonte  ,  mais  bien  de  dé- 
duira ce  rapport  d'un  ensemble  d'usines  où  le  fondage  des 
minerais  de  fer  s'opère  suivant  un  même  système.  En  con- 
séquence il  suffit  de  dresser  ce  travail  pour  un  certain 
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nombre  de  haats-foumeaux  et  de  minières  situés  dans  les 
divei^  groupes  qui  sont  indiqués  dans  les  documents  sta- 
tistiques publiés  par  Tadministration  en  1836  et  1837. 

11  serait  utile  aussi  que  les  renseianements  à  recueillir 
sur  cet  objet  continssent  les  détails  necessaii^es  pour  mettre 
également  à  même  de  déterminer  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  l'indemnité  à  payer  au  propriétaire  d!u  sol  et  les 
phi  de  revient  et  de  vente  de  la  fonte. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  réunir,  en  ce  qui  concerne 
Totre  arronaissepumt  »  1^  divers  renseignements  dont  je 
viens  de  parler. 

Il  conviendra  d'cQ  dresser  un  état  qui  établir»  ; 

1®  Le  taux  de  l'indemnité  payée  aux  propriétaires  du 
sol  par  les  maîtres  de  forges  dans  les  localités  où  œ  tam 
est  aepuis  longtemps  en  usage  \ 

2*  Les  éléments  du  prix  de  revient  de  la  fonte  ; 

3*  Le  prix  moyen  auquel  elle  se  vend. 

Cet  état  devra  être  dressé  par  groupes  dq  hauts-four- 
neaux et  de  minières  situés  dans  un  même  canton ,  les 
uns  et  les  autres  étapt  pris  dans  leur  ensemble  pour 
unité. 

Des  colonnes  additionnelles  y  devront  en  outre  indiquer 
les  i-apports  qui  existent  entrç  le  taux  de  cette  indemnité, 
les  prix  4e  revient  et  de  vente  de  la  fonte ,  et  le  montant 
du  nénéfice  net  que  le  maître  de  forges  retire  de  son  in- 
dustrie. 

Enfin,  je  vous  serai  obligé  d'y  joindre  toutes  les  obser* 
vatioqs  que  vous  jugerez  de  nature  à  éclairer  ce  sujet ,  et 
de  faire  connaître  particulièrement  les  époques  où  le  mon- 
tant de  riqdemnite  sur  une  minière  aurait  éprouvé  des 
changemens  potables,  et  les  caMses  auxquelles  ces  change- 
ments peuvent  étrç  attribués. 

Je  désire  que  vous  puissiez  me  transmettre  pi*oçliaine- 
ment  votre  travail. 

Recevez,  monsieiir|  rjissiirancedeipaconsi4éralîon  trb- 
distinguée. 

Le  conseiller  d^étst ,  directeur  ^éml  do 
p4^ntt-ai-4haaiS6as  et  des  1  ' 


Signé  LUGRAND. 
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Paris ,  le  x5  mai  1839. 

Monsieur  lé  préfet ,  l'itiâu^trié  minérale  ne  pouvait  rè^    oviervaiioiu 
ter  stationnaire  au  milieu  du  développement  rapide  de  tant  relatîTet  à  l'in- 
d'autres  industries.  Elle  leur  fournit  une  matière  première  «irwci'on  des  de- 
indispensable  à  leur  activité;  elle  a  dû  s'associer  à  leui's "*■"?*'*•  •"  p^^' 
progrès.  L'administration  a  l'importante  mission  de  secon-^******".  *"*'"••• 


active  pour  des  intéi*éts  qui  ont  besoin  d'être  protégés. 

La  loi  du  21  avril  i810,etrinslruclion  ministérielle  dd 
3  août  suivant,  ont  indiqué  les  fonnalités  à  remplir  à  l'é- 
gard des  demandes  en  concession  de  mines.  Ces  sortes 
d'affaires  présentent  souvent  des  questions  graves  à  résou- 
dre, en  raison  des  intérêts  qui  s'y  trouvent  engagés,  des 
oppositions  qu'elles  excitent  et  des  concuiTcnces  qu'elles 
font  naître.  Au  milieu  de  toutes  ces  complications^  le  choix 
définitif  d'un  concessionnaire  ne  peut  resulter  que  d'un 
examen  approfondi. 

La  loi  veut  que  toutes  les  réclamations  soient  entendues» 
et  que  la  décision  ne  soit  prise  qu'à  la  suite  d'une  appréciation 
exacte  et  complète  de  toutes  les  circonstances  de  chaque 
affaire.  Mais  précisément  parce  que,  dans  ce  but,  elle  eta^ 
blit  des  formes  de  procéder,  pai*ce  qu'elle  appelle  plusieurs 
fonctionnaires  à  prendi^  part  à  rinstruction ,  chacun  d'eux 
doit  s'efforcer  d'exprimer  son  opinion  dans  le  plus  court 
délai  possible  j  de  telle  sorte  que  le  premier  et  inévitable 
délai  des  quatre  mois  d'affiches  et  de  publications  ne  soit 
pas  augmenté  indéfiniment. 

Les  causes  de  retards  peuvent  souvent  être  attribuées  aux 
demandeurs  eux-mêmes  qui  ne  font  point  en  temps  utile 
les  justifications  exigées.  La  première  chose  à  faire ,  loi^s- 
qu  une  pétition  est  présentée ,  est  donc  de  vérifier  si  elle 
est  entièrement  coniorme  aux  règles  de  la  matièi%. 

Il  faut  ensuite  s'attacher  exactement  à  suivre  les  ibrtnes 
tracées  par  les  lois  et  les  règlements. 

Les  demandes  en  concession  ne  doivent  être  affichées  que 
lorsqu'on  a  réuni  les  indications  exigées  relativement  aui 
gîtes  qui  en  sont  l'objet.  Je  me  réfî;re  particulièrement  à 
cet  égard  à  ma  circulaire  du  31  octobre  1837.  Quand  ces 
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indications  sont  acquises,  rinstruction  peut  et  doit  suivre 
son  coui^. 

Il  est  indispensable  que  les  affiches  soient  apposées  dans 
tous  les  lieux  indiqués  par  la  loi,  cest-à-dii*e  au  chef-lien 
du  département,  au  cnef-Iieu  de  rarroudissement  où  la 
mine  est  située ,  au  domicile  des  demandeurs  et  dans  cha- 
cune des  communes  sur  lesquelles  la  concession  pourra 
s'étendit.  Elles  doivent  être  aussi  insérées  dans  l'un  des 
journaux  du  département. 

Si  le  domicile  des  demandeurs  est  dans  un  antre  dépar- 
tement que  celui  où  la  mine  est  située ,  il  Êiut  avoir  soin 
d'envoyer  des  affiches  au  préfet  de  ce  département ,  afin 
qu'elles  soient  apposées  dans  la  commune  où  ils  résident. 

Le  projet  d*afficheest  la  base  de  l'instruction.  On  ne  sau- 
rait mettre  trop  de  soin  à  sa  rédaction  (i). 

A  l'expiration  du  délai  des  affiches,  il  convient  de  réunir 
promptement  les  certificats  qui  doivent  constater  qu'elles 
ont  été  apposées  pendant  quatre  mois ,  et  faire  en  outre 
mention  de  l'accomplissement  des  publications  prescrites 
par  l'article  24  de  la  loi  du  21  avril  1810.  J'ai  remarqué 
que  ces  mentions  sont  parfois  oubliées ,  et  que  de  longs 
retards  viennent  souvent  soit  du  défaut  de  production  de 
ces  ceilificats  de  publications  et  affiches ,  soit  de  ce  qu'ils 
sont  incomplets. 

Un  extrait  des  rôles  des  impositions  constatant  la  cote  da 
demandeur,  et  un  plan  de  la  surface,  en  triple  expédition, 
sur  une  échelle  de  10  millimètres  pour  100  mètres,  doi- 
vent être  annexés  à  la  demande.  On  ne  doit  admettre  que 
des  plans  dressés  avec  soin ,  qui  portent  la  signature  du 
demandeur  ou  de  son  représentant .  qui  indiquent ,  au 
moyen  d'une  légende,  le  nom  de  ce  demandeur,  celui  du 
dépai*tement,  des  communes,  et  l'étendue  de  la  concession 

(i)  Je  rappellerai  ici  qa*ane  copie  de  ce  projet  doit  tonjonrs 
m^être  adressée  par  M.  ringcnieur  en  chef  des  raines ,  ainsi  que 
deox  exemplaires  de  rafficlie  imprimée.  Il  est  nécessaire  aussi 
qu'il  me  donne  toujours  avis  exactement  des  demandes  en  con- 
currence qui  peuvent  survenir  pendant  la  durée  des  publications 
et  affiches.  Aux  termes  de  l'article  aC  de  la  loi  du  ai  avril  i8io, 
ces  demandes  sont  inscrites  sur  le  re^stre  spécial  indiqué  par 
l'article  aa,  et  qui  est  ouvert  à  tous  ceux  qui  désirent  en  avoir 
communication.  Leurs  auteurs  doivent  les  notifier  à  la  préfecture 
par  actes  cxtrsijudiciaires,  et  les  signifier  au  demandeur  primitif, 
pour  qu'il  puisse  produire  ses  observations. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CIRCULAIRES.  777 

sollicitée.  Il  faut  également  que  l'on  figure  sur  ces  plans 
le  périmètre  demandé,  la  direction  et  l'inclinaison  des 
couches  minérales,  les  explorations  déjà  exécutées.  Les  li- 
mites doivent  être  déterminées  le  plus  possible  par  des  li- 
gnes droites  menées  d'un  point  à  un  autre,  et  dirigées  de 
préférence  sur  des  points  immuables.  MM.  les  ingénieurs 
signent  ces  plans  après  les  avoir  vérifiés,  et  ils  y  tracent  les 
modifications  qu'ils  jugent  convenables.  Chacune  des  expé- 
ditions est  revêtue  du  visa  du  préfet. 

L'avis  de  ce  magistrat  doit  viser  dans  le  préambule  tou- 
tes les  pièces  produifes.  Il  est  de  règle  qu'il  soit  rédigésous 
la  forme  d'arrêté,  et  contienne  les  clauses  à  prescrire.  Le 
dispositifdoit  être  précédé  de  considérants  qui  l'expliquent 
et  le  justifient.  Enfin  il  est  nécessaire  qu'un  bordereau  des 
pièces ,  et  par  ordre  chronologique  pour  chaque  demande, 
soit  joint  au  dossier. 

Aux  termes  de  la  loi,  dans  toute  affaira  de  concession  de 
mines,  l'avis  de  MM.  les  préfets  devrait  intervenir  un  mois 
au  plus  tard  après  l'expiration  des  délais  exigés  pour  la 
publicité  des  demandes.  Si  la  force  des  choses  ne  permet 
pas  toujours  de  se  conformer  exactement  à  cette  prescrip- 
tion, on  doit  s'appliquer  à  ne  dépasser  ce  terme  que  le 
moins  possible. 

De  même,  lorsque  les  décisions  sont  rendues ,  et  que 
MM.  les  prefets  en  sont  informés  officiellement,  il  convient 
qu'ils  en  donnent  immédiatement  connaissance  aux  parties 
qu'elles  intéressent.  A  cet  égard ,  on  m'a  plus  d'une  fois 
adressé  des  réclamations  sur  les  délais  que  ces  notifications 
ont  éprouvés. 

}?  J'appelle  votre  attention ,  monsieur  le  préfet ,  et  celle 
de  MM.  les  ingénieui*s,  sur  les  observations  qui  précèdent. 
Il  ne  suffit  pas  que  l'administration  prouve  son  zèle  par 
un  soin  consciencieux  dans  l'examen  des  affaues ,  il  faut 
encore  qu'elle  fasse  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 
hâter  leur  expédition  ;  autrement  les  pai^ties  intéressées  se 
découragent,  et  l'industrie  reste  en  souffrance.  Si  nous 
devons  tous  repousser  et  flétrir  les  spéculations  immorales, 
c'est  un  devoir  aussi  pour  nous  de  donner  appui  et  encou- 
ragement aux  personnes  qui  consacrent  sérieusement  leurs 
eftorts  et  leurs  capitaux  à  la  recherche  et  à  l'exploitation 
des  mines ,  et  qui  se  montrent  animées  de  vues  honorables. 
Sans  doute  les  plaintes  qui  se  sont  élevées  sur  les  lenteui-s 
administratives  sont  fort  exagérées.  On  ne  tient  pas  assez 
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de  compte  de  la  mtiltipltcité  des  travaux  de  l'administra- 
tion, des  obstacles  qu'elle  i-encontre ,  des  retai*ds  qui  doi- 
veut  être  imputés  aux  parties  elles-mêmes,  des  oppositions 
qu'il  faut  examiner  et  discuter,  de  la  maturité  qui  doit 
présider  aux  décisions  déGnitives  pour  qu'elles  soient  con- 
formes au  bon  droit,  de  tout  ce  qui  complique  et  entrave 
forcément ,  dans  la  pratique ,  la  marche  des  affaires.  Ce- 
pendant il  est  juste  de  reconnaître  que  les  plaintes  sont 
Quelquefois  fondées.  Notre  premier  soin  doit  être  d'é- 
viter tout  retard  qui  peut  donner  lieu  à  des  réclamations 
légitimes. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire dont  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs 
des  mines. 

Agi*éez,  monsieur  le  pi*éfet ,  Tassuranoe  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  directeur  général  des 
ponts-et'chanssëes  et  des  mines. 

Signé  LEGRAMD. 


Paris ,  le  16  mal  1839. 

Observations       Monsieur  le  préfet,  les  observations  contenues  dans  ma 
reUtîTes  â  l'»n- circulaire  du  15  de  ce  mois,  relative  aux  demandes  en 
straction  des  af.  gQ^cession  de  mines ,  s'appliquent  entièrement  aux  affaires 
méiVllurgiques?  d'usines  métallurgiques.  Le  nombre  de  ces  affaires  se  mnl- 
'  tiplie  chaque  jour,  et  il  importe  de  ne  rien  négliger  pour 
éviter,  dans  l'instruction  à  laauelle  elles  donnent  ueu ,  des 
retaras  préjudiciables  à  l'inaustrie.  Souvent,  pour  for- 
mer de  pareils  établissements ,  il  faut  réunir  de  grands  ca- 
Sitaux  :  quand  les  décisions  se  font  attendre  longtemps , 
es  intérêts  nombreux  sont  compromis.  Sans  doute  il  ne 
dépend  pas  toujours  de  l'administration  de  seconder  l'im- 
patience des  industriels  ;  sans  doute  il  est  des  causes  en 
dehors  de  son  pouvoir,  qui  retai*dent  forcément  la  solution 
des  affaires  ;  quelquefois  même  c'est  aux  demandeui*s  que 
ces  retards  doivent  être  imputés.  Toujours  est-il  qu'en  ce 
qui  est  de  son  ressort,  Tadmiiiistration  doit  s'appliquer 
sans  cesse  à  donner  une  impulsion   rapide  à   toutes   les 
parties  dn  service.  Je  compte  à  cet  égard ,  monsieur  le 
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préfet»  Bor  votre  sdlicUttde  et  sur  le  zèle  de  NM.  les  in- 
génieurs. 

L'expérience  a  fait  reconnaître  que,  dans  l'instruction  des 
demandes  qui  font  particulièrement  Tobjet  de  la  présente 
circulaire ,  on  a  souvent  omis  des  formalités  essentielles  $ 
les  omissions  qu'il  a  fallu  réparer  ont  entraîné  des  len- 
teurs qu'il  est  bien  désirable  d'éviter  à  l'avenir, 

Toute  demande  relative  à  rétablissement  d'une  usine 
doit  indiquer  : 

Sa  ponsistance  ; 

L'espèce  et  la  quantité  tant  du  miuei*ai  ou  du  métal  à 
traiter  annuellement»  que  du  combustible  à  employer ^ 

Le  cours  d'eau ,  quand  on  fait  usage  d'un  pareil  mo« 
teur. 

Elle  doit  aussi  être  accompagnée  9 

1"*  De  la  justification  que  le  demandeur  est  propriétaire 
de  la  partie  des  rives  sur  laquelle  des  ouvrages  d'art  se- 
raient à  construire,  ou  qu'il  a  le  consentement  de  ceux  à 
qui  le  terrain  appaf  tient  ; 

2^  De  plans  en  triple  expédition ,  signés  par  le  deman^ 
deur  ou  son  représentant ,  et  qui  indiquent  1  au  moyen 
d'une  légende ,  le  nom  de  ce  demandeur,  celui  de  la  com- 
mune et  du  département.  Conformément  à  l'arrêté  du 
4  février  1811  ^  ces  plans  doivent  être  tracés ,  savoir  :  les 
plans  généraux  d'usines  et  cours  d'eau  en  dépendants,  sur 
une  écnelle  de  â  millimètres  pour  mètre ,  ou  ^^^  de  mètre, 
et  les  plans  de  détails,  sur  une  échelle  cinq  fois  plua 
grande,  ou  de  -^i^  de  mètre. 

Les  ingénieurs  vérifient  ^t  signent  ces  plans  que  le  pré-* 
ièt  vise  ensuite. 

S'il  était  <{ttestion  d'une  usine  déjà  existante,  qui  n'eAt 
pas  de  permission  et  qu'il  s'agirait  d  augmenter  ou  de  mo- 
difier, il  faudrait  que  la  demande  d'autorisation  oompHt 
l'ensemble  des  ateliers  existants  et  à  construira.  On  ne 
saurait  autoriser  des  additions  à  une  usine  qui  n'a  point 
encore  de  titre  légal  )  mais  la  permission  à  délivrer  pour 
les  anciens  et  les  nouveaux  artifices  peut  être  l'objet  d  une 
seule  et  même  instruction. 

Des  affiches  de  quatre  mois  sont  proscrites  par  la  loi  du 
21  avril  1810.  Elles  doivent  être  apposées  dans  le  chef-lieu 
du  dépaitement,  dans  celui  de  l'an^ondissement ,  dans  la 
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commune  où  sera  située  l'usine»  et  dans  le  lieu  du  domicile 
du  demandeur. 

S'il  survient  des  oppositions  pendant  le  délai  légal  des 
afliches,  elles  sont  communiquées  au  demandeur  pour 
qu'il  puisse  y  répondre. 

Quand  ces  preliminaires  ont  eu  lieu,  il  est  nécessaire  de 
consulter  les  ingénieui*s  des  ponts-et-chaussées ,  s'il  y  a  un 
règlement  d'eau  à  fiier;  les  agents  forestiers,  si  l'on  em- 
ploie du  combustible  végétal  ;  le  directeur  des  douanes , 
si  l'usine  se  trouve  dans  le  rayon  de  douanes,  et  les  ingé- 
nieurs des  mines,  en  ce  qui  concerne  l'établissement  mé- 
tallurgique proprement  dit.  Ces  derniers  doivent  en  outre 
donner  leur  avis  sur  la  taxe ,  une  fois  payée ,  à  laquelle  les 
permissions  sont  assujetties. 

Les  grandes  occupations  de  MM.  les  in^nieurs  des 
ponts  et  chaussées  ne  leur  permettent  pas  toujours  de  trai« 
ter  les  affaires  d'usines  aussi  promptcment  que  le  désirent 
les  parties  intéressées.  Mais  vous  voudrez  bien  leur  faire 
remarquer  que  le  développement  de  l'industi'ie  minérale 
est  une  des  grandes  nécessités  de  notre  époque,  et  qu'ils  ne 
doivent  négliger  aucun  effort  pour  contribuer  à  ce  déve- 
loppement. 

Aujourd'hui  la  vapeur  est  souvent  employée  comme 
force  motrice,  et  vient  prendre  la  place  des  cours  d'eau, 
dont  quelquefois  la  rareté  ou  l'intermittence  fait  obstacle 
au  succès  d'un  établissement  ;  en  demandant  à  établir  une 
usine ,  on  demande  en  même  temps  la  permission  d*y  adap- 
ter une  ou  plusieurs  machines  à  vapeur.  Dans  ce  cas ,  les 
formalités  spéciales  prescrites  par  les  ordonnances  pour  les 
établissements  des  appareils  a  vapeur  doivent  éti-e  rem- 
plies, indépendamment  de  ce  qui  est  exigé  par  les  articles 
73  et  74  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  relativement  aux  usines 
régies  par  cette  loi.  La  demande  doit  alors  faire  connaître, 
en  ouU*e  des  détails  qui  se  rapportent  spécialement  à  Fu- 
sine,  ceux  qui  s'appliquent  aux  machines  à  vapeur  que 
l'on  se  propose  d'employer,  c'est-à-dire  la  pression  sous  la- 
quelle elles  fonctionnent,  la  force  des  machines,  etc.  Une 
instruction  particulière  ,  en  ce  qui  les  concerne,  doit  sui- 
vre son  cours  pendant  la  dui*ée  aes  affiches  relatives  à  l'u- 
sine. Les  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  appareils 
à  vapeur  dans  le  département  indiquent  les  conditions  de 
sûreté  à  imposer,  en  conformité  des  ordonnances  sur  la 
matière.  Les  pièces  de  cette  instruction  et  votre  arrêté,  ou 
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celui  qui  aura  été  pris  par  le  sous  -  préfet  (1) ,  selon  la  na- 
ture die  la  machine,  seront  réunis  au  dossier  de  1  affaire 
dont  ils  feront  partie.  Ce  dossier  doit  m'étre  ensuite  trans- 
mis quand  ces  formalités  et  celles  qui  se  rattachent  à  réta- 
blissement de  l'usine  elle-même  sont  terminées. 

Les  formalités  que  je  viens  de  détailler  sont  longues  et 
nombreuses  ;  mais  la  loi  les  exige ,  et  nous  ne  pouvons  nous 
y  soustraii'e.  Toutefois ,  si  chacun  des  fonctionnaires  ap- 
pelés à  y  concourir  se  hâte  de  remplir  la  mission  qui  lui 
est  confiée  par  les  règlements,  nous  arriverons  plus  sûre- 
ment et  plus  promptement  que  par  le  passé  à  la  conclusion 
d'un  grand  nombre  d'affaires  qui  intéressent  à  un  haut 
degré  l'industrie  et  le  commerce.  C'est  de  vous  surtout , 
monsieur  le  préfet .  que  dépend  cet  important  résultat ,  si 
vous  voulez  oien ,  a  ceitains  intervalles ,  vous  faire  rendre 
compte  de  l'état  des  affaires  en  cours  d'instruction ,  et  me 
signaler  les  obtacles  qui  peuvent  en  retarder  la  marche.  Je 
ne  saurais  trop  vous  inviter  à  prendre  ce  soin,  et  à  faire  tout 
ce  qui  dépenclra  de  vous  pour  que  vos  avis  interviennent  le 
plus  tôt  possible  après  la  réunion  de  ceux  qui  doivent  vous 
être  donnés. 

Indépendamment  des  demandes  qui  concernent  de  nou- 
velles usines,  il  en  existe  un  grand  nombre  qui  ont 
pour  objet  le  maintien  d'usines  anciennes  qui  n'ont  point 
cle  titi*e  légal.  L'instruction  de  ces  dernières  affaires  doit 
se  poursuivre  aussi  avec  célérité.  Ces  établissements,  dont 
l'existence  n'est  point  régulière ,  sont  exposés  à  des  éven- 
tualités fâcheuses.  Le  bon  ordre  et  Tintérét  même  des  pro- 
priétaip?s  veulent  qu'aucune  usine  n'existe  sans  titre. 

Je  rappellerai  ici  que  les  avis  de  MM.  les  préfets  doi- 
vent être  rédigés  dans  la  forme  d'arrêtés  contenant  toutes 
les  clauses  à  presci'ire ,  qu'il  y  a  lieu  d'y  viser  les  pièces 
produites  et  d'y  énoncer  les  considérants  qui  expliquent 

(i)  Les  machines  et  les  chandières  à  haate  pression ,  c'est-à- 
dire  dans  lesquelles  la  force  élastique  de  la  vapeur  fait  équilibre 
à  pins  de  deux  atmosphères ,  ne  peuvent  être  établies  qu*en  vertu 
d*uue  autorisation  obtenue  dans  les  formes  prescrites  par  le  dé- 
cret du  i5  octobre  iSioet  fordonnance  du  14  janvier  i8i5,pour 
les  ateliers  incommodes  on  insalubres  de  seconde  classe. 

Les  machines  et  chaudières  à  basse  pression,  c'est  à  dire  dans 
lesquelles  la  force  élastique  de  la  vapeur  n'excède  pas  celle  de 
deux  atmosphères,  sont  soumises  aux  formalités  exigées  pour  les 
établissements  insalubres  ou  incommodes  de  troisième  classe. 
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le  dispositif  de  ces  actes,  auxquels  un  bordereau  desdites 
pièces  par  ordre  chronologique  est  annexé. 

J'adresse  une  ampliation  de  la  présente  ckcnlaire  à 
MM.  les  ingénieun  des  mines  et  à  MM.  les  ingénieurs 
des  ponts-ct-chaussées.  Je  vous  prie  de  m'en  aocoser  lé- 
ception. 

Agréez,  monsieur  le  préfet^  rassurance  de  maoonùdén- 
tion  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  dix ectear  Qéoéffal  des 
ponts-et-chanssées  et  des  minea , 

Signé  LE6BANB. 


Paris,  Te  27  mai  1839. 

â.t  -v  i-       3^     Monsieur  le  préfet,  le  roi  a  daigné  me  nonnicr,  par 
sons-secréuîre^'^^^^^'^^^^  ^  ^^  "^^^  >  sotts-secretaire  d'état  des  traTanx 
d'état  des  tra- publics.  Cette  ordonnance  définit  les  fonctions  dont  je 
Tanz  publics    dob  être  chargé ,  mais  elle  porte ,  en  outre,  dans  son  der- 
nier paragraphe ,  que  j'exercerai  daitievrs  les  autres  attri- 
butions qui  me  seront  déléguées  par  le  ministre. 
Monsieur  le  ministre  des  trayaux  pnblks  vient  de 

Fremàxe  un  arrêté  à  l'effet  de  pourvoir  provîsoirenMnt  k 
exécution  de  eette  dernière  partie  de  l'ordonnance. 

J'ai  Vbonneur  de  vons  coflUBmiqner  l'ordonBaiice  du 
tômai  deruierft); 

L'arrêté  pris  par  M.  le  ministre  so«s  la  date  dn  97  du 
courant  (â)  f 

L'aiTété  ministériel  antérieur,  du  â5  pm  1832,  9iaqmd 
se  réfère  L'arrêté  du  27  mai  (3). 

Ycuiliez,  je  vous  prie,  m'accvser  réception  de  la  pré- 
sente circukii*e,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  pents-et-chaussées  et  des  mines. 

Brnevex.,  monsieur  le  pcéftt,  l'assavanee  de  ma  oonsîdé- 
ration  la  plus  diatiaguée* 

Le  aow-secrilaîre  d*état  dai  travaux  pnbUct, 
Signé  LEGRAIflh 


(0  Voir  page  740. 
(a)  Voir  ^ 

C3)  Voir 


(a)  Voir  ju^e  ;&. 
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champenoise 459 

Fig.  1  à  4*  Four  à  puddier  (dit  Champenois)  de  la 

forge  du  Buisson  ,  près  Saint-Disier.    .  .  .     4^ 

PL  XIV.  Affinage  de  la  fonte  par  la  méthode 

champenoise 459 

Fig.  I  à  la-  Feu  de  chanlTeric  à  la  hoaille  pour 

rcchauficr  les  raassianx,  de  la  forge  du  Buisson.     4^^^^ 


FIN  DU  TOMK  XV. 
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AMNOlICEfi.  / 

OUVRAGES 

Récemment  publiés  f  relatifs  à  Fart  des  mines 
et  des  usines ,  et  aux  sciences  qui  sy  rap- 
portent. 

mANGE. 

JANVJEB.  —  FÉVRIER  18M. 


BirsiIliçs.  Annuaire  des  sciences  chimiques,  extrait  du 
compte-rendu  sur  les  progrès  des  sciences  physiques , 
présenté  par  ce  savant  à  Tacadémie  royale  de  Stockolm , 
Impartie,  traduite  par  Ch.  Gerhardt.  In-tS,  4feuil.  i/3. 
Paris. 

Aperçu  sur  les  chemiits  de  fer  en  général.,  et  spécialement 
sur  celui  projeté  de  Nevers  ao  bassin  houiller  de  Brassac, 
par  un  membre  de  la  commission  d'enquête  du  dépar- 
tement du  Puy^e-Dâme.  In-8,  â  feudies  1/4.  Gler- 
mont-Fen*and. 

H.  DE  LA  Bêche.  Coupes  et  Yues  pour  servir  à  Texplica- 
tion  des  phénomènes  géologiques  ,  avec  un  texte  traduit 
de  l'anglais  par  H.  de  Gollegno.  In-4  de  10  feuilles  1^, 
plus  40  pi.  Paris. 

G.  Pegqueur.  Economie  sociale  des  intérêts  du  commerce, 
de  l'industrie ,  de  l'agriculture  et  de  la  civilisation  en 
général  y  sous  l'influence  des  applications  de  la  vapeur. 
Machines  fixes  ,  chemins  de  fer,  bateaux  à  vapeur,  etc. 
âvol.  in-8,  66  feuilles  1/2.  Paris. 16  fr^ 

PoissoR.  Recherches  sur  le  mouvement  des  projectiles  dans 
l'air,  en  ayant  égard  à  leurs  figures  et  leur  rotation,  et 
à  l'influence  du  mouvement  diurne  de  la  terre.  In-4  de 
30  feuilles.  Paris 2.  fir.  50  c. 
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JuLBa  Séouih.  Chemins  de  fer.  —  De  leur  exécution  pSir 
rindustrie  particulière.  «  In^  de  ^  feuilles.  Paris ,  chez 
Gariiian-Gœury  et  T*^  Dalmont. 

Le  chevalier  pE  Pamboub.  Théorie  de  la  machine  à  vapeur. 
Ïn-8de28  feuilles  1/4.  Paris. '.. 7fr.  SOc. 

Journal  des  miwbs  et  des  forges.  Tom.  1",  année  1".  In-8 

de  6  feuilles.  Paris,  chez  Garilian-Gœury  et  Y ^  Dalmcmt. 

Prix  annuel.  ..,..,.  ^ 30  fr. 

Feu  SoAiiziir.  Programme  ou  Résumé  des  leçons  d'un 
cours  de  constructioss  ^  svacndos  applications  tirées  spé- 
cialement de  Tart  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 
4'  édit. ,  enrichie  d'un  atlas  in-folio.  2  vol.  in-4.  Paris, 
chez  Garilian4jrœury  et  V'  Balmont. 

Pelouse  père.  Traité  de  rédairage  au  gaz,  tiié  de  ia 
houille ,  des  bitumes ,  des  lignites ,  de  la  tourbe ,  des 
huiles,  des  résines,  des  graisses.  In-8  de  34  feuilles  i/8, 
avec  Ktlas  de  SM  pt.  Parts ,  -  .    frffr. 

Â*  Rivifems.  Elémenté  de  géologie  pure  et  «ppli^uée,  ou 
llésumé  d'aâ  cours  de  geôloôd  descripliv^i  spéculative, 
industrielle  et  comparative.  In-8  de  43  feuilles  3/4»  frias 
un  tableau  et  12  pi.  Paiis. ^    12  ir. 

A.  PutiSv  Dn  deasÀdieDwot  des  étangUé  In-8  d€  3 
feuilles.  1/SI. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


niAlfCB. 

MABft.  ^  AVIIIL  IM». 


iconomphîqiie  comparée  du'^squeleCte  et  du  système 
dutûre  des.cint  ctasaM*4'aiikM¥R  v^^t^lms  fé€«ats  «t 


lees 


G j-Pw  DssRAW.  TnM  «k|iD«nt0bre  d^  ;  ooBdorU^i^gîe , 
•vee  .rapptmtioli  de  oett0  eoieiiee  à  k  gé«(;D08Îe, 
VoUvnige  formera  deux  \«»iumes  de  texte  i»-^)  et  un 
atlaftde  100  planches  qui  sercnt  pubUées  en  12  lîvnai* 
sons.  Paris. 

Prix  de  la  livraison,  futures  noires 5  fr. 

/a.  coloriées 12 

Expose  soumis  an  gouvernement  par  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Faris  à  la  mer.  Paris. 

Baron  ni  Psony.  Mémoire  sur  un  moyen  de  convertir 
les  mouvements  circnlairfs  continus  en  mouvements 
reetilignes  alternatifs,  dopit  les  allées  et  venues  soient 
d'une  grandeur  arbitraire.  Paris. 

Abcbivbs  des  découvertes  et  inventions  nouvelles  faite» 
dans  les  sciences ,  les  arts  et  les  manufactures ,  tant  en 
France  que  dans  Jes  pays  étranger»  pendant  l'année 
1837.,  etc.  In-8  de  31  feuilles.  Paris 7fr. 

OasiEVATioirs  sur  les  demandes  pi*ésentées  au  gouveme-> 
ment  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  niîs  à  Or- 
léans. Paris. 

Comte  A.  db  la  Marmora.  Yoyage  en  Sardaîg^,  on 
Description  statistique,  physique  et  politique  de  cette 
ile ,  avec  ses  productions  naturelles  et  ses  antiquités. 
Paris. 

A.  RiviÊAE.  Note  sur  la  distillation  des  schistes  bitumi- 
neux ,  accompagnée  d'un  projet  de  distillerie  propre  à 
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li^  ANNenCBS. 

tii*er  le  parti  le  plus  avantageux  des  matières  solides , 
liquides  et  gazeuses  oanteDuesKlans  ces  roches.  Paris. 

F.  BiaTHOLOHY.  Appendice  à  l'écrit  :  Du  meilleur  système 
à  adopter  pour  PeiBécatîon  des  travaux  publics  et  notam- 
ment des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer ,  ou  examen 
critique  des  conditions  imposées  aux  compagnies  et  des 
causes  qui  s'opposent  au  développement  de  1  esprit  d'as- 
sociatioB  en  France.  In-8, 15  feuilles.  Pans.  Carilian- 
Gœury. 4  fr. 

Euàftirs  Flachat  et  Iulis  Pstist.  Prd|et  de  chemin  de  fer 
de  Sedan  à  la  frontière  de  Belgique,  jprésentë  par 
MM:  Monchy  et  compagnie.  In-B-  de  8  leuiiles ,  avec 
2  cartes.  Paris.  - 3  fr.  50 

Evofims  Flachat  et  IuLïsPvriiT.*  Projet  de  ebemin.de 
fer  de  Metx  à  Sarrebruck ,  pi-ésenté  par  une  société  de 
négociants,  de  banquiers  et  de  chefs  d'industrie  de  Metz 
et  de  Sarrebruck.  Paris.  In-8  ,'9  feuilles  1  /S.     3  fr.  50 
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AtfVÙifàLM. 


M^l  y-  iom  ^99««. 


Rivière.  Essai  sur  les  roches ,  comprenant  des  généralités 
,.  s^r  le9fQ([;he^.  Ifi^r^i^terminationetl^siirclas^i^ 
,     ïn.-8°.4e  4  fçi^lfea  1/2,'  Paris.  '  /  ' 

"Apizirr:  De  la  dest^utffîon  des  fot^ts,  dans  sbs  rapports 
physiques.  In-8*de  1  feuille.-   •  »    ^    . 

piicâoTAy.  DE  BtA^iiivJiiLÈ,  Ostéôgràphiô  ',  ou  Description 
îconqgrapluqué  comparée  du  squelette  et  du  système 
dentau*e  dés  cinq  classes  d*aiiiiliaut  vertébrés  récents  et 
fissiles ,  ^oor  servir  de  bfise  à  la  zooiome  et  à  k  flo»Ié- 
gie.  Fase«  l^V*  I»4*(  plus  11  pbnohes lidii^  aoutf  l«i  di- 
rtcAo^  d«  M.  l.  C*  Warâor.  Pârô.     i.    . 

Smqir.  Mém(>ire.i^Url^  pîirojet  d'un  ictemi^  4çs  ftr  diç  ^or- 
..  .,dcautift*jpnn^.     .... 

E.  XB<s^«&tîrc.  I)é6  tfâVatrt. publics  en- Beljgique,  et  des 

chemins  de  ref*  eri  France.  liappbrt  adiiesié  à  M.  le 

ministre  des  ti*dvaux  publics.-  in-8^  de'42  feuilles  i/2, 

•  ptesmie  carteetu»  taUcAtt.  Bnhw.  ..  «..;.««  ^ii*. 


.  '\ 


,;  f... 


.•  C    .1    i       .    .     .   i'       • 


I 


*  .*      '  ■     1      »'•♦  ,  I.'  ' 
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AVCaJSTEBBE. 

!•'  SEHE8TU  DS  ItMé 


LlTROGRAPHlED  DRAWIITGS  OF  THE  liOirDOir  AlTD  BiRMiHCHlII 

Railway,  by  John  Bourne.  Second  part,  wîthtoçogra- 
phical  and  descriptive  account,  etc.,  by  John  Britton. 
In-folio.  LondoD 1 1.  1  s. 

Charles  Moton.  An  introduction  to  mineralogy,  etc., 
adaptcd  for  students  and  amateurs.  In-?.  Lon- 
don 4  s.  6  d. 

Gboiob  Yovrg.  Scriptural  geology,  or  an  Essay  on  the 
•  high  aatiquity  ascnbed  to  the  oi!)|anic  reoiains  imbed- 
ded  in  stratified  rods,  in  two  parts.  —  Part  I.  Provbg 
that  the  strata,  instead  of  requiring  myriads  of  âges  for 
their  formation ,  may  havc  been  deposited  nearly  abont 
oneperiod.  —  Part  II.  Shewinff  that  the  déloge  ivas 
the  period  when  ail  the  seconoary  and  tertiary  rocb 
were  formed.  In-8».  London.  Edinburgh.  Glas- 
gow  2  s.  6.  d. 

Gilbert.  Geology  and  raihrays  of  England  and  Wales. 
2  vol.  in-lS ♦  s.  6  d. 

MuacHisoR.  Silurian  System  ;  Geological  researches.  â  vol. 
in-4* 8  1.  8  s. 

SowBRBT  (Jun.).  A  conchological  manual,  with  techoical 
terms ,  descriptions  of  gênera ,  Systems  of  Lamarck  aod 
de  Blainville,  and  tahles..London.  In-S"».  .  •    1 1. 5  s. 

SiLLiMAir.  Gonsistency  of  the  discoveries  of  modem 'geo* 
logy  with  the  sacred  History  of  the  création  and  the 
déluge,  ln-8* 3  s. 

Dr  LA  Bècrb.  Report  on  the  geology  of  Gomwall ,  De- 

von,  etc.  In-8^. i*  *• 

Maclarbit.  Geology  of  Fife,  lQ*t3 7  5.  6  d. 
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ANNoncES.  vy 

F.  J.  Faaitcm.  a  brief  survey   of  physical  and  fossîl 
geology.  Id-8*.  Iiondoo*  ..««... 5  s. 

TaoMAS  RofiooB.    Loodoa    and   Birmingham    Raiiway. 
In-8*.  18  fine  Steel  plates i6  s. 

Dàhibll.  Stndy  ofchimicalphilosophy.'In-S*.  .  .     16  s. 

MiLLiB.  Treatise  on  cristallography.  In-8^.  •  •    7  s.  6  d. 
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i^ijf  ANirONCBS« 

.  ALLEMAGNE. 


Die  Lbipzig-Dbbsditbh  EissnAHir.  %tLt  ^Cam^ftoegenreifenbe 

In-16,  avec  une  carte.  Leipzig 8gl. 

Bbrckbr  (Lttdwig).  ^ufmuntetung  }ut  î'orf6enu|ung  ald 
^renn^oljfurro^at ,  ^trennraterial  ttnb  IDungmittel,  nebfl 
^ilnleitung  j^um  ^luffud^en,  ffieipirt^fcÇaftett  unb  Urtarma* 
d;cn  ber  Siorfmoorgrûnbe  }uc  S&tberung  ber  Santoirt^:: 
fd;aft  l^eraudgegeOen.  In-8,  avec  une  planche.  Bayreuth. 
*  «»• 

CsilTmAL-BLATT   DIE   GxWBRBB-VJID   HaVDBLS  «  StATISTIK. 

iXhtx  bic  allgemetnen  inbuftrtrUen  tmb  getoerSIic^en  ilUer:: 
l^âltnîfTf  unb  Untentfl^mungeti  gut  SSeleiung  M  offentU(^en 
a^erfe^rd ,  fp  lote  bet  3u^anbe  htx  ®tmtbt,  brd  «^anbrU 
unb  bet  Snbufhie  ùber^aut)t  in  ben  beutfd^en  Sunbe^a:: 
Un.  1"  année.  1839.  In-4.  Berlin 4  th. 

Karl  Hartmahit.  S)er  gû^ter  in  bad  ditià)  ber  SBiffenf^aften 
unb  itiinfle.  2*  vol.,  6*  partie;  mines  et  usines.  In-16. 
Leipzig 12  gl. 

Kael  LowiG.  Ghemie  der  oi^anischen  Yerbindungen* 
l*"^  vol.,  2*  livr.  In-8.  Zurich. 

Ruhgb.  Technische  Chemie  der  nûtzlichsten  Metalle  fur 
Jedermann.  2*  partie ,  avec  108  planches  intercalées 
dans  le  texte.  Berlin 3  th. 

Herdbb.  Der  tiefe  meissner  Erbstolln.  Der  einzige,  deo 
Bergbau  der  Frevberger  Refier  fur  die  femste  Zukunst 
sichemde  Betriebsplan.  Avec  une  carte  géognostique , 
une  coupe  et  un  plan.  In-4 ,  et  3  pi.  in-ibi.  Leipzig. 
...... :  .  .    4  th.  12gl. 

SfcHtbuBM  Ajiv.  $taftifd^e  snetaUutgie  fût  «ÇuttenSeanite,  ®o(b', 
vSilbcv::  unb  onberc  3Ketûtlatbciter ,  SRcd^ontfer,  fo  toit 
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AXIfOlfCES.  IX 

fur  ©ettJfibi  unb  Sîcalfifcttïe/  In*8,  avec  8  planches. 
QuedUipJhQiu^  •....••.....;«.      1  th.  4gL 

KAAt  HAmiAiéi.'  %it  ihttfm  ®t^itgâi>eR  @4^ite  unb  5Betf ^ 
•fMttim^  ^er  gmeinfàgUcfre  ^atfblluns  ^er  SBergbattftmbe. 
.  Iii^8,  avec  6  pianches.  Stuttgart 2  th.  6  gl. 

SosASBift. -fDentfti^îanbê  etUt  (BtfftAal^n  vAt  JEamçffraft,  obct 
«trl^aïifehtttgett  ïutotflfi  (Sifeittia^ngcfettfiÇaft  In  JRùrntcrg, 
'wu  i^ttr  Sntjltl^ung  bW  gur  SBolCcnbtmg  bcr  Sa^n,  mit 

-:  •       .  ...  -. ♦«»• 

St^t^atiscuis  Çouc&tubn'^Gabuibt  ¥<m  MAATon  mi»' 
•CuMifiTz.,  Neuherausg?gebe&  uod  yervoUstttndigt  vod 
£f.  C.  kiister.  5*  vol.,  l'^  partie.  Nuremberg,      2  th. 

B|ui9lÈ|'iU8.  Lehrb0cb:derCth0mi9t  Ans  der  schirediscbeii 
Haadfchri&  der  Yerfassers  ùbersetzt  von  F.  Wôhler. 
'  8f*  vol.,  cah.  1  à  5';  9*  vol.,  l**  cahifer.  I11-8.  Dresde 
et  Leipïîg.  ' 

EiEiÎDAHL  (  toott).  (Reifetûf^cnButf;  fût  ^ijl^crgftnfbete,  bie 
311 'titrer  «rtc^ntng  ftrtnbe  «finbet  *ffu(Çcti  njoKcn.  Iflef 
il^^H.-*^  ît^eDtfttf^ffl  unb  iJtaftifd&f^  «f^rtuïÇ  furtt(Ç6c= 
-  HifVJ^t  «rtftiibe.;  fUt^attenb  :  «Ugentemf  «elfmgcln , 
.  |o  itott  badaBtffento&tbtgfle  wA  bem  ®e6tete  bet  @rbftittbe 
uaJD  @tattfU{,  b€C  SKineroIogle^  ^M^rpgcap^ie  u.  Iii«lâ.- 
1  th.  16  gl. 

lAOïitaABD  (von).  Naturgeschichte  des  miserai *reîchs. 

.'Lehrbuch  fur  offientlich  VortrSge,  besonders  -auchin 

Gymnasien  und  Realschulen,  so  v^ie  zum  Selbstudium. 

2*  partie,  Géologie  et  Géognosie.  In-8  avec  3  planches 

Heidelberg 3  th. 

ALTHA5S.  Grundzttge  zur  gânzlichen  Ungestaltung  der 
bisherigen  Geolo^e ,  oder.luuae  Darstellung  der  Welt- 
kOrper-und  Erdnnden  Bildung.  In-8 ,  avec  planches  H- 
thographiées.  Coblence 16  gl. 

WiGBBD.  S9egleiter  auf  bem  «Çatge,  fon)O^I  fur  Sujhreifenbe 
ald  au(^  in  grognoftifd^er,  mineralogifc^er ,  Êotanifcj^er, 
}ooIogif(3^er  unb  tcd^nifd^er  «igtnfid^t.  In-16.  Berlin.    12gl. 

Fabttag.  (Stnige  neue  Srfa^rungen  unb  SNitt^clIungen  auS 
bem  ©cbietc  ber  Slfen^uttenhinbe,  •&oIj\)erfo^>Iung  k.  gùr 
SSerg^iîttrn-  unb  Soi^beamte,  itamerolifien.  In-8.  Qued- 
limbourg 8  gl. 
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X  AKNONCES. 

BtBzÉLius.  Jahres-Bericht  ûber  die  Fortscfaritte  der  phy- 
sischen  Wissenschaften.  Im  Deutschen  heraosgeçeben 
von  F.  Wôhler.  18*  année  (i*''cah. ,  physique,  chimie 
inorganique ,  minéralogie  ).  In-8.  Tubmgen.    1  th.8  gl. 

RoBMBE.  Die  Yersteinerangen  des  Nonldeutscheo  (Mi* 
then  - Gebirges.  Supplément»  avec  5  planches  lithogra- 
phiées.  In-4.  Hannover Ith.  12gl. 

Leopold  voh  Buch.  Ueber  den  Jura  in  Deutschland.  In-4, 
avec  une  carte  et  2  planches.  Berlin.  •  •      1  th.  8  gl. 

WmxBLBLBCB.  Elcmente  der  analytischen  Ghemie.  i*livr. 
In-8,  avec  une  planche.  Marbni^ 2d  gl. 

Hugo  Rbotscv.  Ueber  die  walirscheinlich  Zmaminenset- 
snngderchemischenGrundstofie.  In«-8 10  gl. 

Ckbllb.  Einiges  ùber  die  ausfuhrbarkeit  von  Eisenbahnen 
in  bergigen  Gegenden.  Extrait  du  «  Journal  fur  die 
Baukunst  » .  In-4,  avec  2  planches.  Berlin.       1  th.  8  gl. 

Glockba.  ©runbtlp  ber  SRiRetalogie,  mit  6'inf(^(vfl  bei  (Sco^ 
gtiofte  unb  ^etrefabenfunbe.  %ViX  ^ô^erc  £e^tanftelten 
itnb  }um  $i'ttoatgcbrau(!^.  In-89  avec  8  planches.  Nurem- 
berg  ^  .      2  th.  gl. 

Lbube.  ®eo9tto{!if(^e  Sefc^xciSmtg  ber  Umgefjenb  \)on  Ulm. 
SBeitrfige  jnr  Jtimbf  ber  Suta  5  tiHb  ©flfnjûfîcrfalfs,  Inrtf; 
fonbetf  ber  jimgflcn  (Sugmaffctlrctbefovmation.  In*12,avec 
une  carte  Utfaograpbiée.  Ulm 15  gl. 
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AKNONCES.  XJ 

ITALIE. 

I*'    SEMESTRE  DE  1839. 


Appendice.  Proposta  d'agffregare  i'incanalaniento  del  Po , 
fiaDcheggiandoIo  d'Argini,  alla  strada  di  feri*o  divisata 
da  Milano  a  Yenezia. 

Rappoeti  DUE.i'elativi  aile  miniei*e  di  Motevaso.  —  Fi- 
renze.  In-4°. 

Riposta  aile  riflessioni  economiche  sul  ferro ,  contro  Topi- 
DKone  del  Rotondo  che  raocrescimento  del  dazio  sul 
ferro  ha  daiineggiato  le  manifatture  napoletaoe.  —  Na- 
poli.  In-8<>. 

Meoei  ,  iHGBGHEE.  Maouale  pratico  per  la  stima  délie  case 
e  degli  opîfici  idraulici.  —  Firenze.  In-8**. 

Regolaheuto  organico-disciplinare  délia  Società  anonima 
pel  riotracciamento,  scavo  e  vendita  dei  combustibili 
ibssiti  nel  regno  Lombardo-Veneto.  In-S».  —  Milano. 

Giulio-Cesarb  FoRiffARA.  Gorpi  combustibili  dltalia,  ap- 
parati  di  combustione ,  principii  per  ben  regolarla. 

GiusEPPB  BauscHETTi,  inoEGitBR.  Mantfesto  d'associazione, 
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